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NAFOLiON  &  GARNOT. 


EPISODE  DE  UHISTOIRE  MIUTAIRE  D'ANVERS 

0803-1815). 


En  1814,  apres  avoir  subi  un  bombardement  de  six  jours 
et  un  blocus  de  quatre  mois,  la  ville  d' An  vers  donnait,  en 
temoignage  de  reconnaissance,  le  nom  de  Carnot  a  Tune  de 
ses  rues,  et  y  elevait  un  modeste  monument  pour  rappeler 
la  sagesse  et  la  bienveillance  avec  lesquelles  le  general 
francais  avait  exerce  le  gouvernement  militaire  de  la  place 
dans  des  circonstances  graves  et  difficiles.  Solennel  et  bien 
rare  hommage  rendu  a  un  homme  appele  a  exercer  la  dicta- 
ture  de  Tetat  de  siege ! 

Vinrent  les  jours  de  reaction.  Le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  trop  fidele  a  la  politique  de  T^poque  du  traite  de 
Munsterqui  ferma  le  d^bouche  de  TEscaut  k  notre  commerce, 
et  ne  considerant  la  Belgique  que  conune  un  accroissement  de 
son  ierritoire,  voulut  faire  disparaitre  le  souvenir  de  nos 
anciennes  relations  avec  la  France,  cheres  k  une  grande 
partie  de  nos  populations,  et  interdire  jusqu'au  langage 
qu'elles  parlaient  depuis  des  sidcles.  Le  modeste  monument 
k  Carnot  disparut,  et  sans  la  main  pieuse  qui  recouvrit  de 
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platre,  la  pierre  portant  rindication  rue  Camotf  celle-ci 
eut  sans  doute  ite  bris^e. 

Quinze.  ans  plus  tard  la  Belgique  rompait  les  chaines  dang 
lesqneUes  on  cherchait  k  rasserrir,  comme  on  pays  oonquis,  k 
line  nation  qu'elle  aurait  youlu  aimer  comme  une  soeur, 
dont  toute  rhusioire  se  melait  k  la  sienne,  mais  qui  lui 
refusait  une  place  fratemelle  au  foyer  de  la  patrie  commune. 
Le  24  juin  1834,  avec  la  fid^lit^  du  souvenir  qui  a  toujours 
^t^  un  des  traits  caract^ristiques  du  peuple  beige,  Anvers 
r^blissait  le  modeste  hommage  rendu  k  Camot  en  1814. 

On  enleyait  le  platras  qui  portait  les  mots  ChaussSe  de 
Borgerhmtj  sous  lequel  reapparut  la  designation  de  nu 
Camot.  On  r^tablissait  k  I'entr^e  du  faubourg  de  Borgerhout 
la  table  de  pierre,  sur  laquelle  fut  inscrit  en  style  moins 
ampoule  que  jadis,  le  temoignage  de  reconnaissance  de  la 
population,  en  prince  des  personnes  memes  qui  avaient 
eleye  le  premier  monument : 

Au  General  Carnot 
LA  viLLE  n' Anvers  reconnaissante 


En  1814  ce  faubourg  ainsi  que  Vigliee  S'  WUlebrord 

ont  Hi  pr^ervis  d^une  destruction  totale  par 

le  Lieutenant-gineral 

CoMTB  Carnot 

Qoutemeur  d* Anvers W. 

Chose  digne  de  remarque  et  qui  prouve  combien  Thistoire, 


(1)  Cette  inscription  est  plac^  contre  le  pignon  de  la  premiere 
maison,  k  droite  de  la  chaoss^,  k  Tentree  du  faubourg  de  Borger- 
hout. Par  suite  de  rextension  qu'ont  prise  lea  constructions  Toisines, 
c^est  k  Tentr^  d'une  impasse  qui  conduit  k  la  laiterie  du  jardin 
zoologique  en  &ce  du  d^bouch^  de  la  rue  Dambrugge  sur  la  chaus- 
B^  on  rue  Camotj  qu'elle  se  voit  encore  actuellement. 
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et  meme  I'histoire  contemporaine,  arrive  ais^ment  a  se 
fausser,  c'est  &  peine  si  aujourd'hui  on  se  souvient  des 
gigantesques  projets  que  Napoleon  r^va  pour  Anvers  et 
dont  la  realisation  en  eut  fait  la  seconde  ville  de  TEurope, 
et  des  efforts  tent^  par  Camot  pour  la  conserver  a  la 
Prance. 

On  raconte  vaguement  que'  Camot  sauva  le  faubourg  de 
Borgerhout  de  la  destruction,  mais  sans  se  faire  une  id^e 
exacte  des  circonstances  dans  lesquelles  le  fait  se  produisit. 
Les  historiens  d^Anvers,  fort  pen  initios  aux  id^es  militaires 
et  peu  soucieux  de  la  gloire  r^lle  de  Fhomme  qu'ils  veulent 
honorer,  nous  repr^sentent  Camot  comme  c^dant  k  Timpres- 
sion  sentimentale  d*un  coeur  honnSte  et  bienfaisant,  ce  qui, 
dans  les  circonstances  oti  11  se  trouvait,  eut  ete  une  coupable 
faiblesse,  sans  chercher  k  expliquer  Pacte  raisonn^  d'un 
esprit  sage  et  d^voue,  remplissant  la  mission  toute  patrio- 
tique  qu'il  avait  acceptee,  avec  tons  les  menagements  que 
comportaient  les  devoirs  de  rhumanit^. 

De  Toeuvre  colossale  de  Napoleon  il  ne  reste  que  le  nom 
deBassinsNapol^n  conserve  aux  petits  bassins  dont  Timpor- 
tance  a  ei&  depuis  depass^e  au  centuple  par  des  ^tablisse- 
ments  nouveaux. 

L*erreur  est  devenue  si  g^nerale  qu'en  1865  un  parti 
politique  s'inspira  du  nom  de  Camot  pour  protester  centre  la 
demolition,  ordonn^e  par  le  gouvemement  beige,  de  quelques 
maisons  situ^s  k  I'extremit^  de  Borgerhout,  pour  achever  la 
nouvelle  enceinte  dont  la  construction  r^pondait  au  voeu 
general  des  habitants.  La  mediocre  statue  qu'on  j  voit  fiit 
edifl^  place  Camot  avec  i'inscription : 

1814 

Aan  Qensraal 

Carnot 

18d0 
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Singulier  hommage  rendu  a  un  homme  qui  sut  constam- 
ment  fiaire  le  sacrifice  de  ses  opinions  personnelles  au  respect 
de  la  legalite,  aux  principes  sur  lesquels  repose  la  defense 
de  la  patrie  I  Le  nom  de  Camot  proteste  contre  les  idees  que 
Ton  Toudrait  mettre  sous  son  egide... 

Pour  comprendre  Thistoire  du  siege  d'Anvers  de  1814,  il 
ne  suffit  pas  de  se  bomer  aux  ^v^nements  qui  s*accomplirent 
durant  le  sejour  de  Carnot  dans  eette  Yille,  du  3  fevrier  au 
3  mai  1814,  car  en  r^aliU  ce  si^  ne  fut,  de  meme  que  le 
debarquemment  des  Anglais  a  Walcheren  en  1809,  qu*un 
Episode  de  la  lutte  formidable  engagee  par  la  Grande  Bre- 
tagne  contre  ^E^lpire  pour  detruire  le  splendide  etablis- 
sement  naval  cree  k  Anvers  par  Napol^n,  dans  le  but 
de  disputer  la  domination  des  mers  k  ses  redoutables 
riyaux.  J*ai  cherche  k  reconstituer  Thistoire  de  cette 
lutte,  qui  commence  avec  TEmpire  et  ne  se  termine  qu*a 
sa  chute. 

Plein  de  confiance  dans  le  jugementde  riustoire, Napoleon 
disait  frequemment  aux  compagnons  qui  le  pressaient  d*ecrire 
Thistoire  de  sa  vie,  pour  occuper  les  loisirs  de  sa  captivite  : 
«  A  quoi  bon  ces  MAnoires  d  consuUer,  pr^sentes  a  notre 
juge  a  tous,  la  posterite?  Nous  sommes  des  plaideurs  qui 
ennuient  leur  juge.  La  posterite  est  un  appreciateur  plus  fin 
que  nous.  Elle  saura  bien  d^couvrir  la  v^rite,  si  elle  le  veut, 
sans  que  nous  nous  donnions  tant  de  peine  pour  la  lui  faire 
parvenir.  Les  documents  sur  mon  regne,  deposes  dans  les 
archives,  abondent...  »  11  se  depitait  neanmoins,  lorsque 
cedant  a  leurs  supplications,  il  dictait  les  recits  de  Sainte- 
Helene,  d'etre  prive  de  ses  ordres,  de  ses  lettres  qui  jettent 
un  si  grand  jour  sur  ses  projets,  leurs  motifs,  leur  succession 
et  permettent  de  retrouver  toute  sa  pensee,  disait-il!  C'est 
en  me  servant  uniquement  des  nombreux  et  remarqua- 
bles  fragments  ecrits  par  Napoleon  lui-meme,  que  j'ai 
cherche,  en  les  coordonnant,  a  faire  comuutre  Tensemble  de 
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ses  projets  pour  sa  creation  d'Anvers,  qui  fut  Tune  de  ses 
oeuvres  de  predilection. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  d'introduire  dans  mon  recit  des 
documents  essentiellement  nouveaux.  Je  me  suis  borne  k 
rediger  les  notes  rassemblees  en  1872  pour  le  Caurs  de 
Fortification  que  j*ai  professe  a  Tecole  de  Guerre  de 
Bruxelles,  en  vue  de  preparer  mes  Aleves  a  la  visite  des 
ouvrages  de  la  position  d'Anvers.  J'ai  largement  puise  dans 
la  riche  mine  de  documents,  que  m*a  foumi  la  Correspond 
dance  de  Napolion,  publico  par  les  ordres  de  Napoleon  III 
et  aussi  dans  les  M^moires  de  Camot  publies  par  son  fils,  en 
m'attachant  a  rapprocher  les  faits  de  la  connaissance  appro- 
fondie  du  terrain,  que  j*ai  pu  acquerir  pendant  un  long 
sejour  &  Anvers. 

J'espere  que  le  lecteur  y  trouvera  quelque  interet.  Ceux 
qui  demeurent  strangers  aux  chosesde  la  guerre  apprendront 
rhistoire  des  travaux  trop  oublies,  executes  par  ordre  de 
Napoleon  a  Anvers.  Quant  aux  militaires,  ils  7  puiseront 
d'utiles  lecons  pour  la  defense  de  notre  Anvers  modeme. 

J'aurais  fort  mal  reussi,  si  tons  n*y  trouvaient  un  sen- 
timent de  profond  respect  pour  les  deux  grands  noms  qui 
dominent  toute  cette  histoire.  lis  ne  furent  sans  aucun 
doute  pas  a  Tabri  de  reproches,  les  faiblesses  sent  inh^- 
rentes  k  la  nature  humaine,  mais  ils  firent  preuve  d'un 
incontestable  genie.  Ces  deux  noms  illustres  ont  acquis 
des  titres  imp^rissables  k  la  reconnaissance  de  la  ville 
d'Anvers  : 

Napoleon  et  Carnot. 


PREMIERE   PARTIE. 


L* Arsenal  de  oonBtmotion  maritime  d^AAvem. 

1803-1809. 


I. 


Le  port  d*Anyers  doit  una  grande  part  de  son  impor- 
tance aux  ameliorations  que  Napoleon  I^  7  fit  executor. 
On  ne  pent  cependant  meconnaitre  que  ces  travaux  furent 
bien  plus  provoqu^  par  la  guerre,  par  les  fortes  passions  et 
les'  grandes  resolutions  qu*elle  engendre,  que  par  rint^ret 
des  populations.  Mais  quel  qu'ait  ete  leur  but,  il  est  incon- 
testable que  le  conqu^rant  osa  j  entreprendre  ce  qui 
n'ayait  pu  Stre  tente  pendant  de  longues  anndes  de  paix  et 
de  prosperity.  Ces  travaux  sent  d'autant  plus  utiles  a 
rappeler  que  quinze  ans  plus  tard,  ils  furent  en  partie  effaces 
et  denatures  par  ceux  memos  centre  qui  ils  avaient  ete 
dirig^s  :  €  J'ai  beaucoup  etudie  Thistoire,  »  a  dit  Napoleon, 
<  et  souvent,  faute  de  guide,  j'ai  ete  induit  k  perdre  un 
temps  considerable  dans  des  lectures  inutiles(l).  » 

Dej^  apr^s  la  paix  de  Gampo-Formio  (17  octobre  1797), 
le  Directoire,  puis  plus  tard  encore  k  la  paix  de  Luneville 
<9  fevrier  1801),  le  Premier  Ck>nsul,  avaient  etudie  un 
yaste  plan  d*attaque  destine  a  reduire  la  puissance  de  TAn- 


(1)  Correspondance  de  Napoleon  /"•,  t.  XV,  p.  109. 
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gleterre ,  qui  se  crojait  inyuln^rable  k  I'abri  de  sa  ceinture 
de  mers.  Apres  la  paix  d* Amiens  (27  mars  1802)  le  Pre- 
mier Consul  ajant  obtenu  les  resultats  militaires  les  plus 
extraordinaireSy  semblait  rever  de  conquerir  la  gloire  civile  | 

comme  complement  k  sa  gloire  militaire;  il  ne  perdait  pas  \ 

cependant  ces  Etudes  de  vue,  sinon  pour  vaincre  sa  rivale,  du 
moins  pour  prot^er  les  frontieres  de  la  puissance  continent 
tale  de  la  France.  La  situation  geographique  privilegiee  de 
Testuaire  de  TEscaut  qui  offrait  un  abri  sur  auz  navires 
dans  les  gros  temps,  autrefois  centre  d'un  commerce  im- 
portant et  longtemps  dispute,  ay  ait  attire  son  attention  a 
cause  de  sa  position  directement  opposee  k  Tentree  de  la 
Tamise.  C*etait  la  voie  naturellement  indiquee  au  trafic 
commercial  du  Continent  vers  TAngleterre;  mais  c*etait 
aussi  le  lieu  le  plus  propre  a  etablir  les  mojens  de  com- 
battre  les  tentatives  des  Anglais,  si  leur  politique  jalouse, 
cherchait  k  en  entraver  le  libre  essor.   Dans  une  lettre 
adressee  au  ministre  de   la   marine  le   10  fevrier  1802, 
Bonaparte  appelait  son  attention  sur  Flessingue  qui  defen- 
dait  Tentr^e  de  TEscaut  et  sur  la  necessite  de  mettre  cette 
place  en  bon  etat(l).  Flessingue  n*etait  que  Tavant-poste 
de  rimportante  cite  ou,   depuis  €barles-le-Bon,  toute  la 
puissance  active  des  Pajs-Bas  s'^tait  concentree.  La  question 
d'Anvers  se  presentait  naturellement. 

Si  le  cbef •  de  I'Etat  r^publicain  francais,  n'avait  pu, 
comme  magistrat  civil,  m^connaitre  les  avantages  du  port 
d'Anvers,  il  est  bien  certain  aussi  que  le  jeune  et  brillant 
strat^iste,  port^  par  ses  gouts  personnels  vers  les  cboses 
de  la  guerre,  avait  entrevu  les  avantages  d'un  port  inte- 
rieur  ou,  k  Tabri  des  forces  de  terre,  Ton  put  braver  une 
puissance  navale  superieure,  et  roeme  preparer  des  coups 
puissants  centre  un  adversaire  redoutable. 


(1)  Corp.,  t  VII,  p.  882. 
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Lorsque  le  18  fevrier  1803,  le  Premier  Consul  in  vita 
Lord  With  worth,  ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  a 
Paris,  a  venir  s'entretenir  avee  lui  aux  Tuileries,  au  sujet 
des  retards  que  T Angle terre   apportait  dans  Taccomplis- 
sement  des  conditions  de  la  paix  d' Amiens,  T^vacuation 
d*Alexandrie   et   de    Miolte,   ii    lui   developpa  avec  une 
rude  et  singuliere  franchise,  un  vaste  plan  de  resistance 
qui,  sans  doute,  avait  ete  deja  Tobjet  de  ses  longues  medi- 
tations :  «  Bien  jeune  encore,  Milord,  >  disait-il  a  son 
interlocuteur,   «  je  suis  arrive  a  une  puissance,  a  une 
renommee,  auxquelles  il  serait  difficile  d'aj outer.  Ce  pou- 
voir,  cette  renommee,  croyez-vous  que  je  veuille  les  risquer 
dans  une  lutte  d^sesper^e?...  Si  j'ai  la  guerre  avec  vous, 
je  vous  6terai  tout  allie  sur  le  Continent....  Yous  nous 
bloquerez,  mais  je  vous  bloquerai  a  mon  tour;  vous  ferez 
du  Continent  une  prison  pour  nous,  mais  j'en  ferai  une 
pour  vous   de   T^tendue  des  mers.  Cependant,   pour  en 
finir,  il  faudra  des  moyens  plus  directs ;  il  faudra  reunir 
150,000  hommes,  une  immense  flotille,  essajer  de  franchir 
le  detroit  et  peut-etre  ensevelir  au  fond  des  mers,  ma 
fortune,  ma  gloire,  ma  vie.  C*est  une  etrange  temerite. 
Milord,  qu'une  descente  en  Angleterre!  >  Et  en  disant  ces 
mots,  le  general  Bonaparte,  au  grand  etonnement  de  Tam- 
bassadeur,  se  mit  k  ^num^rer  lui-meme  les  difficult^s  d'une 
telle  entreprise;  la  quantite  des  matieres,  d'hommes,  de 
batiments,  qu'il  faudrait  jeter  dans  le  detroit,  qu'il  ne 
manquerait  pas  d'y  jeter  pour  essajer  de  detruire  T Angle- 
terre, et  toujours  insistant  davantage,  toujours  montrant 
la  chance  de  perir,  sup^rieure  k  la  chance  de  r^ussir,  il 
ajouta  avec  un  accent    d'une   Anergic    extraordinaire   : 
«  Cette  t^m^rite.  Milord,  cette  t^merit^  si  grande,  si  vous 
m'y  obligez,  je  suis  resolu  k  la  tenter.  J'y  exposerai  mon 
armee  et  ma  personne.  Avec  moi  cette  grande  entreprise 
acquerra  des  chances  qu'elle  ne  pent  avoir  avec  aucun 
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aatre.  J'ai  pass6  les  Alpes  en  hiver;  je  sais  comment 
on  rend  possible  ce  qui  panut  impossible  an  commun  des 
hommes,  et  si  je  r^ussis,  vos  derniers  neveox  plenreront  en 
larmes  de  sang  la  resolution  que  vous  m*aarez  foro6  de 
prendre...  »  Puis,  se  calmant,  ie  Premier  Consul  ajouta  : 
<  n  yaut  mieux  pour  vous,  pour  moi,  me  satisfiure  dans  la 
limite  des  traits.  II  fiBiut  ^vacuer  Malte,  ne  pas  souffinr  mes 
assassins  en  Angleterre,  me  laisser  injurier  par  les  joumaux 
anglais...  Agissez  cordialement  arec  moi,  et  je  vous  promets 
de  mon  cote  une  cordialite  entiere ;  je  vous  promets  de  con- 
tinuels  efforts  pour  concilier  nos  interets  dans  ce  quails  out 
de  conciliable.  Vojez  quelle  puissance  nous  exercerions  sur 
le  monde,  si  nous  parvenions  a  rapprocher  nos  deux  nations  1 
Yous  avez  une  marine  qu^en  dix  ans  d*efforts  consecutifs,  en 
J  emplojant  toutes  mes  ressources,  je  ne  pourrais  egaler; 
mais  j*ai  500,000  hommes,  prets  k  marcher  sous  mes  ordres 
partout  ou  je  voudrais  les  conduire.  Si  vous  etes  maitres  des 
mers,  je  suis  maitre  de  la  terre.  Songeons  done  a  nous  unir 
plut6t  qu'a  nous  combattre,  et  nous  reglerons  a  volenti  les 
destinees  du  monde.  Tout  est  possible  dans  Tint^ret  de 
Thumanite  et  de  notre  double  puissance,  a  la  France  et  a 
TAngleterre  reunies.  > 

€  Ce  langage  si  extraordinaire  par  sa  franchise,  »  dit 
Thiers,  auquel  nous  empruntons  ce  recit,  c  avait  surpris, 
trouble  Tambassadeur  d'Angleterre,  qui  malheureusement, 
quoiqu^il  fut  un  fort  honnete  homme,  n'etait  pas  capable 
d'appr^ier  la  grandeur  et  la  sincerity  des  paroles  du  Premier 
Consul.  II  aurait  fallu  les  deux  nations  assemblees  pour 
entendre  un  pareil  entretien  et  pour  y  repondred).  » 

Le   20  fevrier,  k  Touverture   du   Corps    legislatif,   le 

Premier  Consul,  dans  le  remarquable  compte-rendu  de  la 

situation  de  la  R^publique,  s*exprimait  avec  non  moins  de 

— • — -  . 

(1)  Thiers,  Histoiredu  ConsuUU elder Bmpire,  t  IV, p.  185. 
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nettete  et  de  precision :  c  Le  gouyemement  garantit  a  la 
nation  la  paiz  du  continent  et  il  iui  est  permis  d'esperer  la 
continuation  de  la  paix  maritime.  Mais  en  Angleterre  deux 
partis  se  disputent  le  pouyoir.  L*un  a  conclu  la  paix  et  parait 
decide  k  la  maintenir;  Tautre  a  jur6  k  la  France  une  haine 
implacable...  Tant  que  durera  cette  lutte  des  partis,  il  est 
des  mesures  que  la  prudence  commando  au  gouyemement 
de  la  republique.  500,000  hommes  doiyent  etre  pr^ts  k  la 
d^fendre  et  a  la  yenger...  Le  gouyemement  le  dit  ayec  un 
juste  orgueil,  seule  P  Angleterre  ne  saurait  aujaurd'Aui  lutter 
catUre  la  France.  Mais  ajons  de  meilleures  esperances  et 
crojons  plutot  qu*on  n'ecoutera  dans  le  cabinet  britanni- 
que  que  les  conseils  de  la  sagesse  et  la  yoix  de  Thumanit^... 
La  France  et  TAngleterre  en  fesant  leur  bonheur  recipro- 
que,  meriteront  la  reconnaissance  du  monde  entier(l).  » 

Ces  nobles  et  fieres  paroles  eurent  un  immense  retentisse- 
ment  en  Angleterre,  mais  Tambition  britannique  feignit 
de  n*7  yoir  qu*une  menace,  et  dans  son  orgueil  bless^,  le 
gouyemement  aflfecta  de  n'j  trouver  qu'un  defi  de  la  France. 

Le  message  adresse  par  Georges  III,  le  8  mars,  au  Parle- 
mcnt  disait  :  <  Sa  Majeste  croit  necessaire  d'informer  la 
Chambre  des  communes  que  des  preparatifs  considerables  se 
fesant  dans  les  ports  de  France  et  de  Hollande,  Elle  a  jug^ 
canyenable  d'adopter  de  nouyelles  mesures  de  precaution 
pour  la  surete  de  ses  Etats.  Quoique  les  pr^paratifis  dont  il 
s'agit  aient  pour  but  apparent  des  expeditions  coloniales", 
comme  il  existe  actuellement  entre  Sa  Majete  et  le  gouyer- 
nement  firancais  des  dissensions  d'une  grande  importance, 
dont  le  r^ultat  est  incertain,  Sa  Majesty  s*est  d^termin^e  k 
faire  cette  communication  k  ses  fiddles  conmiunes,  bien  per- 
suad6e  que,  quoiqu'elles  partagent  sa  pressante  et  infatigable 
sollicitude  pour  la  continuation  de  la  paix,  Elle  pent  neanmoins 

(1)  Thiebs,  t.  IV,  p.  187. 
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se  reposer  ayec  une  parfaite  confiance  sur  lear  esprit  public 
et  sur  leur  liberalite,  et  compter  qu*elles  la  mettront  en  etat 
d'emplojer  toutes  les  mesures  que  les  circonstances  pourront 
exiger  pour  rhonneur  de  sa  couronne  et  les  interets  essen- 
tiels  de  son  peuple(l).  > 

Le  cabinet  de  St-James,  en  affectant  Tapparence  de 
craintes,  n'ignorait  pas  que  les  preparatifs  auxquels  le 
message  fesait  allusion,  se  bomaient  k  quelques  travaux 
ajant  pour  but  de  reconstituer  la  flotte  francaise  d^armee 
et  fort  abandonnee  pendant  les  demieres  guerres ;  que  les 
seules  expeditions  prepar^es,  se  reduisaient  4  cbercber  a 
reconquerir  d'anciennes  colonies,  telles  que  la  Louisiane  et 
St-Domingue ;  mais  il  voulait  d^guiser  sa  politique  delojale 
au  sujet  de  Malte,  que,  malgr^  les  stipulations  du  traite 
d' Amiens,  il  etait  bien  resolu  k  ne  pas  restituer  k  la  R^pu- 
blique  francaise.  II  etait  decide  k  lutter  mSme  seul,  confiant 
dans  rinaccessibilit^  de  son  teiTitoire  national,  centre  le 
jeune  general  dont  la  fortune  extraordinaire  et  le  prestige 
grandissaient  sans  cesse. 

Personne  ne  s'y  trompa;  la  guerre  allait  etre  declaree. 
Le  18  mai,  Lord  With  worth  et  le  g^n^ral  Andreossj  recu- 
rent  simultanement  leurs  passeports  k  Paris  et  a  Londres, 
et  Techange  des  ambassadeurs  eut  lieu  k  Douvres. 


IL 

Aussitot  la  declaration  de  Georges  III  au  Parlement 
anglais,  le  Premier  Consul  prit  les  mesures  les  plus 
sinenses  pour  mettre  k  Tabri  d'une  descente  des  Anglais, 
rimhiense  etendue  des  cotes  de  la  France,  yulnerables 
depuis  le  Texel  jusqu*&  Bajonne.  Elles  furent  armees  de 

(1)  Thiers,  t.  IV,  p.  189. 
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puissantes  batteries  et  en  arri^re  six  camps ,  destines  a 
repousser  les  tentatives  de  d^barquement,  furent  formes. 
Le  premier  en  HoUande ,  compost  de  30,000  hommes  sous 
les  ordres  du  general  Victor ;  le  second  a  Gand ;  le 
troisieme  a  St-Omer ;  le  quatrieme  a  Gompiegne ;  le 
cinquieme  a  St-Malo  et  le  sixieme  a  Bajonue(l).  Le  pre- 
mier, tout  en  ajant  pour  mission  speciale  de  garder  la 
Hollande,  les  benches  de  la  Mouse  et  du  Rhin,  devait 
observer  le  Hanovre  et  s*en  emparer  au  besoin,  pour 
empecher  les  Anglais  de  Toccuper.  Le  dernier  devait 
observer  TEspagne. 

Si  la  France  disposait  d*une  excellente  armee,  capable 
de   disputer  son  territoire  a  I'invasion,  en  rassemblant 
toutes  ses  ressources  navales,  elle  ne  pouvait  reunir  plus 
de  50  vaisseaux,  en  partie  desarm^s ,  et  de  60,000  mate- 
lots;  tandis  que  TAngleterre,  sa  rivale,  pouvait  porter  les 
degats  sur  une  immense  ^tendue  de  cotes,  avec  plus  de 
75  vaisseaux  prets  a  prendre  la  mer,  months  par  100,000 
matelots.  En  vue  des  eventualites,  les  armements  de  la 
flotte  francaise  furent  presses  avec  une  extreme  activite. 
Le  30  mars,  le  colonel  Lacuee  recevait  Tordre  de  visiter 
les  ports  de  la  Hollande,  afin  d^j  surveiller  les  construc- 
tions navales  et  de  s^enquerir  de  Tetat  des  esprits  et  des 
mojens  d'envahir  le  HanovreP). 

Accompagne  de  M.  Forfait,  conseiller  d'etat  charge  du 
departement  de  la  marine,  de  M.  Sganzln,  ingenieur  de  la 
marine,  des  amiraux  Bruix  et  Decres,  Bonaparte  visitait 
lui-meme  tons  ces  preparatifs,  d^plojant  la  merveilleuse 
activity  dont  sa  Correspondance  nous  fournit  la  preuve. 
Partout  il  ordonnait  des  travaux  pour  perfectionner  les 
fortifications,   Tartillerie   de   cote,  mettre  de   nouveaux 


(1)  Corr.,  t.  Vni,  p.  341  et  352. 

(2)  Corr.,t.  Vni,  p.  260. 
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navires  sur  chantieri  cr^er  des  ports  pour  les  abriter. 
Aucun  detail  ne  Ini  echappait:  il  fesait  executer  des 
coupes  de  bois  pour  se  procurer  les  materiaux  de  construc- 
tion navale  et  pr^venait  les  AnglAJa  en  Italic,  de  crainte 
qu*ils  se  procurassent  des  ressources  semblablesU).  II  diri- 
geait  lui-meme  les  experiences  d^artillerie  pour  obtenir 
des  mortiers  k  plus  longue  port^e  centre  les  flottes,  fesait 
des  essais  de  batteries  submerg^es  et  flottantes ;  il  ordon- 
nait  ]a  construction  de  nombreuses  cbaloupes-canonni^res 
sur  le  modele  de  celles  qui  avaient  iiik  construites  k  Bou- 
logne dans  la  campagne  pr^^dente,  pour  repousser  les 
attaques  des  Anglais  (^.  Enfin  il  interrogeait  les  marins  sur 
les  mojens  de  faire  le  plus  de  mal  possible  au  commerce 
de  ces  demier8(3),  et  distribuait  des  lettres  de  marque  aux 
corsaires. 

c  Les  amiraux  lui  conseillaient  une  lente  recomposition  de 
la  marine,  consistant  k  former  de  petites  diyisions  navales 
parcourant  les  mers  jusqu'a  ce  qu'elles  fussent  assez  habiles 
k  manoeuvrer  en  escadrest^). »  Mais  un  tel  systeme  convenait 
peu  au  genie  du  jeune  g^n^ral  qui  avait  fait  sa  brillante 
fortune  en  eblouissant  le  monde  par  sa  bardiesse.  II  concut 
le  projet  audacieux  de  jeter  sur  I'Angleterre  une  arm^ 
de  150,000  bommes,  400  benches  k  feu  et  10,000  cbe- 
vaux(5). 

«  Un  vaisseau  de  ligne  pent  contenir  en  mojenne,  »  dit 
Thiers,  «  6  a  700  hommes,  k  condition  d*une  traverse  de 
quelques  jours ;  une  grosse  fregate  en  pent  contenir  la  moiti^. 
II  faudrait  done  200  vaisseaux  de  ligne  pour  embarquer  une 


(1)  Corr,,  t  VIII,  p.  231, 263, 331, 398, 400. 

(2)  Id.,  t.  VIII,  p.  228,  241, 360, 455. 

(3)  Id.,t.Vni,p.248. 

(4)  Thiers,  t.  IV,  p.  226. 

(5)  Id,  t  IV,  p.  215.  —  Corr.,  t.  IX,  p.  290. 
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telle  arm^e,  e'est-a-dire  une  force  navale  chimerique,  que 
ralliance  de  la  France  et  de  TAngleteiTe  pour  un  meme  but, 
eut  pu  tout  au  plus  rendre  possible...  Mais  il  ne  fallait  que 
passer  le  detroit  de  Calais,  c'est-^dire  parcourir  8  a  10  lieues 
marines.  Pour  une  telle  travers^e,  il  n'etait  pas  besoin 
d'employer  de  gros  yaisseaux.  On  n'aurait  meme  pas  pu 
s'en  servir,  si  on  les  avait  possed^s,  car  il  n*y  a  pas  d*Ostende 
au  Havre  un  seul  port  capable  de  les  recevoir ;  et  il  n'y 
aurait  pas  eu  sur  la  cote  opposee,  k  moins  de  se  detoumer 
beaucoup,  un  seul  port  oil  ils  pussent  aborder.  L'idee  de 
petits  batiments,  vu  le  trajet  ou  la  nature  des  ports,  s'etait 

toujours  offerte  a  tons  les  esprits Des  batiments  afonds 

plats,  pouvant  s*6chouer,  aller  a  la  yoile  et  k  la  rame, 
parurent  aux  ingenieurs  de  la  marine  le  moyen  le  mieux 
adapts  au  trajet,  avec  Tavantage  de  pouvoir  etre  construits 
partout,  meme  dans  le  bassin  superieur  des  riyieres.  Mais  il 
restait  k  les  r^unir,  k  les  abriter  dans  des  ports  conyenable- 
ment  places,  a  les  armer,  k  les  mouvoir  ayec  ordre  devant 
Tennemi.  II  fallait  pour  cela  se  livrer  a  une  suite  d'exp^- 
riences  longues  et  difficiles(l).  »  Dans  les  campagnes  prece- 
dentes,  on  les  ayait  employes  a  la  defense  passive  des  ports 
et  des  rades  sous  la  protection  des  batteries  de  cote ;  il  fallait 
les  perfectionner  pour  les  transformer  en  bateaux  de  trans- 
ports, en  calculant  le  tonnage  d*apres  le  nombre  d'hommes, 
de  cheyaux,  le  poids  du  materiel,  de  bouches  k  feu  a  em- 
porter  (2). 

Les  obseryations  recueillies  sur  la  cAte  permettaient 
d'esp^rer  des  moments  favorables  pour  I'expedition  d'un 
pareil  conyoi :  «  En  ^t^,  par  exemple,  il  y  a  dans  la  Manche 
des  calmes  presqu*absolus  et  assez  longs  pour  qu*on  puisse 


(1)  Thiers,  t.  IV,  p.  250  et  230. 

(2)  Mathibu  Dumas,  Precis  des  iv^ments  militaires.  Campagnes 
de  1803  et  1804,  t.  IV,  p.  40.  (T.  X  de  la  s^rie). 
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compter  sur  48  heures  du  meme  temps.  II  fi&llait  a  pen  pros 
ce  nombre  d'heures,  non  pour  passer,  mais  pour  faire  sortir 
du  port  rimmense  flottille  dont  il  s'agissait.  Pendant  ce  calme 
la  croisiere  etant  condamnee  a  rimmobilite,  des  batiments 
construits  pour  marcher  a  la  rame  comme  k  la  yoile 
pouvaient  passer  impunement,  meme  devant  une  escadre 
ennemie.  —  L'hiver  aussi  avait  des  moments  farorables. 
Les  fortes  brumes  de  la  saison  froide,  se  rencontrant  avec 
les  vents,  ou  nuls,  ou  faibles,  offi*aient  encore  un  mojen  de 
faire  le  trajet  en  presence  d*une  force  ennemie,  immobile 
ou  tromp^  par  le  brouillard. — Restait  encore  une  troisieme 
occasion  favorable,  c^etait  celle  qu'offraient  les  Equinoxes  : 
le  vent  tombe  tout  a  coup  et  laisse  le  temps  n^cessaire  pour 
franchir  le  detroit,  avant  le  retour  de  Tescadre  ennemie, 
oblig^  par  la  tempete  a  prendre  le  large  —  II  j  avait  encore 
un  cas  ou,  en  toute  saison,  quelque  temps  qu*il  fit,  4  moins 
d*une  tempete,  on  pouvait  franchir  le  detroit :  c^etait  celui 
ou,  par  d^habiles  manoeuvres,  on  aurait  amene  pour  quelques 
heures  une  grande  escadre  de  ligne  dans  la  Manche.  Alors 
la  flottille  protegee  par  cette  escadre,  pouvait  mettre  a  la 
voile  sans  s'inquieter  d'une  croisiere  ennemie (1).  » 

Tons  les  ports  fran^ais  etant  des  ports  d'^houage,  c'est-a- 
dire  restant  a  sec  a  maree  basse  et  ne  presentant  qu*un  fond 
de  8  a  9  pieds  a  mer  haute,  il  fallait  recourir  a  de  petits 
batiments  que  Ton  put  jeter  avec  securite  sur  la  cote 
d'Angleterre  dans  une  serie  de  petits  ports  situes  entre  la 
Tamise,  Douvres,  Folkestone  et  Brighton.  Durant  trois 
annees  on  s*appliqua  a  en  construire  en  grand  nombre  et 
a  exercer  les  troupes  de  terre,  rassemblees  au  camp  de 
Boulogne,  aux  embarquements  et  aux  debarquements,  de 
maniere  k  les  amener  a  suppleer  meme  aux  marins.  On 
profltait  de  la  moindre  occasion  pour  les  faire  sortir,  a 


(1)  Thiers,  t.  IV,  p.  250. 
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I'approche  d'da  vaisseau  enoeml,  sans  lea  comproipistlM, 
afln  de  les  affuerrir. 

Apres  de  nombreux  essaiB,  trols  types  de  bdteauz  Cureni 
adoptes  : 

—  c  I.es  chaloupeS'CanonnUrei  4taient  construiUs  de 
mani^re  k  port«r  quatre  pieces  de  gros  calibre,  depuis  24 
jusqo'a  36,  deux  aur  I'avant,  deax  sar  I'arri^re  et  en 
maaure  par  consequent,  de  repondre  an  feu  dee  VEUsseanx 
et  des  fr^tes.  Elles  etaient  geHea  comme  dealiriokB,  c'est- 
a-dire  k  deux  m&ts,  tnanoeuTr^es  par  24  matelots  et  edibles 
-de  contenir  une  compagnie  d'in&nterie  de  100  homines 
avec  son  etat-roajor,  ses  armes,  sea  munitionB.  Cinq  cents 
eAaloupes-caiion»iiret,  armies  de  4  pieces  pouvaient  ainsi 
egaler  le  feu  de  20  vusseaux  de  100  canons.  >  C'etait  i. 
proprement  parler,  la  flotte  de  combat  destin^  &  com- 
battre  en  ligne  avec  la  flott«  d' avant-garde  des  escadr«s. 

T—  <  Les  bAteau^cationniera,  moins  fortement  arm^  et 
moins  manisbles,  etaient  destines  a  porter,  indepeDdam- 
roentde  I'iafanterie,  rartillerie  de  campagne.  Ces  b&taaux 
, etaient  pourvus  but  I'avant  d'une  piece  de  24  et  sur  l'aj> 
.riere  d'une  piece  de  campagne  Jaisaee  sur  son  affflt,  av^ 
.les  apparaux  necassaires  pour  I'embarquer  et  la  debar^uer 
en  quelqueB  minutes.  lis  portaient  de  plus  un  caisson  d'w 
tillerie  rempli  de  munitions  et  dispose  sur  le  pent  de 
raaui^re  a  ue  pas  gencr  la  manoeuvre  et  a  pouvoir  etre 
mis  k  terre  en  un  cUn  d'csil.  lis  coutenaient  enfln,  an 
«aDtre  meme  de  leur  cale,  une  petite  ecurie  dans  laquelle 
devaient  etre  log^s  deux  chevaux  d'artillerie  avec  d«8 
vivres  pour  pluaieurs  jours,  lis  portaient,  comme  les 
chatoupes-canonniires,  une  compagnie  d'infanterie  avec  ses 
offlciera,  deux  charretiers  d'artillerie  (train)  et  quelques 
artilleurs,  oinsi  que  I'artitlerie  de  I'armee  avec  les  c1i6toiix 
n^cessaires  pour-  la  trSiner  en  ligne  dans  les  premiers 
'  moments  de  la  descente  it  terre.  Moins  propres  que  les 
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cbalonpes  anx  manoeuyres  de  combat,  les  bateaux-oanoii* 
niers  ^talent  grees  comme  les  grosses  barques  longeant  les 
c6tes>  et  n'avaieiit  que  trois  grosses  voiles  attachees  a  trois 
rndts  sans  bune  de  perroquet.  lis  n*etaient  monies  que  par 
six  matelots.  » 

—  «  Les  pricket  etaient  de  grands  canots,  ^troits  et 
longs  de  60  pieds,  ajant  un  pent  mobile  qu'on  posait  ou 
retirait  k  volonte,  ^irant  2  a  3  pieds  d*eau  seulement,  et 
faits  pour  aborder  partout.  Elles  pouvaient  recevoir  60  a 
70  soldats,  outre  deux  ou  trois  marins  pour  les  dinger. 
Elles  avaient  a  bord  un  petit  obusier  plus  une  piece  de  4* 
Ces  gros  canots  etaient  pourvus  d*une  soixantaine  d'ayi- 
rons,  portaient  au  besoin  une  legere  yoilure  et  marchaient 
ayec  une  extreme  yitesse.  Lorsque  60  soldats,  dresses  a 
manier  la  rame,  aussi  bien  que  des  matelots,  les  mettaient 
en  mouyement)  ils  glissaient  sur  la  mer  comme  les  legeres 
embarcations  detachees  des  flancs  des  grands  yaisseaux  ct 
surprenaient  par  la  rapidite  de  leur  sillage.  > 

<  En  ligne  de  bataille,les  cAaloupes-canonniires  fortement 
armees  occupaient  la  premiere  ligne ;  les  bateauoH^nonniers^ 
moins  facile  k  manoeuyrer,  etaient  ranges  en  seconde  ligne, 
fesant  face  aux  interyalles  qui  separaient  les  chaloupes, 
de  maniere  qu*il  n*j  e&t  aucun  espace  priye  de  feu.  Les 
p^iches,  qui  ne  portaient  que  de  petits  obusiers  et  qui 
etaient  surtout  redoutables  par  la  mousquetterie,  disposees 
tantot  en  ayant  de  la  ligne  de  bataille,  tantot  en  arriere,  ou 
sur  les  ailes,  pouyaient  rapidement  courir  k  Tabordage,  si 
on  ayait  k  faire  k  une  flotte,  ou  jeter  des  bommes  a  terre, 
si  on  youlait  operer  un  debarquement,  ou  se  derober,  s'il 
fallait  supporter  un  feu  de  grosse  artillerie.  > 

—  «  Mais  il  fallait  de  plus  transporter  le  reste  des 
attelages,  au  moins  7  k  8000  cbeyaux  de  cayalerie,  des 
munitions,  des  yiyres,  un  pare  de  siege.  Pour  ce  dernier 
objet,  on  acbeta  sur  toutes  les  cotes,  un  materiel  tout  pret. 
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des  bateaux  jaugeant  20  a  60  tonneaux^  fesant  le  cabotage, 
la  peche  de  la  monie  et  du  hareng,  parfaitement  solides, 
excellents  a  la  mer  et  tres-capables  de  recevoir  tout 
ce  dont  on  youlait  les  charger,  moyeimaDt  des  amena- 
gements.  convenables.  lis  coutaient  12000  k  15000  francs 
chacun  »  et  les  meilleurs  furent  armes  d^artillerie  pour 
servir  de  reserve (1). 

Dans  une  lettre  adress^e  k  Tamiral  Bruix  le  22  aout  1803, 
le  Premier  Consul  indiquait  ayec  precision  la  compositien 
de  cette  nouvelle  Armada, 

«Douze  divisions  de  chaloupes-canonniires. 

«Chaque  division  composee  de  trois  sections  ou  bataillons, 
chaque  bataillon  de  trois  escouades  ou  9  chaloupes  ou  com- 
pagnies  ce  qui  ferait 324  chaloupes. 

«  Chaque  chaloupe  aurait  une  grande 
et  une  petite  peniche,  ce  qui  ferait  .     •     324  grandes  pen. 
et. 324  petites  pen. 

<  Seize  divisions  de  bdteaux-canon" 
niers.  Chaque  division  serait  composee 
de  la  meme  maniere  que  celle  des  cha* 

loupes  canonnieres.  Ce  qui  ferait     .     •     432  bateaux. 

<  Chaque  bateau  aurait  une  peniche 

ce  qui  ferait 432  p^niches. 

<  Quatre  divisions  de  bateaux  de 
peche  armes  en  guerre  d'une  piece  de 

24  ce  qui  ferait 112  bat.  dep^che. 

«  60  bateaux  de  grand  echantillon  •  60 

Total  general  de  la  flotille  de  guerre  :  2008  batiments. 

11  y  aurait  5  a  600  bateaux  pour  porter  les  vivres  des 
combattants,  les  bagages  et  appro visionnement  extraor- 
dinaire (2>.  > 


(1)  TeiBBS,  t.  IV,  p.  252. 

(2)  Corr  ,  t.  VIII,  p.  483. 
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Le  port  de  Boulogne,  perfectionne  et  agrandi,  fut  indiqae 
eemme  le  point  de  depart  de  cette  gr&n<id  expMition  que 
le  t^remier  Consul  comparait  volontiers  aux  invasions 
des  lies  Britanniques  par  Jules-Cesar  ou  Quillaume  le  Con- 
querant.  La  forme  extraordinaire  des  batiments  qui  la 
compoBaient  perroettait  de  les  construire  a  Tinterieur  des 
tcrresy  dans  toutes  les  rivieres  a  Tabri  des  attaques  de 
Tennemi,  pour  les  amener  au  moment  utile  i  Boulogne.  On 
y  traTaillait  avec  une  extreme  activite,  en  memo  temps  que 
dans  tous  les  ports  on  pressait  la  construction  de  raisseaux 
ordinaires ,  afin  de  completer  la  flotte  de  ligne ,  sur  la  diversion 
de  laquelle  on  devait  pouvoir  compter  pour  echapper  k  la 
surveillance  de  croisi^res  trop  vigilantes. 

Tous  ces  travaux-  s*executaient  dans  le  plus  grand 
mjstere.  «  Le  Premier  Consul,  ecrivait  Napoleon  le 
3  juin  1803  au  ministre  de  la  justice  Regnier,  desire  que 
vous  enjoigniez  aux  proprietaires  des  joumaux  de  jie 
laisser  rien  mettre  dans  leurs  feuilles  qui  soit  relatifaux 
travaux,  aux  constrttctions,  aux  mouvements  des  ports,  k 
Tarmement  des  corsaires,  au  depart  et  k  Tarrivee  des 
vaisseaux  de  TEtal^,  des  navires  de  commerce  et  des 
batiments  employes  k  la  course.  Le  Premier  Consul  juge 
con venable  que  vous  ajoutiezd  cette  injonction  la  recom* 
mandation  de  porter  la  plus  grande  reserve  dans  la  publi- 
cation des  nouvelles  politiques  et  de  guerre  que  les  redac- 
teurs  peuvent  tirersoit  des  gaaettes  etrangeres,  soit  de 
leurs  corresp6ndances  particulieres.  II  deraeure  libre  aux 
jouYnalistes  de  repeter  les  nouvelles  de  toute  nature  qui 
potfrront  etre  publiees  par  le  Journal  officielW, »  Le  silence, 
et  un  silence  tout  patriotique,  s*imposait  pour  la  reussite 
d'entreprises  aussi  aventureuses. 


(1)  Corr,,  t.  VIII,  p.  335. 


—  25  — 


III. 


Un  role  considerable  ^tait  assigne  a  TEscaut  Occidental 
dans  Tensemble  de  ce  syst^me  de  defense.  Place  sur  le  flanc 
de  la. position  offensive  de  Boulogne,  en  face  de  laTamise,sbn 
estuaire  6tait  accessible  aux  plus  grands  navires  jusqu'au 
coude  de  Bath  avec  plus  de  6"^00  d'eau  a  mer  basse  et 
une  mer  marnant  de  4™00;  ces  navires  pouvaient  meme 
remonter  au  dela  de  Lillo  avec  un  lirant  d'eau  de  5"00  k 
mer  basse.  C'etait  un  abri  naturel  oflfert  a  I'interieur  des 
terres,  aux  batiments  de  mojenne  grandeur  et  par  conse- 
quent aux  flottilles  de  canonnieres  qui  seraient  amenees  de 
Tinterieur  du  pays,  au  bord  de  la  mer. 

L*embouchure  de  I'Escaut  etait  defendue  k  droite  par 
rile  de  Walcheren  et  l*ancienne  place  forte  de  Flessingue. 
De  ce  coteTEscaut  ou  Hondt  ne  pouvait  etre  aborde  que  par 
le  canal  het  Sloe,  entre  les  iles  de  Walcheren  et  de  Zuid- 
Beveland,  dont  la  profondeur  a  mer  basse  n'etait  que  dfe 
2™75  et  en  quelques  endroits  tres-etroit,  ou  encore  par 
le  Canal  de  Berg-op-Zoom,  gueable  a  mer  basse  pendant 
une  heure  a  chaque  mar^e,  ou  se  trouvait  meme  un  ancien 
gue  dont  le  fond  dur  et  empierre  sufflsait  pour  livrer 
passage  a  12  ou  14  hommes  de  front  (1). 

(Ij  En  1572,  ce  gu^,  qui  avait  alors  3  i/t  lieuesd'etendue,  reconnu 
par  le  capitaine  flamand  Blommaert,  avait  ^te  suivi,  depuis  Tile  de 
Hoogerweert  (ou  fut  b&ti  depuis  le/ort  8t-Martin  entre  Santvliet  et 
Wonsdrecht)  jusqu'au  village  de  Yerseke,  par  un  corps  de  3,000 
fantassins  wallons,  dirig^s  par  le  colonel  Mondragon,  pour  aller 
surprendre  Goes.  Bien  que  le  gu^  fut  coup^  par  trois  chenaux  assez 
profonds,  Texp^tion  n'y  perdit  que  neuf  hommeS  daxls  une  xnarche 
qui  dora  5  heores  (Commentaires  de  Bkrkabdino  db  Mbndo^a, 
t.  n,  p.  15).  —  Depuis,  rile  de  Billandt  s'^tait  soud^e  au  Zuyd-BeYe- 
l|aid,  et  le  gu^,  qui  suivait  k  peu  pres  le  traoe  actuel  du  chemin  de 
fer  de  Z^lande,  s'^tait  consid^rablement  raccourci. 
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A  gauche,  Tembouchure  du  Hondt  6tait  protegee  par 
VUe  on  plat6t  le  pays  de  Cadzandt  contr6e  appartenant  4 
rancien  archipel  ou  Guicchardin  au  XYI'  siecle,  comptait 
encore  seize  ilea, et  qui, deja  au  temps  de  Smallegangen, n*en 
avait  plus  que  dix,  par  suite  de  leur  tendance  k  se  souder 
entr*elles  par  lesenyasements  desohenauxqui  les  separaient. 
Le  pays  de  Cadzartd  forme  de  la  reunion  des  deux  anciennes 
Ues  de  Cadzand  et  de  BresXem^^,  separees  pai*  le  canal  dit 
Nieuwenvliet  obliter^  de  temps  immemorial,  ne  pouvait  plus 
etre,  k  proprement  parler,  consid^re  comme  une  ile,  quoi- 
qu*au  point  de  vue  militaire  il  en  eut  encore  toutes  les  pro- 
pri^t^s,  a  cause  de  la  facilite,  en  rompant  les  digues  et 
ouvrant  les  6cluses,  de  retablir  ses  anciennes  limites  par 
rinondation  des  polders  endigues.  II  etait  separe,  a  Test  de 
VUe  d^Oosthurg^  par  le  Canal  dOosthurg  et  de  Nieu^ven- 
Haven  endigu^  en  1742.  La  contr^  formee  par  le  pays  de 
Cadzand  et  d^Oostburg,  avait  pour  limite  au  sud,  Tancien 
bras  de  TEscaut  nomme  Sinqfal,  dont  la  partie  comprise 
entre  le  Braechman  et  la  mer  en  passant  par  VBcIuse, 
avait  ^te  r^ouverte  par  la  tempete  de  1550;  mais  Tenvase- 
ment  en  avait  ^te  si  rapide,  que  deja  la  section  cntre  le 
Braekman  et  TEcluse,  nommee  Passe-Geulej&Ysli  ete  barr^ 
en  1788  par  la  construction  du  Capitalen  Dam  et  du  Bak- 
kersdam.  II  n'en  restait  plus  k  Tepoque  de  T Empire  que 
Testuaire  du  Zwyn,  de  TEcluse  k  la  mer,  qui  s^envasait 
aii  point  qu*en  1806  Tempereur  Napoleon  constitua  en 
dotation,  en  favour  du  general  Van  Damme,  la  propriete 
des  polders  qui  s'y  formaient  k  rendiguement(2). 


(1)  A  la  pointe  la  plus  septentrional e  de  I'ile  de  Breskens  elle- 
mdme  s'^tait  sendee  la  petite  ile  de  Wulpen,  ou  se  trouve  encore  le 
signal  de  Breskens. 

(2)  Andries,  Becherches  historiques  sur  les  Eaux  de  Flandre, 
p.  45. 
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Le  31  mars  le  general  de  diyision  Monet  fut  appele  au 
commandement  de  Flessingue.  On  lui  adjoignit  un  chef  de 
bataillon  du  genie  et  un  chef  de  bataillon  d*artillerie  pour 
metti'e  Tile  en  etat  de  defense  (1).  La  flotte  hollandaise 
avait  recu  Tordre  de  prendre  position  a  Tembouchure  de 
rEscaut(2)y  afin  de  proteger  le  rassemblement  des  bateaux 
de  peche  que  Ton  commencait  a  acqu^rir  en  Belgique, 
cutters,  dogres,  heus  (hulks),  spricks,  balandres,  pour  les 
transformer  en  canonnieres(3).  Ces  armements,  executes 
sous  la  dii*ection  du  general  Bertrand,  comme  tons  ceux  de 
la  cote  Yoisine,  devaient  etre  termines,  sans  bruit  et  sans 
attirer  Tattention,  la  guerre  n'etant  pas  encore  d6clar6e(4). 

Une  batterie  fut  egalement  6tabUe  et  armee  a  Breskens 
dans  rile  de  Cadzand,  afin  de  croiser  ses  feux  en  avant  des 
bouches  de  TEscaut,  ayec  les  batteries  de  Flessingue  (5). 

Le  role  assigne  tout  d*abord  a  TEscaut,  etait  celui  de  lieu 
de  rassemblement  des  canonni^res  destinees  k  la  descente 
en  Angleterre ;  mais  bientot  on  reconnut  les  avantages  que 
cette  riviere  pouvait  offrir  pour  la  construction  de  grands 
navires  et  pour  la  creation  d'une  escadre  destin^e  a  sui*- 
veiller  la  Tamise.  Le  23  avril,  le  Premier  Consul  ordonna 
a  Tamiral  Decres  «  d*y  rechercher  Tendroit  le  plus  conve- 
nable  pour  ^tablir  des  formes  de  construction,  soit  k  Fles- 
singue, soit  k  Terneuzen,  »  et  de  faire  dresser  les  plans 
necessaires  pour  la  creation  de  ces  chantiers.  c  Dans  le 
premier  cas,  >  disait-il,  c  on  devrait  ^tablir  des  bassins  et 
dans  le  second  des  bassins  et  un  arsenal  (6).  » 


(1)  Corr.,  t.  VIII,  p.  262. 

(2)  Id.,  t.  VIII,  p.  264,  265. 

(3)  Id.,  t.  VIII,  p.  264. 

(4)  Id  ,  t  VIII,  p.  271,  284,  285, 286. 

(5)  Id  ,  t..VIII,  p.  262. 
<6)  Id.,  t.  Vm,  p.  291. 
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L'examen  des  projets  qui  lui  furent  presenUs  conduisit 
B<Hiapartei  qui  n'avait  jamais  visiie  TEBcaut,  a  reconnaitre 
qn'Anrers  offimit  une  position  plus  ayantageuse  encore  que 
Fli^ssiiigue  et  Terneuzen,  qu*il  avait  indiques  d*abord.  Le 
danger  d'un  arsenal  a  Flessinguei  au  bord  de  la  mer,  expose 
aux  entreprises  de  la  flotte  ennemie,  Tayait  amene  k  ne 
damander  la  creation  d*un  pareil  etablissement  que  si  Ton  | 

se  d^cidait  pour  Temeuzen,  situ6  plus  k  Tinterieur  des 
terras.  Ajiyers  offhut,  sous  ce  rapport,  encore  plus  de  secu- 
rity, et  y  joignait  les  ayantages  d*une  grande  yille,  riche  en 
resspurces  de  tons  genres,  et  disposant  de  nombi*euses  yoies  de 
communication  par  terre  et  par  eau  pour  j  amener  les 
materiaux  n^cessairesa  un  chantier  nayal.Dans  une  nouyelle 
notei  en  date  du  3  juin,  il  appelait  Tattention  de  Tamiral 
Decr^s  sur  Futility  de  creer  <  une  escadre  de  yaisseaux 
de  74  ou  de  64,  modele  hollandais,  »  et  de  mettre  sans 
retard,  le  plus  possible  de  yaisseaux  de  ce  modele  en  con- 
struction, «  sur  les  bords  de  TEscaut  le  plus  prcs  possible 
d'Anyers,  ou  de  Flassingue.  >  II  prescriyait  de  rechercher 
k  Get  effet  les  lieux  les  plus  conyenables(l). 

Trois  emplacements  se  trouyerent  ainsi  designes  pour 
etablir  un  grand  chantier  nayal  :  Flessingue,  Terneuzen  et 
en  dernier  lieu  Anyers  lui-meme.  L*amiral  Decres  se  montrait 
fayorable  au  choix  de  Flessingue,  ou  deja  existaient  des 
etablissements  maritimes,  a  cause  de  Teconomie  qui  pouyait 
en  resulter ;  mais  le  Premier  Consul  au  contraire  penchait 
pour  Anyers  qui  pouyait  receyoir  une  protection  plus  efficace 
des  forces  de  terre,  et  ou  arriyeraient  sans  dif^culte,  les  bois 
de  construction  des  Yosges,  des  Alpes,  de  la  foret  Noire, 
des  Ardennes,  le  chanyre,  le  goudron,  toutes  les  matieres 
necessaires  k  la  construction  nayale ;  ou  Ton  trouyerait  sans 
difficult^  des  ouyriers  du  Brabant  et  de  la  Flandre ;  ou  enfin 


(1)  Ctorr.,t.  VIII,  p.  335. 
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le  climat,  beauconp  plus  salubre,  n'exposait  pas  les 
ou Triers  aux  dangers  des  fievres  paludeennes,  si  pernicieu- 
ses  daBS  Tile  de  Walcheren.  De  nombreux  rapports  avaient 
deja  signale  ce  danger  pour  les  troupes  etablies  a  Fles- 
singue(l).L*amiral  Decresobjectait  Timpossibilite  d'amener 
un  navire  arme  de  74  a  Anvers  a  cause  des  hauts  fonds  du 
fleuve  vers  Lillo,  et  proposait  comme  moyen  ternae,  la 
position  de  Terneuzen,  plus  retiree  dans  les  terres  que 
Flessingue,  et  accessible  a  toute  maree.  II  avait  fait  dresser 
le  plan  d'une  ville  neuve  a  construire  a  Terneuzen.. 

Le  Premier  Consul  hesitait  a  adopter  cette  solution  radi- 
cale,  convaincu  qu^une  ville  destinee  a  prosperer  ne  se 
place  pas  a  fantaisie,  mais  qu'elle  nait  d*un  ensemble  de 
faits  geograpbiques  qui  ne  s'etaient  jamais  manifestes 
pour  Terneuzen ;  il  continuait  k  preferer  Anvers.  Un  deva- 
sement  du  fleuve,  pour  faire  dispai'aitre  les  bauts  fonds,  ne 
lui  paraissait  pas  impossible,  d'apres  un  projet  presente 
par  ring^nieur  Ferregeau,  qu'il  avait  vivement  engage  a 
poursuivre  cette  etude  (2). 

II  r^solut  de  se  rendre  lui-meme  sur  les  lieux  pour 
elucider  cette  importante  question.  II  decida  de  faire  un 
voyage  d'inspection  des  cotes,  prolonge  jusqu'en  Belgique, 
qu'il  visitait  pour  la  premiere  fois.  Le  Premier  Consul 
voulait  en  meme  temps  tacber  de  gagner  T  esprit  de  la 
population  de  ce  pays,  qui  se  montrait  peu  favorable  aux 
autorites  fran^aises  et  couservait  encore  le  souvenir  de  la 
deplorable  tyrannic  des  agents  revolutionnaires.  Poui* 
atteindre  ce  but  politique,  il  se  fit  accompagner  par 
Madame  Bonaparte,  dont  la  grace  et  Tamabilite  ne  pou- 
vaient  manquer  de  gagner  les  coeurs  dans  les  fetes  qui 
lui  seraient  ofrertes(3).  De  plus,  connaissant  le  profond 

(1)  Cdrr,t  IX,  p.  7,401. 

(2)  Id.,t.X,265. 

(8)  Napoleon  fit  de  serieux  eflforts  pour  gagner  I'affection  des 
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sentiment  religieux  qui  regnait  en  Belgique,  il  avait  invite 
le  cardinal-legat  Caprera  k  etre  du  voyage.  —  <  Ecrivez 
au  cardinal-legat,  »  avait-il  dit  au  ministre  des  relations 
extirieures  Talleyrand,  €  que  je  le  verrai  avec  plaisir  a 
Bruxelles  ;  sa  presence  ne  pourra  qu'etre  fort  utile  a  la 
religion  et  a  TEglise.  J'ai  donne  des  ordres  pour  que  dans 
tout  son  voyage,  il  fut  servi  par  les  postes  aux  frais  du 
gouvernementll).  » 

Apres  avoir  visite   Amiens ,   Abbeville ,   Calais ,  Dun- 
kerque,  le  Premier  Consul  p6n6tra  en  Belgique  par  Lille 


beiges.  Lors  de  son  passage  k  Bruxelles,  11  apprit  que  le  chdteau  de 
Zaeken,  I'ancienne  residence  de  rarchidacbesse  Marie-Chnstine, 
mis  en  vente  par  lots  aux  ench^res  publiques,  ^tait  menace  de 
destruction,  au  grand  regret  des  Bruxellois.  II  en  ordonna  I'acquisi- 
tion  par  les  domaines,  pour  en  faire  une  residence  consulaire,  puis 
imp^riale  {Cotr,,  t.  VUI,  p.  86).  Le  cbdteau  fut  meubl^  avec  magni- 
ficence et  Jos^pbine  se  plut  k  en  embellir  les  jardins.  A  diverses 
reprises,  elle  y  vint  sejourner,  notamment  en  1807,  avec  la  reine 
Hortense,  k  I'epoque  de  la  mort  du  jeune  Charles  Napoleon,  flls  de 
Louis  Bonaparte  et  prince  royal  de  HoUande,  tandis  que  Napo- 
leon fesait  la  guerre  en  Allemagne.  Le  l^"  f^YTier  1806,  dit  le  comte 
de  Las  Cases,  «  11  maria  Mademoiselle  Josephine  Tascher  de  la 
Pagerie,  cousine  germaine  de  I'imp^ratrice  Josephine,  qu'il  avait 
promis  d'adopter,  avec  le  due  Prosper-Louis  d'Aremberg,  dans  Tin- 
tention  de  la  fkire  gouvernante  des  Pays-Bas,  voulant  d^dommager 
Bruxelles  de  la  perte  de  son  ancienneCour.n  (jlftfmom^  de  S^-HiUne^ 
1. 1,  p.  345).  Le  due  d'Aremberg  commandait  alors  les  chevaux-l^gers 
beiges,  lev^s  k  ses  frais,  avec  lesquels  il  fit  campagne  en  Prusse  et 
en  Bspagne.  Son  mariage  avec  la  princesse  Josephine  fut  dissout 
pour  incompatibility  d'humeur,  par  Jugement  du  tribunal  de  la 
Seine  du  29  aoiit  1816  et  par  une  bulle  du  pape  du  21  aoiHt  1818,  sous 
pr^texte  qu'il  avait  ^t^  conclu  sans  le  consentement  de  la  mere  de  la 
mariee.  (db  Francqubn,  Becueil  nobiliaire),  Le  due  epousa  en  1819, 
la  princesse  de  Lobkowitz  et  Mademoiselle  Tascher,  renongant  au 
nom  et  au  titre  d'un  seigneur  quasi  souverain,  qu'elle  n'avait  jamais 
aime,  epousa  M.  de  Guitry. 
(1)  Corr.,t.VIII,  p.  378. 
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ei  Ostende,  suivi  de  Madame  Bonaparte,  du  ministre  de 
rint^rieur  Chaptal,  du  conseiller  d'etat  Forfait  charge  du 
service  de  la  marine,  de  I'amiral  Bruix,  de  generaux  et 
d*une  cour  brillante.  c  On  aurait  dit,  »  remarque  Thiers, 
c  un  empereur  d'AUemagne  venant  visiter  le  patrimoine 
de  Charles-Quint  (1).  » 

Le  11  juillet  1803,  le  Premier  Consul  6tait  a  Bruges  se 
rendant  a  Cadzand  et  k  Flessingue,  ou  Tattendaient  Tamiral 
Decres  et  Tingenieur  Sganzin^  qui  Tavaient  devance.  II 
prescrivit  Tex^cution  de  quelques  travaux  defensifs  pour  la 
place  de  Flessingue  et,  apres  avoir  visite  la  position,  il 
rentra  a  Bruges  pendant  la  nuit(2). 

II  poursuivit  ensuite  son  vojage  par  Gand  et  arriva  a 
Anvers  en  traversant  TEscaut,  le  18  juillet  1803(3). 

On  raconte  que  le  lendemain  meme  de  son  arriveei 
tandis  que  la  population  d* Anvers  se  reposait  encore  des 
fetes  qu'elle  avait  organisees  en  Thonneur  du  chef  de 
TEtat,  Bonaparte  montait  a  cheval  a  trois  heures  du 
matin,  suivi  de  son  ^tat-major,  pour  visiter  la  forteresse  et 
le  port.  II  traversa  TEscaut  et  s*enquit  aupres  des  marins 
rassembles  autour  de  lui  de  Tetat  du  fleuve  et  de  sa  profon- 
deur.  On  lui  affirma  que  celle-ci  atteignait  constamment 
22  pieds.L'amiral  Decres  constata  que  cette  profondeur  ^tait 
suffisante  pour  un  vaisseau  de  74  desarm^  de  son  artillerie, 
mais  non  pour  un  navire  arme!  Ce  fut  pour  le  Premier 
Consul,  un  trait  de  lumi6re.  II  etait  possible  d*6tablir 
le  chantier  a  Anvers,  tout  en  se  r^servant  d*armer  les 
navires  aFlessingue,  ce  qui  pouvait  Stre  execute  en  ixba  peu 
de  temps. 

A  cette  ^poque  la  ville  d* Anvers  etait  encore  cldtur^e 


(1)  Thiers,  t.  IV,  p.  269. 

(2)  Corr.,  t.  VUI,  p.  366, 398,  399,  419. 

(3)  Id,  t.  VIII,  p.  407. 
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du  c6ie  du  fieuve  par  une  nourailie  d*enoeinte  au  dehors  de 
laqueUe  ae  trouvaient  dea  quais  avec  talus  en  ierre  baignant 
dans  le  fieuve,  dont  Tacces  etait  tres  difficile  pour  le  com- 
merce,  tant  a  cause  des  difficultes  d'abordage  dcs  bateaux, 
que  du  petit  nombre  des  issues  vers  la  ville,  ouvertes  dans 
ses  murailles.  Ses  bassins  se  bomaient  k  de  miserables 
canaux  interieurs  ou  les  bateaux  venaicnt  s^echouer  a  maree 
basse.  Une  transformation  complete  fut  resolue,  et  d^  le 

19  juillet,  en  recevant  a  trois  heures  dc  rapres-midi,  le  con- 
seil  communal,  le  Premier  Consul  lui  annonca  la  resolution 
du  gouvernement  :  «  J'ai  parcouru  votre  ville,  »  disait-il, 
c  elle  ne  presente  que  decombres  et  mines.  Elle  ressemble 
k  peine  a  une  cit^  d'Europe,  j*ai  cm  me  ti-ouver  ce  matin 
dans  une  ville  de  TAfrique.  Tout  est  a  fiaire,  port,  quais, 
bassins;  tout  se  fera,  car  11  faut  qu'Anvers  mette  a  profit 
les  avantages  immenses  de  sa  position  centrale  entre  le  Nord 
et  le  Midi,  de  son  fleuve  magnifique  et  profond.  On  estime  a 

20  millions  les  fonds  necessaires  pour  executor  ces  travaux. 
La  guerre  ne  nous  permet  pas  de  les  donner ;  mais  des  ce 
moment,  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons.  La  ville,  le  com- 
merce doivent  nous  aider,  au  moins  par  des  avances(l).  > 

«  Citoyen  Consul,  >  ecrivait-U  le  20  juillet  k  Cam- 
bac^res,  «  je  suis  content  du  peuple  d'Anvers.  On  apercoit 
ici des  traces danciens  etablissements,  mais  tout  est  couvert 
de  mines... (^)  > 

Aussi  prompt  k  Texecution  qu*a  la  resolution,  il  prescrit 
a  sea  ministres  de  conclure  sans  desemparer  un  marche 
avec  le  sieur  Simon,  qui  avait  acquis  TAbbaje  de  St-Michel, 
situe  surles  bords  du  fleuve,  vendu  comme  bicn  national; 
il  Importait  de  rentrer  en  possession  de  ce  riche  domains, 
ayantque  la  divulgation  desprojets  du  gouvernement  en  fit 


(1)  Genard,  a  fivers  d  travers  les  dges,  p.  356. 

(2)  Corr.,t.  VlII,p.  407. 
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bausser  le  prix.  Le  marche  fut  conclu  au  pi^ix  de  400,000  fi^^ 
Le  21 ,  le  Premier  Consul  signait  k  Anrers  mime,  ua  decrdt 
ordomiant  la  creation  de  obantiers  de  construction  pour  la 
marine  militaire  sur  les  bords  de  TEscaut,  depuis  le  quai 
au  funnier  justiu'a  la  citadelle  du  sud,  comprenant  les  b^ti-^ 
ments  de  TA^bbaje  de  St-Micbel,  TEeckbof  (magasin  de  la 
commune),,  et  prescrivant  la  demolition  des  murailles  de 
rempart  qui  separaient  sur  ce  point  la  yille  du  fleuve.  Les 
glacis  de  la  citadelle  seraient  transform^s  en  d^pot  ^our  le 
bois  des  constructions  navales,  et  enclos  de  palissades.  Dei 
cales  couvertes  pour  la  construction  de  vaisseaux  de  ligne  et 
de  fregates  seraient  creus^es  le  long  du  fleuve ;  le  decret 
portait  que  trois  de  ces  cales  seraient  terminees  avant  le 
24'septembre  1803  et  six  autres,  avant  le  23  decembre  de 
la  meme  annee.  Enfin  Tabbaje  devait  etre  transform^e  en 
magasins  et  casernes  (1). 

Afin  de  pr^venir  le  mauvais  efifet  que  ces  preoccupations 
trop  exclusivement  militaires  devaient  causer  a  une  popu- 
lation, tout  entiere  adonnee  au  commerce,  il  voulut  encore 
laisser  trace  de  son  passage  en  ordonnant  des  travaux  dans 
rinteret  de  la  ville  elle-meme.  Par  decret  du  21  juillet,  il 
prescrivit  le  deblai  de  Tancien  cimetiere,  conserve  au  centre 
^e  la  ville,  et  la  demolition  de  quatre  maisons  appartenant 
^au  domaine  (qui  se  trouvaient  a  Templacement  de  la  poste 
actuelle)  pour  la  regularisation  de  la  place,  qui  prit  le  nom 
de  Place  Bonaparte  (aujourd'bui  Place  verte)  et  qui  fut 
acbevee  et  plantee  d'arbres  en  1804(2). 

Les  n^gociants  d'Anvers  lui  flrent  quelques  representa- 
tions au  sujet  des  dangers  que  presentait  la  creation  d*un 
port  militaire  dans  une  ville  de  commerce,  mais  le  Premier 


(1),Lk  PoiTTKViN  DB  LA  Cboix,  Hutoire  de  la  ville  d'Anvers, 
p.  361. 

(2)  Thts,  Historique  dfis  rues  dAnvers,  p.  265. 
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Consul  36  h&ta  de  les  rassurer  en  leur  prometttant  la  con* 
straction  d*un  nouveau  port  de  commerce  absolument 
independant  de  I'^tablissement  militaire  (1) ,  suivant  un 
projet  dresse  en  1797  lors  de  la  Tisite  du  ministre  de  Tinte- 
rieur  Benezech  et  dont  la  realisation  avait  et^  ajoumee.  £n 
efiety  un  d^cret  dat^  de  Bruxelles  le  26  juillet,  ordonnait  le 
creusement  d*un  port  d'echouage  et  d*un  bassin  de  flot  au 
Nord  de  la  ville  dans  le  quartier  nomm^  Boerenkwariierj 
qui  n'etait  habite  que  par  une  population  pauvre.  Ces 
bassins  devaient  etre  uniquement  employes  par  le  com- 
merce. Le  meme  decret  portait  que  les  quais  seraient 
reconstruits  et  les  murs  d'enceinte  qui  les  scparaient  de  la 
ville,  demolis(2). 

Dans  le  decret  du  28  juillet,  ^galement  date  de  Bruxelles, 
la  transformation  d'Anvers  prit  encore  des  proportions 
plus  grandioses  (3).  Au  XVP  siecle  les  Etats  de  Brabant  et 
de  Liege,  afin  de  se  soustraire  a  Tobligation  de  passer  sur  le 
territoire  hoUandais  pour  transporter  les  materiaux  de  con- 
struction  de  Liege  k  Anvers,  avaient  propose  de  construire 
a  travers  la  Campine,  un  canal  de  jonction  de  la  Meuse  a 
TEscaut,  et  d^eviter  ainsi  le  paiement  des  droits  de  passage 
que  prelevait  la  HoUande.  En  1626,  sous  le  gouvernement 
de  rinfante  Eugenie,  la  construction  de  ce  canal,  que  Ton 
nomma  \dk  fosse  Fug^ienne  fut  meme  commencee;  afin 
de  ne  pas  ^veiller  les  susceptibilites  des  HoUandais,  on 
donna  aux  travaux  le  pretexte  de  creer  un  retranchement 
defensif.  Les  HoUandais  ne  s'y  laissferent  pas  tromper  et 
prevoyant  la  concurrence  commerciale  que  le  canal  allait 
favoriser  k  leur  detriment,  ils  s'opposerent  par  la  force  a 
la  continuation  des  travaux.  Ceux-ci  furent  abandonnes 


(1)  Beeteme,  Anvers  m^tropole  du  commerce  et  des  arts,  p.  292. 

(2)  Lb  Poittevin  de  la  Croix,  p.  363.  —  Thys,  p.  143. 

(3)  Lb  PoiTTBvm  db  la  Croix,  p.  365. 
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apres  des  luttes  opiniatres  par  les  armes.  Le  Premier 
Consul  reprit  cet  ancien  projet  en  Tamplifiant ;  il  decreta, 
sous  le  nom  de  Canal  du  Nord,  la  jonction  du  Rhin  et  de 
la  Meuse  et  de  TEscaut,  destin^e  k  approvisionner  le  chan- 
tier  maritime  d^Anvers  des  bois  de  construction  et  du 
goudron  provenant  de  la  foret  Noire  (1). 


IV. 

Les  travaux  de  construction  et  d'installation  de  Tar- 
senal  maritime,  decretes  en  juillet  1803,  furent  aussitot 
entames  avec  la  plus  grande  celerite  sous  I'inspection  de 
M.  SganzinC^).  Les  constructions  etaient  dirigees  par 
ringenieur  en  chef  Mangin,  assiste  de  Tingenieur  Wiotte, 
les  installations  de  machines  par  Tingenieur  en  chef  des 
constructions  navales  Notaire-Grandville(3). 

Telle  etait  Timpulsion  imprimee  par  le  Premier  Consul, 
que  dej&,  en  avril  1804,  on  se  preoccupait  de  I 'inauguration 
de  ces  travaux.  II  semble  meme,  k  ce  sujet,  que  les  inge- 
nieurs  furent  plus  preoccupes  de  faire  preuve  de  zele,  que 
de  pratiquer  les  regies  de  sage  economic ;  c'est  ce  qui  resulte 


(1)  YiFQUAiN,  Les  votes  navigahles  de  la  Belgique,  p.  89. 

Un  plan  intitule  :  «  Plan  de  la  f  lace  dAnvers  dress^ pour  servir  ct 
V intelligence  des  projets  pr^par^s  pour  la  dtfense  de  VEscaut  relative- 
ntent  au  d^cret  imperial  du  25  septembre  1809,  lev^et  dress€  par  le 
capitaine  du g/nie Foumier,  vu  par  le  sous-directeur .Bernard,  n  qui 
appartient  aux  Archives  de  la  ville,  nous  donne  le  trace  assez  sin- 
gulier  de  ce  canal,  aux  abords  de  la  place.  H  part  du  Dam,  con- 
toume  par  an  grand  coude,  le  faubourg  de  Borgerhout^  se  prolonge 
k  droite  jusqu'au  ch&teau  de  Berchem,  puis  par  un  nouveau  coude 
k  gauche,  reprend  la  direction  de  Tancien  canal  de  Herenthals  ou 
des  Brasseurs. 

(2)  Sganzin,  Cours  de  Construction,  t.  II,  p.  389. 

(3)  Gbnard,  p.  360. 
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d'une  lettre  du  Premier  Consul  adressee  a  Tamiral  Decres 
de  21  ayril  1804,  d'autant  plus  interessante  k  rappeler 
qti*elle  nous  montre  la  part  que  TEmpereur  eut  personnel- 
lement  dans  la  direction  des  travaux  et  les  efforts  qu'il  fit 
pour  les  achever.  «  II  me  parait  tout-a-fait  convenable 
qu*une  ceremonie  imposante  soit  faite  pour  mettre  la 
premiere  pierre  de  Tarsenal  d'Anvers;  mais  il  me  parait 
aussi  convenable  de  ne  point  demolir  de  batiments  sous  le 
pretexte  de  la  regularite.  II  suffit  de  ne  rien  batir  centre 
le  plan  general  de  regularite ;  insensiblement  le  reste 
s'etablit...  Mais}e  dois  encore  le  repeter,  je  ne  suis  pas  satis- 
fait  des  travaux  d' An  vers,  parce  qu'il  n'j  a  qu-un  seul  vaisseau 
sur  le  chantier  et  500  ouvriers.  Je  desirerais  qu'avant  le 
1'*^  messidor  {19  juin) ,  il  y  eut  au  moins  3  vaisseaux 
de  74  sur  le  chantier  et  qu'avant  le  1*' vendemiaire  an  XIII 
(21  septerabre  1804)  il  y  en  eut  6,  et  qu'avant  le  1**  niv6se 
an  XIII  (21  decembre  1804)  il  y  en  eut  9,  et  tout  cela  ne 
peut  se  faire  avec  la  petite  quantite  d'ouvriers  que  vous  y 
avez.  II  y  a  beaucoup  d'ouvriers  en  Provence  qui  ne  sent 
pas  occupes ;  il  va  y  en  avoir  du  cote  de  Bayonne  et  de 
Bordeaux ;  ainsi  done  reunissez  3000  ouvriers  k  Anvers. 
Marchandises  du  Nord,  bois,  fer,  tout  arrive  la  facilement. 
La  gueri'e  n'est  pas  un  obstacle  pour  construire  a  Anvers.  Si 
nous  etions  trois  ans  en  guerre,  il  faudrait  la,  construire 
25  vaisseaux.  Partout  ailleurs  cela  est  impossible.  II  nous 
faut  une  marine  et  nous  ne  pourrons  etre  censes  en  avoir 
une,  que  lorsque  nous  aurons  100  vaisseaux.  II  faut  les 
*  avoir  en  cinq  ans....  Je  voudrais  construire  partout  des 
'  vaisseaux  de  80  a  trois  ponts,  hormis  a  Anvers  ou  il  me 
parait  prudent  de  commencer  d'abord  par  des  vaisseaux 
do74(lK» 


(I)  Corr,,  t.  IX,  p.  336.  —  Le  modele  type  de  ces  vaisseaux, 
construits  k  echelle  reduite  pour  rinstruction  des  aspirants  de 
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Deji  Ton  commencait  a  s'aperceyoir  que  Tespace  re- 
serye  a  rarsenal  ^tait  insuffisant  ponr  les  developpements 
que  Toulait  j  donner  le  Premier  Consul,  depuis  peu  devenu 
Empereur;  on  empietaif  sur  la  ville  et  la  population ,  res- 
serree  dans  ses  remparts,  s*en  ^laignait.  Le  g^n^ral  Ma- 
rescot,  inspecteur  general  du  genie,  fut  envoye  k  Anyers 
pour  chercher  remede  k  cette  situation  et  rassurer  les 
habitants  :  <  L' Empereur  desire,  »  ^crivait  Napoleon  le 
13  aout  1802,  c  que  le  premier  inspecteur  general  du  genie 
se  rende  k  Anyers,  afin  de  s'j  concerter  ayec  le  maire 
pour  le  local(?)  qu'il  conyient  de  designer  comme  deyant 
seryir  a  Taccroissement  de  la  yille.  Pour  etablir  Tarsenal 
maritime,  on  a  abattu  beaueoup  de  maisons;  les  logements 
sont  rares  et  chers;  les  magasins  sent  insuffisants,  les 
negociants  ont  besoin  d*en  construire ;  et  si  les  fortifications 
resserraient  trop  la  yille,  elle  en  souifrirait  beaueoup  de 
dommages;  il  Ini  serait  impossible  de  deyenir  le  centre  de 
limmeMe  commerce  auquel  elle  est  appel^  par  sa  position. 

«  Le  premier  inspecteur  general  rassurera  en  meme 
temps  les  habitants  sur  la  crainte  quMls  ont  de  deyenir 
place  de  guerre  :  jamais  Anyers  ne  sera  place  de  premiere 
ligne;  on  n'a  pas  meme  le  projet  d*en  faire  un  port 
d'armement.  Mais  il  importe,  et  c'est  la  le  seul  but  qu'on 
se  propose,  de  la  mettre  a  Tabri  d*un  coup  de  main  et 
d'eyiter  que  lorsqu*elle  sera  paryenue  a  une  grande  richesse, 
si  des  circonstances,  qui  ne  sont  pas  probables  mais  qui 
sont  possibles  se  pr^sentaient,  Tennemi  ne  yint  a  hasarder 
quelques  partis  de  hussards  pour  la  mettre  k  contribution. 
Les  dispositions  qu^on  ya  prendre  sont  done  dans  Tinteret 
du  commerce  et  ne  sauraient  etre  centre  lui(l).  » 


marine,  existe  encore  k  VInstitut  de  commerce  c^Anvers,  ou  il  sert 
k  renseignement  du  cours  de  navigation. 
(1)  Corr.,  t.  IX,  p.  466. 
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On  d^ida  d'etendre  raraenal  en  dehors  de  la  ville  snr  le 
terrain  dn  Kiel,  en  ayant  de  ta  citadelle  ou  devaient  &tre 
construites  la  corderie  et  de  ntnyelles  cales. 

Le  10  aodty  le  Gommissaire  gin^ral  de  la  marine  Maiouet 
posaiten  grande  c^remonie,  la  premiere  pierre  de  rarsenai 
maritime,  od  d6j4  un  yaissean  de  premier  rang,  le  Commerce 
de  Zffon^  se  trouyait  en  construction ,  sons  la  direction  de 
ring^nieur  Jaunez(l). 

<  C'est  k  Anyers  que  doit  etre  notre  grand  chantier,  » 
ayait  dit  Napoleon,  «  c'est  Ik  seulement  que  deyient  pos* 
sible,  en  pen  d^annees  la  restauration  de  la  marine  fran- 
caise....  D^sormais  tons  les  yaisseaux  de  74  doiyent  etre 

a 

faits  a  Anyers  (^.  Lorient,  le  Hayre,  Anyers,  yoiia  les 
ports  de  construction  de  France ;  Rochefort  n'est  qu'un 
port  de  r6paration(3).  >  Aucun  effort  n'etait  n^lige  pour 
actiyer  les  trayaux  et  sans  cesse  il  gourmandait  les  inge^ 
nieurs  :  <  Au  I*'  yend^miaire  (21  septembre  1804)  il  y 
ayait  5  yaisseaux  en  construction,  il  n*  j  en  a  encore  que  5. 
Yous  deyez,  dans  le  courant  de  Tann^e,  en  ayoir  8;  mon 
intention  est  que  le  6*  soit  mis  sur  le  chantier  dans  le  cou- 
rant de  germinal  (mars  1805),  le  7*  en  floreal  (ayril)  et  le  8'' 
on  thermidor  (juillet)  (4).  >  II  ne  cessait  de  les  presser  a 
completer  les  approyisionnements  de  bois  affn  que  ces  tra- 
yaux ne  fussent  pas  entrayes.  —  <  On  m*a  rendu  compte 
qu'il  J  a  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin,  *  £crit-il  de  Mayence 
le  27  septembre  1804,  c  plus  de  soixante  milliers  de  pieds 
cubes  de  bois  coupes  Tan  X  et  XI  (1801  et  1802)  et  laisses 
sur  place ;  ce  bois  a  ete  acbete  par  des  fournisseurs  de  la 
marine,  coupe  etlaisse  la...,  qu*il  j  a  12  ou  15000  ayirons 


(1)  GiSnard,  p.  360. 

(2)  Corr.,  t.  IX,  p.  356. 

(3)  Id.,  t.  X,  p.  166. 

(4)  Id.,  t.  XVII,  p.  562. 
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deja  coupes  et  qu^on  laisse  pourrir....  On  m'assare  cepen-* 
dant  que  les  magasins  d^Anvers  sont  peu  approvisionn^s.  » 
—  €  II  n'j  a  a  Anvers,  »  6crit-il  de  St-Cloud  le  28  mars 
1805,  t  que  500,000  pieds  cubes  de  bois ;  il  aurait  du  y  en 
aroir  un  plus  grand  nombre,  si  Ton  avait  suivi  ce  que 
j^ayais  prescrit.  On  m*assure  qu^on  laisse  pourrir  dans  les 
canaux  les  coupes  qui  ont  ete  faites.  S'il  existait  a  Anvers 
les  deux  millions  de  coupes  que  j 'avals  ordonnees,  il  y 
aurait  plus  de  courbes....  Ne  perdez  pas  de  vue  qu'avant 
la  fin  de  Tann^e.  il  faut  qu'il  y  ait  8  vaisseaux  en  construc- 
tion(l).  >  —  Le  20  aout  1804,  arrivait  a  Anvers  un  prer 
mier  d^tachement  de  forcats  pour  les  travaux  de  Tarsenal. 
Le  bagne  fut  ^tabli  dans  Tabbaye  de  St-Miohel ;  la  popu- 
lation s'apitoyait  sur  le  sort  de  ces  malheureux  et  les 
nommBiiles  esclaves  (de  slaven)(^.  En  1805,  on  put  d^ja 
lancer  les  corvettes  h  Phaeton,  le  Voltigeur,  le  Fatori 
et  la  frigate  de  44  canons  la  Caroline,  tous  construits 
suT  le  chantier  d' Anvers  (3), 

Tout  d'abord  on  avait  espSre  pouvoir  construire  et  armer 
les  navires  a  Anvers,  sans  recourir  a  Flessingue,  ou  un 
arsenal  d'artillerie  etait  fort  expose.  On  chercha  le  moyen 
de  cr^er  des  bassins  k  Anvers,  ou  a  defaut,  a  Terneuzen. 
«  Suivant  le  compte  que  m'a  rendu  le  premier  inspecteur 
general  du  genie  (Marescot),  »  6crit  Napoleon  au  ministre 
de  la  marine  le  7  mars  1805,  «  il  y  aurait  vis-a-vis  de  la 
citadelle  d' Anvers,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  une 
espece  de  bassin  tout  creuse,  dans  lequel  il  reste  10  pieds 
d'eau  a  mer  basse  (probablement  le  Borgenml,  ancien 
afbuillement  provenant  de  la  rupture  des  digues).  On  croit 
qu'avec  peu  de  depenses,   on  pourrait  rendre  ce  bassin 


(1)  Corr.,  t.  IX,  p.  545;  t.  X,  p.  272. 

(2)  GSNARD,  p.  360. 

(3)  Le  PoiTTEviN,  p.  359. 


—  40  — 

propre  k  contenir  plusieura  yaisseaux  de  guerre  k  rabri  des 
glaces  et  en  position  de  recevoir  la  partie  de  leur  arme- 
ment  qui  peut  leur  etre  donnee  k  Anyers....  On  avait  pre- 
sente  Temeuzen  corame  un  lieu  conrenable  pour  I'eta- 
blissement  d'un  bassin....  L*Empereur  demanda  si  avec 
un  million  ou  1200  mille  francs,  et  sans  construire  de 
magasins,  on  ne  peut  pas  avoir  a  Terneuzen  un  bassin  ou  les 
vaisseaux  descendant  d^Anvers,  auraient  la  faculte  d^entrer 
pour  etre  a  Tabri  des  glaces  ou  de  tout  autre  evenement.  Cet 
objet  est  tres-important.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  de 
guerre  est  en  construction.  II  serait  avantageux  d* avoir  un 
endroit  ou  Ton  put  les  deposer,  meme  pendant  que  la  guerre 
durerait,afind*en  debarrasser  les  chantiers  et  lescales(l). » — 
Oncherchait  serieusement  a  realiser  la  promesse  faiteau  com- 
merce d'Anvers,  de  ne  pas  employer  les  nouveaux  bassins 
pour  la  marine  de  guerre,  mais  ces  efforts  demeurerent 
impuissants.  —  En  1806,  Flessingue  devint  definitivement 
le  port  d'armement  des  navires ,  en  quelque  sorte  Tannexe 
et  le  complement  des  chantiers  d'Anvers,  et  fut  incorporee 
a  la  France. 

<  Flessingue,  m'est  indispensable  pour  mon  port  d'An- 
vers,  »  ecrit  Napoleon  k  son  frere  le  roi  Louis,  c  vous 
pouvez  supprimer  Tad  ministration  de  la  marine  hollan- 
daise  ;  mais  laisser  subsister  Tadministration  civile (2).  » 
D6j4  la  place  de  Flessingue  etait  occupee  par  une  garnison 
fpancaise  dont  le  roi  Louis  cherchait  a  se  debarrasser  en 
raulti pliant  les  accusations  centre  le  general  Monet.  Les 
habitants  de  Flessingue  lui  reprochaient  d'exercer  un 
monopole  sur  I'exportation  de  T eau-de-vie  de  grain  et 
Tavaient  denonce  au  gouvernement  de  la  Hollande(3). 


(1)  Corr,,t  X,p.  198. 

(2)  Id.,t.  XIII,  p.  74. 

(3)  Victoires  et  conqu^ies,  t.  XIX,  p.  SCO. 
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—  «  Flessingue  n'appartient  pas  k  la  Hollande,  »  ^crivait 
Napoleon  a  son  frere,  <  c'est  une  possession  indiyise,  commo 
il  resulte  du  traite  de  La  Haye....  Le  general  Monet,  a 
rendu  des  services;  il  connait  bien  Tile  de  Walcheren(l).  > 

Dans  rint^rieur  de  la  ville  d'Anvers  Tardeur  n'etait  pas 
moindre;  on  proc^dait  aux  expropriations  n^cessaires  a 
Tex^cution  des  quais  et  des  bassins  et  a  la  demolition  d'en- 
yiron  1300  maisons  d'ouvriers  et  masures  qui  formaient  le 
Boerenk7oartier,  traverse  par  le  canal  au  bois  de  char- 
pente  (Timmervliet)  et  le  canal  aux  grains  (Graenvliet), 
L'inspecteur-general  Tarb^,  assiste  de  Tingenieur  en  chef 
Boistard  et  des  ing^nieurs  Minard  et  Teichmani  dirigeait 
ces  travaux  qui  comprenaient  la  construction  du  guai 
Jordaens  (entre  le  Werf  et  le  canal  aux  charbons)  du  quai 
Van  Dych  (jusqu'au  canal  St- Jean),  et  de  deux  bassins,  Tun 
dit  d'^AofMi^d  s'etendant  jusqu'^  la  hauteur  de  la  Maison 
Hans^atique,  Tautre  de  flot,  au-dela(2).  Le  7  Janvier,  ces 
travaux  etaient  adjug^s  au  prix  de  7,300,000  francs, 
non  comprises  les  fournitures  de  materiaux.  Aussitot 
200  ouvriers  et  3000  chai*rettes  etaient  mises  en  oeuvre 
pour  creuser  les  bassins  dits  bassins  Napol^n. 

En  1808,  on  modifia  les  projets;  les  deux  bassins  furent 
construits  sous  forme  de  bassins  de  flot  avec  6cluse  a  TEs- 
caut,  dont  le  comte  de  Montalivet,  directeur  general  de 
la  marine,  vint  poser  la  premiere  pierre,  le  22  juin  1809(3). 

Ces  travaux  avaient  imprim^  un  grand  elan  au  commerce 
d*Anvers.  «  En  1803  la  ville  n'avait  plus  un  seul  vaisseau  qui 
lui  appartint,  un  seul  capitaine  capable  de  conduire  un  bati- 
ment  en  mer,  et  d^j^  en  1800,  627  bdtiments  grees  en  bricks, 
sloops,  smacks,  fesaient  le  cabotage  avec  les  diverses  villes 


(1)  Id.,  t.  XII,  584,  670. 

(2)  Anverspori  de  mer,  p.  84. 

(3)  Thys,  p.  144. 
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du  depariement  et  celles  de  la  Dyle  et  de  rEscaut...  Le 
nombre  de  batiments  eotres  dans  Aavers  en  Tan  X  (1802), 
sous  onze  pavilions  differents,  s^eleva  k  909.  En  Tan  XI 
premiere  ann^e  de  la  guerre  aaritimey  ce  nombre  descendit 
k  671  f  sous  12  payilions  differenta.  En  Tan  XII  il  s^eleva 
a  plus  de  2000  et  Tann^e  suivanie  (1805)  a  2718,  du  ton- 
nage ensemble  de  153,353.  L^industrie  de  la  Belgique  avait 
alors  une  grande  concurrence  de  moins  qu*aujourd*hui, 
celle  de  TAngleterre,  et  d'immenses  debouches  de  plusU).  » 
Ce  commerce  fut  a  pen  pres  completement  interrompu  par 
la  declaration  du  Bloeui  continentalf  le  21  novembre  1806. 

Dans  la  ville  meme,  le  trarail  ne  chomait  pas  et  Tatten- 
tion  de  Tempereur  se  portait  sur  les  moindres  details. 
Le  27  Janvier  1805  il  ecrivait  au  minii«tre  de  Tinterieur: 
5  M.  Champagnj,  la  malproprete  des  egouts  ct  des  canaux 
d*Anvers  j  accroit  les  maladies.  II  est  neccssaire  que  vous 
preniez  des  mesures  pour  rem^dier  a  cette  cause  d'insalu- 
brite,  d*autant  plus  digne  d'attention  que  cctte  place  est 
devenue  un  arsenal  important (2).  >  La  garnison,  en  partie 
log^  chez  les  habitants,  pesait  lourdement  sur  la  popula- 
tion(3) ;  d'une  part,  les  grands  travaux  qui  s'executaient 
avaient  attire  quantite  d*ouvriers,  de  Tautre,  la  demolition 
de  nombreuses  maisons  rendait  les  logements  rares  et  chers. 
On  chercha  a  ameliorer  cette  situation  en  transformant  la 
piupart  des  anciens  convents  en  casernes. 

€  Le  canal  qui  doit  joindre  TEscaut,  la  Meuse  et  le  Rhin  > 
disait  le  Premier  Consul  dans  son  message  au  Senat  conser- 
vateur,  le  16  Janvier  1804,  c  n'est  deja  plus  dans  la  seule 
pensee  du  gouvemement ;  des  reconnaissances  sont  faites  sur 
le  terrain;  des  fonds  sont  deja  prevus  pour  I'entre prise  qui 


(1)  Ferribr,  Description  d'Anvers,  p.  31. 

(2)  Com,  t.  X,  p.  126. 

(3)  Id.,  t.  VIII,  p.  418. 
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nous  ouvrira  rAllemagne  et  rendraanotrecommerceetanotre 
Industrie  des  parties  de  notre  propre  territoire  que  leur 
situation  livrait  au  commerce  et^l'industrie  des  strangers  (1). 
En  1808  on  depensa  600,000  francs  k  la  premiere  section 
du  canal  vers  Maestricht  (2),  mais  la  reunion  de  la  Hollande 
a  TEmpire  amena  la  suspension  de  ces  travaux  en  1810;  la 
partie  de  Maestricht  k  Bocholt  fut  seule  achev^eld). 

En  1807,  dans  Texpose  de  la  situation  de  TEmpire, 

I'Empereur  pouvait  a  bon  droit  se  f^liciter  de  Toeuvre  qu'il 

avait  accomplie  :  <  Anvers,  >  disait  il,  <  s'enorgueiUit  de 

ses  chantiers  batis  comme  par  enchantement,  sur  un  soL 

devenu  etranger  k  toute  construction  maritime ;  Anyers  qui 

dans  les  jours  de  sa  gloire,  n'etait  qu^un  port  de  commerce, 

ferme  ensuite    par  une   politique  bien  aveugle  ou  bien 

timide,  Anvers  qui  n'etait  plus  rien,  devient  un  centre  de 

marine  militaire.   Pour  la  premiere  fois,  cette  partie  de 

I'Escaut  voit  flotter  des  vaisseaux  de  74  et  de  80;  quatorze 

sont  sur  chantier  (Le  commerce  de  Lyon,  le  Charlemagne^  le 

Du  CfuescUn,  VAudacieux,  le  C^ar,  Vlllustre,  le  Thisie, 

VAnversois  le  Dalmate,  VAbbandiSf  VBylau,  la  VUle  de 

Berlin,  la  ville  de  Varsome);  plusieurs  ont  ^t^  lanc&s  et  sont 

arrives  k  Flessingue  apres  une  nayigation  difficile,  heureuse 

et  sans  exemple.  Ceux  qu*on  a  lances  ont  ^te  remplaces  au 

meme  instant  sur  les  chantiers  qu'ils  ayaient  quitt^s.  De 

toutes  les  parties  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  des  bords 

du  Rhin,  de  la  Mouse,  de  TEscaut,  on  est  yenu  comtempler  ce 

beau  spectacle,  jouir  de  cette  conquSte  au  profit  de  TOc^an. 

Combien  Anyers  a  du  s'^norgueillir  de  sa  nouyelle  destin^  ^ 

D*autres  yaisseaux  seront  lances  dans  peu  de  mois,  remplaces' 

par  un  pareil  nombre,  et  des  escadres  enti^res  sortiront  de' 

^ce  port,  qui  ayait  oubli6  qu*il  appartenait  k  rOc^fiUi.  » 

—  -  -  — ~ 

(1)  Com,  t.  Vin,  p.  419 ;  t.  IX,  p.  203. 

(2)  Id. ,  t.  XVII,  p.  350  et  394. 

<3)  ViPQOAiN,  p.  91.  —  Corr.,  t.  XX,  p.  370,  473. 
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«  Flestingue,  qui  jadis  n'offirait  an  asile  qa*aiix  vaLneaux 
do  petite  dimeiuion,  et  qui  a  yu  elargir  son  ecluae,  creuaer 
ses  bastins,  se  trouye  en  etat  de  receToir  una  eecadreU)  ». 
Un  grand  resultat  avait  eie  obtenu,  grace  aux  dragages  ope- 
r^  dans  I'Sscaut;  le  fleuve  que  juaqu^en  1803  on  croyait  ne 
pouYoir  porter  que  des  navires  de  74  desarmes,  yenait  de 
demontrer,  par  Texp^ence  du  Charlemagne^  pouvoir  sans 
difficult^  oonduire  dee  nayires  de  80.  G'etait  pour  Napoleon 
conune  un  triomphe  personnel,  dont  il  se  rejouit  dans  sa 
correspondanoe.  Flessingue,  indique  d*abord  oomme  la  seule 
ressource  pour  armer  les  nayires  construits  k  Anyers, 
(€  j'appelle  armer ,  >  disait  Napoleon  c  yoir  le  yaisseau 
m&t^  et  ayoir  k  bord  ou  dans  ses  magaains,  tout  ce  qui  est 
n^ssaire  pour  acheyer  cet  armement,  qui  n^est  plus  alors 
qu'une  affaire  de  mois  >) ,  Flessingue  ^tait  reconnu  desor- 
nuds  insufSsant.  c  L'entr^  de  Flessingue  ne  doit  jamais 
Stre  una  objection,  »  ecriyait-il  4  Tamiral  Decres;  c  on  les 
fera  porter  en  ligne  droite  4  Brest(2)  > 

D^j4  on  ayait  mis  sur  chantier  le  PuUuek,  le  Dantzig^ 
le  d^'Hautpoul  et  les  fr^tes  la  Saaie,  VElhe,  VOdety 
la  Viituky  le  Dahlman,  le  Corbineau. 


V. 


Tout  Pint^rSt  se  concentrait  yers  Tacheyement  des  tra» 
yaux  maritimes.  Quant  aux  fortifications,  k  une  ^poque  ou 
la  guerre  ext^eure  semblait  attirer  exclusiyement  Tatten* 
tion  des  militaires,  malgrS  les  d^fectuosites  que  le  Premier 
Consul  y  ayait  constates  d^  sa  yisite  au  mois  de  juiUet 
1803,  iln'y  fut  gu^re  apporti  d*amelioration.  Peut-etre 


(1)  Corr.,  t.  XV,  p.  522, 

(2)  Id.,  t.  XV,  35, 135, 361,  363,  382,  397,  427;  t.  VI,  p.  114. 
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attendait-on  rachevement  des  installations  maritimes  qui 
pouvait  exiger  une  extension  de  Tenceinte.  «  Le  point  de  la 
Belgique  ou  Ton  doit  tenir  le  plus  de  troupes,  »  ecrivait 
Bonaparte,  «  est  Anvers,  parce  que  de  14,  on  est  a  portee  de 
pr^yenir  les  invasions  par  la  Hollande. . . .  Mais  il  est  absurde 
que  la  ville  d'Anvers  soit  exposee  a  etre  enlevee  d*un  coup 
de  main  et  que  les  5  a  6000  hommes  de  la  marine  qui  s'y 
trouvent  aujourd'hui,  et  les  depots  des  corps  qui  sent  dans 
le  casd^j  etre,  ne  puissent  pas  se  defendre(l).  »  ~  «  Les 
officiers  du  genie  de  la  place,  »  ecrit-il  le  27  juillet  1803, 
«  m'ont  paru  ne  pas  la  connaitre  parfaitement.  Je  pense 
qu'elle  pent  etre  defendue  par  les  inondations.  Si  Ton  n'a 
pas  le  nivellement  au  comity  des  fortifications,  il  faudra  le 
faire  faire,  pour  bien  determiner  la  partie  qu'on  peut 
defendre  par  les  eaux.  Du  c6te  de  TEscaut,  un  quai  va  etre 
etabli  tout  le  long  de  la  yille.  On  pourra  elever  en  temps 
de  guerre  sur  ce  quai,  un  epaulement  en  terre,  et  bien  armer 
la  partie  saillante  de  ce  quai  (Batterie  St-Laurent).  A  ce 
mojen  de  defense  il  faudrait  joindre  celui  de  mettre  la  Tete 
de  Flandre  dans  le  meilleur  etat,  et  retablir  im  fort  que 
Joseph  II  a  fait  raser  sur  la  rive  gauche  (fort  Isabelle)  et 
vis-i-vis  de  Tautre  extremity  de  la  rive  (fort  Burght).  Je 
desire  connaitre  egalement  si  le  fort  de  la  Tete  de  Flandre 
pourrait  etre  prot^^  par  une  grande  inondation.  Faites 
connaitre  au  premier  inspecteur  general  du  genie  (Marescot) 
que  je  desire  qu*il  me  presente  des  projets  pour  mettre 
Anvers  dans  le  meilleur  ^tat  de  defense(2).  > 

Viffnoranee  des  propri^tds  de  la  place,  dont  Napoleon 
accuse  les  officiers  du  g^nie,  nUmplique  nullement  leur 
incapacity  et  se  justifie  parfaitement  par  les  conditions  ou 
i'on  se  trouvait  k  cette  ^poque. 


(1)  Corr.,  t,  VIH,  p.  504;  t.  XHI,  p.  84. 

(2)  Id.,  t.  Vm,  p.  419. 
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Le  site  d^Anvers,  examine  but  la  carte,  presente  l*ap- 
parenoe  d*une  plaine  d'tme  parfaite  uniformity  et  presque 
absoloment  horizontale.  Dans  un  rayon  de  15  i  20  kilom* 
on  ny  constate  aucune  elevation  ou  depression  de  terrain  qui 
atteigne  15  4  20  metres.  Mais  sous  cette  uniformity  se  cache 
une  foale  d'accidents  de  terrain  d*une  importance  consid^ 
rable,dont  la  connaissance  ne  peut  etre  acquise  pardesrecon« 
naissances  sommaires,  comme  dans  un  site  de  montages.  A 
FEst  et  au  Nord  de  la  place  principaiement,  existe  un  grand 
nombre  de  bas-fonds,  de  la  profondeur  de  2  a  3  metres,  qui, 
couverts  pardes  digues  et  cultives  en  prairies,  peuvent  etre 
aisement  inondes  par  le  jeu  des  marees  et  la  rupture  des 
digues  qui  les  protegent.  La  connaissance  de  ces  terrains 
inondables  ne  peut  s*acquerir  que  par  des  nivellements  tres 
soignes  et  souvent  difficiles  4  executor*  £n  ^tudiant  Thistoire 
des  evenements  militaires  qui  B*accomplirent  autour  d*An- 
yers,  on  arrive  k  se  convaincre  de  Timportance  considerable 
que  ces  inondations  acquierent  en  des  temps  divers,  aussi 
bien  comme  moyen  d*attaque  que  comme  mojen  de  defense. 
Nul  terrain  mieux  que  celui  d'Anvers  ne  se  prete  a  Tappli- 
cailondelsL  fortification  par  Muses,  dont  Simon  Stevin  a 
pos^  les  principe8(l),  qui  etend  Taction  defensive  a  tres 
grande  distance  du  rempart  proprement  dit  de  la  place.  — 
c  Si  loing,  »  disait  Stevin,  <  qu'on  pourrait  mettre  un  camp 
entre  deux  (entre  la  ville  et  la  riviere).  » 

Les  terrains  inondables  d' An  vers,  anciennes  lagunes 
designees  sous  le  nom  de  polders,  se  dessinent  sur  la  carte 
aous  forme  d'une  veritable  mosarque,delimitee  par  des  digues 
de  mer  (limites  fluviales)  et  des  digues  interieures,  au  mojen 
desquelles  ils  ont  ^te  successivement  conquis  sur  les  eaux ; 
ces  derni^res  servent  encore  k  preserver  les  polders  des 


(1)  Stbichen  et  Beualmont,  la  Vie  et  les  Travaua  de  Simon 
SUvin,  p.  127, 224. 
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accidents  de  ruptures  calamitetises  des  digues  exterieures. 
Ce  n'est  pas  arbitrairement  qu*oa  peut  inonder  telle  ou 
telle  partie  du  terrain  compris  dans  ce  d^dale  de  digues ; 
il  faut  non-seulement  tenir  compte  du  niveau  relatif  des 
divers  polders  apres  chaque  inondation,  par  Tapport  des 
sediments,  mais  encore  de  certains  courants  naturels 
qui  aussitot  se  produisent  sous  Taction  de  la  maree  et  des 
vents  r^gnants,  et  rompent  des  digues  que  Ton  projetait  de 
oonserver.  Ces  courants  naturels  s'effacent  et  se  repro- 
duisent  avec  une  veritable  permanence,  toutes  les  fois  qu'on 
tend  des  inondations  d'une  certaine  importance.  C*est  k  la 
decouverte  d*un  de  ces  fiev/tti  sans  eau,  qu'en  1584,  les 
ingenieurs  du  Prince  de  Parme,  Plato  et  Baroccio,  ddrent 
la  r^ussite  du  Canal  de  Parme  au  mojen  duquel  ils  ou- 
vrirent  une  communication  de  Gand  a  Calloo  par  Tint^rieur 
des  terres,  soustrajant  ainsi  leurs  bateaux  aux  entreprises 
de  la  flotte  des  Anversois  sur  FEscaut.  Ce  canal  de  Parmey 
creuse  entre  le  canal  de  Stekene,  aSt-Jean-Steen,  et  TEscaut, 
suivait  probablement  le  cours  d*un  ancien  bras  de  TEscaut 
aboutissant  au  Zwjn  pres  de  TEcluse.  Efac6  et  oullii 
k  peu  prfes  aujourd'hui{l),  nous  le  voyons  se  reproduire 
cependant  avec  une  remarquable  persistance,  pendant  les 
luttes  de  Maurice  de  Nassau  et  de  Spinola,  puis  k  Tepoque 
des  guerres  de  la  Succession  d'Espagne  et  meme,  en  partie, 
a  la  suite  des  grandes  inondations  tendues  pour  la  defense 
d*Anvers  en  1809  et  1830. 

Le  catalogue  des  forts,  redoutes  et  chdteaux  ext^rieurs, 
qui  furent  construits  pour  assurer  la  defense  d*Anvers,  k 
diverses  epoques,  et  dont  les  traces  se  retrouvent  encore  sur 
le  sol,  atteint  plus  de  150  numeros.  La  plupart  se  trouvent 
dans  les  regions  polderiennes  et  attestent  des  efforts  d'in* 
dustrie  immenses,  pour  proteger  ces  fortifications  hjdrauli- 


(l)  BulUtm  de  la  Soct^Ude  €M>ffraphie  dAnvers,  1. 1,  p.  483. 
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qoes.  Ce  n'est  qae  par  Texainen  critique  de  leurs  situation 
que  ToQ  parvient  k  se  rendre  un  compte  exact  des  operations 
de  guerre  qui  s*accomplirent  dans  le  passe  autour  d^Anvers, 
et  des  ressourses  que  les  eaux  ofirent  pour  la  defense  de  la 
place.  Bans  ce  catalogue,  nous  yojons  souvent  reapparaltre 
le  meme  ouvrage  sous  trois  ou  quatre  noms  differents,  ce 
qui  indique  qu'il  repondait  k  des  besoins  permanents.  D*au* 
tres  n^ont  evidemment  qu'un  interet  passager,  telles  les 
operations  du  siege  de  Hulst.  D^autres  enfin  se  deplacent  de 
quelques  centaines  de  metises,  ce  qui  prouve  qu'ils  devaient 
satisfaire  k  des  conditions  variees  plus  importantes  et  mieux 
caract^risees  k  une  epoque  qu'a  une  autre. 

Ces  faits  expliquent  comment  en  1803,  les  officiers  du 
g^nie  francais,  qui  n'etaient  reellement  en  possession 
d'Anvers  que  depuis  1795,  n^avaient  fait  encore  qu'une  etude 
tres-imparfaite  de  ses  defenses.  La  fortification  hydrau* 
liqu3  d'ailleurs  n'ayait  jamais  ete  Tobjet  que  d'etudes  tres 
sommaires  dans  Tecole  francaise,  et  plus  d*une  fois  les  ing^- 
nieurs  francais,  pour  executor  de  semblables  ouvrages, 
eurent  recours  a  Texperience  consonmiee  des  ingenieurs 
neerlandais  dans  ce  genre  de  travaux,  —  temoin  Tappel  que 
le  gouverneur  de  Calais  « le  seigneur  de  Vic,  homme  de  grand 
jugement  en  matiere  de  guerre  et  fort  experimente,  » 
adressa  a  SteYin(l). 

En  1803  on  ne  possedait  aucun  plan  suffisant  d'Anvers. 
En  admettant  qu'un  tel  plan  eut  jamais  existe,  ce  qui 
parait  douteux,  il  avait  sans  doute  ete  eraporte  par  les 
autrichiens;  ce  fut  pour  suppleer  4  cette  lacune,  qu*4  la 
suite  de  la  lettre  du  Premier  Consul  du  27  juillet  1803,  les 
capitaines  Bernard  et  Fournier  entreprirent  un  leve  general 
de  la  place,  leve  qui  ne  fut  termine  que  quelques  annees 
apres. 

(1)  S.  Stevin,  (Euvres  math^matigties,  p.  635. 
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Tout  indique  que,  pour  exc^cuter  ce  travail  (et  meme  y 
suppleer  avant  qu*il  fdt  termine)  on  fit  une  etude  tres  cons- 
oienscieuse  des  anciens  plans ;  c*est  ainsi  que  nous  Tojons 
reparaitre,  dans  la  correspondance  de  Napoleon,  Tindica- 
tion  assez  singuliere  de  forts  que  Ton  retrouve  en  effet  sur 
d^anciennes  cartes,  et  qui,  de  son  temps  dej4  avaient  disparu 
tres-probablement,  ce  qu'il  devait  ignorer,  n'itant  pas  sur 
les  lieux.  Nous  retrouverons  la  preuve  de  ces  etudes  des 
fortifications  anciennes,  de  ces  lecons  empruntees  a  Thistoire 
du  passe,  dans  diverses  phases  de  notre  recit.  Ce  soin  de 
recourir  aux  enseignements  de  Texperience,  de  la  part  d*un 
homme  aussi  d^gage  de  pr^juges,  aussi  sdr  de  lui-meme  que 
Tetait  Napoleon,  m^rite  d'etre  soulign^.  Pour  le  moment 
nous  nous  bornerons  a  citer  un  fait  : 

Le  fort  de  la  TSte  de  Flandres  {Pontus  Flandria)  fut 
construit  en  1576  par  ordre  de  D.  Sancho  d'Avila,  gou- 
remeur  de  la  citadelle,  afin  de  c  mieux  tenir  la  ville  en 
ihhec  »,  dit  Bernardino  de  Mendoca,  et  assurer  la  commu- 
nication d*Anvers  avecTermonde  et  Alost(l).  Get  ouvrage, 
le  plus  ancien  que  la  ville  d'Anvers  ait  possede  sur  la  rive 
gauche,  prit  le  nom  de  Hei  veer  (le  passage  d'eau)  oxxfart 
du  Trajetj  parce  qu'il  couvrait  en  effet  le  passage  d'eau  qui 
oxistait  en  cet  endroit;  nom  que  les  Francais  sous  Louis  XIV, 
avec  leur  prodigieuse  pr^somption  de  linguistique  eupho- 
nique,  imaginerent  de  traduire  par  fort  Vert  (ou  fort 
Veer)(2).  —  Plus  tard  (en  1584),  le  Prince  de  Parme, 
fi'etant  rendu  maitre  de  la  rive  gauche  de  TEscaut, 
construisit  des  forts  pour  d^fendre  la  tete  de  tons  les  passages 


(1)  Bernardino  de  Mendoca,  Comnientaires,  t.  II,  p.  393. 

(2)  Voir  r  Atlas  des  Oucrres  de  la  Succession  d'Sspagne,  par  le 
g^n^ral  Pelet. 

En  1793  les  fran^is  traduisirent  de  meme  le  nom  fiamand  de 
Jtempart  des  PetUs-Carmes,  P^pw-Fe ^^(aiyourd'hui  Eempart  Saint- 
Georges)  par  rue  du  Papeen  Yeste!  (Thys,  p.  S78). 


—  50  — 

d'eaa  d'amont  dn  fleure,  et  Botaromant  k  Bnrght  le  premier 
/ort  de  Burghi  situ*  4  3600"  da  .lentpe  de  U  Tete  de  Flandre 
qui  menacait  par  lea  digues  U  fort  d«  la  Tel«  de  Flandre 
lui-m^me.  Les  Anyersols  Ini  oppos^rent,  k  environ  500"  en 
aval  snr  la  m^me  digue,  nn  fort  auquel  ils  donnerent  le  noro 
Aofort  TeliffUjf.  Ce  fut  entre  ces  deux  forts  que  les  esp&gnols 
pratiqu^rent  une  rupture  de  digue  qui  a  doun*  Daissance 
au  £urffhtiche»  nxel,  pour  couduire  leur  flotte  par  Ire 
inondations  du  Burffemeert,  en  aval,  sans  pauer  par 
I'Eecaut  devant  Anrers.  Ila  construiairent  en  aval  de  la 
Tete  de  Flandre  sur  la  memo  digue  de  la  rive  gauche,  k 
environ  2500™,  le  fort  Touioute  (ees  forts  prirent  leura 
noma,  I'un  de  Odet  de  Telign;,  le  fils  du  vaillant  La 
Noue  au  service  des  Etats,  I'autre  du  malbeureuz  Jean  de 
Mamlx,  Seigneor  de  Tboulouse,  tue  en  1567  au  combat 
(i'Austruveel,  llvre  en  (ace  sur  la  rive  droite).  Le  fort 
To^oUte  av^t  comme  avond  un  fortin  qu'on  nomna  Loop- 
scham  (c'eat  k  Aire  fort  de  Course)  couvrant  la  rupture  de 
digue  qui  donna  naissance  au  Geuiemveel  par  ^aquelle  la 
flotte  anversoise  penetrait  dans  les  inondations  du  Borger- 
weert  pour  y  corobattre  la  flotte  espagnole.  —  Plus 
tard,  ces  divers  forts  s'effacerent;  en  1632  sur  une  carte 
dressee  par  Claes  Jansz.  Visscher,  nous  ne  trouvons  plus 
que  rindication  Aa  fort  THigny  en  aniont,  ctdel'avance 
dn  fort  Toulouse,  le  Zooptckant  qui  avait  Peru  le  nouveau 
et  aingulier  nom  de  Zrcart  tan  dortt  {Noir  de  toif). 
—  En  1631  on  avait  d4JA  substitue  k  ces  deux  ouvrage?, 
deux  petits  forts  en  amont  et  en  aval  k  environ  1500™  du 
la  Tete  de  Flandre ;  ils  prirent  le  nom  de  Fort 
(modifie  en  1701  en  fort  Royal,  et  aujourd'hui 
rgKf)  et  Aefort  ItaMle  (1605,  actuellement/orf 
eel),  —  Ces  demiera  forts  n'avaient  plus  pour  but 
I  I'acc^s  de  la  Tete  de  Flandre  par  les  digues,  mais 
la  Tete  de  Flandre,  de  couvrir  la  place  d'Anvers. 


—  51  — 

Yauban,  qui  les  vit  restaurer  en  1702,  en  fait  une  yive 
critique  k  cause  de  leur  peu  d^importance  :  c  Le  petit 
fortin  appeU  Teste  de  Flandre  »  dit-il,  c  soit  qu*on  le 
racconunode  ou  qu'on  le  laLsse  en  Testat  qu'il  est,  n'est 
pas  capable  de  rem^dier  k  de  tela  defauts  (la  prise  k  revers 
de  la  place  de  la  rive  gaucbe),  il  est  trop  petit,  trop 
^ras^  et  pour  le  dire  en  un  mot,  trop  col{fichet  pour  cela. 
II  7  fiaut  des  pieces  plus  considerables  qui  puissent  pro* 
teger  tout  le  long  c6te  et  empecher  que  Tennemi  ne  s^en  sai« 
sisse  avec  tant  de  facilite.  On  y  a  com^n^nc^deux  redoutes 
de  briques  depuis  peu  (forts  Isabelle  et  Royal)  qui  ressem- 
blent  mieux  k  des  pigeonniers  qu*a  des  pieces  propres  k  la  forti- 
fication. »  Yauban  proposait  pour  couvrir  la  rive  gauche,  la 
construction  d'une  importante  tete  de  pent  ou  nouveau/(jr^ 
Moyalj  flanquee  de  deux  redoutes  (1),  qui  ne  fut  jamais 
ex^cut^.  Les  petits  forts  Ferdinand  ou  Royal  (Burght)  et 
Isabelle  subsisterent  tels  quels,  sans  entretien,  de  memo  que 
la  Tite  de  Flandre,  jusqu'au  regno  de  Joseph  II,  qui,  les 
jugeant  trop  ruines  pour  les  restaurer,  les  fit  raser.  —  C'est 
evidemment  de  ces  demiers  forts,  qui  n'existaient  plus  qu'4 
Tetat  de  souvenir,  que  Napoleon  parle  dans  sa  lettre  da 
27  juillet  1803,  et  il  connaissait  si  bien  les  ouvrages  qui  se 
sont  succede  sur  ce  point  (ainsi  que  nous  venons  de  le  dire) 
que  nous  le  verrons  dans  la  suite  proposer  de  les  r^tablir  a 
peu  pres  tous. 

.En  attendant  Tachevement  du  plan  d'Anvers,  que  le 
Capitaine  Bernard  avait  mission  de  dresser,  en  meme 
temps  qu*un  plan  complet  d'amelioration  de  la  place,  et 
k  defaut  de  ressources  suffisantes  pour  executor  des  travaux 
plus  considerables.  Napoleon  prescrivit  en  1804  de  relever 


(1)  MoGKEL,  M^ioire  sur  la  place  ^Anvers^  daU  du  46  sep* 
tembre  i702,fattpar  M.  de  Vauban  (autographie),  p.  2  et  4. 
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les  ouvrages  de  la  Tete  de  Flandre(l).  II  temble  compter 
principalement  pour  defendre  la  gorge  oaverie  d'Anyers, 
BUT  Temploi  des  chaloupes  canonni^res  et  peniches'd). 
En  1806  les  projets  de  Napoleon  prennent  dej4  un  carac- 
tere  plus  decide  :  c  M.  Dejean,  »  ^crivait-il  au  ministre  de 
la  guerre,  c  les  projets  du  premier  inspecteur  general  du 
genie  sur  Anvers  me  paraisseut  bien  entendos ;  mais  il  faut 
'  porter  une  grande  ^onomie  dans  les  travaux.  Ce  n*e8t  pas 
line  place  de  dep6t  que  je  veux  y  faire....  L'importanoe  que 
j'attache  k  Anvers  ne  vient  que  de  son  chantier.  J*ai  rempli 
ihon  but  lorsque  je  Tai  mis  a  Tabri  d'un  coup  de  main.  » 

«  Pour  mettre  Anvers  k  Tabri  d'un  coup  de  main,  11  me 
parait  qu*il  faut  d'abord  curer  les  fosses  et  en  meme  temps 
raccommoder  tons  les  ouvrages  en  terre  qui  couvrent  Ten- 
oeinte  de  la  place.  J*imagine  que,  dans  ce  moment,  lis 
doivent  etre  palissades  et  frais^,  operation  qu*on  a  du 
faire  au  commencement  de  cette  annee.  II  faut  : 

<  1**  Curer  les  fosses ; 

<  2*  Revetir  Tescarpe  depuis  la  porte  de  Malincs  jusqu*a 
la  citadelle  (front  29-31  reste  inacheve).  Je  desirerais 
savoir  si,  au  lieu  de  depenser  Targent  necessaire  a  revetir  le 
corps  de  place,  il  ne  serai t  pas  preferable,  dans  le  cas  ou 
le  fosse  serait  assez  profond  et  qu'on  put  y  tenir  toujours 
de  Teau,  de  construii'e  en  avant  une  lunette  qui  ne  coute- 
rait  pas  davantage,  en  mettant  toute  cette  partie  k  Tabri 
d'un  coup  de  main  et  servirait  meme  pour  un  siege. 

}  «  3®  Revetir  la  contr'escarpe  du  front  de  Li  Ho  cote  3-7; 

I  «  4®  Faire  le  pont  des  Beguines  (front  29-31) ; 

')  «  La  Tete  de  Flandre  parait  de  premiere  necessite,  ainsi 

I  qu'un  ouvrage  quelconque  vis-i-vis  les  chantiers. 

<  Lorsqu*on  dit  qu'Anvers  doit  etre  a  Tabri  d'un  coup 


I 


(1)  Cori\y  t.  IX,  p.  420 ;  t.  X,  p.  50. 
j  (2)  Id.,t.  X,p.215. 

ll     — 


—  53  — 

de  main,  cela  veut  dire  qu'il  doit  I'^tre  avec  tr^  peu  de 
monde.  Je  veux  que  4000  bommes  rendent  inutiles  lea 
efforts  de  50,000  hommes,  si  I'ann^  ennemie  n'eat  abon- 
dfunment  approvisionii^  et  pourvue  d'uD  equipage  de 
si^e. . . . 

«  Je  voudrais  qu'un  ouvrage  quelconque  prot^eat  la 
citadelle  (et  le  chantier  du  Kiel)  vers  le  hsut  Escaut.... 
Gorame  la  marine  desire  que  son  arsenal  soit  ferm4  de  ce 
c6t6,  11  faudrait  faire  un  projet  de  mur  qui  le  ferrae{l).  » 
Quelquea  jours  plus  tard,  il  ecrivait  encore  :  <  A  Anrers  la 
Tete  de  Flandre  et  les  redoutes  de  la  rive  gauche  doivent 
etre  relevees  et  armies  de  maniere  que  non-seulement  la 
citadelle,  mais  toute  la  ville  se  trouve  a  I'abri  d'uu  coup  de 
main.  11  n'y  a  pas  assez  d'artillerie;  j'ai  domtd  I'ordre  au 
ministre  de  la  marine  d'avoir  a  Anvers  150  pitees  de  gros 
calibre  sur  offuts  marins.  Comme  il  y  aura  beaucoup  de 
pieces  de  36,  on  en  construirs,  plusieurs  batteries  sor  le 
bord,  pour  la  defense  de  ce  c6t4.  Le  front  de  Lillo  merite 
aussi  une  attention  particuliere(3).   > 

Ensuite  de  ces  ordres  on  oonatruisit  une  grande  lunette 
en  avant  du  front  29-31,  destin^e  i,  remplacep  une  petite 
demi-lune  construito  en  1741 ;  cette  lunette  prit  le  nom  de 
Lunette  Montebello,  en  souvenir  du  h^ros  de  la  bataille 
d'Essling,  le  mar^chal  Lannes,  due  de  Montebello,  mort  le 
22  mai  1809.  —  A  droite  de  celle-ci,  en  avant  du  bastion  33 
(ancien  bastion  Hernando),  une  autre  petite  lunette  fut 
construite,  pour  couvrir  la  troupe  k  lajonctiondo  I'enceinte 
et  de  la  citadelle.  (Bile  a  ete  remplao6e  sous  le  gouvernement 
hollandais,  en  1818,  par  la  lunette  St-Laurent).  —  Au 
Nord  de  la  ville,  les  terpes  extraitea  des  bassins  avaient 
^  accumul^  sur  le  front  de   Llllo  3-7  et   avaient  en 


(1)  Corr.,  t.  xm,  p.  153. 
(31  Id.,t.XIJI,  p.2Sl. 
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quelque  florte  enterri  rancienne  haiterie  de  S^ZammU 
ott  da  XatUnierfff  destioee  4  battre  Tayal  du  fleuve ;  on 
y  mppiisL  par  one  batterie  sur  la  digue  Ferdinand,  que 
Ton  nomma  batterie  Ferdinand  on  -  du  Kaitendyk  (plus 
tard  hUterie  dee  AnguiUee^  k  cause  du  voisinage  d'une 
guinguette,  nommee  la  Maiean  dee  AnguiUee^  ou  les  habi- 
tants d'Anyers  allaient  Tet^  manger  du  poisson  frais).  — 
Enfln  sur  la  rive  gauche  on  releya  Tancien  fort  de  la 
Ttte  de  Flandre,  on  reconstruisit  le  fort  Ferdinand  ou  de 
Burght,  qui  recut  le  nom  de  fort  Zacoete,  en  memoire  du 
colonel  du  genie  Laeoste,  aide  de  camp  de  Tempereur,  tue 
au  siege  de  Saragosse  en  1809,  et  le  fort  Isabelle  ou  Austru- 
weel,  nomm^  fort  St-Hilaire  en  souvenir  du  general  de 
division  tue  k  la  bataille  de  Wagram  en  1809. 


VI. 

Les  instructions  de  Napol^n,  en  vue  d*une  descente 
possible  des  Anglais  sur  le  Continent,  expediees  de  son 
qnartier  general  d*Osterode,  ou  il  s*etait  etabli  en  1807  apres 
sa  campagne  de  Pologne,  nou»  donnent  une  idee  exacte  du 
sjst^me  de&nsif  qu*il  jugeait  devoir  appliquer  a  Anvers. 

L*arriv^  au  pouvoir  du  cabinet  anglais  forme  en 
mars  1807,  par  le  due  de  Portland,  Canning  lord  Castle- 
reagh,  Perceval,  avait  provoque  un  redonblement  de  fureur 
dans  la  guerre  centre  la  France.  Une  puissante  flotte  anglaise 
avait  et^  rassemblee  aux  Dunes ;  sur  le  Continent  on  consi- 
derait  comme  tr^s-probable,  une  prochaine  descente  des 
Anglais(l).  Informe  de  ces  bruits,  Napoleon  les  acceuillit 
avec  un  calme  et  une  confiance  extraordinaires.  c  Je  ne 
crois  pas  plus  que  vous  k  une  descente,  >  ecrivait-il  au 


(1)  Thiers,  t.  VIH,  p.  119. 
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ministre  de  la  marine,  c  mais  cela  n'emp^he  pas  qu*il  ne 
faille  faire  comme  si  elle  devait  ayoir  lieu  et  je  suis  €ii 
mesure  d'en  repousser  une  de  80,000  hommes.  C'est  trois 
fois  plus  que  ne  peuvent  envojer  les  Anglais  (1).  »  —  <  Je 
ne  pense  pas  que  dans  cette  saison,  >  ecrivait-il  le  18  mars 
1807  4  Cambac^res,  <  les  Anglais  puissent  tenter  aucun 
debarquement  s^rieux  sur  nos  cotes....  Si  les  Anglais  font 
des  debarquements,  ils  les  feront  dans  la  Baltique(2).  » 

Le  general  Marescot,  premier  inspecteur  general  du  genie, 
fut  envoy^  a  Anvers  avec  mission  «  d'y  rester  le  temps 
necessaire  pour  assurer  la  defense  de  cette  place  impor- 
tante  >  ainsi  que  de  ses  dependances,  Bergen-op-Zoom,  Breda, 
Flessingue.  Plus  tard,  au  mois  de  novembre,  lorsqu'il  fut 
oblige  par  des  raisons  de  service,  de  se  rendre  en  Italie, 
il  fut  remplac^  par  le  general  du  genie  Bertrand,  aide  de 
camp  de  rEmpereur(3). 

11  ressort  a  Tevidence  de  la  Correspondance  de  NapoUon 
qu'il  ne  consid^rait  Anvers  que  comme  un  reduit  de  la 
position ;  il  suffisait  de  le  mettre  k  Tabri  d^un  coup  de  main 
et  sa  defense  devait  etre  faite  au  dehors,  principaler 
ment  aux  bouches  de  TEscaut,  protegees  par  une  flotte 
appuj^  par  les  feux  croises  de  Flessingue  et  de  Tile 
Cadzand. 

Par  mesure  de  precaution,  Anvers  fut  declare  en  Aat  de 
sUge,  et  le  general  de  division  Ferino  en  fut  nomm^  gouver- 
neur.  C^^tait  un  vieil  officier  pi^montais  de  grande  expe- 
rience, attach^  k  Tarmee  francaise  depuis  la  Revolution  et 
qui,  plus  tard,  fut  naturalise  francais.  11  arriva  a  Anvers  au 
mois  d'avril  1807,  Ses  instructions  lui  prescrivaient  de 
n'exercer  ses  pouvoirs  qu'avec  beaucoup  de  prudence  et  de 


(1)  Corr.,  t.  XV,  p.  65. 

(2)  Id.,  t.  XIY,  p.  464. 

(3)  Id.,  t.  XIV,  p.  465  J  t.  XVI,  p.  53,  346. 
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moderation,  d&ns  les  limites  de  ce  que  nous  nonunoDfl  actuel- 
lement  le  petit  Stat  de  si^e  €  Yous  lui  ferez  comprendre,  > 
ecrivait  Napoleon  a  Cambaceres,  «  qu*il  ne  doit  rien  changer  a 

I  la  marche  ordinaire  de  radministration  de  la  marine  et  des 

travaux,  et  que  oe  n*est  que  dans  les  circonstances  extraordi* 
naires  qu*il  doit  tout  attirer  &  lui.  II  faut  qu'il  se  rende  sans 
d^lai  dans  son  gouvemement,  qu*il  passe  la  revue  de  ses 
troupes,  qu*il  arme  les  forts  et  que,  sans  pousser  les  choses 
plus  loin,  il  se  mette  en  etat  d*imposer  a  Tennemi...  II 
faut  recommander  au  general  Ferine  de  bien  exeroer  et  disci- 

I  pliner  ses  troupes,  afin  d*en  tirer  tout  le  parti  possible  (1).  » 

La  gamison  d^Anvers  se  composait  de  3000  hommes  de 
troupes  de  marine,  c  Ces  troupes  sont  commandees  par  des 

;  capitaines  de  yaisseau,  c  disait  Napoleon,  *  par  des  lieute- 

nants de  vaisseau,  par  des  officiers  de  marine,  tous  mili- 
taires  qui  se  sont  battus  et  la  plupart  out  ete  blesses.  EUes 
m^ritent  confiance.  Dans  leur  nombre  il  y  a  des  canonniers 
de  la  marine,  dans  lesquels  on  doit  avoir  autant  de  confiance 
que  dans  les  troupes  de  ligne.  >  A  cet  effectif  se  joignaient 
encore  deux  bataillons  d'infanterie  en  gamison  k  Anvers, 
d*un  effectif  total  de  1800  hommes. 

<  L'ennemi,  »  disait  encore  TEmpereur,  €  doit  avoir  un 
but  dans  son  expedition.  S'il  veut  prendre  Anvers  et  bruler 
le  chantier,  il  trouveralt  \k  4000  hommes  de  gamison  et 

k  avant  qu*il  put  commencer  aucune  operation,  le  camp  de 

Boulogne,  les  gardes  nationales  du  Nord,  la  gendarmerie, 
le  Roi  de  Hollande  y  auraient  jete  un  renfort  de  4000 
hommes  (2).  » 

Un  corps  d*observation,  place  sous  les  ordres  du  roi  de 
Hollande,  fut  charge  de  garder  la  rive  di'oite  de  TEscaut. 

i  «  Nous  aurons,  i  ecrit  Napoleon  au  roi  Louis  le  28  mai 

.' ' ■ 

(1)  Corr,,  t  XIV,  p.  500 ;  t.  XV,  p.  74,  271. 

(2)  Id.,  t.  XIV,  p.  538. 
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1807,  «  deux  corps  a  Coevorden  et  a  An  vers,  Tun  et 
Tautre  k  quatre  marches  d' Amsterdam.  Avec  yotre  garde  et 
ce  qui  vous  reste  en  HoUande,  vous  devez  pouvoir  reunir 
k  peu  pres  8000  hommes,  ce  qui  vous  ferait  20,000  hommes 
que  vous  pourriez  avoir  en  main  en  deux  jours.  Une  partie 
des  camps  de  Saint-L6  et  de  Boulogne  sera  prete  k  venir  k 
votre  secours,  si  les  circonstances  le  veulent.  II  faut  done, 
en  cas  de  d^barquement  serieux,  pre  venir  le  general  Ferine, 
le  general  commandant  le  camp  de  Coevorden,  le  mar^chal 
Brune  (commandant  des  c6tes  du  Nord  k  Boulogne),  le 
marechal  Kellerman  (conmiandant  des  reserves  k  Majence) 
et  Tarchi-chancelier.  Exagerez  de  toute  maniere  les  forces 
qui  vous  arrivent.  Dites  qu*il  est  forme  un  camp  a  Coe- 
vorden, un  k  An  vers,  un  a  Zeist.  Les  Anglais  seuls  ne  se 
hasarderont  pas  a  une  expedition  continentale  un-peu  consi- 
derable. »  —  «  Je  donne  ordre  au  marechal  Brune,  »  diiril 
encore,  «  de  diriger  une  division  de  6000  hommes  hoUan- 
dais  sur  Coevorden,  ou  elle  sera  en  reserve,  selon  les  cir- 
constances, de  se  porter  chez  vous  ou  sur  Hambourg.  Ne 
manquez  pas  de  publier  dans  tous  les  joumaux  que  16000 
hommes  arrivent  en  Hollande  venant  de  France  pour  d^fen- 
dre  le  pays.  Faites  atteler  30  pieces  de  campagne ,  c^est  du 
canon  quMl  faut(l).  »  Un  corps  de  4000  hommes  fut  forme 
dans  la  Flandre,  pour  defendre  Tile  de  Cadzand  et  la  rive 
gauche  de  TEscauti^. 

Enfln  une  escadre  de  8  vaisseaux  francais  et  9  vaisseaux 
hoUandais,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Burgues-Missiessy, 
se  rassemblat  k  Flessingue  pour  defendre  les  bouches  de 
rE8caut(3). 

Napoleon  n'avait  qu*une  tr^s-m^diocre  confiance  dans  les 

(1)  Com,  t.  XV,  p.  275,  280. 

(2)  Id.,  t.  XVII,  p.  127. 

(3)  Id.,  t.  XV,  p.  382;  t.  XVI,  p.  316;  t.  XVII,  p.  139. 


^       .  —  58  — 

troupes  hollandaiscsi  qu'il  savait  fort  peu  sjinpathiques  a 

la  domination  francaise.  Le  roi  Louis  lui-meiney  designe 

■  pour  le  trdne  a  peine  depuis  un  an  et  tres-dcsireux  de  mcnagcr 

,)  sa  popularite,  cherchait  a  all^er  k  la  Hollande  la  charge  du 

service  militaire,  alors  qu*en  France  elle  allait  toujours  en 

croissant.  L*empereur  le  gourmandait  vivement  a  ce  sujet : 

€  Vous  etes  mal  conseille,  vous  n*avez  pas  d^hommcs  de 

m^rite  autour  de  vous,  ....  »   lui  ^crivait-il.    €  Un  prince 

dont  on  dit  :  c'est  un  hon  homme  est  un  roi  perdu.  Vous 

avez  Tair  de  faire  la   cour  k  tout  le  monde....  Qu'est-ce 

qu*un  roi  qui  n'a  pas  d^armee  nationale,  qui  n^ose  point 

confier  la  defense  de  sa  couronne  a  ses  sujets  et  n*est  pas 

environn^  d'hommes  qui  seraient  resolus  a  perir  a vec  lui?... 

!  Los  Hollandais  esperaient  qu'ils  n*auraient  qu*une  arm^ 

I  peu  nombr^use  et  que  les  legions  francaiscs  leur  serviraient 

\  de  bouclier ;  voUa  une  plaisante  id^  :  un  £tat  qui  veui  itre 

<  indipendant  etne  veut  pas  avoir  d'arm^f...  Ce  que  vous 

I  avez  de  mieux  a  faire  c'est  de  r^unir  le  plus  de  troupes 

I  possible  afin  de  defendre  votre  pays  et  d'etre  de  quelque 

utilite  a  la  cause  commune  (1).  > 
'■  Napoleon  avouait  ne  recourir  aux  troupes  hollandaises» 

I  m^me  pour  la  defense  de  leur  territoire  national,  que  par 

'  une  necessite  absolue  :  «  Je  ne  vous  dissimule  pas  »  ecrivait- 

11  k  son  fr^re,  c  que  j'ai  fort  peu  de  troupes  disponiblcs  C*est 
done  sur  vous  que  je  compte  pour  defendre  Tile  de  Walcheren 
et  mon  escadre  de  FlessinguC)  ainsi  que  leTexel. » Ilredoutait 
de  mettre  des  Francais  a  Flessingue  a  cause  de  son  insalu- 
brite,  qui  n*atteignait  pas  au  meme  degre  les  HollandaiH 
acclimates (2).  D'ailleurs  il  ne  laissait  aucune  illusion  a  son 
frere  sur  la  diminution  de  charge  qui  pouvait  resulter  do 


(1)  Corr  ,  t.  XV,  p.  114, 151 ;  t  XVIII,  p.  379, 

(2)  Id.,  t.  XII,  p.  392  J  t.  XVI,  p.  422. 
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Temploi  des  troupes  francaises  en  HoUaade;  eelle-ci  en 
paierait  tous  les  frais(l). 

La  difficulte  de  former  le  corps  d' observation  de  Cadzand, 
cette  fois  en  territoire  francais,  6tait  plus  grande  encore, 
a  cause  du  climat,  et  des  fievres  paludeennes  qui  y 
regnaient  en  permanence.  Napoleon  se  preoocupe  sans 
cesse  de  ce  danger ;  nous  levojons  meme  envojer  d'Espagne, 
du  quinquina  qui  faisait  d^faut  sur  les  marches  du  continent, 
depuis  le  blocus  continental (2).  II  imagine  une  solu- 
tion vraiment  originale  :  Les  troupes  ne  sejoumeront  pas 
dans  rile  de  Cadzand,  mais  dans  des  localit^s  voisines,  plus 
salubres ;  des  camps  sont  formes  a  Blankenberghe  et  a  Eecloo, 
et  une  partie  des  troupes  yiendront  de  Bergen-op-Zoom,  pou- 
vant  foumir  des  hommes  mieux  acclimates.  A  Breskens  on 
formera  une  petite  garde  permanente  au  mojen  d*une  garde 
nationale  du  pajs,  de  douaniers  et  de  veterans  bien  accli* 
mates.  Le  general  Roguet,  charge  du  commandement  des 
troupes,  est  constitue  comme  une  sorte  de  sentinelle  perma- 
nente ;  il  lui  etait  enjoint  de  nejumais  eUeauchtrde  Bresktns; 
a  la  moindre  alerte  il  doit,  par  un  service  d^estafettes 
de  cavalerie ,  donner  Tordre  k  ses  troupes  d'accourir, 
et  a  cet  effet,  il  doit  aussi  rester  en  relation  con- 
stante  avec  la  flotte  et  le  g6n6ral  Monet  a  Flessingue. 
Son  commandement  s'^tend  sur  toute  la  rive  gauche  de 
TEscaut  jusqu'i  Terneuzen.  Enfin  on  construisit  des  routes, 
pour  faciliter  les  communications  du  village  de  Groede, 
d^signe  comme  point  de  rassemblement,  avec  les  camps 
de  Blankenberghe  et  d'Eecloo  (?). 

Napoleon  consid^rait  la  position  de  Flessingue  comme, 
parfiaitement  assuree  :  <  Flessingue  est  en  surety,  »  6crivait- 


(1)  Com,  t.  XVI,  p.  117. 

(2)  Id.,  t.  XVni,  p.  138,  241. 

<3)  Id.,  t.  XVII,  p.  67, 127, 148,  302 ;  t.  XVIH,  p.  78, 878. 
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il  k  ramiralBecres,  <  toutai  lei  &i8  qu'il/  a des  viyres 

Vous  me  proposez  d*augmenter  le  nombre  des  boucbes  a  feu 
de  rarmement;  je  ne  le  crois  pas  n^essaire.  II  j  a  a 
Flessingue  plus  de  canons  qu*il  n*en  faut,  puisqu*!!  y  a 
70  pieces  d'un  calibre  superieur  k  12.  Vous  avez  bien  £Eut 
dy  envojer  5  moriiers  de  12  pouces.  II  me  parait  qu'il  y  a 
suffissamment  de  projectiles;  20000  boulets  pour  38  pieces 
sont  suffisants.  II  £audrait  seulement  y  envojer  quelques 
boulets  de  12.  600  milliers  de  poudre  4  Flessingue  c*est 
enorme ;  mais  il  me  parait  qu'il  n'j  en  a  pas  suffisamment, 
puisqu'il  n'j  en  a  que  72  milliers;  metta^  y  80000  kilogr. 
ou  140  milliers,  ce  sera  suffisantCl).  > 

La  gamison  de  Flessingue  avait  ete  exercee  k  la  ma- 
ncBuvre  des  chaloupes-canonnieres  pour  empecher  un  debar- 
quement(2).  En  cas  d'attaque  de  Flessingue,  le  general  Monet 
avait  recu  des  instructions  tres-rigoureuses  pour  couper  les 
digues  et  submei^r  Tile  de  Walcberen  tout  entiere.  <  II 
faut  un  commandant  francais  a  Flessingue,  »  ocrivait 
Napoleon  k  son  frere,  <  ...  un  Hollandais  ne  fera  jamais 
cela(3).  » 

La  situation  faite  au  general  Monet  portait  beaucoup 

d'ombrage  au  general  hollandais  envoje  egalement,  sur 

I  Tordre  de  Napoleon,  dans  Tile  de  Walcberen,   pour  la 

defendre  en  cas  de  d^barquement  k  Veere  ou  sur  un  autre 
point(4).  II  en  resulta  des  accusations  nombreuses  centre 
Monet,  fond^s  ou  non;  on  pr^tendit  qu*il  abusait  de  sa 
position  pour  commettre  des  malversations.  Mais  il  etait 
difficile  de  trouver  un  homme  capable  de  remplir  ce  poste 
d^licat,  et  qui  eut  une  connaissance  aussi  complete  de  Tile ; 


1 

I 


y  (1)  CwT.,  t.  XV,  p.  143 ;  t.  XVII,  p.  319. 

(2)  Id.,  t  Vra,  p.  476 ;  t.  XVI,  p.  462. 
I  .  (3)  Id.,  t.  XIV,  p.  465,  477. 

i  (4)  Id.,  t.  XVn,  p.  127, 


pani  exireme,  que  laous  ae  la  ioui«-puiss(uice  avail  pu 
senl  lui  stirrer  :  ce  fut  de  reprendre  Flesaingue  i.  la 
Hollande.  Le  ]  1  novembre  1807,  par  un  Inut^  aign^  &  Paris, 
la  Tjlle  et  le  territoire  environnant  deviarent  une  enclave 
firaiigaise  en  territoire  bollandais.  Des  lors  aussi  les  troupes 
francaises  de  Plessingue  furent  &  la  chai^  de  I'empirelS). 
<  La  defense  de  Flessingue  est  fondle  sur  I'inondation ,  * 
^rivait  Napoleon  le  23  mars  1808  au  general  Clarke,  mi- 
nistre  de  la  g^ueire.  <  En  cas  que  Tennemi  se  pr^nte,  on 
.  doit  couperles  digues etmettrel'ile sous I'eau....  Cependant 
I'emiemi  peut  toujours  chemiuer  sur  les  digues.  D'ailleurs  il 
faut  dSfendre  I'entr^  du  port  pour  conserver  la  communi- 
cation avec  le  Continent.  II  faut  done  qu'on  occnpe  on 
point  8ur  choque  digue,  A  environ  1000  toiaes  de  I'entr^e 
du  chenal,  de  maniere  que,  de  chaque  cote,  Tennemi  ne 
puisse  s'etablir  qu'A  environ  1300  toises.  Dea  lors  le  canon 
est  sans  effet,  et  des  ce  moment,  Flessingue  ne  peut  plus 
etre  bloque.  Je  desire  done  qu'on  conatruise  sur  chaque 
digue,  k  une  distance  de  1000  toises,  loin  de  I'entree  du 
chenal,  deux  forte  qui  d^fendent  la  digue,  battent  la  mer 
et  empSchent  les  approches  de  ce  cot^. 

«  Les  200,000  francs  que  j'ai  accordes  cette  ann^e  aont 
destines  &  pousser  cea  deux  forts  de  front ;  on  eihploiera 
lOC.OOO  francs  i  cbacun.  Cea  deux  forta  doivent  4tre 
environn^a  d'eau  de  toua  c6te8  et  la  defense  en  sera  facile. 
On  constmira  dans  cea  forta  des  batiments  militfures....  On 
me  pr^ntera  un  projet  I'ann^e  prochaine  pour  achever  ces 
forts  et  en  placer  un  troiaieme  a  1000  toises  de  I'entr^  du 
port  BUT  la  route  de  Middelbourg(3).  »  Cea  deux  forta  de 

(1)  Corr.,  t.  XVin,  p.  194. 

(8)  Id.,  t.  XVI,  p.  88, 117, 195. 

(3)  M.,  t.  XVI,  p.  340, 440  i  t.  XVII,  p.  319. 
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digues  furent  executes  et  recurent  les  noms  ^fort  Monie- 
hello  et  St'IfUairet  modifies  depuis  en  ceux  de/ori  NoUe  et 
HuyterW.  Le  fort  Nolle  (Montebello)  couvrait  au  Nord  une 
forte  batterie  etablie  sur  la  digue  de  mer  et  destine  k  battre 
TEscaut. 

L'ile  de  Cadzand  ^tait  k  peu  pres  d^pourvue  de  fortifica'- 
tions;  sur  les  rives  de  TEscaut  on  yojait  quelques  aneiennes 
batteries  construites  sur  les  digues,  dont  les  canons  d^pourrus 
d'affutSfgisaient  sur  le  sol (2) ;  un  petit  fortin  construit  k  Bres- 
kens,  sur  le  havre,  servait  de  logement  aux  canonniers  et  6ta- 
blissait  la  communication  avec  Flessingue ;  il  etait  designe 
sous  le  nom  de/ort  du  hdvre,  Au  sud  de  Tile,  sur  les  bords  du 
Zwjn,  le  baron  de  Spaar  avait  fait  construire  en  1703,  un 
retranchement  assez  important,  qui  servait  de   point  de 
dSbarquement  a  ses  troupes  sur  Tile,  par  le  Zwjn,  et  de 
point  de  concentration  pour  resister  aul  efforts  des  troupes 
fran^aises,  commandees  par  M.  de  La  Motbe,  campees  k 
Plasschendaele,  Damme  et  Lapscheure.  Get  ouvrage,  auquel 
on  avait  donn^  le  nom  de  Cassandria  (et  qui  se  trouve  encore 
sur  les  cartes  hollandaises,  d^igne  sous  ce  nom  ou  sous 
celui  de  Jietranchemeut)  6tait  k  peu  pres  efface  et  avait 
d'ailleurs  perdu  toute  son  importance,  k  cause  de  Tenvase* 
ment  du  Zwjn  qui  ne  permettait  plus  d*j  d^barquer.  Enfin 
Tancienne  petite  place  forte  d*  Ysendjk  avait  et^  declass^  et 
ses  terrains  vendus  en  1804(3) ;  celle  de  TEcluse  subsistait, 
mais  en  tres-mauvais  6tat.  Toute  Tile  portait  un  caract6re 
d'abandon  tr6s-marqu6. 

A  la  hate,  quelques  unes  des  batteries  stabiles  sur  les 
digues,  pres  desquelles  se  retrouvaient  les  vestiges  d'an- 


(1)  RuDTOBPER,  0/offraphie  mUitaire  de  V Europe,  p.  657.  —  Corr., 
t.  XVII,  p.  338. 

(2)  Corr.,  t.  XVII,  p.  301. 

(3)  Victoires  et  Conquetes,  t.  XIX,  p.  248. 
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ciennes  tours  hollandaises  de  garde,  forent  rearmees.  «  Je 
vols  >  ecrivait  Napoleon  au  general  Clarke,  ministre  de  la 
guerre,  le  17  mai  1808,  «  que  yous  avez  commence  a  prendre 
des  dispositions  pour  Tile  de  Cadzand.  Les  lettres  que  je  vous 
ai  6crites  ces  jours  derniers,  vous  auront  fait  connaitre  que 
j'aijuge  convenable  de  donner  de  nouveaux  developpements 
a  ces  dispositions,  car  de  tous  les  points  de  men  empire,  j'ai 
reconnu  que  c'etait  le  plus  faible  et  le  seul  ou  Ton  pent 
-essajer  de  me  faire  un  affront  (1).  » 

Dans  une  lettre  du  15  juin.  Napoleon  trace  k  grands 
traits,  un  sjsteme  complet  de  defense  de  Tile,  evidemment 
imit^  des  dispositions  anciennes  qui  subsistaient  encore, 
mais  appropri^  a  Tetat  de  choses  nouveau.  «  J*ai  ordonn^ 
une  batterie  de  30  benches  k  feu  a  Breskens.  C'est  k  la 
marine  a  decider  quel  est  Templacement  qui  convient  le 
mieux  pour  cette  batterie.  Doit-elle  etre  plac^e  pres  de 
Breskens,  ou  au  signal  de  Breskens,  ou  k  un  chemin  entre 
ce  signal  et  celui  de  Wulpen?  Qu*est-ce  qui  est  le  plus  im- 
portant pour  la  marine,  que  la  batterie  soit  rapproch^e  de 
500  toises  du  banc  d*Elboog  ou  plus  pres  de  Flessingue? 
C'est  encore  k  la  marine  a  decider  quelle  est  la  position  la 
plus  avantageuse. 

<  Une  batterie  de  30  bouches  a  feu  suppose  une  garnison 
de  300  hommes.  Si  ces  300  hommes,  au  lieu  d^etre  dans 
une  batterie  de  cote  ouverte,  se  trouvent  dans  un  fort 
ferme  a  la  gorge,  on  sera  tranquille  sur  ce  point;  et  quand 
meme  Tennemi  se  serait  empar^  de  Cadzand,  la  batterie 
restant  en  notre  pouvoir,  on  aura  deux,  quatre,  cinq  jours 
pour  accourir  de  tous  les  points  de  la  Belgique  pour 
reprendre  Tile.  La  question  se  reduit  k  savoir  comment  il 
faudra  construire  un  fort  sur  cette  dune  ou  sur  une  digue 
de  mer... 


(1)  Corr.,  t.  XVII,  p.  148. 
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Maintenir  la  communication  avec  la  place  de  Plesislngue 

est  chose  de  grande  importance.  II  taut  4  Breskens  une  place 

de  guerre  qui  contienne  une  batterie  de  30  pieces  de  canons, 

p  des  approyisionnements  et  quelques  mojens  de  passage,  un 

port  oil  Ton  puisse  faire  entrer  une  division  de  la  flotte,  oii 
12  ou  15  penicbes  et  quatre  ou  cinq  chaloupes  canonnieres 
seraient  k  Tabri  des  glaces,  du  mauvais  temps  et  de  Ten- 
nemi.  Ou  cette  place  doit  elle  etre  situee?  C*est  encore  par 
des  considerations  maritimes  que  cette  question  doit  etre 
decid^ell).  » 

«  L*ennemi  ne  pourra  jamais  attaquer  avec  succes  Tile 
de  Cadzand  »  ^rit  encore  Napoleon  au  g^n^ral  Clarke,  le 
18  aout  1809,  <  si  Ton  j  tient  15  k  16000  hommes  et  30 
pieces  de  canon,  et  si  Ton  choisit  d*avance  un  bon  champ  de 
bataille  fortifi^  par  quelques  digues  ou  courants  d*eau.  Apros^ 
s*etre  oppose  au  debarquement,  on  se  retirerait  dans  co 
camp  retrancM.  En  dix  jours  quelques  ouvrages  necessaires 
seraient  termines  (2).  > 

Apres  mure  deliberation,  on  resolut  de  construire  un  fort 
ayec  une  puissante  batterie  sur  la  digue  de  mer,  non  loin 
d'une  ancienne  tour  abandonnee,  construite  sous  le  stathou- 
derat  du  Prince  Fr6deric-Henri ;  il  recut  le  nom  defart 
NapoUon.  L'empereur  avait  insists  pour  qu*on  adoptat  un 
ouvrage  ferm^  k  la  gorge  et  avait  memo  indiqu6  la  disposi- 
tion qu'il  recommandait  k  cet  effet(3).  «  Je  suppose,  » 
disait-il  c  que  Tennemi  voulant  bruler  mon  escadre,  se 
presenterait  avec  une  escadre  superieure,  debarquerait  5  a 
6000  hommes  dans  Tile  de  Cadzand  pour  s*en  tenir  maitre 
pendant  quelques  jours,  s^emparerait  pendant  ce  temps  des 
batteries  et  tournerait  mes  propres  batteries  centre  mon 


(1)  Com,  t.  XVn,  p.  306. 

(2)  Id,  t.  XIX,  p.  306. 

(3)  Id.,  t.  XVn,p.4)8. 
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escadre. . . *  0) »  En  1809  un  credit  de  500,000  fr. fut  accorde 
pourla  construction  de  ce  fort(2),qu6  Ton  commenca  au  mois 
dejuin,  c*est-4-dire  un  mois  avant  Tattaque  des  Anglais, 
ainsi  que  nous  le  yerrons  plus  loin.  (II  a  re^u  depuis  le  nom 
de  fort  Frederic-Henri (3)). 

Pendant  la  construction  du  fort,  on  arma  une  batterie  de 
digue  non  loin  du  signal  de  Wulpen,  qu*on  nomma  batterie 
ImpMale  et  qui,  depuis,  a  ^t^  design^  sous  le  nom  de 
batterie  WUhelmima. 

Ces  projets  n'avaient  ete  adoptes  qu^apres  de  yives 
discussions.  Les  amiraux  voulaient  defendre  le  fleuye  en  j 
multipliant  les  batteries  de  terre(4);  Napoleon  au  contraire 
veut  une  defense  moins  passive,  stimule  sans  cesse  les 
hommes  de  mer  et  les  pousse  a  rofTensive,  persuade  que 
c*est  le  seul  mojen  de  former  la  flotte  par  T usage  de  la  mer. 
«  Ces  vaisseaux  exerceront  leurs  matelots,  formeront  leurs 
equipages  et  se  tiendront  en  situation  de  partir  au  premier 
ordre...  J'aurai  plusieurs  avantages  k  cela;  d'abord  former 


(1)  Corr.,t.  XVII,  p.  306. 

(2)  Id.,t.  XVni,  p.346. 

(3)  «  L^empereur,  qui  tenait  k  ce  que  TEscaut  fut  inaccessible  aux 
flottes  anglaises,  s'empressa  de  faire  contrulre  k  Breskens  une  bat- 
terie casematee,  qu'il  baptisa  de  son  nom  et  qui,  pendant  diz  ans, 
s'appella  Xq/oH  NapoUon,  En  1835,  le  gouvernemeht  n^orlandais, 
qui  pour  des  causes  differentes  tenait,  lui  aussi,  k  etre  maitre  de  la 
navigation  du  Hondt,  agrandit  et  am^liora  cette  citadelle,  qui, 
depuis  1815,  avait  abdique  sa  designation  imperiale  pour  prendre  le 
nom  plus  modeste  de/ort  de  Breskens  (ou  fort  Frederic-Henri), 
Aujourd'hui  ce  paavre  fort  abandonn^  de  nouveau,  tombe  en 
ruine;  sur  le  sommet  des  casemates,  on  a  plante  de  vulgaires  pomr 
mes  de  terre  et  ses  anciens  logements  servent  k  abriter  les  recoltes 
de  foin  et  de  pois  sees  du  paysan  qui  I'a  pris  en  location...  8ie  transit 
gloria.,,  n  (Havabd,  la  Hollande  pithresque,  le  Caeur  du  pays,  • 
p.  376). 

(4)  Corr.,  t.  XV,  p.  46 ;  t.  XVH,  p  338. 


IsuTH  equipa^iee,  pnis  pr^rver  let  ^uipages  et  les  afflciers 
de  ce  que  Veaa  de  Plesaingue  a.  de  malfesuit....  11  &udrut 
pour  oeI&  qoe  am  vaisseaux  eniaeut  trois  mois  de  vivrefl  et 
carte  blanche,  s'ils  ne  rentraient  pas  4  FleeBingue,  pour 
aborder  &  qoelque  port  que  ce  fAt[l'....  >  —  <  Conuneut,  > 
ecrit-il  au  Duiiistre  de  la  marine,  <  n'j  a-t-il  paa  dans  tous 
DOS  ports  des  p^niches?  Poisqu'il  &ut  qae  je  m'occapa  de 
tous  lea  details,  j'ai  pris  un  d^cret  pour  organiser  tue 
flottille  de  garde-cotes.  Faites-le  ex^cuter  rigonreuaement; 
pas  de  ft,  de  mait,  de  ear,  ne  faites  pas  d'objections,  mais 
levsz-le8(3).  > 

c  Avec  les  batteries  de  Plessingue  et  de  Breskens,  *  dit 
I'empereur,  «  il  est  impossible  4  une  escadre  d'entrer  dans 
I'Escsut.  L'escadre  n'j  entrerait  pas  si  c'etait  un  detroit  de 
2000  toises.  8i  de  I'autre  col^  elle  se  trouvait  en  pleine  mer, 
elle  recevrait  tant  de  coups  de  canons  qu'elle  serait  d6aem- 
par^,  elle  passer^t  cependant  avec  un  beau  temps,  nuis 
aunut  dea  mats  cassis,  aurait  des  avaries  considerables  et 
ne  serait  bonne  au-deU,  qu'i  aller  dans  une  rade  pour  k^ 
raccommoder(3).  > 


(1)  Carr.,  t.  XVI,  p.  310;  t.  XVII,  p.  206,  604  j  t.  XTin,  p.  10, 
86,315. 

(2)  ld,,f.XVn,p.230. 
(3|  Id.,(.XVnr,p.338. 


DEUXifiME  PARTIE. 


ExpMitioii  de  Waloheren.  ^  1800. 


I. 

Les  Anglais  ayaient  eux-m^mes  signale  sonvent  TEscaut 
comme  devant  leur  etre  redoutable.  Exactement  informer 
de  rimportance  de  retablissement  que  Napol^n  cr^ait  a 
Anvers,  ils  n'avaient  pas  de  plus  grand  souci  que  d'empe- 
cher  son  developpement.  «  U  faut,  »  s'etait  ^crie  le  general 
Cranfort  a  la  Ghambre  des  Communes,  le  27  mars  1809, 
«  il  faut  qu*  An  vers,  Flessingue,  Temeuzen  disparaissent !  » 
La  guerre  centre  TAutriche,  qui  obligeait  Napoleon  a 
porter  toutes  ses  foroes  sur  le  Danube,  leur  parut  une  occa- 
sion fi&yorable. 

Napoleon  de  son  cote  avait  hate  de  faire  sentir  aux 
Anglais  les  dangers  de  Toeuyre  gigantesque  commenc^e  a 
Anyers,  qu'il  considerait  comme  deyant  etre  la  plus  impor- 
tante  de  son  regno;  «  un pi$tolet  chargi dirig^ 9ur  le  cceur 
de  VAngleterre,  »  ainsi  qu'il  le  disait  dans  son  langage 
image.  N^anmoins,  il  se  trouya  pris  au  depouryu  par  les 
pr6paratifi9  des  Anglais.  La  Grande  Bretagne  s*etait  engagee 
a  faire  une  diyersion  en  fayeur  de  TAutriche ;  mais  au  lieu 
de  porter  ses  forces  en  Allemagne,  ainsi  que  Napoleon 
deyait  le  supposer,  elle  prefera  faire  ses  propres  af&dres  et 
s'attaquer  aux  escadres  francaises,  qui  yeillaient  au  main- 
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tien  da  blocns  continental  et  entravaient  les  relations  de 
rAngleterre  avec  ses  colonies. 

Le  12  avril  1809  une  flotte  anglaise,  sous  la  direction  de 
Tamiral  Gambler,  avait  r^ossi  k  detruire  Timportante  flotte 
plac^  sous  les  ordres  du  yice-amiral  Allemand,  r^fugi^  k 
rile  d*Aix.  II  importait  plus  encore  d^atteindre  la  flotte  en 
construction  4  Anvers ;  mais  cela  demandait  des  preparatift 
plus  longs  et  plus  dispendieux,  car  il  fallait  joindre  aux 
efforts  de  la  flotte,  ceux  d'une  armee  de  terre. 

La  direction  de  cette  nouvelle  expedition  fut  confiee  k 
lord  Chatham,  grand-maitre  de  Tartillerie,  h^ritier  d'un 
grand  nom,  frere  de  Tiliustre  William  Pitt,  qui  dans  sa 
conduite,  dit  le  general  Jomini,  semble  avoir  pris  k  tAche 
de  «  prouver  que  les  generations  qui  se  succedent  ne  se 
ressemblent  pas.  II  entassa  £autes  sur  fautes  dans  Texecution 
d*une  entreprise  qui,  mieux  conduite,  eut  infailliblement 
atteint  son  but(l).  » 

L*arm^  anglaise,  mobilise  dans  les  principaux  ports  de 
la  Grande  Bretagne,  k  Porthsmouth,  4  Harwich, a  Chatham, 
k  Douvres,  aux  Dunes,  se  composait  de  38,000  hommes 
d*infanterie,  3000  artilleurs,  2500  cavaliers,  soit  environ 
44,000  hommes,  avec  9000  chevaux  et  150  bouches  a  feu, 
pieces  de  24  ou  mortiers.  40  vaisseaux  de  ligne,  30  fregates, 
84  corvettes,  bricks,  bombardes,  4  a  500  transports  et  un 
grand  nombre  de  chaloupes  canonnieres  placees  sous 
les  ordres  de  Tamiral  sir  John  Strachan,  se  trouvaicnt 
pretes  k  appareiller  pour  transporter  cette  armee  sur  le 
continent  (2). 

c  Songez  >  avait  dit  Greorges  III,  a  lord  Chatham,  en  lui 
remettant  le  commandement  de  son  armee,  €  que  cette  expe- 
dition combinee  a  pour  but  de  detruire  les  vaisseaux  de 

(1)  JoMiNi,  Vie  politique  militaire  de  Napol  ^on,  t.  n,  p.  85. 

(2)  THiSRS,t.XI,p.  119. 
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renuemi,  soit  ceux  qui  sont  sur  les  chantiers  d'Anvers  et  de 
Flessingue,  soit  ceux  qui  sont  a  flot  dans  PEseaut,  ia 
destruction  des  arsenaux  et  chantiers  d'Anvers,  de  Temeusen 
et  de  Flessingue,  la  conqu^te  de  Tile  de  Walcheren  et  le  sain 
de  rendi*e  desormais  TEscaut  impossible  et  impraticable  potir 
la  navigation  des  vaisseaux  de  guerre  francais.  » 

Deux  projets  d*expedition  avaient  ^te  discutes  dans  les 
conseils  de  rarmee  anglaise.  Le  premier  consistait  a  d^bafr- 
quer  soit  a  Ostende  soit  k  Blankenberghe,  ou  Ton  crojait  ne 
I'encontrer  qu'une  faible  resistance,  et  k  se  porter  rapidem^t 
par  Bruges  et  la  Flandre  hollandaise  vers  TEscaut ;  de  bonnes 
routes  payees,  que  Ton  pouvait  suivre  presque  sans  coup 
f^rir,  a  cause  de  Tabsenee  de  troupes  francaises,  conduisaient 
a  Anvers,  a  peine  defendu  sur  la  rive  gauche  par  les  faibles 
ouvrages  de  la  Tete  de  Flandre  et  les  forts  S*  Hilaire  et  La- 
ooste  inacheves.  De  la,  la  ville,  le  chantier  etabli  sur  la  rive 
droite,  et  memo  les  vaisseaux  rassembl^s  dans  le  fleuve,  pou* 
vaient  etre  detruitsetbombard^spresqu*impunement.  En  tout 
etat  de  cause,  on  prenait  a  re  vers  la  ilotte  que  les  Francais 
auraient  portee  en  avant  pour  d^fendre  la  bouche  de  TEscaut. 

Le  second  projet  consistait  a  remonter  TEscaut  apree 
avoir  force  la  flotte  envoyee  a  la  defense  de  son  embouchure 
et  pris  a  revers  la  place  de  Flessingue  et  les  faibles  ouvrages 
en  construction  a  Breskens.  A  Bath,  ou  la  riviere  cessait 
d'etre  navigable  pour  les  gros  navires  de  transport,  on 
pouvait  debarquer  vers  Santvliet  sur  la  rive  droite,  et  se 
porter  par  terre,  par  Cappellen,  sur  Merxem. 

Dans  les  deux  cas,  Anvers,  alors  en  tres-mauvais  etat  de 
defense,  par  suite  de  la  demolition  de  son  mur  de  goi^ 
pour  la  construction  des  qnais,  de  Tencombrement  des 
fronts  du  Nord  par  les  terres  extraites  des  bassins,  qui  en 
avaient  eiface  les  details  et  qu*on  n*avait  pu  remplacer  que 
par  la  batterie  Ferdinand  ouverte  a  la  gorge,  de  Tinsuffi- 
sance  de  sa  garnison,  reduite  a  quelques  depdts  d*infanterie 


—  70  — 

«t  anx  marins  attaches  &  rarsenal,  sous  lea  ordrea  du  g^nenl 
Fancoonet,  vienx  g^^ral  de  caTalerie,  ^nergiqae,  mais  uw 
par  la  gaerre,  Anvers  dana  ces  cxinditions  ne  pouvait  pi^- 
aenter  one  longue  r^skt&nce.  Dana  le  second  caa,  les  forts 
i^pandua  sor  les  rives  le  long  de  I'Escaut,  depuis  Bath, 
ns  pouvaient  m^me  opposer  une  resistance  efflcac«  aux 
b&tunents  l^rs  de  la  flott«,  qui  suirraient  rartnee  de 
tarre  jusqu'&  Anvers.  Les  /orti  ZiSo  (construit  par  les 
Espagnols  en  1573)  et  de  Zi^leiuiotk  (constniit  par  les 
AnverBois  en  1579)  n'^taient  qnlncompletement  armes; 
ceux  de  8*'-Marie  (constmit  par  les  Espagnols  en  1584)  de 
Frid^rU- Henri  (aacien  fort  espagnol  de  la  S^-Tri»iti 
constmit  en  1584  et  recoustruit  en  1610)  etaient  comple- 
temont  depourrus  d'armement ;  eofln  lea /orti  Lacroix  (fort 
espagnol  de  Mondroffon  ou  S^^Croix  constmit  en  1584), 
de  S^-Philippe  (fort  espagnol  de  15S4)  et  de  La  PtrU 
(meme  origine)  etaient  h,  peu  pres  effaces. 

^a  avant  de  la  position  da  fort  Frederic-Henri,  le/ort 
de  Bath  etait  en  bon  etat ;  mais  il  se  trouvait  soustrait  k 
Taction  du  commandement  d'Anvers,  etant  occupe  par  une 
gamison  hoUandaise.  En  face,  lefort  S'-Martin,  constmit 
en  1627  sur  le  polder  de  Hoogerwerf,  par  Spinola,  pour 
convrir  le  Nord  d'Anrers  et  defendre  concurremment  avee 
le  fort  Bath,  le  passage  du  canal  de  Bergen-op-Zoom,  etait 
e&o4  an  point  que  I'attention  ne  fut  appelee  sur  cette 
position  militaire  que  par  Tindication  qu'en  donnaient  les 
cartes  anclennes.  Enfln,le  long  du  Bas-Escaut,  toutes  les 
Miciennes  petltes  places  tellea  que  Hulst,  Axel,  le  Sas-de- 
Oand,  Philippine,  etc.  se  trouvtuent  hors  d'etat  de  defense. 
Le  premier  projet  qui  obligeait  I'armee  k  s'eloigner  de  la 
flotte,  formant  sa  base  d'approvisionnenient,  d'une  distance 
d'environ  60  milles,  (on  100  kilometres)  dans  un  pa^-s  coupe 
de  nombreux  cours  d'ean  ou  canaux,  quoique  conduisant 
rapideraent  au  but  on  cas  de  reussite,  parut  trop  audacieux 
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aux  officiers  anglais.  «  Si  les  Frauoais  parvenaient,  >  disait 
le  general  Bro waring,  dans  une  note  en  date  du  9  join,  «  a 
r^unir  des  forces  suffisantes  pour  retarder  la  marche  vers  un 
point  determine,  il  serait  k  peine  probable  que  Tarmee 
anglaise  puisse  gagner  Anrers  en  moins  de  15  jours  apres 
son  debarquement  a  Ostende ;  sa  retraite,  par  la  route  qu*elle 
aurait  precedemment  suivie,  serait  presqu'impossible,  vu 
qu'on  devait  s'attendre  k  voir  se  former  sur  ses  derrieres 
une  aimee  dont  la  ville  de  Gand  deviendrait  vraisembla- 
blement  le  point  de  ralliement,  tandis  que  Tarmee  anglaise, 
poursuivie  par  Tarm^e  qui  defendrait  Anyers,  serait  exposee 
a  une  perte  certaine.  »  —  D*apres  Tavis  emis  le  30  juin  par 
le  general  Calwaert,  on  s'arreta  au  second  projet,  plus  lent, 
mais  dont  le  succes  paraissait  plus  assur^.  «  Les  difflcultes 
qui  suivraient  le  debarquement  d'un  corps  aussi  nombreux 
que  Texigeait  le  succes  de  Texpedition  anglaise,  »  disait  cet 
officier  general,  «  sur  une  cote  ouverte,  d'ou  Ton  entrepren- 
drait  une  expedition  aussi  importante,  k  travers  un  pays 
dont  les  forces  naturelles  ont  ete  augmentees  par  tons  les 
moyens  de  defense  que  la  science  militaire  offre  dans  ce 
siecle,  sont  telies  que  je  crois  qu'il  ne  reste  k  considerer 
que  la  possibilite  de  faire  cette  expedition  avec  le  service 
de  la  flotte.  Dans  ce  cas,  I'Escaut  occidental  (le  Hondt)  se 
presente  naturellement  comme  la  voie  par  laquelle  on  doit 
la  diriger.  » 

Napoleon,  avec  une  connaissance  plus  complete  que  les 
Anglais  du  theatre  sur  lequel  ils  voulaient  op^rer,  dans  des 
lettres  a  ses  lieutenants,  ou  perce  k  Tevidence  «  sa  coutume, » 
dit  Thiers,  <  d'exagerer  leurs  ressources  et  de  diminuer 
celles  qu'ils  avaient  a  combattre,  pour  leur  imposer  de  plus 
grands  efforts  (1),>  Napoleon  a  peint  avec  une  merveilleuse 
pr^voyance,  les  suites  que  devait  avoir  I'expWition  dirigee 

(1)  Thiers,  t.  XI,  p.  278, 


nuivant  cetto  aeoande  voia  ;  <  II  me  semblo  que  je  n'ai  Hen 
>uj>edauter  de  eette  operation.  Flessiogue  ne  pout  etre  piis, 
puiaque.sileg^n^ral  Monetest  serreunpeude  prea,  en  troit 
m&r&M  il  peui  ino»ier  Vile  et  niettre  tout  dans  I'eau. 
L'eaneDii  ne  peut  prendre  mon  eacadre  puisque,  au  pis  aller, 

die  peut  remont«r  sur  Anven Si  les  Anglais  prennent 

rile  de  Walcheren  et  continuent  la  c&mpagne,  soit  en 
France,  solt  en  Hollande,  tous  arez  un  mois  pour  tous 

preparer Une  fregate,  les  chaloupes-canonnieres   de 

I'Eacaut  et  un  ou  deux  vaiaseaux,  s'il  est  n^ceesaire  pour- 
raient  raster  pour  defendre  la  riviere.  Dans  eette  mer  etroite, 
dix  vaisseaux  ne  font  plus  qu'un,  et  le^  canoonieres  vaudront 

mieux  que  cela Tant  que  les  Anglais  seront  dans  I'ile 

de  Walcheren,  il  n'j  a  rien  i,  craindre.  lis  perdront  deux 
mois  derant  Flessingue,  la  flevre  et  rinondation  feront  le 

roste lis  perirout  par  I'inaction  et  lea  maladies,  suites 

d'une  exp^ition  mal  combinee;  la  France  et  la  Hollande, 

revenues  de  la  premiere  surprise,  se  leveront  centre  eux 

lie  plan  de  I'ennemL  est  tres-developp^ ;  il  marche  sur  Anvers 
par  la  rive  droite,parce  que  cette  ville  eat  sur  larivedroite, 

mais  lea  maraia  (inondationa)  de  Ber^n-op-Zoom? 0)> 

(  Le  cherain  le  plus  commode  pour  arriver  de  la  cote  » 

Anvers,    >  dit  i  son  tour  le  general  Jomini,    *   part  de 

Blankenbet^he,et  va  par  Bruges  et  Gand ;  c'est  une  chauss^ 

tiav^  de  24  lieues.  La  cote  etait  telleraent  de^amie  que 

rien  n'empecbait  de   debarquer  30  miUe  hommes  sur  ce 

jwint  et  de  les  porter  le  tpoisieme  jour  devant  Anvers  avee 

toute  I'artiUerie  dont  ils  etaient  amplement  pourvus.  Le 

nee  et  de  la  flotte,  entrait  dans  I'Escaut  pour 

ion  sur  Flesaiugue  et  I'ile  de  Cadzand.  Anvers 

[ue  pas  de  garnison.  La  ilotte  eitt  ete  prise  au 

sa  retraire  iraposaible.  Ed  n'emportant  meme 

,  XIX,  p.  311, 313, 314, 316,311, 383, 384, 329, 331  etc 


—    /3  — 

que  ]6  fort  de  la  Tete  de  Flandre,situ^  en  face  d'Anvers,  le 
succes  eut  ^te  assure(l).  » 

Lord  Chatham  ne  pouvait  ignorer,  par  les  rapports  de  ses 
espions,  que  la  cote  ^tait  completement  d^arnie  de  troupes, 
au  point  que  Napoleon  avait  du  faire  appel  au  Roi  de 
Hollande  pour  assurer  sa  defense,  et  donner  pleins  pouvoirs 
k  Tamiral  Decres  pour  parer  a  toute  eventuality  :  <  Je  suis 
sur  le  champ  de  bataille,  *  lui  ecrivait-il  d*Ingolstadt,  le 
19  avril  1809,  c  je  ne  puis  que  m'en  rapporter  k  vous  pour 
tout  ce  que  vous  ferez  pour  le  bien  du  service  et  la  surete  de 
mes  flottes  et  de  mes  arsenaux(2).»  Cependant  lord  Chatham, 
dans  la  crainte  d'un  retour  offensif  de  TEmpereur,  hesitait 
a  s*engager  avant  que  Napoleon  fiit  plus  s^rieusement  aux 
prises  avec  les  Autrichiens,  sur  la  resistance  desquels  il 
fondait  un  grand  espoir.  <  Le  gouvemement  anglais  »  dit 
Napoleon,  «  et  son  general  ont  lutte  d'imp^ritie.  Si  lord 
Chatham,  que  nos  soldats  n'appel^rent  que  MUordf  attends, 
se  flit  precipite  vigoureusement,  sans  doute  11  pouvait 
detruire  notre  bel  et  pr^cieux  etablissement  par  un  coup  de 
main,  mais  le  premier  moment  perdu  et  notre  flotte  rentr^c, 
la  place  se  trouvait  k  rabri(9).  » 

Lord  Chatham  etait  un  valetudinaii*e,  ddja  d*un  age  assez 
avanc^  et  incapable  d'une  action  energique.  Ses  compatriotes 
lui  ont  fait  le  reproche  de  s'etre  occupe  exclusivement  de  sa 
sante  et  du  soin  d'avoir  de  bon  touiUon  de  tortue,  au  lieu  de 
se  livrer  au  detail  de  Texp^dition  qui  lui  ^tait  confiee(4).  >  11 
continuait  a  temporiser,  lorsque,  tout  k  coup,  arriva  en 
Angleterre  Tannonce  de  la  bataille  de  Wagram  (5  juillet).  II 
n*y  avait  plus  un  instant  k  perdre  pour  ne  pas  etre  pris  en 


(1)  JouiNiyt.  II,p.  85. 

(2)  Com,  t.  XVm,  p.  282, 334, 448 ;  t.  XIX,  p.  288. 

(3)  M^nwrial  de  S^'-ff^dne,  t.  VII,  p.  64. 

(4)  Victoires  et  conquiUs,  t.  XIX,  p.  268. 
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flagrant  delit  de  preparation  et  livre  h«u1  k  tout«  la  colere  de 
Napoleon  victoricux,  apres  la  conclusion  probabk  de  la  paii 
avec  I'AutFiche.  L'armee  anglaise  recut  I'ordre  de  s'embar- 
quer  et  la  flotto  mit  a  la  voile  les  34  et  25  juillet  1809. 
Le  29  elle  etait  signalee  par  les  yigies  de  I'ile  de  Cadzand. 

Le  g^niral  Rousseau,  qui  avait  succede  au  general 
Roguet,  commandait  I'ile  et  veillait  attentivement  a  Breo- 
ketiB ;  il  donna  aussitot  aris  a  Paris  de  I'amTee  des  Anglais. 
Sa  d4peche  y  parrint  le  31 ;  I'Enipereur  en  fut  informe  t^ 
Schoenbrunn  le  6  aout(l). 


II. 

Ualgr^  les  pouvoirs  donnes  par  I'Empcpeur,  ce  fut  un 
grand  embarraa  pour  les  ministres  restes  a  Paris  :  I'amiral 
Decr^,  ministre  de  la  marine,  le  general  Clarke,  rainistre 
de  la  guerre,  Fouche,  ministre  de  la  police  chaise  du 
portefeuille  de  I'lnterieur  pendant  la  grave  roaladie  de 
M.  Cretet.  Les  inconvenienta  du  pouToir  trop  personnel  de 
rEmpereuT,  tres  jaloux  de  son  autorite  et  trcs-dispose  a 
critiquer  les  mesures  qu'il  n'avait  pas  ordonnees  quand  elles 
produisaient  de  m&uvais  resultats,  se  fesa'ent  sentir. 

II  fallait  pourvoir  Anvers  de  troupes,  et  Ton  n'osait 
reteoir  les  reserves  de  Tarmee  que  Napoleon  reclamait 
avee  insistance  et  qu'il  avait  defendu  d'arreter  sous  aucun 
pretexte.  On  voulait  convoquer  la  garde  natiooale,  soulever 
le  pajs  par  la  publicite  du  danger,  mais  la  crainte  de 
d^plaire  i  I'Empereur  en  donnant  signc  de  fBiblosse.aiTetait 
les  ministres.  II  fallait  un  chef  supericur  pour  commander 
Anvers ;  le  general  de  Sainte  Suzanne,  qui  avait  cte  designe, 
etait  malade;  seul  le  marecbal  Bemadotte,  rentre  a  Paris 
en  disgrace  et  qu'on  n'osait  emplover,  etait  disponible. 

■/•.,t.XlX,|).3ll. 
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A  Yienne,  remotion  de  Napoleon  ne  fut  pas  moins  gran- 
ules, ainsi  que  le  prouvent  ses  nombreuses  lettres.  Sans 
renseignements  positifs,  il  imagine  et  deerit  les  evenements 
tels  qu'il  les  comprend,  avee  une  etonnante  perspicacity,  et 
multiplie  les  ordres  d'avance,  pour  porter  remede  aux  cir- 
-constances  qu*il  pr^voit.  Oe  fut  une  cause  d'embarras  de 
plus,  car  chaque  mesure  prise  au  milieu  du  desarroi  se 
trouvait  ainsi  critiquee.  Napoleon  lui-meme  comprit  les 
defauts  de  ce  sjsteme ;  dans  une  lettre  au  ministi*e  de  la 
guerre,  le  2  septembre  il  disait :  <  Gardez  ces  observations 
«  pour  Yotre  gouverne;  elles  seraient  tardives.  Ne  les 
«  envojez  pas  k  Anvers  cela  ne  servirait  qu'A  d^coura- 
«  ger(l).  >  En  definitive  cependant,  cette  correspondance 
fievreuse  eut  pour  resultat  de  r^soudre  la  plupart  des 
points  douteux  et  permit  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les 
premieres  mesures  adoptees. 

Le  general  de  division  Fauconnet  commandant  d'armes, 
«  un  vieillard,  »  disait  Napoleon  (2),  assiste  du  chef  de 
bataillon  du  genie  Bernard,  s'efforca  de  mettre  la  place 
•d' Anvers  en  aussi  bon  etat  de  defense  que  possible.  Des 
batteries  furent  improvis^es  sur  les  quais  en  construction ; 
une  forte  batterie  fut  construite  sur  le  massif  de  terre  pro- 
venant  du  creusement  des  bassins,  qui  couvrait  Tancienne 
i)atterie  St-Laurent;  elle  recut  le  nom  de  haiterie  imp&uUe 
«t  croisait  ses  feux  vers  Taval  du  fleuve  avec  la  batterie 
Ferdinand  (Kattendjk).  On  se  hata  de  perfectionner  les 
ouvrages  de  la  Tete  de  Flandre  et  de  relever  les  forts  et 
batteries  a  peu  pres  effaces  du  Bas-Escaut. 

Afin  de  couvrir  ces  travaux  et  de  defendre  les  boucbes 
de  TEsoaut,  le  vice-amiral  Messiessj  se  porta  en  avant, 
avec  une  escadre  compos^e  du  PiUtnsk,  de  VAnversois,  du 


(1)  CofT.,t.XIX,p.413. 
<2)  Id.,  t.  XIX,  p.  343. 
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Cammeree  ie  JJifOHf  du  Bantzig,  du  DalnuUe,  du  du  ChtucHnt 
da  CharUmagn$f  de  VAlbanaU,  du  (7^iir,  de  la  Ft7/^  dt 
Berlin^  tous  navires  construits  k  Anver8(l).  Le  restant  de  la 
flotte  fut  conduit  dans  le  Rupel  et  mis  a  Tabri  dea  brulots 
au  mojen  d^estacades.  Napoleon  a  vivement  critique  ce 
mourement  en  avant  de  la  flotte,  qu*il  n'avait  cesse  de 
proYoquer  precedemment,  et  aussi  la  retraite  des  vaiaseaux 
dans  le  Rupel.  II  estimait  que,  pour  la  defense  de  TEscaut^ 
il  suffisait  d*employer  des  canonnlereSi  et  que  les  navires 
etaient  mieux  a  convert  a  An  vers,  derriere  les  ouvrages  de 
la  Tete  de  Flandre,  que  dans  le  Rupel(2).  Plus  tard  il  a 
neanxnoins  rendu  justice  a  Tattitude  energique  et  pleine 
d'habilete  de  Missiessj  et,  quant  k  la  retraite  dans  le  Rupel, 
11  faut  constater  qu*elle  ^tait  par&itement  justifiee  a  une 
^poque  ou  I'on  pouv4ut  craindre  que  Tarmce  anglaise  vint 
canonner  Tarsenal  en  traversant  la  Flandre.  c  Je  ne  com- 
prends  pas  bien  Testacade  que  vous  voulez  etablir  pour  le 
Rupel,  »  ecrit-il  au  ministre  de  la  marine.  II  me  semble 
que  le  Rupel  est  une  riviere  qui  se  jette  dans  TEscaut  k 
plus  de  1500  toises  au-dessus  d'Anvers.  Je  ne  vols  pas  quel 
rapport  cela  pent  avoir  avec  mon  escadre.  »  Puis,  mieuz 
eclaire  il  dit :  €  II  me  parait  absurde  de  tenir  ainsi  Tescadre 
le  long  d'un  canal,  ou  elle  est  sans  defense.  Je  la  trouve 
done  mal  placee.  Quant  aux  estac'^ules,  je  ne  les  crois  paa 
necessaires  centre  les  brulots.  Avec  des  chaloupes  canon* 
nieres,  des  peniches,  des  canots,  il  n'y  a  pas  grand  chose  a 
craindre.  En  deux  mots  je  desire  que  mon  escadre  prenne 
position  dans  I'espace  du  fieuve  compris  entre  la  citadelle 
et  la  Tete  de  Flandre(3).  > 
L'armee  anglaise  etait  partagee  en  trois  divisions  : 
■  ■     ' 

(1)  Victoires  et  conqu^Us,  t.  XIX,  p.  252, 

(2)  Corr,,  t  XIX,  p.  312, 323, 324, 331, 343, 344, 363  etc. 
(3)/rf.,t.XIX,p.356,362. 
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La  premiere,  forte  de  12000  hommes,  sous  les  ordres  du 
major-general  Eyre-Coote,  commandant  en  second  de  Tex- 
pedition,  et  portee  par  une  section  de  la  flotte  commandee 
par  Tamiral  Ottway ,  devait  penetrer  dans  TEscaut  Oriental 
et  le  Sloe,  pour  debarquer  a  Veere,  s'emparer  de  rile  de 
Walcheren  et  prendre  Flessingue  a  revers.  Puis,  apres 
avoir  eteint  le  feu  de  ses  batteries,  se  porter  dans  Tile  de 
Beveland  pour  prendre  a  rovers  toutes  les  batteries  d^  la 
rive  droite  du  Hondt  jusqu'au  fort  de  Bath. 

La  deuxieme  division,  commandee  par  le  major-general 
marquis  de  Huntley  et  le  commodore  Owen^  devait  debar- 
quer dans  rile  Cadzand  et  prendre  a  revers  la  batterie  de 
Breskens. 

Enfin  le  corps  principal,  fort  de  25,000  hommes,  conduit 
par  lord  Chatham  et  sir  Strachan,  les  feux  de  Flessingue 
et  Breskens  eteints,  devait  penetrer  dans  le  Hondt  jusqu'4 
Bath,  debarquer  sur  la  rive  droite  a  Santvliet,  et  en  tour- 
nant  Lillo  et  Liefkenshoek,  se  porter  k  marches  forcees  par 
Cappellen  sur  Merxem  et  An  vers,  suivi  par  les  batiments 
legers  de  la  flotte,  s'ils  parvenaient  a  s'ouvrir  un  passage. 

Eyre-Coote  parvint  sans  difficulte  a  debarquer  au 
Breezand,  au  nord  de  Veere.  Les  iles  de  la  Zelande  etaient 
defendues  par  les  troupes  hoUandaises  sous  les  ordres  du 
general  Bruce ;  celui-ci  ^tabli  au  fort  Den  Haak,  fit  sauter 
ses  batteries  et  n^opposa  aucune  resistance (i).  Les  fran^ais 
n'occupaient  que  Flessingue,  sous  les  ordres  du  general 
Monet  qui  avait  recu  les  instructions  les  plus  severes  pour 
couper  les  digues  au  moindre  danger,  et  inonder  toute  Tile. 
Napoleon  ne  se  fesait  aucune  illusion  sur  la  faiblesse  de  cette 
position  de  Flessingue,  qui  ne  pourrait*  etre  defendue  qu*a 
la  condition  d'etre  envelopp^e  d'inondations,  et  on  le  voit, 

(1)  OsTEN,  Bappwrt  circtmstanci^  de  ce  qui  s'est  pass^  ^  rUe  de 
Walcheren^  (Spectateur  militaire,  t.  XXI,  juin  1836)  p.  360. 
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jusqu*a  dix  fois  dans  sa  Correspondancef  renouveler  Tordre 
d'cxpedier  des  officiers  k  Monet  pour  couper  les  digues(l)|  ce 
qui  n*etait  pas  sans  difficulie  si  Ton  cessait  d*etre  maiire  de 
Tile.  En  apprenant  la  defection  des  hollandais,  Monet  arait 
form^  au  mojen  de  ses  veterans,  un  petit  corps  mobile,  fort 
de  1200  hommeSy  qu'il  mit  sous  les  ordres  du  general  beige 
Osten.  A  defaut  d'artillerie  de  campagnei  il  improvisa  une 
I  batterie  legere  avec  des  pieces  empruntees  a  Flessingue, 

f  attel^es  de  chevaux  de  requisition.  Osten  se  porta  jusqu*a 

Serooskercke,  d'ou  11  fut  repousse  par  des  forces  sup^rieures 
conduites  par  le  lieutenant  general  David  Dundas.  II  perdit 
son  artillerie,  dont  les  chevaux  se  cabrerent,  et  que  les 
paysans  abandonnerent  en  coupant  les  traits.  II  se  retira  en 
combatiant  par  Middelbourg  sur  Flessingue,  ou  il  rentrait  le 
31  juillet(2). 

A  Cadzand,  le  general  Rousseau  faisait  bonne  garde.  No 
disposant  pas  des  troupes  qu'il  avait  appelees  a  la  hate,  il 
Simula  des  manoeuvres  sur  les  digues,  avec  les  300  gardes 
'  nationaux  qu'il  avait  sous  la  main.  II  ouvrit  le  feu  de  la 
batterie  Napoleon  avec  ses  garde-cotes  et  reussit  k  int^mider 
les  Anglais,  avant  m^me  d'avoir  recu  ses  renforts,  qui 
avaient  Tordre  de  se  rassembler  a  Groede(3).  Le  temps  etait 
mauvais,  la  flotte  du  comodore  Owen  manquait  de  mojens 
de  debarquement,  et  le  general  Huntley  n'osa  pas  tenter  de 
debarquer  en  presence  de  Tattitude,  en  apparence  si  resolue, 
du  general  Rousseau  W. 

Le  corps  principal,  arrete  par  la  fermete  de  la  flotte  de 
Tamiral  Missiessj,  appujee  par  les  feux  de  Flessingue  et 
de  Breskens,  ajant  jappris  la  facilite  avec  laquelle  on  avait 

(1)  Corr,,  t.  XIX,  p.  311, 312, 313, 317, 318, 322, 335, 343, 385. 

(2)  Victoires  et  conquStes,  t.  XIX,  p.  252. 
\                                           (3)  Id.,  t.  XIX,  p.  249. 

[^  (4)  Thiers,  t.  XI,  p.  126. 
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pu  entrer  dans  TEscaut  Oriental,  se  porta  tout  entier  sur  oe 
point,  ne  laissant  devant  Flessingue  qu'un  detachement  de 
la  ilotte  commande  par  Tamiral  Gardner.  II  debarqua  k 
Ooes,  ou  le  g^n^ral  Huntlej  fut  ^alement  appele.  Les 
forces  anglaisesy  p^n^trant  dans  Tile  de  Sud  Beveland,  se 
dirigerent  sur  le  fort  de  Bath  dans  Tespoir  de  couper  la 
retraite  a  la  flotte  francaise.  Bath  fut  6yacu^  le  2  aout  par 
le  general  Bruce  et  occupe  par  les  Anglais  sans  coup  ferir  : 
«  Je  suppose  >  ecrivait  Napoleon  a  son  frfere  le  Roi  Louis  de 
Hollande,  le  12  aout  1809,  <  que  vous  aurez  fait  arreter  ce 
traitre  de  Bruce,  qui  a  si  lachement  rendu  Bath,  et  que  vous 
Taurez  fait  passer  par  les  armes.  Abandonner  un  fort  comme 
Bath  sans  tirer  un  coup  de  canon,  c'est  le  comble  de  la  lachete 
«t  de  la  trahison(l).  »  Le  Roi  Louis  ajant  cherche  a  expli- 
quer  la  conduite  du  general  Bruce  comme  une  consequence 
des  conflits  qui  existaient  entre  lui  et  le  general  Monet, 
dont  il  s'etait  plaint  a  diverses  reprises,  TEmpereur  ecrivit 
au  ministre  de  la  guerre  :  «  Lorsque  vous  ecrirez  en 
Hollande,  faites  sentir  au  Roi...  que  la  defense  de  la  Zelande 
aurait  ete  meilleure  si  Ton  n'avait  laisse  s'eleverdes  rivalites 
entre  le  commandant  hollandais  et  le  commandant  francais ; 
que  cependant  il  fallait  que  Tun  d*eux  commandat,  et  qu*il 
^tait  plus  naturel  que  ce  fut  le  Francais  qui  commandat  que 
le  Hollandais... (2).  » 

Sans  attendre  la  prise  du  fort  de  Bath,  Tamiral  Missiessj 
fi'etait  retire  avec  sa  flotte  vers  Anvew,  laissant  derridre 
lui  autant  d' obstacles  que  possible  pour  arreter  la  marche 
de  la  flotte  anglaise,  et  armant  au  passage  les  forts,  ce  qui, 
d^barrassant  ses  vaisseaux  de  leur  grosse  artillerie,  leur 
permit  de  remonter  sans  difficulte  le  fleuve.  —  A  la  hauteur 
de  Lillo-Liefkenshoek,  trois  navires  furent  embosses  pour 


(1)  Corr,j  t.  XIX,  p.  338. 

(2)  Corr.,  t.  XIX,  p.  419. 
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battre  de  leurs  feux  le  deboucbe  et  le  pasactge  de  I'Escaut 
oriental,  «t  empecher  les  Anglais  d«  se  porter  sur  Santvliet. 
lis  ^taient  proteges  par  lea  feux  croises  des  deux  forts,  entre 
Imqnels  un  barrage  de  mats  et  de  chaioea  flotlaiit^a,  arait 
eti  ^tabli  pour  arreter  les  brulote.  —  En  arriere,  k  la  hau- 
teur de  S"  Marie  et  de  S'  Philippe,  une  seconde  barriere 
fut  creeo  au  moyen  de  canonnieres  ancrees,  couvertes 
egalement  par  un  barrage  flottaut  etabli  entre  La  Perle  et 
S'  Philippe. 

En  examinant  rensemble  de  ces  diapoeitions  defcnaivea,  il 
cat  impossible  de  meconnaitre  leur  extreme  onalogie  avec 
les  dispositions,  forte  et  barrages,  ^tablis  dejA  en  1701  par 
le  chevalier  d'Artaignan,  pour  la  defense  dn  fleu¥e(l),  dont 
le  commandant  Bernard  avait  fait  une  etude  tres-attentive. 
En  amont  de  S**  Marie,  I'analogie,  Ton  pent  meme  dir« 
I'identite,  etait  encore  plus  complete. 

Entre  la  barrifere  S"  Marie-S'  Philippe  et  Anveiy,  trois 
batteries  ^iabliee  sur  lee  digues  de  la  rive  gauche  et  deux 
batterios  sur  W  digues  de  la  rive  droite,  croisaient  leurs 
feux  en  avant  de  sept  vaisseaux  embosses.  Sur  la  rive  droite, 
a  partir  d'Anvers,  on  rencoutrait  d'abord  la  hatttrie  Fer- 
dinaitd  (un  peu  en  amont  de  I'ancien  fori  d' Auttrvweel, 
de  la  Paysanne  ou  Boerinnemchant  de  15&4,  reconstruit 
depuis  sous  le  nom  de  fort  Pienwntel,  puis  detruit  de 
nouveau),  —  puis  la  hatterie  du  Boerentckans  (A  I'empla- 
cement  de  I'ancien  fort  de  Boeremchant  ou  du  Payta* 
de  1584,  que  Vauban  norame  en  1701  fort  Bogatte,  et  qui 
fut  d^truit  de  meme  que  le  fort  Plementel  d'apres  son 
conseil(2);  — sur  la  rive  gauche,  une  premiere  batterie  fut 
etablie  en  avant  de  la  digue,  sur  le  polder  d'^te  un  pcu  en 

(1)  Pklbt,  X^mirts  mililaim  rtlatift  d  ia  Succestion  (tEipagne, 
t.T.n.5fl.71.106. 

,  MfiHoirt  <U  Vauban  etc.,  p.  18. 
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avant  du  coude  convexe  d*Austruweel,  k  remplacement  ou 
se  trouvait  un  petit  moulin  k  papier ;  on  le  nomma  Baiterie 
du  Moulin  d  papier  (elle  occupait  I*emplacement  de  la 
baiterie  Caurtebonne  de  1701,  qui  elie-meme,  etait  un  peu 
en  amont  de  Tancien/or^  Toulouse) ;  —  une  seconde  batterie 
^t  etablie  a  la  hauteur  du  Geuzenfveel  (emplacement  de  la 
iatterie  d'Artaignan  de  1701,  et  de  Tancien  fortin  de  Zoop^ 
schane  de  1584);  —  enfin  une  troisieme,  un  peu  en  amont 
du  point  de  jonction  de  la  digue  du  Biokkerdijk  et  de  la 
digue  de  mer  (emplacement  de  la  batterie  Boujlers,  1701(1)). 
Ces  batteries,  etablies  sur  des  polders  imparfaitement  endi- 
gues,  et  sans  aucun  souUen,  etaient  tres-aventurees.  On  ra- 
conte  pour  la  derni^re,  qu'un  officier  ayant  dit,  en  constatant 
combien  facilement  elle  pouiTait  etre  submergee,  c  qu*elle 
ne  valait  pas  une  pipe  de  tabac  >  les  matelots,  employes  4  sa 
construction,  la  nommerent  la  batterie  de  la  Pipe  de  Tabac, 
dont  le  noin  est  reste  k  Tendroit  od  elle  fut  etablie. 
,  Napoleon  a  critique  en  termes  severes  Temploi  de  la  flotte 
dans  ce  dispositif  de  defense,  ainsi  que  les  barrages  auxquels 
il  Youlait  substituer  des  lignes  de  canonnieres  :  c  II  y  a  un 
passage  de  votre  lettre,  »  ecrit-il  au  ministre  de  la  marine, 
«  qui  dit,  que  si  Tennemi  venait  en  force  jusqu'a  Anvers,  il 
n'y  aurait  plus  a  reculer  et  qu'il  faudrait  que  Tescadre  tint 
ferme  ou  elle  se  trouve.  Dans  la  position  ou  elle  se  trouve 
actueLLement,rescadr6  n'est  d^fendue  par  rien,de  sorte  qu'il 
serait  possible  que  Tennemi,  toumant  le  fort  de  Lillo  vint 
etablir  des  batteries  sur  les  rives  du  deuve  et  canonner  mon 
escadre.  II  ne  fsuit  pas  tenir  ferme ;  le  bon  sens  rend  cela 
sensible,  et  cependant  je  vols  toujours  trbis  vaisseaux  a 
4000  toises  d' Anvers.  L'amiral  Missiessy  s' imagine  qu'il 
faut  que  Tennemi  prenne  Lillo,  il  se  trompe.  L'ennemi 

»      !■    ■   ■  ■!■  ■     .  ■,■■■-,.-■,■  ■■  .  tm 

•  (1)  Pelbt,  t  I,  p.  57,  71, 106.  —  Voir  aussi-les  planches  jointes 
A  I'ouvrage  pour  remplacement  des  batteries. 
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apr^  avoir  culbut4  tout  ce  qu'il  trouvera  devant  lui,  entrd 
Bergen^p-Zoom  et  I'Escaiit,  peut  se  porter,  en  3  heurei  de 
temps,  k  2000  toises  de  Lillo,  etablir  des  batleries  snr  le 
Heuve,  et  couper  les  trois  vaisseaux ;  ou  ae  porter  a  1000 
toises  d'Anvers  et  covper  les  npt  vaisseaux  qui  sont  sur 
la  droite.  Joignez  k  cela  que  les  vents,  la  maree  et  d'autres 
airconstaoces  paavent  s'opposer  aux  mouvemeots  de 
I'eecadre.  11  n'y  aurait  aucune  iDqui^tude  a  avoir  si  mon 
escadre  etait  rentr^e  dans  Anrers.  Oe  rextr^mite  de  la 
oitadelle  &  la  tete  de  la  vUle,  il  y  a  1500  toises ;  dans  cet 
esface,  on  peut  placer  bien  des  vaisseaux.  On  depense  un 
argent  inutile  en  estacades  et  autres  balnoUi.  L'Escaut  a 
Anvers,  a  un  peu  plus  de  300  toises  de  large,  et  I'amiral 
Missiessj  a  150  biitiinents  de  flottillc ;  il  peut  etablir  une 
double  ligne,et  nieme  triple, de  batimenta,  chaloupcs-canon- 
ni^res  et  p4niches,  qui  couleraient  bas,  remorqueraient  ou 

ditoumeraient  tout  ce  qui  se  presenterait Cesideesaont 

si  simples  que  je  ne  concois  pas  qu'on  soit  oblige  de  vous 
les  donner.  Deux  vaisseaux  en  amont,  deux  en  aval,  un, 
le  meilleur  manteurrier  et  le  mieux  mont4,  en  avant,  entre 
Anvers  et  Lillo,  soutenu  d'une  ou  deux  fr^ates  et  corvettes; 
les  cinq  autres  dan^  I'interieur  en  seconde  ligne,  pret4  i 
tout;  voii^  les  seules  dispositions  qui  conviennent  a  mon 
escadre.  Dana  aucun  cas,  elle  ne  doit  abandonner  Anvers. 
Avec  des  instructions  en  n  et  maa,  on  perd  tout.  11  faut  des 
instructions  claires  et  precises  :  lea  voiU;  ce  sont  celles  que 
vous  devez  donnerCl>.  » 

Napoleon  critique  ^alement  le  trop  grand  eparpillement 

de  rai'tillerie  dans  ces  batteries  etahliea  aur  lea  deux  rives 

de  I'Escaut  :   <  La  maniere  dont  on  organise  la  defense 

d'Anvers  montre  peu  de  talent,  >  dit-il.  <  An  lieu  de  mettre 

k  1000  au  1500  toisea  I'une  de  I'autre  ou  elles 

.  XIX,  p.  363. 
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ne  peuvent  se  secourir  que  faiblement,  et  sont  oblig^  de 
lutter  separ^ment  contre  toutes  les  forces  de  rennemi,  i.l 
fallait  r^unir  cette  masse  de  canons  dans  an  court  espace,  de 
maniere  qu'ils  puissent  se  defendre  ensemble  et  frapper  le 
meme  but.  Je  m'etonne  toujours  comme  les  notions  les  plus 
simples  sont  inconnues  du  g^nie  et  de  Tartillerie.  500  pieces 
de  canon  dispo;:ees  en  batteries  de  12  pieces,  k  1000  toises 
Tune  de  Tautre,  ne  couteront  guere  plus  k  eteindre  que  15; 
an  lieu  que  500  pieces,  300  sur  une  rive,  200  sur  Tautre, 
diyisees  en  batteries  de  20  pieces  a  la  distance  de  25  toises 
Tune  de  Tautre,  selon  les  localites,  formeraient  15  batteries 
de  20  pieces  d'un  cote,  lesquelles  poorraient-tirer  au  meme 
moment  sur  tout  batiment  qui  s^avancerait;  les  batteries 
ainsi  placees  formeraient  une  barriere  infranchissable.  Je 
Youdrais  voir  reunies  autour  de  Lillo,  ou  pres  d'Anyers  en 
avant  du  coude  (d'Austruweel),  toutes  les  pieces  que  Ton  a 
eparpillees  dans  un  long  cours.(l)  » 

On  se  hata  de  d^sarmer  les  batteries  en  aval  d'Anvers, 
pour  concentrer  toutes  leurs  pieces  dans  les  deux  batteries 
Ferdinand  (rive  droite)  et  du  Moulin  a  papier  (rive  gauche)» 


III. 

A  la  nouvelle  de  Tapproche  de  Tescadre  anglaise,  les 
ministres  rassembl^s  a  Paris  s*empress^rent  de  donner 
Tordre  aux  troupes  et  aux  gardes  nationales  disponibles,  a 
Bruxelles,  a  Louvain,  a  Lille  et  au  camp  de  Boulogne,  de  se 
rendre  en  toute  bate  k  Anvers.  Le  2  aoOt,  le  general 
Rampont,  commandant  la  division  de  Gand,  y  amena  6000 
gardes  nationaux  d'elite.  Deux  regiments  de  ligne  y  furent 


(1)  Corr.,tXlX,p.4l2. 
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expedies  en  poste  de  Paris.  Le  12  aoiit,  la  garnison  d'Anvers 
se  composait  deja  de  10  k  12000  homines. 

Napol^n,  dans  une  lettre  ^crite  le  13  aoAt,  indiqne 
Teffectif  de  la  garnison  qa*il  eonvient  de  rassembler  k  Anvers 
ainsi  que  la  composilion  de  son  6tat-major :  €  Cette  place 
a  besoin  d*M  foutemeur,  d*un  gMral  commandant  d'armHf 
de  5  ou  6  majors,  chefs  de  bataillons,  hommes  d*^lite  pour 
commander  les  diff^rents  postes  (secteurs),  d*an  qfickr 
iupMeur  du  g^nie,  de  8  ou  10  ingeniears,de  2  compagnles 
de  sapeurs,  d*une  escooade  de  mineors,  d'un  gin4ral  com* 
mandant  cTartillerie,  d*une  yingtaine  d*officiers  d'artillerie 
depms  le  grade  de  chef  de  bataillon  jasqa*4  celui  de  lieu- 
tenant, de  5  ^  6  compagnies  d'artillerie  de  ligne,  de  2000 
hommes  de  troupes  diverses  tir^  des  d6p6t8,  d*une  division 
de  garde  nationale  commandee  par  un  senateur  (g^n^ral  de 
division),  de  1500  ouvriers  de  la  marine  et  de  3  ^400 hommes 
de  cavalerie,  des  depots ;  ce  qui  portera  1&  garnison  d'Anv^rs 
a  10000  hommes.  Un  gin^ral  doit  etre  charge  des  trois forts 
de  la  gauche  (Tete  de  Flandre,  S*  Hilaire  et  Lacoste),  de 
couper  les  digues  et  de  former  Tinondation  en  cas  d'evfene- 
ment.  Un  g^n&al  doit  etre  charge  de  la  citadeUe.  Ainsi 
organisee,  avec  le  secours  des  ouvriers,  des  canonniers  de 
la  marine  et  de  Tescadre,  la  place  d' An  vers  est  imprenable. 
II  suffit  d'y  envojer  beaucoup  de  vivres,  de  la  farine,  du 
biscuit,  du  ble,  des  boeufs  etc.(l).  > 

Anvers  fut  declare  en  6tat  de  siege  et  TEmpereur  fit  choix 
dand  Tarmee  d'un  certain  nombre  d'officiers  capables,  pour 
composer  1  etat-major  de  la  place.  Le  general  de  division 
Colaud  fut  noram^  gouvemeur,  avec  le  general  Fauconnet 
comme  commandant  d'armes,  le  general  Mossel  pour  y  com- 
mander rartillerie(2),  le  commandant  Decaux  pour  j  diriger 
le  service  du  g^nie. 


(1)  Corr.,  t.  XIX,  p.  339. 

(2)  THiBR9,  t.  XI,  p.  133. 
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La  division  holl&ndaise  du  general  ou  marechal  Dumon- 
caauy  forte  de  5000  hommes,  amenee  par  le  Roi  Louis,  vint 
s'^tabiir  a  Bergeti-op-Zooin  et  a  Santyliet,  pour  focmeT  un 
corps  d'dbservation  destine  a  proteger  Anvers.  Acecorps 
vinrent  se  joindre  successiyementbeaucoupd^autres  troupes, 
tels  2000  gendarmes  du  departement  du  Nord  amenes  par 
le  marechal  Moncey.  * 

D'apres  les  insinuations des  ministres  k  Paris,  le  Roi  Louis 
prit  d*abord  le  commandement  des  troupes,  en  quality  de 
ConfUiatle  de  V  Empire. «  Ce  prince, »  dit  Thiers,  c  se  liyrant  a 
son  imagination  fort  vive,  proposa  des  mesures  qui  auraiant 
prematurement  bouleverse  le  pays  et  caus^  beaucoup  de  tort 
a  Tetablissementd* Anvers.  II  voulait  qu'on  inondat  toute  la 
contr^e,  depuis  Anvers  jusqu'au  Bas-Escaut,  qu*on  coulat 
dans  les  passes,  des  carcasses  de  navires,  qu'en  un  mot, 
pour  ecarter  les  Anglais,  on  fit  presqu*autant  de  mal  quails 
auraient  pu  en  causer  eux-m^mes.  Le  commandant  Decaux 
(envoye  de  Paris),  homme  d'un  grand  sens  et  ing^nieur  fort 
habile,  reussit  a  calmer  Teffervescence  d'esprit  du  Roi  de 
Hollande(l)  ».  D*apres  ses  cohseils,  on  acheva  de  mettre  en 
etatles  anciens  forts  du  Bas-Escaut :  le  fort  Frederic-Henri 
fut  restaur6,et  une  batterie  qu'on  nomma  J9a^^m^  NafoUm, 
fut^'cohstruite  sur  les  digues,  au  Yieux  Doel,  pour  croiser 
ses  feux  avec  les  siens  sur  le  fleuve.  La  petite  place  de  Sant^ 
riliet  (quartier  g^n^ral  du  colonel  Mondra^on  en  1585,  for- 
tifi^e  par  Spinola  en  1622)  et  Tancien/or^  de  St  Martin  y  qui 
commandait  le  gue  de  passage  vers  Tile  de  Beveland  a 
Woonsdrecht,  furent  releves  et  mis  en  etat  de  defense. 

Au  mojen  des boluses,  lespolders  de  Lillo,  Oorderen, 
S^-Anne  Keeteiiisse,  Melsele,  Borgerwert,  furent  inondes. 
—  L*£mpereur  approuva  ces  inondations  et,  surtout  la 
restauration  des  forts  de  Lillo  et  de  St  Martin.  «  Tout  ce 


(1)  Thibrs,  1. 11,  p.  138. 


qni  rend  irapoirible  I'achemmeincnt  des  AaglaU  sar  Anrere, 
ja  rappnniTe,  tels  qne  I'iaondation  dw  snTiroas  de  Beif;«n- 
op-Zoom,  Xe  r^blissement  du  fort  St-Martin  et  les  fortificft- 
tionsle  long dn canal  deBeifien-op-Zooni.  >  Mais  il  tronrait 
absolnment  saperfln  do  mnltiplier  lea  forte  sor  rBtcant, 
le  fort  LQlo  lui  paraisaut  trto-rafOfiint  :  <  Va  fort  comnw 
Lillo,  >  distut-il,  ■  peat  se  d^fendre  20  joan  avant  de  w 
rendre,  k  moms  qti'U  n'ait  pmir  commandant  nn  inHre  ou 
nn  liche.  Bes  bombes  no  font  pmnt  rendre  nn  fort  (11.  > 

MbIb  il  tronva  dea  parolee  trto-dnres  ponr  qualifier  le 
projet  de  aon  frire,  sans  le  nommer,  et  pent-^tn  aana 
saToir  qn'il  en  fftt  I'antenr,  d'obstmer  les  poaaee  du 
fletiTe  :  <  L'id^  de  couler  baa  dea  biltiments  dana  lea  paasee 

darBscauteat  nne  id^  ridicnla Rien  qu'nne  pareille 

id^e  me  &it  fr^mir  d'indignation.  Uq  liche  on  nn  hooune 
qui  n'tt  aucnne  notion  de  la  gae  rre  et  qui  vent  ae  meler 
do  ca  qui oe  le  regarde  paa,pentaeal  concevoir  nne  pareille 
pens^.  Je  rougis  pour  conx  qni  I'ont  ene(^.  > 

Napol^n  inform^  &  Schoenbrnnn  du  d^barquement 
dea  AnglfUB  dauB  I'ile  de  Walcherea  et  dea  meaures  de 
pr^ution  prises,  y  donna  son  approbation,  k  part  toutefois 
la  designation  de  son  tein,  dont  la  condnite  lui  inapirait 
pea  de  confiance,  et  qni  cherchait  sartout  &  plaire  anx 
HoUandais.  <  La  Hollande,  »  dit  Thiera,  «  antrefoia  amicale 
pour  la  France  et  hostile  i  1' Angleterre ,  etait  changee  depuis 
que  I'alliance  ^tait  devenne  pour  elle  rinferdiction  dee 
mers.  On  Toyait  venir  les  Anglais  preaque  comme  dea  libera- 
tears.  La  Belgiquo  tout  entifere  penaait  de  m4me,  pour  les 
m^nea  raisons  et  de  plus  par  esprit  religieux.  Un  succfea  de» 
Kinvait  tr^facilement  y  determiner  un  sonleve- 


.,t.  XIX,  p.  840, 352. 

.,  L  XIX,  p.  affi),  arJ2. 


—  87  .— 

Ment  des  populations.  Le  clerge  influent  de  cette  contpee 
se  montrait,  depuis  la  rupture  avec  le  Pape,  ardent  contra 
la  domination  francaise  et,  sauf  Tarchev^que  de  Malines 
nomni^  par  NapoWon,  tons  ses  membres  dirigeaient  leurs 
efforts  dans  le  sens  des  Anglais(l).  »  —  La  correspondance 
de  Napoleon  nous  montre  combien  on  etait  peu  fix^  sur  le 
rdle  assign^  aux  grands  officiers  de  TEmpire,  qui  parait 
n'avoir  jamais  eu  qu'un  caractere  purement  honorifique. 
«  On  m'assure,  >  ecrit-il  i  Cambac^res,  c  que  le  Roi  de 
HoUande  a  recu  de  vous  une  lettre  qui  lui  donne  le  commas - 
dement  de  mes  troupes  en  qualite  de  Conniiable.  Je  puis 
concevoir  que  le  ministre  de  la  guerre  ignore  mes  consti- 
tutions, mais  que  vous  puissiez  les  ignorer,  c'est  ce  qui 
m'Atonne  etrangement.  Comment  n'avez-vous  pas  senti 
que  moi  seal  je  puis  donner  le  commandement  de  mes 
armies  et  que  personne  ne  pent  s'arroger  ce  droit?  II  me 

tarde  d'apprendre  que  cette  anarchie  a  eu  son  heure 

Le  ministre  de  la  guerre  a  pense  que  la  dignite  de  ConnAable 
donnait  droit  de  commander  les  armies,  c'est  une  evreur 
de  600  ans  de  date ;  hs  Princes  et  les  Grands  Dignitaires 
ne  sont  Hen;  le  Cawndtdble  n'est  pas  comme  autrefois  un 
vieux  soldat,  chef  de  Fannie,  cette  dignite  est  puremint 
civile  et  celui  qui  en  est  revetu  n'a  pas  plus  le  droit  de 
commander  mes  armies  que  le  Grand  Amiral  de  com- 
mander mes  flotte8...(2).  > 

Les  ministres  enchantis,  malgri  la  riprimande,  d'avoir 
saisi  rintention  de  Napolion  de  donner  au  marecbal 
Bemadotte  prince  de  Ponte  Corvo,  le  commandement 
d'Anvers,  quoiqu'il  f(it  en  disgr&ce,  se  h&t^rent  de 
le  disigner.  Dans  un  ordre  du  jour  dati  de  Liopoldau, 
7  juillet  1809,  Bemadotte  s'itait  vanti  d'avoir  eu  la  prhi- 


(1)  Thibrs,  t.  XI,  p.  133. 

(^  Corr.,  t.  XIX,  p.  348, 349, 323. 
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cipab  part  ayec  les  Saxons,  aa  gain  de  la  bataiUe  de 
Wagram ;  Napoleon,  qui  attribuait  cet  honneor  an  marAchal 
OadiQot,  lui  avait  adfess^,  k  ce  snjet,  un  bUme  public,  par 
Tordre  du  jour  de  VirmSe  du  5  aoftt  1809,  k  la  auite  duquel 
il  avait  dh  quitter  Tann^  et  rentrer  en  France  0). 

Les  instructions  de  Napol^n  au  ininistre  de  la  guerre 
8ur  la  conduite  a  tenir  dans  la  dtfense  d*Anver8,  avec 
les  troupes  mMiocres  qu*on  avait  pu  j  envojer,  mM- 
tent  d*autant  plus  d'etre  rappeUes,  qu*aujourd*hui  encore, 
avec.  la  tendance  excessive  k  augmenter  les  arm^  en 
campagne,  on  semble  gen^ralement  vouloir  attribuer  la. 
defense  des  places  aux  troupes  de  r^rve,  nial  encadr^ 
et  ayant  perdu  Thabitude  de  servir  :  c  N*alle2  pas,  » 
^cidvait  Napoleon  de  Schoenbrunn,  c  essajer  d*en  venir 
aux  mains  avec  les  Anglais.  Un  kamnte  n*eit  poi  un  sol* 
dat  (^tc)(2).  »  Nos  gardes  nationaux,  nos  consents,  con- 
duits pele-m^le  k  Anvers,  presque  sans  offlciers,  avec 
une  artUlerie  k  peine  formie,  oppose  aux  bandes  de 
Moore  qui  ont  eu  affaire  aux  troupes  de  la  vieille  Brmie 
(en  Espagne),  se  feraient  battre  et  fourniraient  k  Varmie 
Anglaise  un  but  qui  ne  tardera  pas  k  lui  manquer,  si  elle 
n*a  pris  la  flotte,  comme  Je  Tespdre,  et  si  elle  ne  prend  pas 
Anvers,  commej*en  suis  sdr.  II  ne  faut  opposer  aux  Anglais 
que  la  fi/ttrt  qui,  bient6t,  les  aura  d^vores  tons,  et  des 
soldats  blottis  derriere  des  retranchements  et  des  inonda^ 
tions  pour  «*y  organiser  et  s'y  inslruire,  Dans  un  mois,  les 
Anglais  s'en  iront  couvorts  de  confusion  ct  decim^s  par 
la  fi^vre.  »  —  «  Anvers,  »  ajoutait-ii,  c  ne  doitjamaisetre 
abandoniie ;  le  prince  de  Ponte-Corvo  doit  en  defendre  les 
approclies  ie  plus  possible,  et  s'j  cnfermer  avec  Tescadre, 
faire  des  redoutcs  iet  des  forts  autour  pour  defendre  le 


(1)  Corr.,  t.  XIX,  p.  288, 307. 

(2)  Id.,  t.  XIX,  p,  361. 
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camp  retrauchey  qui  tiennent  rennemi  k  1000  ou  2000 
toises  de  la  place,  rempechent  de  bombarder  la  ville  et  se 
mettre  a  meme,  apres  avoir  r^uni  tous  les  mojens,  en 
fesant  passer  par  la  Tete  de  Flandre,  de  tomber  sur  lui  avec 
70  pu  80  mille  bommes  et  surtout  avec  une  immeuse 
quantite  d'artillerie  de  campagne.  »(1).  «  Qu'on  ne  prenne 
roffensive  nulle.part  »  disait  encore  Napoleon,  <  qu'on  ne 
fasse  pas  d* operations  insensees,  4  moins  qu*on  ne  soit 
quatre  centre  un  et  qu*on  ait  beaucoup  d'artillerie  de 
campagne  (2).  > 

Lorsque,  le  15  aout,  Bernadotte  arriva  &  Anvers,  on 
7  avait  d^j^  rassembl6  30000  hommes,  y  compris  les 
HoUandais.  Accompagn6  du  Roi  de  Hollande,  encore  a 
Anvers,  le  prince  de  Ponte  Corvo  passa  en  revue  toutes 
les  ti'oupes  qui  composaient  rarmte.  A  Fexception  de 
la  garde  hoUandaise,  remarquable  par  sa  brillante 
tenue,  tous  les  corps  pr^sentaient  I'aspect  d*un  rassem- 
blement  incob^rent,  mal  arme  et  sans  discipline.  On  y 
voyait  des  matelots,.des  cbasseurs,  des  bussards,  des 
:  dragons  et  memo  des  cuii'assiers,  tous  amalgam^s  ensemble, 
et  formant  des  compagnies  de  fantassins.  Dans  ce  melange 
confus,  bizarre  de  soldats  de  toutes. armes,  11  y  avait  des 
detacbements  de  Polonais,  de  Hanovriens,  et  de  toutes  les 
.  races  d'bommes,  alors  comprises  sous  la  denomination  de 
.Fraii$ais;  des  prisonniers  Prussiens  et  Espagnols.avaient 
memo  ete  employes  &  la  defense  de  rEscaut.  Mais,  tout  en 
deplorant  le  d^sordre  d'un  telle  armee,  le  prince  de  Ponte 
Corvo  songeait  d^j^  aux  moyens  de  le  faire  cesser,  et  il 
n*epargnait  rien  pour  inspirer  la  confiance  et  le  d^vo^e- 
ment.4  ces  diff^rentea  troupes,  etonn^es  de  se  trouyer 
ensemble.  Le  Roi  de  Hollande  m^content  de  la  position 


(1)  Thiers,  t.  XI,  p.  137  et  286. 

(2)  Com,  t  XIX,  p.  359. 
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subalteme  qui  lui  ^tait  faite,  partit  le  soir  de  cette  revue 
pour  Amsterdam. 

D'apres  lee  instructions  de  Bemadottei  c  leg  troupes 

prenaient  les  armes  avant  le  jour,  ou  bien  des  qu*on  aper- 

cevait  quelqnes  mourements  dans  les  lignes  ennemies.  Les 

chefs  emplojaient  ces  moments  d*attente  k  exercer  leurs 

I .  soldats  aux  ^Yolutions,  et  les  gardes  avanc^  ne  remettaient 

1 1  jamais  leurs  armes  en  faisoeaux,  avant  d^avoir  manosuTri 

pendant  plusieurs  heures.  La  lenteur  et  I'inaction  des 
Anglais  donnerent  le  temps  et  les  occasions  d'aguerrir 
Tarm^  et  dUnstruire  les  recrues  qui  arrivaient  joumel* 
lQment(l).  > 

Napoleon  disait  de  Bernadotte  :  c  C'est  un  homme  usi, 
qui  veut  de  Targent,  des  pUusirs,  des  grandeurs,  mais  ne 
yeut  pas  les  acheter  par  les  dangers  de  la  guerre.  »  En 
lui  confiant  le  commandement  de  VArmdB  i  Anvert^  il  eat 
SQin  de  lui  composer  un  £tat-major  choisi  dans  Tarmfe 
d*  AUemagne  et  4  sa  devotion  personnelle;  le  general  d*Hostel 
fut  design^  comme  chef  d*etaiirmajor,et  il  lui  adjoignit  mtee 
le  general  Reille,  son  propre  aide-de-camp  (2).  Sous  ses 
ordres,  le  marechal  Moncej,  duo  de  Con^liano,  dont  le 
quartier  general  ^tait  k  Gaud,  commandait  VArmi$  it  la 
TSte  de  Plandre^  gardant  les  Flandres  et  specialement 
Oadzand,  tout  en  restant  en  relation  avec  Tarm^  d'Any^v, 
destinie  k  operer  sur  la  rive  droite  de  TEscaut.  De  plus, 
le  marshal  Beasidres,  due  dlstrie,  envoj^  d*Allemagne, 
avait  forme  une  Armie  de  rAerve  dont  le  quartier  g^n^ral 
^tait  a  Lille.  Le  29  aout,  cette  formation  ^tait  dej^  si  par- 
faite  que  TEmpereur  ^crivait  au  comte  dc  Champagnj, 
ministre  des  Affaires  int^rieures  :  «  Trois  armies  se  for-- 


(1)  Victoires  et  conptSies,  t.  XIX,  p.  263. 

(2)  Id.,  t.  XIX,  p.  265. 
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luent,  Tune  dc  40,000  hommes  a  Anyers,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Ponte  Corvo ;  Tautre  k  Gand  et  dans  Tile  4e 
Cadzand,  forte  de  30,000  hommes,  sous  les  ordres  du  duo 
de  Gonegliano,  et  la  troisi^me  de  40,000  hommes,  a  Lille, 
sous  les  ordres  du  due  d'Istrie(l).  » 

La  conduite  de  Bemadotte,  surveillee  de  pres,  pe  tarda  pas 
a  inspirer  de  la  defianoe  k  Napoleon,  qui  ecriyait  au  miuistre 
de  la  guerre,  le  11  septembre:  «  Mon  intention  est  dene 
pas  laisser  plus  longtemps  le  commandement  dans  les  mains 
du  prince  de  Ponte  Coryo,  qui  continue  de  correspondre  ayec 
lea  intrigants  de  Paris  et  qui  est  un  homme  auquel  je  ne  puis 
me  fier.  »  L'Empereur  prit  pour  pr^texte  un  ordre  du  jour 
de  Bemadotte  a  ses  troupes,  dans  lequel  il  fixait  leur  e&ctif 
k  15000  hommes,  alors  qull  lui  recommandait  de  per- 
suader qu'il  disposait  au  moins  de  20000  hommes.  Un 
decret  du  memo  jour  dacharge  Bemadotte  du  commandement 
de  Tarmte  rassembl^  k  Anyers ;  le  due  d'lstrie  ^tait  appele 
au  commandement  en  chef  des  deuK  ArmAi  d'Anvers  et  i$ 
la  Tite  de  Flandrtt  reunies  sous  le  nom  d!Armie  du  Nord^ 
«t  fttt  remplac^  au  commandement  de  VArmde  de  rAerve 
par  le  due  de  Con^liano(2). 


« 

Les  Angles  persistaient  k  ouyrir  TEscaut  a  leur  flotte, 
ayant  de  poursuiyre  leur  mareheen  ayant;  ils  entrepriveiit 
le  n^e  de  Flessingue,  au  risque  de  s'attarder  et  de  f&t^ 
mettre  k  Tarmee  fran^aise  de  se  constituer. 

c  Prendre  Flessingue  »  ayait  dit  N^^leoBi  «  est  uae 
operation  impossible.  Quand  ils  aerosii  k  100  toises  de  la 

(1)  Corr.,  t.  XIX,  p.  289,  330, 334, 882, 3d4,  89C,  897,  402,  404, 
412, 41&,  iSS^  42B  etc. 

(2)  Id. ,  t.  XIX,  P..453, 454, 455. 
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place,  on  pent  Ucher  !m  Closes  et  t'lle  sera  ioondee.  Tant 
que  Fleaaingne  aura  nn  morceaa  de  pain,  elle  est 
imprenable.  >  H&lgr^  cette  opinion  optimiste,  enoncee  poor 
«ncounger  l«a  d^feosenn,  il  est  permii  de  croire  que  Niq»o- 
leoD  o'avait  qn'ime  mMocre  confiance  dana  lea  qoalites  de 
oette  place.  Le  26  aoAt,  en  effet,  saaa  nonvellea  de  Flea- 
Singne  depuis  pluaienn  jours,  les  bmits  lei  plus  E^heux 
circulaient ;  rfinpereur  ^ria  d'inqnietude ,  ecrivait  de 
Schoenbnmn  an  minittre  de  la  gtierre  :  <  II  y  a  un  mystive 
snr  Fleasingue ;  il  ne  me  panut  pas  que  les  Anglais  en  soient 
les  nuutres,  puisqu'il  est  d'usagc  que  le  commandant  ait 
la  £acQlt6  de  pr^venir  sou  gouverneme&t  par  un  officier,  el 
parce  que  laville  I'aanut  (ait  connaitre  par  quelquea  signaux 
Aurait-on  perdu  tout  &  tait  la  tramontane  dans  oette  place? 
Ceuz  qui  disent  que  les  g^neranx  Honet  et  Osten  ont  4t6 
tnes,  donneraient  I'ezplication  de  ce  mjstere,  en  suppoaant 
que  le  commandement  fdt  tombe  dans  les  mains  de  quelque- 
•ubaltome  ignorant  et  pasillanime(l).  * 
L  Les  AJigtais  avaient  en  effet  ourert  ia  traschee  devant 
Pleesingoe,  et  les  travaux  m4mee  ordonnee  par  Napoleon 
pour  renforcer  cette  place,  mais  restes  inacheves,  leur  furent 
favorables.  lis  ^tablirent  une  batterie  sur  le  terre>plein  du 
fort  Nolle  (i/oiiieieUo^iquelegen^ralMonetidans  une  sortie 
vigoureuae,  le  8  aout,  tenta  vaineraent  de  leur  cnlever.  — 
«  VoQS  royez  >  Ecrivait  Napoleon  le  25  septembre,  c  combien 
le  g^nie  est  ooupable  de  n'avoir  pas  fait  les  travaux  de  la 
'iatterie  NoUt  &  Flessingue.  S'il  les  eut  fails,  peut-etpe 
Flessingue  ne  eerait  pas  prise  (2) .  > — Monet  essaya  ^galement 
de  couper  les  digues  pour  inonder  I'ile,  mais  la  tentative 
-fat  vaine,  le'  flux  ne  s'elevant  qu'ji  la  hauteur  du  sol(3). 

.     (ll.C«r.,t.XIX,p.351i398. 
w..t.XIX,p.515. 
ietoireieleonquetts,  t.  XIX,  p  296,  SOO. 


—  93  — 

Dans  la. matinee  du  13  aout,  les  Anglais  demasquerent 
devant  Flessingue,  six  batteries  de  .terre  armees  de  J14 
mortiers^  16;obuaiers  et  10  pieces  de  canon  de  36;  le 
general. Monet  fat  somme  de.se  rendre.  11.  s'y  refusa  ayec 
energie,  quoique  la  place  fut  tres-mediocre.,  depourvue  de 
.dehors,  et  sans  autre  abri  blinde  qu'un  magasin  a  poudre 
nouvellement  construit.  Le  bombardement  fut  repris  avec 
ardeur  pendant  42  heui;eSy  par .  les  batteries  de  terre.  aux- 
quelles  se  joignirent  des  batteries  de  fusees  incendiaiTjes 
aJa  Congr^ey  et  plus  de  1000  bouches  a  feu  de  la  flotte 
^mboss^e  devant  la  ville.  Le  16  le  general  Monet  consentit 
it  capituler,  sous  condition  que  la  gamison  serait  trait^e 
avec  les  honiieurs  de  la  guerre,  mais  conduite  prisonniere 
en  Angleterre(l). 

La  nouvelle  de  cette  capitulation  causa  a  Napoleon  uae 

.profonde  colere..  Autant  il  ayait  ete  bienveillant  pojor  le 

^gen^ral  Monet  en  le  soutenant.contre  les  accusations  du  Roi 

Louis  et  des  HoUandais,  autant  il  fut  dur  pour  ce  malbeu- 

reux  g^n^ral  qui  avait  bravement  fait  son  devoir  ^t  tout  au 

.plus  manqu6  de  capacite  et  d^ipstructiony  mais  que  la  mau- 

.jvaise.  fortune  avait  place  dans  une  situation  d^sesper^e. 

€  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  *  ecrivait-il  au  ministre 

de  la  guerre,  «  la  capitulation  de  Flesaingue  et  tout  ce  que 

I'pn  ^i  sur  ce  honteux  ev6nexnent.  Faites  mettre  dans 

d'autres  joumaux   des  articles,  sur  la  lachet6  du  g^n^i^ 

et  sur  .la  punition.  terrible  r^servee  aux  commandants  de 

.places  q\ii  encourraient  un  pareil  deshonneur,  et  faites  sentir 

iqneFlesHnffue,  rCayant  aueune  irichej  ppuvait  tenir  encore 

.dei^x  mois Un  lache  comme  Monet,  a  pu  seul  rendre 

une  place  pour  un  bombardexaent;  les  bombes.ne  font.rien 
aux  remparts,  fosses,  contrescarpefi;  les  bomb^s  sent  utiles, 
mais  comme  mojen  combing  de  siege  en  regie  (2).  >  Un 

(1)  VicMresetconquSUSyt'KIKf.p,2Sd. 

(2)  Carr. ,  i.  XIX,  p.  412, 446. . 
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jmeil  d'enquete,  eompoti  ie»  g&aenax.  de  diTinon  comte 
.boville,  comte  Rampoat,  conto  Songis  at  du  Tio&-eminl 
'hevenard  fat  charg^  d'examiser  la  coiidait«  du  giaieti 
loiiet(l).  Ce  consetl  ne  relera  &  aa  charge  aocone  fiutis 
lilitsin  autre,  qu'oa  dd&ut  de  jvocMore  an  moment  da 
1  ca^tulation ;  au  lieu  d'avoir  ^  conclua  par  lea  deax 
Ina  anoienB  offloiera  de  la  garniaoa,  Is  g^n^ral  Oit^  et  la 
oliHiel  Waikel,  cbef  d'^t-major,  aoldaia  cooragcnx  mait 
w  instniitB,  elle  fut  d^battua  par  deux  jeonea  capltainM 
DTOj^  en  parlamentairea,  n'ajast  pas  I'habitade  dea 
Ibires  militairea  et  qui  as  montrerent  trop  bcilea.  Le  con- 
eil  constata,  Dependant,  que  lea  accusations  port^  auti^ 
bis  oontre  le  g^niral  Monet  ^taient  fondeea  et  qu'en  effet  il 
ivalt  commis  des  malversations  dans  I'exercice  de  son  con>- 
landement,  ce  qui  n'^tait  que  trop  commun  dans  I'ann^ 
op^iale.  Ce  Mt  ent  une  inSnence  tr^s-grandesur  la  r^ao- 
ation  des  ji^;es,  trop  seryilea  ezecuteurs  de  la  woloa^  dn 
uaitre ;  ils  en  proflt^rent  poor  mettre  en  doute  la  loj^nt^  de 
donet  et  le  oondamn^rent  i  tnort  par  contumace,  pour 
rahison  et  Ucliet^.  La  sentence  ne  re^nt  pa«  aon  ex6catioa, 
llfNiet  ayant  i,ti  oondnit  prisonnier  en  Angleterre ;  en  1814 
1  rantra  en  France,  fut  gracid  et  r^int^grd  dans  aon  grade 
)ar  Louis  XVIilO^. 

Pleenogue  prise  le  16  aout,  lord  Chatham  ordonna 
inasitdt  &  la  flotte  anf^aiae  de  rraiontor  I'Eacaut  josque 
^th.  Ce  ne  fut  que  fort  Isntenent  et  en  stxkdant  constam- 
nest  la  riTiire,  qu'eile  reussit  k  atteindre  ce  point  le  26. 
[,m  bon^  avaient  M^  enlev^,  et  chaque  jour  il  &llait 
Lttendre  la  marie  fiiYorable  poor  franchir  les  hauts-fonds. 
Snfin  la  flotte  raasembUa  devant  Bath  put  ouvrir  son  fen 
nntre  le  fort  Frdderic-Henri  et  la  batterie  Napolton. 


U)  Coi-r.,  t.  xrx,  p.  441. 
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Les  troupes  anglaises  ^taientre  iinies  en  arriere  de  Bath, 
attendant  les  mojens  de  transport  n^cessaires  pour  fi^anchir 
le  canal  de  Bergen-op-Zoom. 

En  oe  moment,  les  forces  que  le  marechal  Bessieres  avait 
a  leur  oppoaer,  ^talent  reparties  comme  suit :  —  la  division 
hoUandaise  du  general  Dumonceau  de  Bergendael  k  Woens«- 
•drecht  (fort  S*  Martin)  et  a  Ossendrecht,  —  une  division 
fran9aise  a  Santvliet  et  Beirendrecht.  —  la  cavalerie  k 
Stabroek,  —  enfin  une  division  de  reserve  a  CappeUen(l). 

L'amiral  Decr^  ne  cessait  de  representer  a  Tfimpereur 
le  danger  que  courait  la  flotte  devant  Anvers,  ou  elle  ^tait 
trop  serree  pour  pouvoir  manceuvrer,  surtout  par  les  vents 
d*aquinoxe,  et  voulait  la  refugier  dans  le  Rupel;  mais 
celui-ci  Mble  k  son  sjst^me  s* j  refusait  energiquement.  II 
persistait  a  vouloir  d^fendre  TEscaut  au  mojen  de  canon- 
nleres,  de  brulots  et  de  peniches  et  ordonna  memo  d*en 
^mener  en  grand  nombre  de  Boulogne  par  les  canaux  inte- 
rieurs,  en  vue  des  operations  qu'il  projetait  deja  pour 
reprendre  Tile  de  Walcheren(2).  A  Timitation  de  la  formi- 
dable Fin  de  la  guerre  des  Anversois  de  1584,  Napol^n 
voulait  encore  creer  une  puissante  batterie  flottante,  capable 
de  combattre  un  vaisseau  de  ligne  k  trois  ponts(3). 

h&fiivre  des  polders  s'etait  dedar^e  dans  Tarmee  anglaise 
avec  une  terrible  intensity  et  un  grand  nombre  de  cas  per- 
nicieux.  Le  22  aoiit,  on  y  comptait  d4j4  1560  malades  aux 
ambulances  Qt  leur  nombre  croissait  si  rapidement  que,  le 
26,  ils  ^taient  plus  de  3000.  La  mortality  itait  telle  que, 


(1)  Victoires  et  conpiites,  t.  XIX,  p.  264. 

(2)  Corr.,  t.  XIX,  p.  420,  4i5,  470. 
(3)  Id.,  t.  XIX,  p.  522. 
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comnid  en  tempe  de  peste,  on  n^osait  plus  enterrer  le» 
morts  que  la  nuit,  en  secret »  de  crainte  de  frapper  de  terreur 
les  surviyants.  Les  m^decina  anglais  eux  memeis,  desesperfa, 
demandaient  leur  rappel  en  AngleterreCl). 

«  Lord  Chatham,  >  die  Thiers,  <  en  voyant  cet  etat  dc 
choses,  intimide  de  plus  par  ce  qu*on  racontait  des  mojens 
riunis  sous  la  main  du  marechal  Bessieres,  tint  eonseil  de 
guerre  le  26  aout  a  Bath  pour  deliberer  sur  la  suite  a  donner 
4  Texpedition.  Tons  les  lieutenants-gen^raux  assistaient  a 
ce  eonseil.  Au  point  ou  Ton  etait  arrive,  il  etait  bien  evident 
qu'il  serait  impossible  de  traverser  le  canal  de  Bergen-op- 
-Zoom,  soit  a  gu^,  soit  dans  des  embarcations,  et  de  marcher 
ensuite  vers  Anvers,  sans  s*expo6er  i  un  desastre.  On  devait^ 
en  effet,  rencontrer  sur  son  chemin  desdifficultesinvincibles, 
si  les  Francais  avaient  la  sagesse  de  ne  pas  livrer  bataille 
et  d'opposer  seulement  Tobstacle  des  eaux.  On  ne  pouvait 
manquer  d*etre  arrete  devant  cet  obstacle,  tandis  que  la 
fi^vre  continuerait  ses  ravages  et  reduirait  de  21,000  a 
20,000  et  peut-etre  a  15,000  Tarmee  agissante.  Comment 
alors,  si  on  avait  echoue  devant  Anvers,  ainsi  que  tons  Ic 
presageaient,  comment  ferait-on  pour  se  retirer  devant  les 
Francais,  qui  se  hateraient  de  soi-tir  de  leurs  retranche- 
ments  et  de  poursuivre  Tarmee  demoralisee  par  la  fievre  et 
Pinsucc^  ?  C'est  tout  au  plus  si  on  conservait  la  chance 

de  repasser  sain;  et  sauf  le  canal  de  Bergen-op-Zoom 

II  fallal  t  done  se  contenter  de  la  conquete  de  Flessingue 

On  envoja  sur-le-champ  I'avis  du  eonseil  de  guerre  k 
I^ondres.  En  48  heures  un  batiment  pouvait  Vy  porter  et 
enrapporter  la  r^ponae.  Pendant  ce  temps,  on  s'occupa  do 
.  r^trogi*ader  et  d'embarquer  les  malades  pour  les  tranferer 
en  Angleterre(2).  » 

(1)  Victoires et conquetes,  t.  XIX,  p.  268. 

(2)  Thibbs,  t.  XI,  p.  147. 
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Le  2  septembre,  un  ordre  du  Cabinet  de  Londres  approu- 
vait  la  retraite.  Le  28  aout  le  nombre  des  malades  itait 
deja  de  4000;  le  8  septembre  il  aiteignit  19,948(1).  Des 
deux  ou  trois  cents  fregates,  corvettes,  bricks,  chaloupes, 
canonnieres  qui,  le  26  aout,  se  trouvaient  dans  la  passe  de 
Saeftingen,  devant  la  ligne  avancee  des  defenses  d^Anvers, 
enire  Lillo  et  Liefkenshoek,  il  ne  restait  plus  le  4  septem- 
bre, un  seul  batiment. 

10000.  Anglais  resterent  provisoirement  a  Flessingue 
pour  J  executer  un  plan  de  destruction  des  fortifications, 
dress^  par  le  colonel  du  genie  anglais  Pelkington ;  le  restant 
fut  exp^die  en  toute  hate  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
21  septembre,  Toeuvre  de  destruction  etant  accomplie.  Tile 
de  Walcheren  fut  definitivement  evacuee  (2). 

Napoleon  songea,  aussitot  le  depart  de  la  flotte  anglaise, 
a  organiser  une  flottille  de  canonnieres  pour  reprendre  de 
vive  force  Tile  de  Walcheren,  apres  avoir  c  halayll 
VEscaut  ».  On  essaja  mSme  un  nouveau  genre  de  batterie 
ilottante  favorable  au  debarquement,  invente  par  Tingenieur 
de  la  marine  Masqueler,  lorsque  le  depart  des  Anglais  rendit 
ces  preparatifs  inutiles(3).  Le  2  Janvier  1810,  le  general 
Lauriston  etait  envoye  en  Zelande  pour  en  reprendre  posses- 
sion et  faire  une  enquete  sur  les  reclamations  dUndemnit^ 
que  pouvaient  presenter  les  habitants,  au  sujet  de  Toccu- 
pation  anglaise  et  du  siege  de  Flessingue  (4). 

Malgr^  les  soucis  que  lui  avait  causes  Texpedition  des 
Anglsds  dans  Tile  de  Walcheren,  Napoleon  n'avait  qu*a  se 
feliciter  de  ses  suites  :  «  Le  resultat  de  cette  expedition,  » 
^crivait-il  le  10  septembre  avec  une  vive  satisfaction  an 


(1)  Victoires  et  conguSies,  t.  XIX,  p.  267. 

(2)  Victoires  et  conquftes,  t.  XIX,  p.  268. 

(3)  Corr.,  t.  XIX,  p.  482, 498^  505,  571 ;  t.  XX,  p.  io^  24, 26. 

(4)  Id  ,  t.  XX,  p.  33,  865* 
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comte  de  Champagnj,  c  est  100  mille  homines  que  j*ai 
de  ploB  sous  les  armeslM. >  Le8  manoeuyres  ex^cut^  par  \es 
raisseaux  dans  TEscaut  avaient  d^montr^  que  les  craintes 
exprimfes  au  sujet  de  la  nayigabiliie  da  fleuve  ^taient 
^  vaines.  <  A  pr^nt, »  ecriTait-il  le  20  septembre  4  Tainirai 

jj  Decres,  <  que  les  Anglais  m*ont  fait  conniutre  le  secret  de 

TEscaut  stir  lequel  vous  aviez  tant  de  doutes,  mon  intention 
est  de  transporter  ma  flottille  4  AnversC^).  > 

Une  somme  de  trois  millions  de  francs  sufBt  pour  indem* 
niser  les  habitants,  des  degats  produits  par  les  inondations 
des  polders  (3). 


Dans  les  notes  publiees  par  le  general  Goorgaud  sor  le 
fameux  Afanuscrit  de  sainte  ff^line,  redig^  par  LuUin  de 
ChateauTieux,  Napoleon  a  ^mis  an  jngcment  doctrinal  snr 
la  tentatiye  des  Anglais  sur  Anvers  en  1809  : 

€  Anvers  etait  entoar^  de  bastions;  ses  remparts  etaient 
couverts  d'artillerie;  la  gamison  etait  composee  de  3000* 
hommesy  recrues  k  la  verite.  11  j  ayait  dans  Tarsenal  de  la 
marine  deux  bataillons  de  militaires  et  200  ouyriers  ciyils. 
L'escadre,  sur  laquelle  se  trouyaient  9  k  10000  marins, 
remonta  dans  la  yille.  Anyers  etait  entierement  k  Tabri 
d*un  coup  de  main,  ajant  pour  sa  defense  15000  hommes* 
D*ailleurs  il  arriya,  en  peu  de  semaines,  un  grand  nombre 
de  gardes  nationales.  On  n*aurait  pu  prendre  Anyers  qu*en 
en  formant  le  siege,  et  par  la  situation  locale  il  est  tres 
difficile  de  Tinyestir.  Pour  prendre  la  yille,  il  aurait  fallu 


(1)  C<>rr.,t.XIX,p.448. 
j;^  (2)  Id,,  t.  XIX,  p.  482. 

(3)  KuuMBB.  Sssai  sur  les  travaux  defascmages,  p.  58. 
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que  les  Anglais  la  surprissent,  ce  qui  leur  etait  impossible 
apres  avoir  perdu  tant  de  temps  devant  Flessingue  et  apres 
avoir  echoue  dans  leur  projet  de  couper  Tescadre  pour 
rempecher  de  remonter  vers  la  ville.  La  flotte  WM  fou 
dans  Anvers^  ceite  ville  ne  pouvait  plus  (ire  prise(l).* 

(A  continuer). 

Gl^ERAL   WaUWERMANS. 


(1)  Corr.,  t.  XXXI,  p.  236. 


-  »> 


DCS 


ARHGS  DE  eOBRRE  HODBRNBS 


ET 


DE   LEURS  MUNITIONS. 


OUVRAGES  CONSULTES. 
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iji^ 


AVANT-PROPOS. 


S*il  est  une  question  qui  depuis  la  guerre  de  1870  pr^oc- 
cupe  les  espritd^  c'est  assurement  celle  des  armes  et  des 
poudresde  guerre.  Tous  les  jours  on  invente  des  canons 
et  des  fusils  de  plus  en  plus  puissants  et  on  decouvre  des 
poudi*es  de  plus  en  plus  merveilleuses.  Mais,  au  milieu  de 
cette  surabondance  de  productions  dont  les  publications 
militaires  aussi  bien  que  les  joumaux  politiques  exagerent 
gen^ralement  les  propriety  destructives,  les  opinions  s'^- 
rent.  Le  choix  d'un  nouvel  armement  devient  tres  embar- 
rassant  et,  ce  choix  fait,  civils  et  militaires  se  demandent 
avec  inquietude  si  les  canons  et  les  fusils  adoptes  repondent 
bien  aux  derniers  progres.  On  se  pose  aussi  la  question  de 
savoir  si  les  forts  et  les  coupoles  sont  encore  de  quelque 
utilite  en  pr^ence  de  substances  explosives  dont  un  ou  deux 
kilogrammes  suffisent,  d*apr^s  ce  qui  se  dit  et  s'imprime 
journellement,  pour  renverser,  comme  des  chateaux  de 
cartes,  les  remparts  les  plus  solides. 
*  L'idee  nous  est  venue  de  chercher  a  degager,  sur  ces  ques- 
tions si  int^ressantes  pour  les  officiers  de  toutes  les  armes, 
la  r^alite  de  la  fiction.  Nous  voulons  par  des  raisons  et  des 
chififres  detruire  certaines  affirmations  aventur^es  et  porter 
la  lumiere  k  la  place  de  I'exageration  et  de  T^quivoque. 
Chacun  pourra  se  convaincre  que  notre  nouvelle  artillerie 
de  campagne  est  du  dernier  sjst^me  perfectionn6;  qu^aucune 
puissance  ne  possede  mieux^  et  que,  si  les  bouches  k  feu  de 
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siege  et  ]e  foail  &  repetition  qne  Ton  adoptera  sont  k  U 
lttiif«np  del  pik»8  de  noa  Wteriea  monteea  et  k  cheral, 
la  Belgiqne  aers  sans  contredit  nn  des  pa^s  de  I'Europe  las 
mieux  dot^  sons  le  rapport  de  I'armement. 

Les  canons  et  les  explosifo  noaveaux  sont  des  r^ultats  de 
I'application  des  th^riea  les  pins  rScentee  et  les  plus  snbtiles 
de  la  phyaiqne  et  de  la  chimie  modernes.  Pour  cette  raison, 
nous  croyons  devoir,  avaot  d'aborder  le  veritable  sujet  de 
notre  travail,  exposer  bri^vement  les  principes  de  la  tber- 
modTnamique  des  gaz  et  de  la  themochimie.  Nona  traite- 
rons  ensoite  saccesaivement  det  explotift  et  des  propri4U$ 
baliitifMet  del  armtt  de  guerrt  modernet  pour  flnir  par 
I'etude  dm  eano*  rationnel. 


PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

THERMODYNAMIQUE     DES     GAZ. 

§  1.  De  la  Constitution  des  Corps.  —  Les  corps  doivent 
eti*e  coDsid^res  comme  etant  formes  de  particules  exoessi- 
vement  petites,   impenetrables,  invisibles  et  indivisibles' 
appel^s  atomes. 
-    Une  reunion  d* atomes  constitue  une  molecule. 

Les  molecules  d*un  corps  sont  identiques  entre  elles,  et 
elles  possedent  toutes  les  propriet^s  de  ce  corps.  Elles  ne  se 
touchent  pas,  mais  sont  separ^es  par  des  espaces  nommes 
pores  intermoUculaires  et  occupes  par  Tither.  Dans  ce 
milieu,  elles  osciUent  autour  d*une  plosition  fixe  sous  Taction 
de  deux  forces  antagonisteSy  dites  forces  moleculaires  : 
Tune  attractive,  Fatitre  repulsive.  Leur  mouvement  vibra- 
toire  est  d^autant  plus  rapide  et  d^autant  plus  ^tendu  que  la 
temperature  du  corps  est  plus  61ev^. 

On  ignore  absolument  et  la  cause  des  forces  moUculaires, 
et  les  lois  qui  les  r^issent,  Toutefois,  on  salt  quelles 
n'agissent  qu'4  des  distances  inappr^ciables  et  qu^elles 
varient  Tune  par  rapport  k  Taatre  avee  les  conditioiui  daiur 
lesquelles  le  corps  est  plac^.  C*68i  d'aillears  ds  lenriatear 
relative  que  depend  T^tat  physique  de  la  mali^re.  EUe  est 
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dolttt^ .  uquide  (3)  oa  gas«UM  auivant  qua  U  foro*  d'attrkc- 
uuii  4>r.  mperienre,  4gale  ou  infMisora  i  U  force  de 
r^pmaiau-  Tom  1m  corpa  de  la  n«tiire  penreat  en  eSbt  •« 
(truwitter  tonr  4  tour  dana  ces  troiB  iUts.  La  lot  est  g^a^r&le. 
1   e'j  a  plu  ni  corps  infutble,  ni  gaz  pennaneat. 

L'iijpotheae  d'nne  force  r^nliire  perp^taellemeiit  eo 
lutte  aT«c  rattraction  et  B'oppooant  partout  aa  coatacl  dea 
parUcolM  materiellea,  est  abeolument  n&oeeaaire  pour 
ri.pliquer  la  divertit^  dea  ^tata  dea  oorpe.Cette  force  n'exiita 
pf  obabiemeot  pas  ea  r^alite.  La  tbtorie  admiae  aujourd'hni 
jtur  la  natan  de  la  chaleor  la  Gait  oonaid^rer  g^o^raletiiMit 
c-omme  la  c<ma6qaence  du  monvement  mol^ulaire.  La 
clialeur  exoerc*  en  efiet  une  doable  action  anr  lea  mol^ 
oulea  :  elle  aogmente  I'iDteasit^  et  I'amplitnde  de  leura 
vibrationa  et  lea  ecarta  lea  ooea  dea  autrea;  elle  dilate 
]«■  wrps. 

Le  c^lebre  Itaplace  montra  que  lea  loia  de  rattraotion 
luolteulaire  ne  ditferoDt  paa  de  celles  de  la  gravitattOB. 
La  plupart  dea  pbjsicieDs  de  nos  joun  sont  de  cet  avia 
et  penamt  que,  comme  lea  corpa  c^leatea,  las  particnlea 
de  la  matitoe  a'attirent  mntuellement  en  raiaon  direota 


(I)  n  fbnt  eotendra  par  1A,«IM  ife /ifMUf  fwr/«a.  Bn  rdaliU,  la  Tia- 
cotiU  d»  certiUns  liqnides  et  la  sphMcit^  plus  on  moina  grukde  de 
lean  gouttes  suffisent  ponr  d^moatrer  que  I'sttnctiou  ;  est  eocore 
assei  sensible. 

■  Dans  les  liqaldes,  dit  T^ndall,  Im  particuleg  sont  si  compl^tA- 
ment  ddliTT^es  da  rigide  esclaTaft*  de  la  cahMoD,  qu'ellee  deriMs- 
■wat  librea  non  ssulement  de  vibrer  de  part  et  d'autre  d'uoe  position 
flxe,  miia  aossi  de  loaler  les  unss  autour  das  sutree,  de  glisser  Isa 
ones  enr  les  sutres.  Ia  cob^sion  n'sst  pas  encore  ddtruite,  msis  elle 
est  telleinent  inodifl^,  qu'en  mflme  temps  que  les  partJculss  oftrent 
enoore  de  Is  rdslstance  i  leur  sriparstiOD  sbBolue,  lenr  mobiUtri 
la  aurtsce  les  unes  dea  aatree  oe  rencontre  aaona 
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des  maasea  et  en  raison  inverse  du  carr^  des  distances. 

Les  d^oouYertes  modemes  ont  change  en  certitude  ceqai 
n*^tait  d*abord  qu*une  simple  hypoth^se  :  c  On  ^ait  arec 
certitude ,  dit  Monsieur  H .  de  Paryille ,  que  ces  petites 
masses  appel^es  atomes  ci^culent  en  cadence  dans  leur 
milieu  intermol6culaire.  Elles  Tagitent  et  j  font  naatre  des 
ondulations  qui  se  r^petent  avec  tme  vitesse  ihouie,  et  ce 
n*est  plus  Id.  un  r&re ;  les  phjeioiens  ont  mesur6  ces  vibira- 
tions,  elles  pen  vent  se  r^p^ter  600,000  billions  de  fois  par 
seconde.  Chaque  corps  nous  represente  en  miniature  tout  un 
sjst^me  celeste.  Si  nous  pouvions  construire  un  microscope 
assez  puissant,  nous  parviendrions  a  dicouvrir  dans  les 
corps  qui  nous  entourent,  dans  nn  moriceau  de  marbre,  par 
exemple,  des  espaces  vides  comme  lesespaces  planetaires; 
puis,  de  place  en  place,  des  eioiles  harmonieusenient 
groupees  et  tout  autour  des  atmospheres,  et,  merveiUdux 
spectacle!  tons  ces  petits  asires  moUculaires  toumeraient 
dans  leur  orbite,  avec  uiie  k^egulariti  parfaite,  comme  les 
gros  astres  du  ciel.  » 

D*aprds  les  experiences  et  les  calculs  les  plus  recents»  la 
distance  entre  deux  molecules  serait  plus  petite  qu^un  dix 
millionieme  de  millimetre.  M.  Lorenza  de  Cop^ihagne, 
lvalue  k  plus  de  1,360  millions  de  milliards  le  nombre  de 
mol^ules  contehues  dans  un  milligramme'  d'eaii. 

§  2.  Propri^t^s  DBS  GAz.  —  Dans  les  gaz,  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  les  forces  ri^pulsives  Temportent  de 
beaucoup  sur  les  forces  attractiyes.  Celles-ci  j  sont  insen^ 
sibles  et  n^entrent  en  jeu  que  sous  Taction  d*une  forte 
pression  jointe  k  un  abaissement  de  temperature  suffisant. 
Aussi  V  expansibiliU  OM  latenddncedTnugmeTUatiandevolume 
est-elle  la  propri^te  caract^ristique  de  ces  corps.  Leurs 
molecules  sont  tres  distantes  les  unes  des  autres  et  elles 
n*oscillent  pas  autour  d'une  position  d'^quilibre  comine  les 
|)articules   d*un   corps  solidoi   mais   elles   s'elancent  en 


iIm  U'renooo- 
le  comporteot 
^laatiqoea  et 
I,  ni  de  lean 

at  da  mouve* 
leut  I'ex  primer 
e  la  Titesse  de 

doon^  chacun 
}riaentie  par 
dfl  la  Harine, 
,  parce  qu'elle 

)Qt  qaelconqua 

olume  est  M  et 

.  Cberchons  & 

d^tonniner  la  pregBion  f  aur  un  ^ldm«nt  di,  de  la  parol  AB 

de  ce  r^pieot. 

Toutes  lea  mol^ales  qui,  pendant  an  temps  t,  pourraient 

venir  choquer  Tel^ment  di,  sont  dvideniment  contenneB 

dans  la  demi-sph^re  0,   de  rajon  r  =  ut.   Maia  de  cea 

demiirea,  il  n'y  a  qu'an  certain  nombre  qui  frapperont 

(ir  et  ce  nombre  x  est  prdcia^ment  an  nombre  total  N,  dans 

le  rapport  de  la  surface  di,  k  la  aoriiace  AB,  c'eat-^^lire  que 

I'on  a 

a      dt       ,,  .  rfr  „ 

— := — ;i     dou    w^ — rN. 
N      irr*  nr* 


(1)  LHiMe  qna  lea  particnlea  gazensea  s'^lancetit  buu  mbm  «n 
ile  k  tncven  I'eqwca  a  M  Ms  babilement  MUteDue  ptr 
lie,  Kroenig,  Uaxwell  et  ClaueiDa. 


I>«  pliu,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  des  particules 
gazeuses  qui  p&rcoarent  la  spb^  0,  il  ;  en  a  autant  qui 
reTienneut  de  la  parol  AB  que  de  celles  qui  ae  dirigent  de  ce 


c6U ;  de  sorte  que  peodaut  le  lenps  t,  le  cbou  n'est  r^lle- 
ment  produil  que  par  la  luoitii  des  molteules,  soit  par 

Pour  ^valuer  I'intenslt^  de  ce  choc,  nous  invoquerona  un 
Ih^rdme  de  m^canique  bien  simple  et  bien  connu : 

La  variation  de  la  quaiUiUde  moKfnxMf  d'lm  lytthne 
ptndant  un  temps  t,  priyetA  tur  »h  axe  quelconque,  eet  ^gale 
d  r»mpitIfWN  de  la/orce  fw  a^t  pendant  ee  tetnpt,  projetie 
surie  vUme  atce. 

Prenona  pour  axe  de  projection  la  droite  OX  perpendi- 


I        '  (1)  1^  Tolome  engendiri  par  lo  tmngl«  sOi  tonrunt  wtOQr  d'un 

.  Bxe  OX,  Bitu4  dans  soa  plan  et  puunt  pu-  I'un  ds  sen  sommeti  0, 

I  Bans  tnTenerMsurfnce,  est dgal&uproduttdel'ftireS,  quo  d^crit 

le  cdM  ai,  opposd  au  Bonunet  flie  0,  par  la  tien  de  la  hanteor  reU- 
f  tiTsftoaodtd. 

Done 

I    '  S  a  pour  mefluro  le  prodait  d«  U  projection  da  ai  snr  OX  pu  U 

'    '  circonHrence  dont  le  ra^on  eat  la  perpendiculaire  i\oi6e  aa  iiiiUaa 

de  ai  Josqu'fc  la  rencontre  de  I'axe  OX. 
Done 

I*  mail 

k  at  =  nfi    et  par  Buile    S  a  Snr*  am  ad*. 


v=f|„ 

'ft 
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I  dt  ^^        1  *      f « 2     ,  .      , 

Ecriyant  F^alit^  entre  la  variatioa  de  la  quantity,  de 
mquTement  et  de  rimpulsion,  on  troave  : 

1  ds      (f4 

- — z^i\   ;7 ff^'«  cos  « sin  aia  =  P^, 

<m  blen 


«t  en  int%rant, 

Si  Ton  remplace  r  par  sa  valeur  ut  et  P  par  p  d!jr,  |?  6tant 
la  pression  par  unite  de  surface,  il  vient  flnalejnent  : 

1      . 

^mu^  =p, 

Multiplions  les  deux  membres  par  le  volume  v,  et  nous 
obtenons  la  formule  remarquable 

ou  M  repr^sente  la  masse  totale  du  gaz. 
Ainsi  le  prodnit  de  la  preemn  d^un  gaz  par  son  volume 

€St  4gal  aux  \  de  la  force  vive  du  moutement  de  tran8laiio% 

de  see  wol^mdee. 
Oette  formule  donne  lieu  aux  observations  suivantes : 
1*^  Si  les  quantit^s  j9,  «  et  M  sent  connUes,  il  est  facile  de 


(1)  Si  la  force  vive  est  exprim^e  en  kilogramm^tres,  le  volume 
en  metres  cubes,  p  sera  la  pression  en  kilogrammes  par  mitre  c^^ 
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L    -  determiner  la  vitegaa  av«c  Uquelle  leg  pBrticnles  gkcetwes 

k  frappent  lea  p&rois  dti  r^ipient  qui  lea  emprisoime.  Plu  1* 

I  gaz  est  Uger,  plus  ceite  vitesae  doit  etre  graode,  poor  donoer 

le  m^me  r^ultat. 

O'apr^s  Clausiua  les  Titessea  moyeime*  det  alomes  d'oxy- 
geneet  d'hjdrogene,  ^  la  temperature  dela  glace  foadanti?, 
Bont  respectivement  de  0*461  et  de  l'*844,  par  seconde. 

2°  Juaqu'ici  dous  D'avoiia  consider^  que  le  mouvement  de 
translation  des  particulea  gazeusea;  mais  U  eat  probable 
qu'ellespodS&dentaiuaiun  mouvement  de  rotation.  En  effet, 
il  est  inadmiaaible  que  dana  leur  course  folle  ces  particulea 
ae  renoontrent  toujours  auivant  la  ligne  de  leurs  centree; 
fr^ueniffleut  ellea  doivent  ae  toucher  plus  leg^rement ;  alors 
use  partie  de  leur  vi  tease  de  translation  est  transform^  en 
Titesse  de  rotation,  mais  I'^nei^ie  totale  de  la  masBe  reste 
la  m^me. 

Dans  le  calcul  de  la  preaaion,  il  eat  important  de  ne  pas 
n^liger  cette  -vitesse  de  rotation,  et  nous  verrona  pins  loin 
comment  on  peut  en  tenir  compte. 

3°  M,  maaae  totale  du  gaz,  est  une  conatante  et  la  Yitease 
N  ne  depend  que  de  I'etat  thermique  du  corps.  11  en  resulte 
que  ai  la  temperature  d'un  gaz  donn6  ne  change  pas,  le 
produit  du  volume  par  la  pression  est  conatant. 

C'eat  1&  res[K«B8ion  analjtique  de  la  loi  de  Mariotte  qui 
s'^nonce  g^n^ralement  conune  suit : 

Za  Ump^rature  reitaiU  la  mime,  U*  volume*  accMfii  far 
«M  mtmt  mane  de  gat  lonl  e»  rauon  inverse  tie  la  preeium, 
qu'elk  tupporle. 

%  3.  Loi  DB  Mabioite.  —  Si  cette  loi  ^tait  rigonreusement 

exacte,  toua  les  gas  devraient  etre  egalement  compreeaiblef. 

Or  11  n'en  est  rien ;  Oeistedt,  Swendsen,  Desprets,  R^gnault 

et  r^cemmcnt  U.  Cailletet  I'ont  d^montr^  par  des  expe- 

antea.  H.  Cailletet  a  pouM^  les  meaures 

noepbires. 
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De  rensemble  des  travaux  de  ces  sayants  il  resulte  que  les 
gaz  sont  plus  compressibles  que  ne  Tindique  la  loi  de 
Mfipiotte;  Thydrog^ne  seul  Test  moins.  De  plus,  pour  chaque 
gaz,  la  compressibilite  yarie  ayec  la  pression  qu'il  supporte 
ct  surtout  ayec  son  ^tat  thermique ;  elle  augmente  sensible- 
luent'au  fur  et  k  mesure  que  ce  gaz  se  rapproche  de  son  point 
de  liquefaction  et  tend  d'autant  plus  k  suiyre  la  loi  de 
Mariotte  que  la  temperature  est  plus  AevSe  et  pie  la 
tension  est  moindre.  Elle  atteint  son  maximum  pour  une 
oertaine  pression  et  diminue  lorsqu'on  d^passe  cette 
pression. 

Pour  nous.r^sumer,  c  on  doit,  selon  Texpression  de 
M.  Jamin  dana  son  cours  de  physique,  se  reprisenter  la  loi 
de  Mariotte  comrne  ufie  loi  limite,  un  cas  particulier  qui  ne  se 
rMise  pas,  et  dont  les  divers  corps  gazeux  s'approchent  ou 
s'ihignenty  soit  en  plus,  soit  en  moins,  suivant  leur  nature, 
suivant  les  pressions  initiales  quails  possidefU  et  probable- 
llement  aussi,  suivant  les  autres  circonstances  dans  lesqueUes 
on  les  consid^re  et  notammeni  leur  temperature.  » 

Pour  des  pressions  peu  considerables  et  lorsquUl  s'agit 
de  gaz  difficilement  liqu^fiables,  Tecart  que  presente  la 
loi  de  Mariotte  ayec  la  compressibility  r^elle  est  tout  k  fait 
n^gligeable. 

Mais  cette  loi  pent- elle  conseryer  une  signification 
physique  dans  T^tude  de  masses  gazeuses  comprim^es  k 
plusieurs  milliers  d*atmosph^res  et  chauffSes  a  1000  ou 
2000^1  comme  celles  qui  r^sultent  de  Texplosion  de  la 
poudre  en  yase  clos?  Les  sayantes  experiences  de  Nobel 
et  Abel,  nous  autorisent  k  le  croire.  €  L'hypothese  par 
laquelle  la  loi  de  Mariotte  serait  encore  applicable  aux  gaz 
de  la  poudre,  dit  M.  A.  Moisson,  conduit  k  des  r^sultats  qui 
la  rendent  plus  yraisemblable  qu*on  ne  le  professe  g^nerale* 
raent.  II  r^ulterait  de  la  qu'une  ^leyation  simultan^e  de  la 
temperature  et  de  la  pression  maintient  dans  les  gaz  les 
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pnoprietes  physiques  que  nous  sommes  habitufe  k  leur 
G<mn&itre.  » 

§  4/  LOI  DU  MihAUQB  UBS  OAZ  OU  LOI  DB   DaLTON.   —  1a 

temperature  restant  la  xn^mQ,  la  pressiou  ezerote  par  un 
mdllmge  de  plusieurs  gaz  est  ^gale  k  la  somme  des  pressions 
qu*iaurait  chaque  gaz,  s'iloccupait  seul  le  volume  total. 

Soient  v,  v'  eiv"  les  volumes  de  3  masses  gazeuses,  et 
Pip'- etp"  leurs  tensions respectives, 
P  et  Y  etant  la  force  ^hstique  et  le  volume  du  sftAlange,  on  a. 

Cette  loi  de  Dalton  n*est  d'ailleurs  applicable  au  nf^lango 
que  pour  autant  que  la  loi  de  Mariotte  Test  k  ehacun  des  gaz 
qui  le  oomposent. 

^5.  LiQU^AcnoN  DBS  Gaz.  —  Nous  avons'dit  que  tous 
les  gaz  pouvaient  iStre  liqu^fi^;  On  s'imaginait  autrefois  que 
pour  amener  un  gaz  k  VMai  liquide  11  suffisait,  quelle  que 
fut  sa  temperature,  de  le  comprimer  avec  r^nergie  voulue 
ou  bien  de  le  refroidir  outre  mesure.  Aujourd'bui  Ton  sait 
quepourproduire  ce  r&sultat  il  &ut  employer  simultan^ment 
les  deux  mojen£^.  A  la  suite  d'experiences  tree  curieuses, 
MM.  Andrews,  Pictet  et  Gailletet  out  memo  ii&  conduits  4 
oette  conclusion  que,  pour  tout  gaz  eomprimdy  il  y  Of  une 
Imite  de  temperature  au-dessusde  laquelle  ioute  liqu^aeiiou 
devient  impossible,  gueUe  que  soit  Ui  cempres$ion. 

M.  Andrews  appelle  cette  temperature,  le  point  eritigue* 
M.  Jamin  d6finit  le  point  critique,  la  temperature  od  un 
liquide  et  sa  vapeur  satur4e  out  la  mime  deinsite  et  U}usi{fie 
sa  d^nition  par  les  considerations  suivantes : 

<  On  a  rempli,  jusqu'4  la  moitie  ou  aux  deux  tiers,  un 
tube  de  verre  epais  avec  de  Teau,  sous  la  seule  pression  de 
sa  vapeur ;  on  a  ferme  le  tube  k  la  lampe  d*emailleui'  et  on 
a  ehauffe  jusqu*4  SOO"  ou  400^.  D'apr^s  les  lois  conxiues,  la 
quantite  de  vapeur  superposee  au  liquide  augmente  trea 


'" — 
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^pldement,  et  sa  denaite  croit  dans  la  mSme  rappcxrti  au-dda 
de  toute  limite.  D'aatre  part,  la  portion  demeuree  liquidd^ 
^prouve  ime  dilatation  croissante  quiJlnU  far  (Upasser  ceUe 
des  gaz*  II  est  clair  que,  par  Teffet  de  ces  variations  inverses 
de  density,  on  finit  par  atteindre  une  iemp&ature  UmUe  ou 
iiquide  et  vapeur  ont  la  mSme  density. 

€  A  ce  moment,  ils  ne  sent  plus  s^par^s;  la  vapeur  ne  se 
r^fugie  p^s  dans  le  haut,  le  liqaide  ne  tombe  pas  dans  le 
bas.  On  voit  tout  d*abord  le  menisque  disparaitre,  et  la 
surface  de  separation  cesser  d'etre  distincte,  puis  la  masse 
enti^re  se  meler  avec  des  stries  ondojantes  et  mouvantes, 
qui  accusent  un  melange  de  densit^s  diffiirentes  et  enfin  le 
tout  prendre  un  etat  homogene  qu'on  suppose  6tre  gaziux ; 
c*est  4  ce  moment  qu'on  a  atteint  le  paint  critique,  c'est-4* 
dire  la  temp&ature  (A  le  liquids  et  sa  vapeur  saturie  ont  la 
mime  density. 

«  Mais  la  loi  g^n^rale  de  la  vapcH^isation  n'en  est  pa9  pour 
cela  brusquement  interrompue.  Le  liquide  continue  d'etre  a 
soil  point  d'^bullition  et  d'avoir  sa  tension  maxinmm;  s'il 
n'eat  plus  visible,  c'est  qu'il  est  mel6  k  un  gaz  dans  lequel  il 
nage,  k  cause  de  I'egalisation  des  density ;  et,  quand  la 
temperature  continue  de  s'elever,  la  tension  continue  de 
s'accroitre,  en  restani  maximum  jusqWd,  VentUre  volaHlisa- 
tion  dix  liquide;  apres  quoi,  mais  apr^  seuleniieivt,  I'espace 
cesse  d'etre  satur^ei  la  pression  d'etre  limits;  M  n'j  a  plus 
qu'une  vapeur  s^che,  qu'un  gaz  eloign^  de  son  pdnt  de 
liquefaction^  »  (Compte^endu  de  VAcadimie  des  sciences, 
21  mai  1883.) 

Si  on  comprime  un  melange  de  plusieurs  gas^  sans  action 
chimique  I'un  sur  I'autre,  ce  melange,  comme  nous  I'avons 
vu,  obeit  k  la  loi  de  Mariotte  jusqu'au  moment  ot  I'un  des 
gaz  composants  commence  k  se  liqu^fier.  A  partir  de  cet 
instant  et  tant  que  la  liquefaction  n'est  pas  pomplete,  le 
volume  diminue,  mais  la  pression  ne  change  pas.  Apr^,  la 
loi  de  Mariotte  reprend  ses  droits. 


9 
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La  compression  d*an  melange  de  plusieun  gai  peat 
donner  liea  k  des  phinom^net  trte  corieux.  Ainsi  en  1880, 
M.  Cailletet,  comprimant  un  melange  gaseux  formi  d*une 
partie  d'air  et  de  cinq  parties  d*acide  carbonique,  Tit  Tacide 
se  liqa^fler  sous  une  pression  mojenne,  puis  le  liquide 
repasser  k  T^tat  gazeax  et  disparaitrci  sous  one  pression 
croissant  d*ane  mani^re  continue  jusqae  200  atmospheres. 
La  theorie  de  M.  Jamin  explique  fieu^ilement  ce  &it  ^ingu- 
^  lier.  Bn  effet,  une  fois   que  Tacide  carbonique  a  atteint 

son  point  de  condensation  et  s*est  Iiqu6fi6  partiellement, 
sa  tension  ne  change  plus,  tandis  que  la  pression  de  Tair 
continue  k  croitre.  Gelui-ci  acquiert  bientdt  une  densite 
sup^rieure  4  celle  du  liquide  qui  se  diffuse  alors  dans  le 
sein  du  gaz  et  devient  imperceptible. 

Pour  verifier  Texplication  de  M.  Jamin,  M.  Cailletet  a 
fait  une  autre  experience  avec  Thjdrog^ne  et  Tacide  carbo- 
nique,  et  a  constats,  comme  ilTarait  fr^umk,  que  les  den- 
sites  du  liquide  et  du  gaz  s'egalisaient  k  une  pr«ssion  plus 
forte  qu'avec  Tair. 
(  En  resume,  lorsque  Von  comprime  un  melange  de  deux  ffai, 

^  TaecroUmneni  de  pression  pent  /aire  naitre  un  paint  erir 

tique,  eomme  Vilivation  de  temp&alurem  • 

g  6.  Efpbts  de  la  chalbur  8UR  LES  Gaz.  —  Qtt*e6t-ce 
que  la  chaleur? 

On  ne  considere  plus  la  chaleur  comme  une  maUere 
(calorique),  mais  bien  comme  une  condition  de  la  mati^i*e  : 
C*est  le  mouvement  particulier  de  ses  mol^ules. 

«  £a  chaleur y  dit  Loke,  est  une  trie  vive  agitation  des 
parties  insensilles  de  Vohjet  qui  produit  en  nous  la  sensation 
qui  nous  fait  dire  que  cet  objet  est  chaud;  de  sorts  que  ce  qui, 


(1)  Nous  retroaverons  des  ph^nom^nes  analogueB  k  propos  das 
experiences  de  Nobel  et  Abel. 
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jduniowiBfimit.  i*  •"  '  '•  "' ■"  '.•./.■.-  ■  I -.■/  '\:Xll-'<]z 
\  La  sensation  de  idhaleur  est  d^atalMrt  pVoM  giM^e-^'quii^'ids 
Tibrations  imd^ulairos  ont^ltis^'iht'«fi«iii  fti  d!a%^$tiiddd. 
II  eh  resiiUe  qa^^eir^r  bu  flibaiBse^  li  t^m|)iA[^ii##  ^tin 
<!orps,  c'est  augmttQtdr  bu  dittiinu^r  l«s  o^itIftti<^iisd^%s 
derni^es  parti^ules.  '  rr 

Puisque  la  chaleur  est  du  ostOuVemoiit,  eUe  ^  ioujoilfs 

pottp  daose  uncf  fbrce,   et  elle  est  toi\{ottrs.le  i^i^ltat 

•d'une  actioa  mecanique,  percussion,  frottement  oft   cogt- 

pression.  La  chaleur  solaire  eet  due  k  la  chut^  do  mt^ses 

meteoriques  qui,  sous  Taetion  de  la  gravitaitioiit  tdulbent 

.  p^riodiqUement  sur  le  sol6U  et  r^<$bauffent.par  Idiir  ehdCi 

,  Toute  combustion  pro(}uit  de  la  chaleur  patce  que  les 

.  molecules  d'oxjgbne  entrain^es  vers  lea  molecules  du  corps 

,  <combU3tible  par  Taffinitd  chimique>  viennent  UaUrter  c^les-ci 

arec  une  extreme  viQl$nca  et.aec^lirer  leurs  yibratu>t)|^.  Or 

Taffinit^  chimique  est  une  force,  une  attractioa,  de  s^^e 

;  qualite  mecaniquo  que  la  gravity. 

Non  seulement  4e  travail  peut  ^tre  cpnyerti'en  ehiftletury 
mais  la  <ihaleur  ellcHueme,  peut  eti^e  couTertl^  en  travdil. 
En  efiet,  dans  iont  corps  ou  un  travail  a  et^  ^ffeptue;  on 
,  oonstate  un  abaissement  de  temp^rttkure. 

On   demontre    aujourd^hoi,  pai^^des   ^ip^teniiss.  i|ui 
.  exduent  jusqu'^  Tombre  d'un  doute  que  : 

l^  La  quaniitS  de  chaleur  eng^inirfyfar  une  ikime 

r  quanHU  ieforeeseet  Jim  et  iMarialbUt  tuiU^  -fke  somt 

les  cmMime  d^im  leequriki  s'efeeM  le  .ir$ftaU .A  oes 

'  deion  t(mr  tire  irantf^rm^t  eome^Uim  3ine^^cet(»p^ 
def^oduire  ce  travBpir      "  -   r  .: 

r  Tout  eela  prouye .  ^'11  exists  \m  rapport  -  eomta^  0niti3 
les  quantites  de  travail  produites  o^  con^pfuka^  eft  les 
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quantity  de  calorique  diflparaes.  Ce  rapport  constant  est 
appeU  iquivaUnt  mScamque  ie  la  ekalmrt  et  on  Ta  trouy^ 
^gal  k  426  kilogramm^tres;  c'estpi-dire  qoe  la  chaleur 
saffisante  pour  Clever  de  1  degre  centigrade  la  temp^ratore 
de  1  kilogramme  d*eau, ^uWaut  k  une  force  capable  d*^leyer 
425  kilogrammes  k  1  metre  de  hauteur.  Reciproquement 
on  kilogramme  de  force  peut  produire  une  quantity  de 
chaleur  ^ale  4  -^  calorie. 

n  nous  reste  k  dire  quelques  mots  de  la  transmission  de 
la  chaleur. 

Les  molecules  de  la  matiere  nagent  dans  V^theTy  fluide  tres 
subtil  qui,  repandu  dans  tout  runiversi  remplit  les  espaces 
intermoUculaires  aussi  bien  que  les  espaces  interpian^taires. 
Elles  produisent  dans  ce  milieu,  eminenmient  elaistique, 
par  leurs  vibrations,  des  ondulations  qui  propagent  ces  Tibra- 
tions  au  loin,  comme  les  ondes  sonores  propagent  le  son. 

§  7.  Dilatation  dbs  Gaz.  —  Lorsque  Ton  communique 
de  la  chaleur  k  un  corps  solids,  ses  molecules  oscillent  avec 
plus  de  yitesse  et  dans  chacune  de  leurs  oscillations  elles 
s'^loignent  dayantage  de  leur  position  d'^uilibre ;  elles 
cherchent  k  gagner  de  Tespace,  et  s'ecartent  les  unes  des 
autres,  faisant  prendre  au  corps  un  volume  plus  grand.  Si 
Ton  continue  k  chauffer,  la  force  qui  enchdne  les  particules, 
d^roit  rapidement  et  bient6t  celles-ci  peuyent  rouler  et 
glisser  les  unes  sur  les  autres.  La  matiere  est  k  Tetat  liquide. 

Pour  peu  que  leurs  vibrations  augmentent  encore,  les 
mol^ules  flnissent  par  briser  enti^rement  les  dernieres 
entraves  de  la  cohesion  et  s'^lancent  librement  dans  Tespace 
si  elles  ne  sent  contenues  dans  un  recipient  quelconque.  Le 
corps  est  transform^  en  gaz  et  ses  particules,  comme  nous 
I'avons  d6}k  dit  pr^cMemment,  vont  heurter  les  parois  de 
leur  prison  avec  d*autant  plus  de  violence  que  leur  viteese 
de  translation  est  plus  considerable,  c*est4-dire  qu'elles 
sent  plus  ^hauff<^es. 
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On  Toit,  par  ce  qui  pr^de,  qne  la  cbalenr  produit  snr 
lee  corps  sotide«  et  liqoides  : 

i'  De$  changementi  de  tolumt. 

2°  Dei  ehangementt  €etat. 

Sur  les  corpe  gazeux  : 

De*  ehangemmit  d'^at  tealematt,  porce  que  leurs 
derni^res  particules  eont  ind^pendantea  les  ones  des  autres 
et  qu'il  n'j  a  pins  ancune  force  int4rieure  k  vaincpe. 

Cela  etant  admie,  supposons  nn  volume  v  de  gaz  &  0°, 
eiiferra4  dans    un    cylindre 
AB  et  press^  par  ua  piston 
de  poids  P. 

Elevens  de  1°  la  tempe- 
rature du  gaz;  son  volume 
croitra  de  la  quantity  a  et  le 
piston  P  mont«ra  de  la  hau- 
teur ^y=  A. 

De   la    quantile   de   cha- 
leur  G  communiqu^e  au  gaz 
consider^,  une  partie  a;  ac- 
complit  le  travail  esterieur 
P'h  (P'  =  P  -|-  pression  at- 
mosph^rique) ;  I'autre  C — a:, 
augmente  la  force  vive  des 
molecules  et  produit  I'^leva- 
tion  de  temperature.  La  pre- 
miere de  ces  parties  ne  varie  pas  avec  la  nature  du  gaz ; 
car  elle  eat  la  raeme  quelles  que  soient  les  conditions  dans 
lesquelles  le  travail  P'A  est  effectu^.  La  seconde,  an  con- 
tr^re,  qui  n'a  ancune  force  ji  vaincre,  depend  uniquement 
de  la  nature  du  gaz. 

D'autre  part,  Gay-Lussac  a  d4montr4  que  tons  les  gaz 
permanents  se  dilatent  de  la  mime  quantity  pour  chaqne 
Augmentation  de  temperature  de  1°.  II  fiwt  ea  conclure  que 
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letion  da  la  ch&loup  qm  prddait  Vtccrfnmtaeatie  v<4iiiii6 
uiie  mame  gazeiue,  consisto  Beiil«iiMDt  k  tarmovtor  la 
enion  constante  exero^  da  dehors.  Cette  chalMir,  appel^ 

laleur  latonte  de  dilatation,  eat.^ale  &  ^^c&loriet  et 

lut  etre  reetita^  par  le  travail  n^cesMure  poor  T«nMD«r 

gsz  dilate  k  Bon  volume  priraitif. 

Reprenons  le  gaz  coDtenu  dans  le  cylindre  AB,  et,  pen- 
jitiin'on  le  chatilfe,  maintonons  le  platon  P  «b  place.  Dans 
I  CM,  toot*  I'aupBenUtttfii  de  vitesM  communique  aux 
ol^ulealeur  reita,  puiaqu'il  n'7  a  d^pense  d'aucun  tra- 
til,  ni  Int^rieur,  ni  ext«rieur.  Le  calorique  recu  w 
anifeBta  par  une  ^16vatioii  de  temperature  et  il  doit 
■idenuaent  Mre  moindre  dans  ce  cas  ci  que  dana  le  cal 
Aoddeut,  pour  que  oette  jl^vation  de  t^mp^rattire  atteigne 
idegr*. 

L'exp4rienoe  pronTe  en  effet  que  la  quantity  de  chalenr 
appliqo^  k  nn  gaz,  lonque  son  volume  rest«  constant,  est 
la  quantity  e  de  ohaleur  appliqu^,  quand  la  preasion  est 
1. 
1.42 

%S.  Lots SEScHALSDRsaPEciPiQVBs DBS OAZ.  — La  ekal&Kr 
ki/tque  d'um  gazettlt  rapport  de  la  fiunCM  d«  ekaleur 
eeuairt  pour  ^Urtr  tU  1°  la  iemp&attire  d'un  voltme 
n%4dt  gat,  li  etUt  qu'il /audrail  pour  le  nUme  volumt 
%ir.  D'apres  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  te  paragraphe 
^Ment,  il  est  indispensable  de  distinguer,  pour  lea  gaz, 
ux  especea  de  obaleurs  specitlques :  I'une,  e,  dite  sous 
ession  constante ;  I'autre,  e'.ii  volume  constant. 


Les  vaieurs  proprea  de  e  et  ^  sont  s 

ivantea :  '  '        : 

1*  La  cidleitrip^^^u&c  d'un  gat,  tou  prettion  eontiaittt 
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n€  varie  qu'aveo  la  nature  du  ga^  tt  est  ituUpeniatite  de  la 
temperature  et  de  la  pression. 

2^  Za  chaleur  sp^cifique  c'^  a  polun^  constant ,  est  la  mhne 
pour  V unite  de  volume  de  tous  les  gaz. 

3®  Les  mimes  volumes  de  d\ferentsgaz,  d  la  mSmeternpi- 
rature  et  a  la  mSm  pression,  dbsorberti  ou  restituent  des 
quantitis  igales  de  chaleur^paur  seMater  ou  se  contracter  de 
la  mime  portion  de  volume^  en  conservant  leur  temperatme^ 

Ces  trois.  lois  8e  trouvent  amplement  d^montr^s  par 
toutes  les  considerations  ^mises  an  paragrap&e  precedent. 

§  9.  Db  LA  Temperature.  ^  La  temperature  d*un  coirj^s 
est  Tetat  particulier  des  vibrations  de  ses  molecules.  Elle  se 
mesure  par  la  dilatation  '4'im  corps  qui  recoit  la  m^fiie 
cbaleur  et  que  Ton  nomme  thermomitre. 

Tous  les  corps  peuvent  servir  de  thermometres. 

Nouschoisirons  comme  tfaermom^tre  un  volume  determine 
d^air,  maintenu  sous  une  pression^  constante  (Thermometre 
k  nir). 

§  10.  Loi  DB  Gat-Lussac.  —  Oette  loi^  &  laqoelle  nous 
avons  d6j4  fait  allusion,  est  la  suivante  : 

QueUe  que  soit  la  pression  i  laqueJle  Us  sont  soumis,  tous 
les  gat  simples  ou  compos  A  out  le  mime  co^ient  dedUata^ 

tion  igal  &  0,00366  ou  A  -^-^^ 

Gette  loi  n'est  pas  rigoureusement  exacte,mai8^comme  la 
loi  de  Mariotte,  elle  s*applique  d*autant  mieux  aux  gaz  que 
ceux-ci  s^approchent  plus  de  Tetat  gazeux  parfait,  c^esta 
dire,  qu'ils  sont  plus  eloign^s  de  leur  point  de  liquefaction. 

On  a  done  ;       . ;  . 

I  etant  defitiii^  par  1^  tWiQom^th)  i  air . 

.    §11.  EqjUATK^  iOi^ItAOT^RlSTlOUB  DE  L*BTAT  6AZEI9fK.  r^ 

Btafit donn^ le yoluia^ijia d*un gaz^ ji2^°  et  sous  la  pre^sioii 
Pf^y  detern^B^r  soa  yolfi)D$  v  k  t^  eX  sous  la. pression  p. 
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ture  eKtreme.  Mais,  les  molecules  etant  au  repos,  la  force 
•elastique  est  nulle  et  Ton  a  : 

F(l  +  a^)==0. 

Or  F  ne  peut  etre  suppose  egal  ^  0 ;  11  faut  done  que 

D'ou 

/=—-  =  — 273. 
a 

La  temperature  absolue  T  d'un  corps  k  la  temperature 
•de  t*  centigrades  est  done 

273  +  ^  =  T. 
Introduisons  T  dans  la  formule 

•etcette  formule  deviendra  Tequation  caracteristique  de  T^tat 
^azeux : 

(2)  jw  =  RT. 

Si 

T  =  0,    pv  =  0. 

Done :  au  ziro  dbtolu,  la  pression  est  nuUe  quel  que  saU 
2e  volume. 

§  13.  Equations  fondamentales  de  la  thbrmodynami- 
QUE  DES  Gaz.  —  L'expression  inergie  derant  Sti'e  fi[*6quem- 
ment  employee  dans  ce  paragraphe  et  dans  la  suite  de  ce 
travail,  il  est  necessaire  de  la  d^finir. 

L'energie  est  la  propriety  qu'ont  les  corps  de  pouYoir  k 
4in  moment  donne  produire  du  travail. 

Tout  corps  en  mouvement  poss6de  dans  sh  force  vite  une 
-energie  imm^diatement  disponible.  Cost  de  VH^trgie  en 
action  ou  dynamique  et  on  Tappelle  Anergic  actueUe.  Mais 
retat  de  repos  d'un  corps  n^exclut  pas  toute  id^e  d*6nergie. 
Ainsi  un  poids  suspendu  dans  I'espace  k  Taide  d*une  corde, 


h 


iSuppoflODB  le  volume  seul  variable  et  la  presBion  constante. 
Uvient: 

"—  R 

P^ai^lW  par  dg  la,  quantity  elemeutaire  de  cbaleur  k 
communiquer  au  gaz,  pour  que  le  t&enaometre  accuse  una 
an^pgofiDJtatijOO  de  temp^alure  de  dP",  et  noiu  aurom : 


e,  ^tAQt  .1^  chalcjur  Bp^ifiq.ii,e  saus  presskui  constaiit«. 
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De  meme,  en  supposant  v  constant,  on  aurait : 

dg*  *«  c^ap 

-R~'       . 

f 

C*6tant  la  chaleur  sp^oifique  propre  a  ce  oas. 

En  ajoutant  les  deux  demieres  expressions  alg^briq^UiOSj, 
on  obtient : 


(3) 
mais 

done 

(4) 

et 

(5) 


dQ  =  dq  +  dq'  ^-^  {cpdv  +  c'vdp) 

R 


pdv  -j-  vdp  =  Rdi ; 


rfQ.  e  c'dt +^(c  —  c')  pdv 

XV 


Les  troifi  ^nations  (3),  (4)  et  (5)  qui  relient  la  quantity  de 
chaleur  absorb^  aux  variations  de  temperature,  de  volume 
et  de  pression,  renfennent  k  elles  seules  toutes  les  lois  de  la 
thermodynamique  des  gaz.  ^ 

Nous  allons  en  d^duire  quelques  cooclosions  importantes 
que  nous  aurons  fr^quemment  Toccasion  d'invoquer. 

%  14.  Travail  ds  b^ente  d'un  gaz.  —  Les  trois  formules 
(3),  (4)  et  (5)  nous  permettent  d'abord  d'6valuer  le  travail 
produit  par  la  detente  d*un  gaz,  dans  toutes  les  eirconstances. 

Consid^rons,  par  exemple,  le  oas  oji  I^  gaz  ne  re9oit 
aucune  chaleur  de  Texterieur  et  se  detend  adiabatiquement. 

L^^quation  (3)  donne 

1 
tfQ  =  g-  {cpiti  +  c-i^df)  =T  0-     . 


epdv  +  e'tdf  =-  0 

done : 

1.42^  +  i?  =  0 
En  int^rant  nous  obteDons  ; 

1.42  log.  nep.  f  +  log.  n^p. ;)  =  C*  ou  ^i-"  =  k. 
D'autre  part,  I'^uatioa  (4)  doime  pour 

Mais, 

p«=RT,    d'oi    p  =  H 
On  pent  d^s  lors  6crire  : 

1.42.cg  =  0.42c'^     ou     ^=2:^^ 

Integrant  il  vient : 

log.  T  =  log.n4p.p»»  +  C"    ou    T  =  k;>*-" 

Equation  qui  relie  la  variation  de  temperature  A  la  yaria- 
tion  de  pression. 
Enfln  I'equation 

(5)  dQ  = 

donne  pour 
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^  +  (1.42-1)^  =  0 

«t  int^rant 

log.  n^p.  T  +  log.  nep.  !?••"  ==  C'%    Tt?«-*"  =  ». 
Reprenons  T^quation 

V 

pdv  repr^nte  le  travail  ^  de  la  detente  du  gaz  passant  du 


volume  Vo  au  volume  v*  Si  la  detente  s*effectue  sans  addition 
de  calorique,  il  7  a  perte  de  chaleur  et  cette  perte 
^quivaut  pr6cisement  au  travail  produit. 

Mais  si  pendant  la  dilatation  la  temperature  du  gaz  est 
maintenue  constante,  ti  =  ^0  et 

(6)  <^='-i^^5 

o'est-drdire  que  toute  la  clialeur  communique  au  gaz  ne 
fait  que  traverser  oelui-ci  et  se  change  int^ralement  en 
travail.  Ce  gaz  joue  done  en  r^alit^  le  r61e  d'organe 
de  transmission  et  de  transformation  de  mouvement : 

c  On  se  fera  une  idee  tr^s  bonne  du  r61e  des  gaz,  en 
les  comparant  k  une  Sponge  par  rapport  au  calorique, 
Sponge  dont  le  jeu  nous  permet  de  transformer  la  puis- 
sance djnamique  de  la  chaleur  en  travail  pratiquement 
utilisable.  »  (A.  Masson). 

En  resume,  tout  le  calorique  renferm^  dans  un  gaz  est  de 
r^nergie  en  action  et,  r^ciproquementi  le  travail  total 
contenu  dans  une  masse  gazeuse  d^termin^e  depend  non  pas 
du  volume  de  cette  masse,  mais  uniquement  de  sa  tem^ 
pirature. 

Au  point  de  vue  djnamique,  un  gaz  refroidi  se  trouve 
dans  les  mdmes  conditions  qu^un  poids  qui  vient  de  tomber 


C  — C' 
qm  d(HiB6  r^nergie  totals  de  Ik  masse  gazeose,  due   aasri 
bieD  &  la  vitesee  de  rotation  qu'4  la  Titesse  de  circulation  des 
meUouIes. 

Bfue  en  ne  tenant  cempte  que  de  cetto  derniere  Tit«S8e, 
noHsavons  *pwiv6  Q  S)  pour  I'^nei^ie  de  latnasaeane  cer- 
taiae  valeras  •  . 

1  a  3 
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Le  rapport 


H 


3c  — & 
2    c' 


=  0.63, 


montre  que  Tenergie  du&au  mouyeuient  do  translation  des 

2 

molecules  n*est  que  les  -  de  T^nergie  djnamique  reelle. 

o  ' 

On  Yoit  par  1^  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
tenir  compte,-  dans  le  calcnl  de  la  preqsion  d*un  gaz  du 
fnouvement  de  rotation  des  dernieres  particules. 

Ezehple:  Quelle  est  la  pression  d^Teloppee  dans^un 
volume  de  1  litre  par  Texplosion  d^un  kilogramme  de  nitro- 
^glyc^rine  d^gageant  1 ,730  calories  ? 

iH^=|QMi^«)-|(0.63H)-|(0.d3E.O) 

;>  X  0»«001  =  0,42  X  425  X  1720  =  307,020 

p  ms  307020000  kilogrammes  par  metre  cari^,  ce  qui  donne 
30,702^  par  centimetre  carr^  ou  28,753  atmospheres. 

Ce  r^sultat  est  tout  k  Mi  d*accord  aveo  les  mesures 
direotes,  tandis  qu*il  s'en  ccarterait  consid^rablement  si  on 
n^avait  pas  tenu  compte  du  fMmemefU  de  rotation  des  moU" 
cuU$. 


•    • 
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CHAPITRE  II. 


{I  PRINCIPE8  DE   THERMOCHIMIE. 

r 

g  1.  D^iNiTiON  d'un  explosif. —  UartilleriOy  pour  lancer 
au  loin  ses  projectiles  et  leur  assurer  une  grande  force  de 
destruction,  dispose  d^agents  tres  puissants,appel^s  explosifs. 
Un  explosif  est  une  substance  susceptible  de  faire  explosion, 
c*est-a-dire  de  se  decomposer  subitement  en  developpant  un 
grand  volume  de  gaz  et  une  temperature  elevee. 

L'accroissement  brusque  de  volume  n*est  qu*un  caractere 
de  Texplosion ;  c*est  par  lui  que  celle-ci  transmet  sa  puis- 
sance aux  obstacles  qui  lui  sent  opposes,  mais  cette  puissance 
clle-meme  reside  tout  entiere  dans  Tenergie  djnamique 
(H  s=3  EQ.)  de  la  masse  gazeuse  produite.  Elle  depend  done 
uniquement  de  la  quantity  de  cbaleur  degag^e  Q. 

Grdce  a  une  science  nouvelle,  la  tbermochimie,  due 
presque  entierement  aux  travaux  de  Teminent  chimiste 
M.  Bertbelot,  cette  quantite  Q  pent  etre  evaluee  exactement 
sans  faire  d*experience  directe  rien  que  par  la  connaissance 
des  reactions  qui  doivent  s^accomplir  lors  de  Texplosion.  On 
est  ainsi  en  ^t  de  d^finir  par  avance  Tenergie  de  toute 
combinaison  explosive. 

Nous  aliens  exposer  brievement  les  principes  les  plus 
importants  de  cette  science.   • 

§  2.  Principes  de  thermochimie.  —  En  cliimie  on  connaii 
deux  ordres  de  combinaisons  : 

1®  Celles  qui  ont  lieu  directement  au  mojen  des  corpft 
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composants  pris  a  Tetat  de  liberie.  Elles  se  font  avec 
degagement  de  chaleur,  chaleur  qui  resulte  du  choc  des 
atomes  entrain^s  Tun  centre  Tautre  par  leurs  attractions 
mutuelles,  et  elles  sent  dites  eaothermiques. 

2®  Celles  ou  les  corps  composants  sent  obliges  de  s'associer 
contrairement  a  leurs  sympathies  par  Tintervention  d'une 
energie  exterieure,  calorifique  ou  cinetique.  Elles  absorbent 
de  la  chaleur  et  sent  pour  cette  raison  appel^es  endother- 
miques,  A  cette  classe  appartiennent  tons  les  explosifs 
definis  :  le  fuhni-coton,  la  nitromannite,  la  nitroglycerine , 
la  tigorite,  etc. 

Les  corps  endothermiques  sent  done  caracterises  par  un 
groupement  anormal  des  atomes,  obtenus  par  la  force,  et 
lorsqu'une  excitation  exterieure,  chaleur,  (SectriciUf  ebran- 
lement  m4caniqiie,  vient  donner  a  ces  atomes  une  Vitesse 
de  vibration  telle  qu'ils  parviennent  d  vaincre  les  liens 
physiques  et  chimiques  qui  les  unissenti  ils  se  separent 
brusquement.  Redevenus  libres,  ils  s'allient  suivant  leui'S 
affinites  et  de  leur  entrechoquement  nait  du  calorique. 

«  Les  combinaisons  endothermiques  ne  se  ferment  pas 
d'elles-memes,  mais  elles  exigent  1 'intervention  d'une 
Anergic  etrangere.  II  faut  depenser  du  travail  pour  edifier 
ces  composes.  Ce  travail  a  pour  resultat  de  disposer  cote  a 
cote,  dans  un  etat  passif,  des  elements  qui  sent  doues  d'une 
grande  affinity  r^ciprpque;  que  cet  assemblage  anormal 
vienne  a  etre  d^fait,  et  les  affinites  se  satisferont  avec 
degagement  de  chaleur.  A  ce  moment,  toute  T^nergie 
emmagasin^e  dans  le  corps  s'actualisera,  et  le  degagement 
de  calorique  sera  d'autant  plus  grand  que  le  corps  aura  ^te 
plus  nettement  endothermique.  Cela  nous  explique  pourquoi 
la  nitroglycerine  est  plus  puissante  que  la  nitrobeowe,  qui 
s^est  form^e  en  absorbant  moins  d'energie. 

€  On  pent  dire,  en  reprenant  une  comparaisoii  ^ir^ue 
classique  de  Boerhaave,  que  les  endothermiques  sont  d«A 
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tmionfl  factioM,  8ur  lesquellas  p^  une  menaoe  perpitu^Ue 
d^  dmnrce.  On  poaiMit  1m  d^in^re  encore  comme  des 
edifices  moltealalfees  d^licata  et  firagiles,  k  T^gal  d*uii 
chateau  de  carter :  an  souffle  les  tali  crouler.  TeUes  sent, 
uxi  p(^'t  de  vue  physique,  les  larmes  batariques :  il  stiffit 
d'en  biiser  la  pointe  pour  que  tout  tombe  en  pousaidre ;  tela 
sofit  les  compost  nitreux.  Le  chlomre  d*azote  d^pos^  sur 
)  -one  oorde  de  violon  detone  aussitdt  qu*on  fait  ribrer  cette 

t*  cordis ;  Tacide  aeoteux  fait  explosion  dans  un  tube  auquel 

y  ,on.&it  rendre  an  Son  aigu  en  le  frottant  longitudinalement 

avec  un  doigt  de  gant  enduit  de  colophane.  L'explosion  d*une 
cartouche  de  pyroxjle  suffit  pour  provoquer  la  detonation 
d*une  cai'touche  semblable  placee  dans  le  voisinage.  » (Wits) 
Remarquons  immediatement  jue  la  chaleur  Mfog^efsr 
la  decomposition  d*un  endothermique  n*est  pas  le  r^sultat  de 
"-  oette  decomposition  meme,  mats  eelui  ies  comUnaisam 

nouteUes,  plus  iiUmss  et  ewothermiques,  qui  en  sent  la 
consequence. 
Des  lors  on  comprend  que  Ton  puisse  calculer  la  chaleur  (1) 
'  totale  d^veloppee  par  une  explosion,  du  moment  que  Ton 

•V  oohnait : 

(  _- 

I  — . . — . ^ 

(1)  Cetto  chaleur  peut  aussl  se  d^erminer  ezpertmentalement, 

MMr  Roux  et  Saeriu  ont,  pour  la  s^ie  d'exp^enoes  calorim^fri- 

ques  qu'Ufl  out  executees  au  d^pot  central  des  poudres  et  tolpetres  4 

Paris  aur  les  prlncipales  substances  explosives  connues,  employ^ 

une  botnhe  cylindifique  en  fonte  ayant  une  epaisseur  de  0°',()06  et 

une  capacity  interieure  de  S70  k  280^^  Cette  bombe  4tait  hermiSti- 

fquemgnt  fenn^e  aumoyen  d'un  bouchon  filete  en  bronze,  portant 

un  dispositif  pour  la  mise  de  feu  par  relectricit^.  Blla  ^talt  iatro- 

duite  dans,  un  yase-^alement  cylindrique  en  cuivre  rounei  de 

0»,1'4  de  diametre  et  de  ()"^16  de  hauteur,  contenant  l^JSSO  d'eau. 

A  I'aide  de  2  thermt)m^tres  gradu^s  en  dixi^mes  de  degre,  on  pon- 

Valt^  paa*  la  temp^sMuito'de  l^eau,  Valuer  la  quantite  de  chaieur 

rd^agi^ik  i/«o«r  pr^'tsoit'txialories). 


f 
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1°  La  composition  chimique  de  la  substance  explosive  et 
celle  des  produits  de  Ja  combustion. 

2?  Les  quantity  de  chaleur  absorb^es  ou  degagees  par 
chacuhe  des  combinaisons  nouvelles  qui  se  forment. 

Les  principes  les  plus  importants  formules  a  cet  effet  par 
M'  Berthelot,  sent  les  suivants  : 

L  Principe  des  travaux  moleculaires.  —  La  quan- 
tm  de  chaleur  digagie  dans  une  ruction  quelconque  mesure 
lasomme  dee  travaux  chimiques  et  physiques  accomplis  dans 
cette  reaction: 

Les  travaux  physiques  et  chimiques  ont  pour  effet  de 
modifier  Tetat  vibratoire  des  molecules.  S'il  j  a  perte  de 
force  vive,  il  doit  necessairement  se  d^gager  une  quantite 
de  chaleur  ^quivalente  a  Tenergie  detruite. 

II,  Principe  de  l'etat  initial  et  final.  —  Si  un 
systime  de  corps  simples  ou  composes,  pris  dans  des  conditions 
d^terminSes  (fprouve  des  changements  pkysiqties,  capahles  de 
Vamener  a  un  nouvel  ^tat,  sans  donner  lieu  a  aucun  efet 
in4canique  extirieur  au  sysieme,  la  chaleur  d6gag4t  ou 
dbsorhSe  par  Vefet  de  ces  changemerUs,  depend  uniquement  de 
rdtat  initial  et  de  Vdtat  final  du  systeme ;  elle  est  la  mime 
queUes  que  soient  la  nature  et  la  suite  des  ^lats  interme- 

diaires. 

Ce  principe  pent  etre  deduit  du  precedent.  La  chaleur 
degagee  ou  absorbee  dans  une  action  chimique  determiniM3 
est  constante,  parce  qu'elle  est  precisement  representee  par 
la  diflKrence  des  energies  (forces  vivos  moleculaires)  qui 
caracterisent  les  etats  initial  et  final.  On  en  conclut  que  la 
chaleur    necessaire   pour   decomposer    une    combinaison 
exothermique  est  egale  a  celle  qui  a  ete  degagee  lorsque 
cette  combinaison  a  pris  naissance.  Ainsi  quand  8  grammes 
d'oxygene  s'allienta  un  gramme  d'hydrogene,  pour  former 
9  grammes  d'eau  liquide,  dl,6{calories  sont  mises  au  jour. 

Reciproquement,  pour  decomposer  un  poidsde  9  grammes 

9 
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d*eaa  liquide  en  sea  iUmenis,  il  faui  depenser  34,6  calories. 

III.  Principe  du  travail  MAxnmi .  —  Ttmi  ehangmmtU 
chmique  aewmfli  ian$  rinierpenHond^une  4ner§k  ^tranginf 
tend  vers  la  produeiion  dm  corpg  pd  digage  1$  plM$  de  dUteitr. 

Cela  revient  4  dire  qae  lorsq«*iiB  atoma  se  sent  entraine 
vers  pluflieurs  aatrea  atomes,  il  se  prteipitera  toujoara,  8*il 
est  libre  de  toate  oontrainte,  ear  oelai  pour  lequel  il  a  le 

I  plus  d*affinit^.  Uentrechoqaemeiit  aera  ainai  le  plus  vif,  et 

la  chaieur  developp^,  la  ptua  grande.  Ce  principe  eat  done 
evident.  II  permet  trea  aouvent  de  prevoir  les  reactiona 
ehimiques  qai  doivent  ae  produira. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que,  dans  le  caa  parti- 
culier  d*une  exploaion;  lea  r^actiona  aoat  influence  par 
la  dissociation ,  c*eet^i^dire  par  la  decompoaition  partielle 
an  complete  des  corpe  par  la  chalear. 

Nofus  raisonnons  et  noua  ^tabliaaona  noa  calcula  de  la 

chaieur  d^gag^  daiia  une  exploaion,  aor  lea  produita  que 

nous  observona  apr^a  ref roidiasement  kO^et  sous  la  preaaion 

de  1  atmosphei*e.  Maia  il  eat  probable  que  beaucoup  de  ees 

I  produita  n'existent  pas  dana  lea  premiers  momenta  de  la 

.  reaction  ou,  a'ils  ae  ferment  d*abord,  Us  sontimmMiatement 

f  dissoci^s.  Les  cbifihrea  que  nous  tronvons  sont  done,  en 

general,  trop  forts.  Toutefois,  ils  ne  s*eloignent  guere  de  la 
realite,  parce  que,  la  temperature  baissant  plutot  que  la 
pression,  les  Elements  s^par^s  ne  tardent  pas  k  se  recombiner, 
en  restituant  tout  le  calorique  absorb^  dans  la  disaociatioR. 
L'energie  d*une  explosion  n'est  done  pas  notablemeiit 
diminu^  par  ce  ph^omene,  fnais  la  facon  dont  cette 
energie  se  manifeste  au  dehors  peut,  suivant  les  circon- 
stances,  ^tre  profond^ment  modifi^e. 

€  Si  les  produits  de  la  decomposition  sont  assez  complexes 

et,  par  suite  susceptibles  d'etre  dissocies,  la  marche  des 

pressions  s'eftectuera  d'une  mani^re  successive  et  graduelle, 

ratehtie   pendant  la   prenn^re    pMode    de    rexploaion. 
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reoforcee  pendant  la  detente  :  le  mecanisine  de  la  dissocia- 
tion joue  ainsi  le  role  d^une  sorte  de  volant,  destine  a 
regulariser  le  fonctioQiMiiieiit  i^  la  machine  thermique.  Si 
au  oontraire  la  reaction  dofite  naissance  a  des  gaz  simples, 
non  Busceptibles  de  dissociation,  la  presskm  atteindra  instan- 
tanement  son  maximum  pour  retomber  pi'esqu'aussitot  a 
son  point  de  depart.  »  (Upmmin  et  von  Mejer). 

En  resume,  un  explosif  sera  d'autant  plus  bris^nt,  qu'ii 
engendrera  plus  de  produits  susceptibles  de  dissociation. 

II  7  a  encore  lieu  de  remarquer  que  la  decomposition 
brusque  d*une  substance  exj^osible  ne  donne  pas  toigours 
naissance  aux  memos  combinaisons.  Ces  combinaisons 
varient  suiyant  T^nergie  premiere  avec  laquell^  la  matidre 
est  ebranlee. 

<  Une  cartouche  de  dynamite  pent  etre  allum^e  dans  la 
main,  car  eile  brulera  comme  un  feu  de  bengale,  sans 
exploser;  mais  enflammez  Ik  par  une  capsule,  et  elle 
d^tonera  avec  violence.  On  pent  sans  danger  demolir 
Tedifice  pierre  pai*  pience,  molecule  par  molecule,  mais  on 
ne  doit  pas  le  faire  crouler  tout  d*un  coup  parce  qu'alors  il 
restitue  instantanement  tout  le  calorique  absorb^  dans  sa 
formation,  et  met  en  action  Tenergie  d^pensee  pour  ^evcr 
ce  ch&teau  branlant  construit  sur  le  sable.  >  (Witz.) 

Roux  et  Sarrau  ont  6ii  par  leurs  experiences  calorime- 
triques,  conduits  k  distinguer  deux  ordres  d^eofiosion ; 
1®  L*explosion  de  premier  ordre  ou  detonation,  provoquee 
par  un  agent  d^tonant  tel  que  le  fulminate  de  mercure. 
2°  L'explpsion  de  second  ordre  ou  exphrion  simple,  produite 
par  rinflammation  ordinaire  de  la  substance. 

La  chaleur  d^ag^e  varie  sensiblement  avec  Tordi^e 
d* explosion,  probablement  parce  la  d^omposition  est  plus 
complete  et  les  combinaisons  subsequentes  plus  intimes  dans 
le  premier  oas  que  dans  le  second.  Dans  la  detonation  d*un 
m^me  corps,  on  pent  d'ailleurs  retrouver  les  deux  ph^no- 
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menesy  une  premiere  partie  explosant  d*une  certaine  fiaron, 
et  le  reste,  d*une  autre. 

Appliquant  les  principes  formules  plus  haut,  M.  Berthelot 
a  calcole  la  chaleur  d^veloppee  dans  leur  decomposition 
par  les  principales  matieres  explosives  comiues  et  a  compare 
leur  force  et  leurs  propri^tes  en  multipliant  les  Yolumes 
engeudres  par  les  calories  degag^es.  II  est  ainsi  arrive  aux 
resultats  suivants  : 


SUBSTANCES. 


roLom 

00  GAS  A 

rioio. 

V. 


CALOIIIS 

oiCAAilS 

PAI 

K1L06M. 

C. 


POKCB 
IXrtOSITE 

v.c 


Poudre  de  chasse 

n      de  guerre 

ti  de  mine  ...••.• 
n      avee  exces  de  nitre     .     .     . 

Poudre  k  base  d'azotate  de  soude.     • 

Poudre  colon     ....... 

Pyroxyle 

Acide  picri(]ue 

Nitroglycerine 


m.  c. 

cal. 

0,216 

641 

0,225 

606 

0,113 

510 

0,111 

673 

0,248 

764 

0,801 

590 

0,805 

631 

0,780 

687 

0,710 

1,320 

189 
137 
88 
75 
190 
472 
508 
536 
939 


Toutefois,  le  precede  du  savant  chimiste  presente  encore 
quelque  chose  d'empirique ;  celui-ci  considere  en  effet  a  peu 
pres  comme  distinctes  la  pression  produite  et  la  chaleur  ren- 
due  disponible.  Or^  ces  deux  facteurs  sont  loin  d'etre  inde- 
pendants;  car,  telle  que  nous  Tavons  d^finie,  la  prci^sion  est 
le  resultat  de  la  chaleur  et  elle  est  nulle  au  zero  absolu 
quel  que  soit  le  volume.  Mieux  vaut  done  prendre  comme 
caract6ristique  des  explosife,  Tenergie  ou  le  potentieK^) 
H  =  E.Q. 


(1)  On  appelle  potentiel  dVne  substance  explosive  le  trayall 
maximum  que  I'unit^  de  poids  de  cette  substance  est  capable  d'effec- 
tuer,  dans  le  cas  id^al  d'une  gaz^iflcation  totale  et  d'une  detente 
adiab^tique  ind^finie.  (Upmann  et  Yon  Meyer). 


a. 
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On  appelle/or(^  d'une  substance  explosive,  la  pression, 
par  unite  de  surface,  des  gaz  de  Tunite  de  poids  de  la  sub- 
stance occupant,  a  la  temperature  de  combustion,  Tunite  de 
Yolumq. 

Elle  se  calcule,  comme  nous  Tavons  vu,  par  la  formule 
fv  =  0,42  E.Q.,  ou  ^  =  0,42  E.Q. 

Ces  expressions  du  potentiel  et  de  la  force,  appliquees 
a  diverses  substances  explosives,  donnent  les  r^sultats 
suivants  : 


SUBSTANCES. 


CALOIIBSCO 

DiGAG£B8 

PAA 

KILOGRAJINE. 


iNBBGlS 

OU 

FOTBlfTlEL. 

(E.Q) 


FOBGB. 


Obsbrvatioijs. 


Poudre  de  chasse 
fine     •     •     .     • 

Poudre  k  canon .     • 

Poudre  k  fusil,  fran- 
^ise,  dlte  de  B. 

Poudre  de  mine  or- 
dinaire.    •     •     . 

Pyroxyle     .     .     . 

Fulminate  de  mer- 
cure    .... 

Picrate  de  potasse  . 

Acide  picrique  .     . 

Coton-poudre    .     . 

Dynamite  i75  p.  100 

Nitroglycerine  •     . 

Gaz  tonnant.     •     . 


807 
753 

731 

570 
801* 

752 
787 
828 
1Q56 
1290 
1720 
3912* 


342.975 
320.025 

310.675 

242.250 
340.425 

319.600 
334.475 
351  900 
448.800 
548.250 
731  000 
1.662.600 


rieneet   da  Noblt  at 

57.619,8001  ^»»«f  1"  i»w«^«- 
'^^i  lar  U  foraa  da  U  poa- 

^^  '7fU  9001  ''•«  U  hM  d«ralq«ar 

\  eopa,  la  toUb«  oaaa- 

52 .  193,400/  {iqoldM  at  f 2idaa^de 

raiploiiOB,    aai   aat 

\  aoTtroB    laa  0.6  d« 

40. 698,000  V  pramiar. 

142.978,500 


134.232,000 
140  479,500 
147  798,000 
188.496,000 
230  265,000 
307.020,000 
696.292,000 


II  ressort  de  toutes  les  considerations  que  nous  venons 
d*6xposer  dans  ce  chapitre  que,  pour  constituer  un  explosif 
puissant,  il  faut  trois  cboses  :  la  production  d*un  certain 


(1)  Leg  nombres  non  marques  d'un  ast^risque  (*)  ont  dt^  d^ter- 
minxes  par  MM.  Roux  et  Sarrau. 


} 
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volume  de  gaz,  une  Vitesse  suffisante  de  ruction  et,  avant 
tout  et  surtouty  un  digagemeni  de  chaleur  considerable. 

En  pr^senoe  de  cela,  on  doit  s^etonner  d*avoir  vu  annoncer 
par  des  publications  iniiitaires  Tapparition  de  la  pondre 
merveilleuse  decrite  comme  suit : 
f  «  Le  Ministre  de  la  guerre  de  Russie  vient  de  faire  experi* 
menter  une  nouvelle  matiere  explosible  qui  laisse  loin 
derriere  elle  les  melinites,  et  tous  les  autres  explosifs 
connus. 

«  Cette  poudre^decouverte  par  un  officier  du  genie  russe  et 
appel^  Sleetower  (La  gresillante),  a  une  force  egale  k  celle 
de  la  pjroxjline  et  dix  fois  superieure  a  celle  de  la  poudre^ 
tout  en  coutant  moins  cher. 

<  Le  Sleetofver  deflagre  sans  fumee  ni  r^sidu,  sane  iUta^ 
^  turn  de  temperature  et  sans  detonation.  Des  cartouches  a 

}  balles  charg^es  avec  le  nouvel  explosif  et  tirees  avec  uu 

fusil  en  carton  mince  n'ont  cause  aucune  avarie  a  cette 
iragile  enveloppe.  » 
'  Une  telle  poudre  ne  peut  evidemment  etre  que  celle  de 

S  perljnpinpin. 

Le  temps  a  une  influence  considerable  sur  les  effets 
d*une  explosion,  conune  nous  aurons  fr^quemment  a  le  &ire 
ressortir  dans  le  cours  de  ce  travail  et  comme  Tindiquent 
d^j&,  du  reste,  les  denominations  habituelles  de  poudres 
lentes,  rapides,  brisantes,  de  rupture,  d'eclatement  etr. 
U  peut  meme  devenir  le  facteur  preponderant.  Ainsi,  Tacide 
formique  qui  d^age  en  se  decomposant  126  calories  par 
gramme,  ne  constitue  cependant  pas  un  explosif  parce  que 
cette  reaction  demande  des  heures  pour  se  parachever.  Le 
[|  fulminate  de  mercure,  au  contraire,  dont  le  potentiel  est 

y  loin  d'atteindre  celui  de  la  poudre  ordinaire  produit  de» 

effets    destructeurs    incomparablement    plus    grands    que 
celle-ci,  rien  que  par  la  rapidite  de  sa  combustion. 

«   Toutes    choses    egales    d^ailleurs  (chaleur  degagee. 


i*»-- 
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rcfi*oidi8sement  par  les  parois,  effets  de  detente  et  de 
dissociation  etc.),  les  pressions  initiales  seront  d'autant 
moindres  que  la  transformation  d'un  poids  donnd  de  matiere 
explosive,  darera  plus  longtemps,  et  Ton  peut  pr^voir,  au 
contraire,  la  production  des  pressions  les  plus  considerables 
dans  le  cas  d'une  transformation  tres  rapide  de  tonte  la 
masse  au  sein  d'un  vase  ferme,  jointe  a  Tabsence  des  ph^no* 
m^nes  de  dissociation.  »  {Upnann  et  von  Meyer.) 

Lorsqu*il  s's^t  d*un  explosif  qui  doit  convenir  aux  usages 
militaires,  les  trois  conditions  requises  ci-dessus,  ne  suffisent 
pas.  II  faut  encore,  abstraction  faite  du  prix  de  revient,  que 
sa  preparation,  sa  conservation  et  son  maniement  soient  a 
peu  pres  exempts  de  danger ;  en  un  mot,  il  faut  qu'il  possede 
une  stability  suifisante.  Maia  la  stability  d'une  matiere 
detonante  est  en  raison  inverse  de  ses  propri^tes  brisantes. 
Elle  conduit  done  rapidement  a  la  limite  des  substances 
explosibles  utilisables  a  la  guerre. 

D'autre  part,  au  point  de  vue  du  potentiel  meme,  les 
explosifs  ont  une  limite  qu'on  tenterait  en  vain  de  d^passer. 
En  effetle  potentiel,  comme  nous  le  savons,  depend  unique- 
menlf  de  Taffinite  r^ciproque  des  atomes  appel^s  a  se  com- 
biner par  Texplosion.  Or,  la  chimie  nous  enseigne  que  de 
toutes  les  combinaisons,  celle  de  Thydrog^ne  et  de  Toxy- 
gene  est  la  plus  intime  et  dc^age  le  plus  de  chaleur.  Le  gaz 
tonnant  (un  volume  d'oxygene  et  deux  volumes  d'hydrogene) 
doit  des  lors  etre  et  est  effectivement  le  plus  puissant  non 
seulement  de  tous  les  explosifs  connuSy  mats  enoore  de  tous  les 
explosifs  possibles,  II  constitue  la  limite  dont  parle  M.  H.  de 
Parville,  dans  son  etude  sur  les  matiires  explosives.  {Jo%rr 
nal  des  D^hats,  1887). 

c  L'opinion  se  fait  de  singuliei'es  idees  sur  la  puissance 
des  composes  explosifs.  En  moins  d'un  siecle,  on  a  vu 
succeder  a  la  poudre  ordinaire  des  matieres  d'une  energie 
oroissante,  les  poudres  chlorat^es,  la  niti*oglycerine,  les 
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lamitoB  etc.,  fi  biett  que  Ton  a  cm  poavoir  en  conclure 
8  effort  de  raiaoDnemeot  que,  avec  les  progres  de  la 
mie,  on  finirait  par  mettre  la  nukin  sor  des  exploeifs  de 
g  en  plus  Tiolents :  quelques  perooniiee  aont  iDene 
LTaiDcue»  que  Ton  ii)vent«ra  on  jour  ou  I'autre,  une 
idre  t«llenient  iaei^ique  qu'elle  sera  capable  de  briser  la 
re  elle-meme  en  morceaux.  Taut«8  ces  Tues  sost  abaola- 
]t  erroDDces.  II 7  a  une  liiiut«  k  tout  en  ce  monde,  mente 
V  lee  explosib.  Gett«  lunite  est  connue,  et  ceux  qui 
ent  de  la  depasser  perdent  aussi  bien  leur  temps  que  s'ils 
iFchaient  le  mourement  perpetuel.  > 
je  potentiel  du  gaz  tonaant  est  1 ,662,600kilograinmeti-es. 
ae  fait  difficilement  one  idee  bien  exacte  d'une  pareille 
i^e.  Elie  vant  22.168  chavaux-vapeur  et  si  Ton  voulait 
struire  une  machine  a  vapeur  unique  capable  de  ce 
rail,  il  faudrait,  d'apres  \en  formules  d'Armengaud,  lui 
Der  une  aurface  de  chauOe  de  22,108  X  1>30  =  28,818 
:re8  carr4a,  soit  2,88  hectares. 

jescoipsexplosifodeflnissontexcessivemontnombreuxet 
presentent  sous  les  formes  les  plus  variees;  lea  una  sont 
stitues  par  le  melange  d'un  corps  combustible,  charbon, 
fre,  Sucre  etc.  k  un  corps  comburant,  aalpetre,  chlorate) 
wtaase,  percblorate  de  potasse  etc.. ;  les  autrea  sont  dcs 
ibinaisons  chimiques  Fenfermant  dans  leur  structure 
me  a  la  fols  le  combustible  et  le  comburant  a  un  utat  de 
densation  considerable. 

lous  allona  examiner  rapidement   les   proprietes   des 
irses  matieres   explosibles   employees   par   les   aniiec.< 
lemes.  Nous  commenccrons  par  I'etude  de  la  poudrc 
inaire. 
A  eontmufr.) 

A.  \V. 


SIPHON  AUTOMOTEUR 


POUR 


El^SERVOIKS  DE  CHASSE, 

•  •         • 

Bystime  Emmanuet  Putzeys, 

ancien  officier  da  G^nie  de  I'arm^e  beige, 
lagenieur  Directeur  des  travaux  et  du  service  des  earn 

.  de  la  ville  de  Verviers. 


Dans  leB  casernes,  ks  ^outs  n'echappent  pas,  ma]gre 
I^activie  sarveiUance  dont  ik  scmt  robjet,  aizx  okaooes 
•d 'engorgement. 

Lorsqu'on  voit  la  quantite  4e  matieres  solides  qui  y  m>ni 
projetees  s^algre  I'lnterposition  d^  <;oupe-«ir  (boue8»  dockets 
de  legumes  paille,  etc.)  on  opvpread  qu'a  moins  de  fopoo^der 
a  des  iiitervalles  Ibrt  rappvoeb^s  k  leur  enrage,  de  ie}les 
canaljtotions  doirent  fisbtalement  s'e^gorger  ^pres  un  oertain 
tenips,  a  moins  que,  ^graoe  a  des  <;has8es  d'ean  ppumi^j 
on  ne  provaque  Tentrain^nent  -des  depots  qui  peuv^nt  s'j 
etpe  prodttits. 

D'autre  part,  si  le  oettojage  des  latnne^  et  k  ffinfige 
des  nrinmrs  etaieiiit  assures  fiar  ^es  pobinets  gr^Msf ur  une 
oonduite  de  distribution  4 -eaii,  OQ  oon^prend  a  oombieli  ide 
trais  entralnerait  une  n^ig^geiwe  dans  la  lermeiKK  4es 
robiii0ts,  et  le  gaspiUage  d'eauiQui  s^ensuivtait. 

Comrae  depuis  un  oertaki  imip»4>n  a  mis  a  I'^eaau  dans 

10 
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direra  batiments  militairea  do  pajn.  dea  appareils  de  chasse 
ou  de  laTage  aatomatiqaea,  nous  crojone  utile  de  reprodnire 
ci-aprte  in  extento,  la  notice  descriptire  d'on  apparail 
recemment  invents  par  un  ancieD  officier  du  gtoie,  Maoueur 
Ehhancrl  PtiTKBTa,  actnelleitMat  ing^nieor-directenr  deK 
travaux  et  du  service  des  eanx  de  la  ville  de  Verriera. 


Get  appareil,  brevete  ea  Belgiqne  et  k  I'^tranger  noiut 
parait  avoir  r^lu  d'nne  facon  fort  judicieuse  I'important 
probl^me  des  chasses  uitermitt«nt«s.  II  sera  procbainement 
mis  k  I'easai  dans  une  des  nouvellea  casernes  du  pays. 

Tout  egout  est  exposal  plus  oumoins,  ^des  tntermittencen 
dans  r^ouletnent  des  eanx  vannes  qa'il  cbarrie ;  il  en  r^ulte 
des  diminutions  de  vitesse  qui  amenent  des  envasementfi. 
DeU,  obligatioQ  de  &ira  dans  les  cauaux,  regulierement, 
des  cbasses  d'eau  qui  enLevent  des  parois  les  matieres  qui  s'y 
sont  attachees  et  qui,  sans  cette  precaution,  entrent  bientot 
en  decomposition  putride. 

En  un  mot,  il  fautquelerin^e/xtr/aiYdes  canalisations 
soit  assure,  et  il  ne  pent  I'etre  que  par  des  pluies  intensefi- 
ou  par  de  puiesanta  courants  d'eau. 

Esp^rer  que  les  pluioa  op^reront  ces  rincagca,  c'est  s'en 

reraettreAl'inconnu ;  avoir  un  personnel  charge  specialement 

d'un  service  de  lavage,  c'est  depenser  fort  inutilement  de  I'ar- 

gent  et  courir  le  risque  de  voir,  par  des  negligences  presque 

inevitables,  la  salubrite  publique  gravement  compromise, 

O'autre  part,  il  ne  suifit  pas  qu'un  jet  d'eau,  coulant  raeme 

d'une;  fa^n   constante,    soit  adresse    k  I'egout;  une  telle 

'  pratique  constitue  un  vrai  gaspillage,  car  reffet  produit  est 

nul,  m^me  avec  une  depense  d'eau  joumaliere  tres  elevee. 

I  contraire,  on  concentre  les  eaux  fourniea  par  un 

a  mince,  coulant  sans  interruption,  dans  un  bassin 
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<l'une  contenance  de  1,  2,  3....  n,.  metres  cubes,  suiyant 
rimportance  de  la  canalisation  a  desservir,  ou  suivant  les 
circoiistances  particulieres  qui  obligent  a  en  faire  le  lavage 
plus  souvent,  et  que  le  volume  iainsi  recueilli  soit  lance  tout 
d*un  coup  en  tete  de  Tegout,  on  se  place  dans  d'excellentes 
conditions,  au  point  de  vue  de  Teconomie  et  de  Teffet  produit. 

Les  faits  qui  precedent  sont  parfedtement  acquis  k  la 
pratique;  il  est  done  inutile  de  s'y  arreter  plus  longtemps  et 
ran  peut  poser  en  principe  que  le  rin^age  des  ^outs,  pour 
Stre  efficace  et  assure,  ne  peut  Hre  effectu6  que  par  des 
appareiU  automoteurs. 

Pour  arriver  a  ce  resultat,  on  s*adresse  generalement 
aux  siphons  automoteurs  dont  il  existe  actuellement 
plusieuris  types,  et,  il  n'est  que  juste  de  rappeler  que  c*est 
a  M.  Roger-Field  que  revient  Thonneur  d' avoir  indique,  le 
premier,  Temploi  de  ce  dispositif  simple  et  efficace. 

D'autres  sjst^mes,  ay  ant  pour  base,  soit  Temploi  de 
reservoirs  basculants  sous  leur  charge  d'eau,  soit  des  bondes 
de  fond  se  soulevant  sous  Tinfluence  de  mecanismes  automo^ 
teurs  ont  ^te  egalement  proposes,  et,  si  certains  d*entre  eux 
ont  meme  recu  les  honneurs  d'une  application  restreinte, 
les  ingenieurs  qui  ont  eu  recours  k  ces  appareils  ont  pu 
reconnaitre  que  tout  appareilde  chasse  automatique,  con^u 
d'apr^  de  telles  donn^es,  est  fiBitalement  destin^  a  etre  mis 
hors  d'usage  apres  peu  de  temps. 

Les  siphons  automoteurs  employes  jusqu'aujourd'hui  pour 
le  lavage  des  egouts,  sont  caract^rises  par  la  presence,  au 
has  de  la  branche  de  decharge,  d*un  vase  recepteur,  fixe  ou 
mobile,  plein  d'eau,  destine  a  empecher  le  reflux  de  Pair 
entraine  par  la  chute  de  Teau  pendant  la  vidange,  de  telle 
fagon  que  le  d^samorcage  ne  se  produit  qu*apres  evacuation 
de  Teau  contenue  dans  le  reservoir. 

£st-il  bien  necessaire  de  dire  que  de  tels  engins  presentent 
4ine  complication  tout  k  &it  incompatible  avec  une  marche 
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aut4>iinti|iie  amarie,  ^i'IIb  oSrant  dm  ohanceB  d'utare  qui 
se  tnduiront  par  dss  urdts  dam  h  marcfae  t  Faut-il  dteao- 
tMT  que  I'eflfet  de  la  chane  est  brui  par  la.  priteaee  mtee 
du  T^eeptear  k  la  partie  iuf^rienre  de  I'appareil  rt  ^ue  lau- 
reBdement  est  insignifiaiit? 

Un  simple  examen  en  dira  plus  qaa  tons  leu  nuM>nnem«Dta 
que  Ton  pourrait  faire  &  ce  sujet. 

Cimflant  dans  leor  fonctioimement  regulier,  on  ne  tea  ■ 
visits  qn'ji  de  longs  interrallea ;  il  se  peut  doDC  qw  la  litua- 
tioD  facheufle  k  laquelle  on  i«et«adait  porter  remade  soit 
devenue  d^stable,  puUque  les  curages  i  ■  bns  d'boiame  > 
que  Ton  avait  voulu  eviter  auront  ii&  •upprimes. 

Tout  engia  de  I'espece,  dans  lequel  on  trouve  dea  lou- 
papes,  dea  flotteura,  dee  chainea,  dee  pouUea  et  dea  Icviem, 
dmt  ^tra  coneidere  comme  ddfectoenx ;  tout  an  contraire,  lea 
appareils  de  chasse,  deatinfa  a  etre  enterr^s  soua  le  pava^'e 
deS  rues,  doiTent  dtre  de  la  plus  grande  limplicite  et  ne  pus 
nSceesiter  de  viutee,  dont  la  moindre  consequence  est  la 
crtetion  d'un  personnel  qu'on  a  touIu  evitsr  par  leur 
adoption. 

•Enfln,  la  mise  en  mnrche  ne  doit  paa  necessiter  d'op^- 
tions  pr^lirainaires,  de  telle  fa^n  qua  si,  pour  un  motii 
qdelconque,  on  se  voit  oblig^  d'arreter  leur  fonctionnement 
poidant  un  temps  qoi  peut  dtra  aassE  long,  on  ne  soit  pae- 
oblig^  d' avoir  reconrs  &  des  manteuTres  parfois  fort  diffioileK 
poor  les  remettre  en  action. 

Tela  sent  lee  moti&  cpii  ont  engage  U.  Pntzeys,  &  Gtk«rcber 
uttO'  solution  plus  pratique  de  I'iraportant  problinw  ajatit 
ponrobjet  les  chassee  aatomatiques. 

L'appareil  propose  par  M.  Pntzejrs  et  construit  par  la 

Sotx^  AnonjfiM    VetviAout  pour  ia    conttmettM    ie 

MacAinet,  est  le  siphon  a  Borcharge  variable  et  a  d^charge 

Be. 

on  antorootenr  Pntaeys  est  i  donble  oourbnre ;  iL 
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p^at  du  reste  aflecter  iitterenieB  formes,  suivant  lea  divers 
U3agea  auxquels  il  pent  etre  employe.  (Chasse  pour  egouts, 
ur^ioirs,.  olosets^  etc.) 

Si  Ton  se  reporte  a.  la  gravure  qui  repreaente  le  aipbou 
pkce  dans  una  cave  en  tete  d'one  canaliaation,  on  voit.que 
la^lbrapuche  S  da  aiphon  principal  ne  poavant  jamaia  ae  vider 
completemBd&t,  si  le  r^aervoir  eat  rempli  de  liqaide,  aoit 
bruaquement,  aoit  lentement,  pendant  cerempliaaage  ane  cer- 
taine  quantity  d'air  ae  trouve  empriaonnee  daoa  la  brancbe. 

Le  niveau  du  liquide  a'eievant  dans  le  reaervoir,  prease 
soar  oe  volume  d'air,  qui^  tendant  a  franchir  Teau  conteaue 
daoa  Y/Sf  eprouve  une  reaiatanee  correapondante  au  poids 
d'une  oolonne  d'eaa  egale  a  deux  foia  la  hauteur  primitive 
d'immeraion. 

En  efiet,  chaque  augmentation  de  preaaion  de  Tair 
cori^pond  k  une  egale  aurelevation  de  la  nappe  d*eau  dans 
la  aeconde  branche ;  il  faut  done  que  Tair  comprime  se 
trouve  avoir  un  excea  de  preaaion  egale  k  celle  qui  eat 
suaceptible  d'equilibrer  le  poida  d*une  colonne  d'eau  egale 
k  la  hauteur  totale  d*immersion,  avant  qu'il  puiaae  franchir 
I'obsl^le  qui  lui  eat  oppoae. 

Le  reservoir  continuant  a  ae  remplir,  le  niveau  de  Teau 
atteindrait  done  au-deasua  de  Tappareil,  une  hauteur  ^gale 
a  la  hauteur  d*inuneraion  de  VS,  avant  qu*une  seule  goutte 
d'eau,  lanc^e  dana  la  cuve,  a'echappe  par  le  tujau  de  depart. 

14Bia  on  voit  qu'a  Tinterieur  du  aiphon  principal  ae  trouve 
un  petit  aiphon  a.  h.  c,  dont  Timmeraion  est  legerement 
inf^rieure  k  Timmeraion  du  aiphon  principal;  il  a'enauit 
qii'aujsaitdt  le  niveau  du  reaervoir  arrive  a,  cette  hauteur 
au-deaaua  de  Tappareil,  un  afHux  nouYe9.\ijqitelquefaiilequil 
pm$se  (Iref  determine  Tevacuation  de  quelquea  gouttes  d'eau 
du  aiphon  auxiliaire.  A  ce  mcNoaent,  ne  pouvant  plus  resiater 
k  la  pouaaee  de  Fair  comprimd  dana  la  cloche,  Teau  qu'il 
contienteat  projet^  au  dehors  et  avec  lui  Tair  comprime. 
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uit  a  reprendre  bod  niveaa  a  rinUrieur  do 
rertu  du  principe  des  vaaas  commuaiquaots, 
e  impetuosity  telle  que  le  siphon,  de  qutifne 
'■  Moit,  est  amorce. 

lau  d^pens^  en  pure  pert«  pour  assurer 
iBtautanemeDt  le  tujau  de  depart  coute  a 
»Bt  aingi  que  pour  an  tu;au  de  depart  de  O"^ 
I  vidange  d'lm  rtervoir  de  5  metres  cubes 
a  30  secondes. 

era  que  I'uu  deg  buts  principaux  qui  ont  ^te 
ite  de  provoquer  la  chaase  dans  la  direction  de 
i^cessiter  comme  le  reclament  c«rtaiD8  engins 
'etablissement  de  canaux  de  fuite  de  forme 

simple  conduits  de  gres  ou  de  fonte  sufflt. 
as  de  travaux  de  sujetion  qui  augmentent 
jut  le  cout  des  installatioQS  sans  leg  rendre 
ir  cela. 

n/n  UH  maximvm  d'e£et  vtile,  attendu  que  le 
f^ett  reprfytnti  par  la  chute  totalt  de  Vea% 
lement  de*  perles  de  charge*  dues  aufrotlement 
Ks;  or,  il  est  facile  de  demontrer,  par  le 
3  pertes  de  charge  sent  insignifiantcs. 
mine  au  contraire  tes  appareils  similalres,  on 
emeiit  que  I'effet  utile  se  troupe  diminue  de 
la  hauteur  du  reservoir,  puisque  la  chasse  est 
interposition  du  rccopteur  flxc  ou  mobile, 
hjdraulique,  au  bag  du  tujau  de  depart. 
e  que  I'appareil  Putzejg,  peut,  avec  une 

bien  moins  considerable,  produire  un  effet 
elui  des  appareils  similaires. 
i  actuellement  k  la  question  de  periodiciti  des 
narquera  que  pour  uu  grand  nombre  de  siphons 
2ette  pSriodicite  est  rendue  obligatoire  apres 
temps   determine,   parce  qu'ils    ne  peuvent 


—  147  — 

s'amorcer  qu'a  la  condition  d*un  debit  suffisant  du  robinat 
d*alimentation  du  bassin,  c'est-a-dire  qu'il  j  a  solidarite 
,  entre  le  remplissage  et  Tintennittence  des  chasses. 

De  telles  conditions  ne  devraient  jamais  intervenir. 

Que  le  robinet  d*alinientation  coule  tout  ouvert  ou  littira- 
lemerxigotUtepar  gouttej  Tamorcage  est  assure  aussitot  le 
niveau  superieur  atteint,  sans  que  la  maindre  partie  de  Veau 
introduUe  ait  iU  distraite  de  la  chasse  pour  prowquer 
ramorgage,  ce  qui  est  loin  d'etre  pour  les  autres  appareils. 

Bien  plus,  on  pent  interrompre  Talimentation  pendant 
autant  de  temps  que  Ton  voudra,  pour  la  reprendre  ensuite ; 
I'appareil  continue  k  fonctionner  sitot  le  robinet  d'alimenta- 
tion  riouvert. 

II  resulte  enfin  d'experiences  nombreuses,  qu'un  reserroir 
de  chasse,  d'une  eontenance:  de  2500  litres,  apres  des 
remplissages  qui  ont  demande  238  heures,  soit  10  jours 
environ,  s'est  toujours  regulierement  vide. 

—  La  precision  avec  laquelle  les.  siphons  doivent  etre 
places,  est  une  vraie  sujetion,  car  leur  pose  ne  pent  etre 
faite  que  par  des  ouvriers  experimentes  que  Ton  n'a  pas 
toujours  sous  la  main,  et  s'il  arrive  que  par  suite  d'un  d^faut 
de  fabrication  ou  par  suite  d*un  tassement  inegal  qu*il  n'est 
pas  toujours  possible  de  prevoir,  Thorizontalit^  de  la  tranche 
du  deversoir  ne  soit  pas  parfaite,  le  siphon  ne  fonctionne 
plus,  ou  bien,  si  par  hasard  il  fonctionne  encore,  le  premier 
debit  servant  a  Tamorcage  devient  trop  considerable  pour 
justifier  Temploi  d'un  appareil  dont  Tun  des  huts  principaux 
est ,  Teconomie  de  Teau ,  ou  tout  au  moins  son  usage 
judicieux. 

Le  siphon  automoteur  Putzejs  supprime  radicalement  ces 
inconvenients.  L'horizontalite  n'est  pas  une  condition  sine 
qua  non;  deplace  pour  une  cause  quelconque  de  sa  position 
primitive,  il  continue  k  fonctionner  regulierement  et  sans 
interruption.  A  cepr^cieux  avantage,  il  convient  d'aj outer 


^<1^ 


Enfin,  grioe  i  us  dispositif  tros  simple,  Ids  ohawee  «ff«c- 
tu^  p&r  le  siplLoii  uTtamatsur  pauveiit  ^tre  renthieB  plus 
ou  iDoinB  coDgid^blm  a&ivuit  I'^poque  de  Tann^  —  les 
chaacB  &iteB  dana  lea  dgoata  penrent  etre  moins  ndcessaires 
peodant  I'hiver  (saiaon  dea  plnies]  que  pendant  1'^. 

Le  aimple  relevement  d'un  tube  «n  cuivre,  &ii  tk  I'orifice 
de  rentree  de  I'air,  aufflt  pour  donoer  ce  resaltat. 

S*  riiumd.  On  peut  done  afflrmer  que  le  siphon  automo- 
teur  PutieTS  riunit  les  avontages  des  app&reila  Bimilairee 
invents  jusqu'aujourd'hui,  en  v  joigaant  les  avantagec  des 
^pareils  ^  bonde  ou  a  clapet,  et  «n  supprimant  les  incon- 
v^ents  inherent^  a  cbftcun  des  s.vstemcs. 


I 


APPAREIL  E.  DUOEETET 


POUR 


LmUUSTBlUn  UGANIQDE  it  AOTOUnODK  DKS  siGum 


TRANSMIS   PAR    lES 


T6ii4rapHea  et  les  Projeeteurs  optiquea. 


Un  des  principaux.  inconvenients  de  la  telegraphle  opiique 
^X)yient  de  ce  que  les  signaux  ne  lakeaQt  aucuu^  totee,  led 
auteurs  d'emeurs  restent  inconnus.  Un  Ulegramnie  mal 
iransmis  ou  mal  collationne  laisse  subsister  une  ambiguity 
sujette  a  contestatiosis  et  engage  de  graves  responsabiliies. 
II  y  a  done  une  tres  grande  importance,  aurtout  dans  les 
operations  militaires,  a  pouvoir  gard^r  une  traee,  indeniable, 
anUmtUiquey  des  dep^hes  transmises  et  repet^. 

M.  E.  Ducretet,  le  savant  constructeur  auquel  la  scienee 
est  deja  redevable  de  tant  d^appareils  utiles,  a  poursuivi 
depuis  nombre  d*annees  la  solution  du  probleme  de  la  conser^ 
vation  de  la  trace  materielle  des  signaux  optiques. 

Pour  arriver  a  ce  resultat  par  Tadjonction  d'un  apparoil 
Morse  ordinaire,  la  pedale-manipulateur  de  Tappareil  optique 
commandant  Tecran  d'emission  etablissait  directement  des 
-contacts  ^lectriques  de  meme  duree, breve  ou  longue,agis8ant 

10 
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chement  d'un  rouage  et  le  deroulement  de  la  bande  de 

papier;  en  m^me  temps  elle  produit  i'impreBSion  du  signal, 

bref  ou  long,  et  I'ouTerture  d'^mission  du  rayon  lumineus. 

Tous  ces  opganea  aont  aolidaires;  ils  sont  commandes, 


Fig.  I. 

automatiquement,  d'vn  setU  coup,  par  le  jeu  d'une  seule 
piece,  en  forme  de  verrou,  V,  produisant  la  mUe  en  marche 
ou  I'arr^t. 

Au  repos,  I'appareil  eat  toujoura  dana  la  poaition  du/iW 
fixe;  le  verrou  V  eat  alors  pouaae  k  fond  et,  dans  le  m^ma 


—  152  — 

tempe.  il  enrage  le  rooage  HO  et  la  p6ciale-iiiAiiipulatear  ji,* 
en  meme  temps  ausei,  par  le  passage  de  la  tige  t  aor  f,  le 
tampon  encreiir  s'eloigne  de  la  molette  imprimeor.  Pendant 
tout«  la  duree  du  /e*  fixe  ou  du  repoa,  I'encre  du  tampon 
ne  petit  s'ecouler  sur  la  molette,  et  par  suite  sur  le  papier. 
Dans  cette  position  du/m  fixe,  la  manipulation  est  rendue 
rigoureusement  impoa»ble. 

An  signal  convenu  entre  les  deux  post«B  optiquea  en 
station,  on  tire  le  verrou  V  ;  comroe  dans  le  premier  cas,  cm 
$etU  mouvenunt,  autonutiquement,  supprime  le  /e»  fixe, 
r^ran  E  intercepte  alora  I'ouverture  d'^mixsion  XX  dee 
rajrons  de  la  source  lumineuse;   dans  le    merae  t«rape,  le 


rouage  estdegage,  il  laisse  defilcr  la  bando  de  papier;  la 
p4dale  p  eat  rendue  libre  et  le  tampon  enereur  se  met  en 
oontaot  avec  la  molette  Mo.  Tous  les  mouvement^,  brets  ou 
longs,  ooramuniques  a  la  pedale  p,  et  par  suite  k  I'ecran  E, 
sont  alors  imprimes  sur  la  bande  de  papier  sans  fin.  Le 
tiligranune  optique  terraine,  on  pousse  le  verrou  V  et  tout 
rentre  dans  la  position  premiere  :  feu  fixe  ou  repot. 
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Aux  deax  postea,  depail  et  arriv^,  tout  se  reduit  done, 
sans  preoccupation  ni  preparation,  a  un  seul  mouvement 
objigatoire  pour  I'arret  ou  la  mise  en  marcbe. 

La  &g.  3  montre  rappsreil  dans  la  position  de  repos  ou  du 

ftufisx:  I'ecrau  E  laiasant  libre  Touverture  d'^mission  du 

rajon  lumineuz  X.  Elle  montre  I'action  du  vorrou  V  sur 

t(HiB  lea  oi^anes  de  mise  en  marche  ou  d'arret,  et  sur  la 

p^ale  du  manipulateur  P.  Le  rouage  Ho  est  un  rouage  de 

Morse,  modifie  en  vue  de  cette  application  speciale  :  tous 

ses  oi^anes  electriques  sont  supprimes.  Deus  leviers  pro- 

duisent  automatiquemeut  et  m^caniquement  le  d^clenche- 

ment  du  rouage  Ho,  et  rimpression  des  signaux.  Tout  le 

sj'St^me  est  a  I'abri :  la  bande  de  papier  aeule  est  visible; 

au  fur  et  a  raesiire  appa- 

rait  la  partie  imprim^e 

donnant  exactement  la 

reproduction  dessignaux 

optiques    produits.  A  la 

lecture  de  cette  bande, 

on     peut     a'apercevoir 

d'une   erreur    comniise 

et  y  remedier  immedia- 

tement.  Le  tel^gramme 

d^tache  de  I'appareil  est 

, .  pr«.  s. 

tms  aux  arcbives  api'ea 

avoir  ete  date  et  sign^.  II  est  Evident  qu'une  impression  auto- 
matique  des  rayona  lumineui  i  leur  rfeeption  r^pondrait 
mieux  au  34siAtrata,  si  elle  pouvait  etre  obtenue  pratique- 
ment.  La  photographie,  par  les  proc^d^  rapides  au  g^latlno- 
bromure,  ^tait  toute  indiqu^e  pour  r^aliser  cette  impression 
des  signaux  optiques  4  leur  reception.  Les  tentatives  faites 
dans  cette  vole  sont  restees  infructueuses ;  Taction  chimique 
dea  rayons  lumineus-donnes par  une  lampe  &rbuile,et  mSme 
Alectrique,  ayant  traverse  des  eapaces  pouvant  d^passer 


eav 
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100  kilometres  —  devient  tres  faible.  Los  transmissions 
optiques  sont  d^ja  relatlvement  lentes,  que  seraientpelles 
alors?  Le  proced^  est  scientifique  mais  non  pratique;  il 
n*eyiterait  pas  la  repetition  de  la  depeche  par  le  poste 
recepteur  au  poste  expediteur;  celui-ci  devant  avoir  de 
suite  la  certitude  que  sa  depeche  a  ete  recue  et  comprise ; 
les  depeches  qui  relevent  du  service  militaire  etant  d*ordre 
superieur.  Pour  ces  raisons,  Timpression  automatique  et 
mecanique  au  depart,  puis  k  Tarrivee,  par  suite  de  la 
refpetition  reglementaire  de  la  depeche  recue,  donne  la 
solution  pratique;  toute  erreur  est  rendue  impossible,  le 
controle  etant  immediat  et  materiel,  au  depart  comme  k 
I'arrivee. 

Tout  appareil  doit  etre  sanctionne  par  la  pratique,  mais 
le  dispositif  que  nous  venons  d*exposer  est  d'invention  trop 
recente  pour  qu'on  puisse  se  rendre  exactement  compte  de 
tons  les  services  qu*on  en  retirera.  La  question  etant  des 
plus  importantes,  11  est  &  souhaiter  que  des  experiences  se 
fassent  sur  une  grande  ^chelle  afin  de  permettro  de  recon- 
naitre  la  valeur  du  precede  et,  en  cas  de  reussite,  son  adop- 
tion rapide  et  g^n^rale. 


PHOTOGEAPHIE 


DE  LA 


GAINE  AERIENNE 

d'un 
PBOJEOTILE  EN  MOUVEMEHT. 


(Resum^  d'un  article  de  M.  E.  Thiel  dans  ArchivfUr  die  ArtUle-- 
He  und  Ingemeur-OJlciere  des  deutschen  Beichsheeres,  liTraison 
noYembre-d^cembre  1887). 


Vers  1860,  M.  Toepler,  professeur  k  TEoole  poljtech- 
nique  de  Dresde,  a  imaging  une  methode  pour  rendre  visi- 
bles  les  stries  ou  veines  (Schlieren)  qui  peuvent  se  trouver 
dans  des  milieux  transparents  et  qui  sont  des  parties  dont 
la  densite  differe  de  celle  de  Tensemble.  Cette  methode  est 
bas^e  sur  les  considerations  suiyantes  : 

Soit  L  (fig.  1)  une  lentille  de  verre  dans  laquelle  se 
trouve  une  strie  ffi  qu'il  s'agit  de  rendre  visible  et  soit  a 
une  source  de  lumi6re.  Les  rayons  qui  traversent  les  par- 
ties homogenes  de  la  lentille  L,  vont  se  r^unir  au  foyer 
conjugue  t,  pour  diverger  ensuite  et  former,  sur  la  r6tine 
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de  I'oeU  0  de  I'observateur ,  en  mit,  uo  dUque  luinineux 
qui  est  ritnage  de  cette  lentille.  Psr  contre,  les  njooB  qui 
traveraent  la  parlie  het«rogene  ^  passenl  en  dehors  da 
fojer  i;  si  on  les  intercept  partiellement,  a  I'aide  d'un 
^cran  on  dispbragiBe  cA|  il  se  produit  en  s,  sor  la  retine, 
line  lacune  onibree  dans  le  disque  mn,  la^nine  qui  est  en 
reality  une  image  sombre  de  la  strie  gi.  En  avan^ant 
davantage  le  diaphragme  ek,  de  facon  k  interceptor  coro- 
pletenient  en  b  le  faisceau  luraineux  r^ulier,  la  retine 
s'aBsombrit  et  les  nyons  emanes  de  gt  qui  paasent  en 
dessous  de  b,  viennent  former  en  r  une  image  claire  de  la 
strie.  Cette  soconde  image  est  L>eaucoup  plus  distinct^  que 
la  premiere. 

Les  memes  considerations  s'appliquoiit  au  cas  oCi  la 
partie  h^terogcnc,  an  lieu  de  »e  trouver  dans  le  verre  de 
la  lentille,  est  situec  dans  le  milieu  qui  I'entoure,  c'est-a- 
dire  entre  a  et  L. 

En  pratique,  on  remplace  la  lentille  unique  L  par  ud 

syateme  de  lentilles  achromatiqueB,  afln  de  aupprimer  les 

aberrations  spherique   ct  chromatiqiie  inlierentes  a  I'em- 

ploi  d'une  lentille  simple;  on  interpose  aussi,  entre  I'oeil 

de  I'observateur  ct  le   systerac    optique   precedent,  une 

lunette  astroiioraiquc,  qui  presentc    I'avantagc  de  grossir 

I'image  observee  et  de  pcrmettrc  d'eii  raesurer  les  dimen- 

sions  a  I'aide  d'un  micrometre  d'oculairo.  Le  diaphragme  at 

doit  etre  actionne  par  un  mecanisme  de  prw'ision,  de  facon 

k  ce  que  Ton  puisse  interceptcr  le  faiscoau  lumineux  exae- 

tement  au  point  de  croiscment  des  ravons  ct  du  cote  que 

reut,  soit  dans  le  sens  verUc-al,  soit  dans  le  sens  hori- 

1.  L'eiiserable  de  cos  dispositifs  conslitue  un  appareil 

complique,  dont  Ic  manieraent  demandc  beaucoup  de 

et  d' attention. 

I'aide  de  cet  appareil,  M.  Toeplci-  a  rendu  vlsibles 
curs  phenomencs  intcrcssant^.  p.  ex.  la  diffusion  des 
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gaz  dans  Taix*,  rascension  de  Tair  chaud,  la  gaine  d*air  et 
de  gaz  chauds  entourant  una  flamme,  les  ph^nomkies 
accompagnant  les  d^chai^es  electriques,  etc.  Une  capsule 
remplie  d*acide  carbonique,  vue  k  travers  rappareil,  res- 
semble  k  une  coupe  de  champagne  dont  la  mousse  deborde ; 
la  gaz  d^^clairage  s'echappant  dans  Tair  cabne,  devient 
visible  sous  la  forme  d'un  barreau  de  cristal  vertical.  Les 
ondulations  produites  dans  Pair  par  des  differences  de 
temperature  tr^  Mbles  peuvent  etre  observees;  ainsi  il 
suffit  d*approcher  la  main  de  rappareil  pour  les  constater. 
Si  Ton  regarde  une  personne  a  travers  Tappareil,  on  voit 
sortir  en  abondance  de  ses  manches  des  ondes  d*air  chaud 
et  en  mSme  temps,  on  apercoit,  au  dessus  de  sa  tSte,  une 
colonne  d'air  ascendant. 

L'appareil  de  M.  Toepler  ainsi  que  les  resultats  de  ses 
recherches,  ont  616 'utilises  par  les  professeurs  Mach, 
Salcher  et  Riegler  pour  obtenir  la  photographic  d'un  pro- 
jectile en  mouvement  et  de  son  enveloppe  aerienne.  La 
fig.  2  montre  le  dispositif  qu'ils  ont  employe. 

F  est  une  bouteille  de  Lejde  destin^e  k  fournir  une 
6tincelle  61ectrique  qui  servira  de  source  de  lumiere  pour 
eclairer,  pendant  quelques  millionniemes  de  seconde  seule- 
meut,  le  projectile  et  les  couches  d*air  qui  Tentourent.  Le 
circuit  electrique  est  interrompu  en  II,  pour  la  production 
de  cette  etincelle,  et  en  I  pour  laisser  passer  le  projectile  P 
qui,  par  son  passage,  determine  lui-meme  la  d^charge  en 
fermant  le  circuit.  En  00  se  trotive  Tappareil  Toepler  et 
en  K,  un  appareil  photographique.  L' experience  doit  se 
feire  dans  Tobscurite  :  Tobjectif  de  Tappareil  photogra- 
phique etant  ouvert  et  celui-ci  garni  d'une  plaque  sensible^ 
on  fait  partir  le  projectile;  au  moment  ou  il  passe  en  I, 
11  est  eclaire  par  Tetincelle  6clatant  en  II  et  son  image, 
ainsi  que  celle  de  son  enveloppe  aerienne,  se  projettent 
fiur  la  couche  sensible  et  Timpressionnent.  On  a  eu  soini 


i 
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I 

au  pr^alable,  de  dlaphragmer  Tappareil  Toepler  de  facon  a 
ne  laisser  pen^trer  dans  la  chambre  noire  K  que  les  rajons 
ajant  trayerse  les  coaches  d*air  Toisines  du  projectile. 

Les  fig.  3,  4  et  5  repr^sentent  trois  des  images  ainsi 
obtenues;  elles  ont  ^te  amplifiees*,  fig.  3  et  4  jusqu*^  demi- 
grandeur  du  projectile,  fig.  5  k  environ  un  quart.  Les 
experiences  ont  ete  faites  a  Taide  d*un  fusil  Wemdl  du 
calibre  de  ll""  et  d'un  fusil  Guides  du  calibre  de  8"".  La 
Titesse  des  projectiles  Wemdl  etait  d'environ  438"  et  oelle 
des  projectiles  Guedes  d*enyiron  530".  Les  fig.  3  et  4  mon- 
trent  les  tetes  de  deux  projectiles  Wemdl,  ainsi  que  la 
gaine  d*air  comprim^  qui  les  entoure ;  la  fig.  5  montre  le 
culot  d'un  projectile  Guedes.  La  fig.  6  est  un  resume  sche- 
matique  des  principales  images  obtenues. 
*  Le  professeur  Mach  a  constate  ce  qui  suit  pendant  ces 

experiences  : 

1^  La  condensation  de  Tair  en  avant  du  projectile  ne 
devient  visible  que  pour  des  vitesses  superieures  it  la 
Vitesse  du  son  (340"  environ). 

2^  La  surface  limite  de  la  game  d*air    comprime  res- 

semble  k  une  nappe  d*hyperboloide  de  revolution,  dont  Taxe 

coincide  avec  celui  du  projectile  et  dont  le   soraroet  se 

fj  trouve  en  avant  de  la  pointe  de  celui-ci.  De  Tarete  du 

culot  part  une  surface  conique  limitant  Tespace  rempli 
d'air  rarefie  derriere  le  projectile ;  Tangle  de  ce  cone  est 
un  peu  plus  petit  que  celui  de  rhjperboloide ;  ces  deux 
angles  diminuent  lorsque  la  vitesse  augmente. 

3"*  Aux  grandes  vitesses,  il  apparait,  dans  Tespace  rempli 
d^air  rarefie  derriere  le  projectile,  de  petits  nuages  tourbil- 
lonnants,  semblables  a  des  perles  enfilees  sur  un  cordon 
tendu  suivant  la  tangente  a  la  trajectoire;  M.  Mach  les 
attribue  k  de  Tair  chaud  penetrant  dans  cet  espace. 

M.  Mach  explique  comme  suit  la  formation  de  la  gaine 
aerienne.  Soit  ab,  fig.  7,  une  baguette  infiniraent  mince 
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qui  se  meut  dans  Tair  a  la  pression  normale,  de  i  vers  a, 
avec  une  vitesse  uniforme  et  superieure  a  celle  du  son. 
Ejx  a,  il  se  produit  une  infinite  de  condensations  infiniment 
petites,  qui  se  propagent  spheriquement  dans  Fair  ambiant 
avec  une  vitesse  egale  a  celle  du  son.  Par  suite  du  mouve- 
ment  propre  de  la  baguette,  son  extremite  }  se  trouve, 
apres  un  certain  temps,  au  centre  de  Tonde  condensee  pro- 
duite  par  Textremite  a  et  representee  par  le  grand  cercle 
de  la  fig.  7.  Ce  temps  depend  de  la  vitesse  de  la  baguette, 
tandis  que  le  rayon  de  Tonde  depend  de  la  vitesse  du  son. 
Les  lignes  ba  et  bm  representant  ces  deux  vitesses  en  gran- 
deur et  en  direction,  on  a  sin  mab  ou  sin  a  «=» ■=—=—• 

ba      o!i 

II  existe  evidemment  le  long  de  la  baguette  ab  une  infinite 
d'autres  ondes  produites  apres  celle  que  nous  venous  de 
considerer,  qui  sent  proportionnellement  moins  ouvertes 
que  celle-ci  et  par  consequent  toutes  tangentes  kmaeina\ 
la  baguette  ab  est  done  entouree  d'un  cone  d'air  comprime, 
plus  dense  au  sommet  qu*a  la  base. 

Si  la  vitesse  de  la  baguette  est  supposee  egale  a  la 
vitesse  de  propagation  des  ondes  condensees  (vitesse  du 
son),  on  a  sina  =  l,  c'est-i-dire  que  Textremit^  e^  reste 
en  contact  avec  toutes  les  ondes  qu^elle  produit  (fig.  8) ; 
dans  le  cas  de  &)  ^  t?,  ces  ondes  ne  peuvent  plus  se  ras- 
i^embler  :  elles  precedent  la  baguette  comme  Tindique  la 
fig,  9  pour  le  cas  ou  la  vitesse  de  celle-ci  est  moitie  moins 
gr^de  que  la  vitesse  du  son ;  les  ondes  produites  en  p,  a, 
n,  m,  sont  dej4  arrivees  eupp,  oo,  nn,  mm,  alors  que  Tex- 
tremite  a  ne  s'est  deplacee  que  de  p  en  a, 

Substituons,  ^q.  7,  au  projectile  a  section  infiniment 
petite,  un  projectile  r^el;  Tonde  produite  par  sa  pointe  ne 
pourra  pas  s'ouvrir  librement,  car  elle  sera  limit^e  latera- 
lement  par  les  ondes  produites  en  meme  temps  par  les 
autres  points  du  sommet  du  projectile.  Ces  ondes  se  com- 
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bineront  et  formeront  une  onde  fortement  condense  devatit 
ce  sommet.  Or,  il  r^ulte  des  recherches  experimentales  du 
professeur  Mach,  que  lea  ondes  ires  condensees  se  propa- 
gent  avec  une  vitesse  qui  peut  etre  de  beaucoup  superieore 
a  celle  du  son.  Ainsi,  par  exemple,  lea  ondes  produites  par 
r^tincelle  electrique,  lesquelles,  d*apres  M.  Mach,  sont 
analogues  k  celles  engendr^es  par  un  projectile,  ont  donn^ 
une  vitesse  de  propagation  de  700". 

L*onde  tres  condense  precede  done  le  projectile  avec  sa 
vitesse  propre  qui  est  plus  grande  que  celle  de  celui-ci ;  elle 
le  pr^derait  k  Tinfini  si  sa  density  ne  diminuait  pas  en 
meme  temps  que  sa  surface  s'agrandit,  de  sorte  que  aa 
vitesse  de  propagation,  sur  la  trajectoire,  est  bientot 
reduite  k  ceUe  du  projectile.  Lat^ralement,  sa  vitesse  de 
I  propagation  diminue  jusqu^a  ce  qu*elle  soit  de  venue  ^ale 

a  celle  du  son ;  Fonde  se  dilate,  par  consequent,  plus  vite  au 
moment  de  sa  production  que  dans  la  suite. 
II  resulte  de  ces  considerations  que  la  gaine  d*air  com- 
;  prim6  qui  entoure  un  projectile,  ne  peut  pas  avoir  la  forme 

I  d'un  cone,  comme  dans  le  cas  de  la  fig.  7,  mais  qu*elle  aura 

t       *  une  forme  analogue  a  celle  d*une  hjperboloi'de  de  revolu- 

tion, dont  Tangle  asjmptotique  serait  ^gal  k  Tangle  au 
sommet  du  c6ne  de  la  fig.  7. 

L'^paisseur  de  la  couche  d'air  comprime  devant  le  pro- 
jectile depend  de  la  vitesse  de  celui-ci,  de  la  vitesse  de 
propagation  de  Tonde  condens^e  et  de  la  forme  du  sommet 
du  projectile.  Lorsque  la  vitesse  du  projectile  diminue,  le 
sommet  de  Tenveloppe  a^rienne  s*ecarte  jusqu^a  ce  que  la 
vitesse  de  propagation  de  Tonde  condensee  soit  redevenue 
^ale  k  la  vitesse  actuelle  du  projectile.  L*epaisseur  de 
Tenveloppe  a^rienne  a  son  sonmiet  est  done  plus  faible  aux 
tres  grandes  vitesses  qu^aux  vitesses  moindres;  elle  est 
plus  faible  ^galement  pour  un  projectile  k  sommet  aigu  que 
pour  un  projectile  a  sommet  arrondi,  car  la  compression  de 
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l*air  et  par  suite  la  Titesse  de  Tonde  condensee,  est  moindre 
pour  le  premier  que  pour  le  second. 

La  formation  du  cone  d'air  rarefie  en  arri^re  du  projec- 
tile peut  ^tre  expliquee  comme  suit :  Lorsque  le  culot  a 
passe  en  h  (fig.  10)  les  molecules  d*air  qui  s'j  trouvaient, 
ont  &t&  mises  en  mouvement  pour  p6netrer  dans  le  vide 
derri^re  le  projectile.  Ce  mouvement  s'est  transmis,  du 
point  I  comme  centre,  aux  molecules  d^air  voisines  de  ce 
point  et  leur  ensemble  peut  etre  consid^r6  comme  une  onde 
rar^fi^e,  dont  la  vitesse  de  propagation  est  6gale  a  celle  du 
son.  Quand  le  projectile  est  arriv^  en  a,  T onde  rar^fiee  venue 
de  b  est  parvenue  en  m,  tandis  que  les  ondes  originaires  des 
points  intermedialres  entre  aetb,  ont  parcouru  des  chemins 
proportionnels  aux  distances  de  leurs  origines  au  point  a,  de 
sorte  qu'elles  sont  toutes  tangentes  k  la  droite  am.  Gette 
droite  represente  done  la  generatrice  de  la  surface  conique 
limitant  Tespace  rempli  d'air  rar^fie  derriere  le  projectile. 
L'angle  du  cone  sera  d'autant  moins  ouvert  que  la  vitesse 
du  projectile  sera  plus  grande. 

La  fig.  11  est  Timage  de  la  gaine  aerienne  d'un  projectile 
en  mouvement,  telle  que  se  la  represente  le  professeur  Mach 
d'apr^s  les  r^ultats  de  ses  recherches  et  d'apr^s  certaines 
considerations  theoriques.  Le  projectile  est  entour^  d'une 
serie  de  surfaces  d^^gale  pression  (ou  densite);  les  parti- 
oules  d'air  constituant  la  giane  sont  constamment  renou- 
velees  et  se  meuvent  normalement  k  ces  surfaces.  L'air 
en  repos,  dans  lequel  p^netre  un  projectile,  est  done  en 
partie  refoul^  devant  la  pointe;  une  partie  s^ecoule  vers 
Tarriere;  une  autre  partie  enfin  suit  le  projectile. 

M.  Mach  fait  remarquer  Tanalogie  qui  existe  entre  les 
courbes  de  la  fig.  11  et  celles  que  Ton  observe  dans  Teau 
d^une  riviere,  en  avant  d'une  pile  de  pent  ou  d'un  navire, 
lorsque  la  vitesse  du  courant  ou  du  navire  est  sup^rieure  k 
la  vitesse  de  propagation  des  ondes  liquides.  On  peut  aussi 
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observer  ces  courbes  en  faisant  mouvoir  dans  I'eau  d*un 
bassin  suffisamment  grand,  one  baguette  ajant  une  section 
semblable  k  celle  d^un  projectile. 

M*  Mach  considere  les  recherches  qu'il  a  faites  jusqu'a 
present  comme  n'^tant  qu'un  trayail  preliminaire ;  il  n*a 
encore  observe  que  des  projectiles  d'armes  portatives, 
inais  il  espere  entreprendre  bient6t,  au  poljgone  de  Krupp, 
k  Meppen,  des  experiences  sur  les  projectiles  des  boucbes  a 
feu  de  fort  calibre. 

Traduit  et  resume  par  J.  F.  PlQck^b, 
Capitaifie  d'Artillerie. 


Remu  Militaire  Bdge .  U88. 
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REVUE  DBS  PUBLICATIONS  PfiRIODiaUES. 


es  chevaux  de  cavalerie.  —  Rdjlexiom  9wr  Farmement, 
r^uipement  et  Vinstruction  it  VartUlerie  de  campagne. 

—  AfHts  a  Mipse  tPBhmck.  —  Obui  ehargis  dtfulmir 
coton,  —  Exerckes  de  eiige  i  V^ne,  —  Procidis  eapM-^ 
mentis  en  Jiussie  paurfranehir  lee  defenses  aceessoires.  — 
Zee  applications  militaires  de  la  photographie  instantanie. 

—  La  situation  mUitaire  sur  lafrontiire  austro-msse.  — 
Zes  missions  d^&nde  a  Vitranger.  —  Anthropogogie  mUi- 
taire. —  Za  question  du  sermee  personnel  en  HoUande.  — 
Z* Education  mUitaire  dans  Us  colUges  des  ^tats-Unis.  — 
Une  chanson  dans  un  camp. 


Les  publicistes  militaires  du  Portugal  se  preoccupent 
Tivement  de  la  situation  de  la  cavalerie  nationale  qui 
^mble  avoir  besoin  de  serieuses  reformes. 

Le  lieutenant  de  cavalerie  D.  Antonio  Jose  de  Mello 
A  fait  paraitre  sur  cette  matiere  dans  la  Sevista  militar 
<15  deoembre  1887)  un  article  aUquel  il  a  donne  le  titre  : 
<  Les  chevaux  de  notre  cavalerie.  »  Void  les  consideration^ 
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les  qui  Bont  d^velopp^ea  par  I'offlcier  portngais. 
tesae  que  le  cheral  d4ploi«  duu  lea  marches  et  la 
e  de  choc  qn'il  pent  foamir  en  cha^eut,  coiiBti- 
ite  Ik  raison  d'etre  de  la  cavalerie. 
te  arme  est  atjlisee  ao  aenrice  d'exploration  tur  le 
les  flancB  de  rarm^  en  mouTement,  si  elle  aert  a 
re  rennemi  et  k  le  snrprendre,  c'est  parce  que  le 
ipporte  la  fatigue  de  la  marche  et  se  meat  avec 

le  cheval,  noble  oompagnon  de  I'honime  dans  les 
I  de  la  guerre,  est  la  base  fondamentale  de  la 

ormeF  une  bonne  cavalerie,  il  faat  des  chevaux,  et 

inx  doivent  4tre  b<»is. 

eval  n'est  pas  n^oesaairement  bon  lorsqu'il  a  des 

es  de  aaaii  et  dea  mouTements  el^ants.  La  cheval 

I  doit  aToir  des  proportioBi  et  dea  aplombs  r^guliers  i 

re  sec,  courageux  «t  bien  entraini.  S'il  plait  ii'ceil, 

n  motif  de  plua  poor  en  faire  du  cas. 

.valene  d^^nere    rapidement  si  elle  a  pen  de 

,  parce  que  toute  son  action,  toute  son  initiatiTe 

u  cbeval. 

.  done  ^tablir  on  aervice  rigulier  de  remonte,  de 

k  substitner  de  nouveaux  ohOTanx  auz  ancient,  k 

ue  ceux-ci  ceasent  de  remplir  lea  conditions  exig^. 

ralerie  portugaise  poss^e  les  ^l^ments  Toula*  pour 

bonne,  iant  au  point  de  vue  des  chevaux  que 
innel,  n'en  d^plaise  k  quelques  pesslmistea  qui 
it  admirer  dans  le  soldat  des  flnesKS  d'^uitation 
soldat  ne  peut  acqu^tir,  et  qu'on  ne  constate  ni  en 
w,  ni  m  Italie,  en  Autriche,  en  Prance,  etc. 
>as  regrettable  que  I'oo  ait  laisse  successivement 

I'efiectif  avec  una  rapidite  telle  que  le  deficit 
:es  d«  mille  chevaux? 
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Get  etat  de  choses  empeche  de  doimer  a  la  cayalerie  line 
instruction  solide  et  complete ;  les  officiers  ne  peuvent 
acquerir  la  pratique  indispensable  des  divers  services  qui 
leur  incombent. 

JjQ  Ministre  de  la  guerre  ne  tardera  pas  a  adopter  des 
mesures  pour  completer  les  eifectifs.  Jusqu^a  present  la 
<3ommission  de  remonte  n*a  r^ussi  k  acheter  qu^un  petit 
nombre  de  chevaux;  on  comprend  d'ailleurs  la  difficulty  de 
faire  en  peu  de  temps  une  remonte  si  considerable ,  quand.on 
reflechit  a  la  situation  de  I'industiue  che valine  du  Portugal  > 
et  aux  exigences  exi^r^s  des  commissions, 

II  est  urgent,  dit  encore  le  lieutenant  de  Mello,  de  rom,pre 
avec  le  monopole  qui  est  pratique  depuis  Ipngtemps  pour 
la  fourniture  des  chevaux ,  et  qui  a  donne  des  resultats  si 
defavorables  aux  int^rets  de  Tarmee. 

Ou  bien  il  faut  etablir  des  haras  nationaux  sur  une  grande 
echelle  pour  produire  les  <!hevaux  necessaires  au  service  de 
TEtaty  ou  bien  on  doit  admettre  la  libre  concurrence  entre 
tons  les  eleveurs  du  pays;  dans  ce  cas  le  gouvcrnement  sera 
oblig^  de  prendre  des  mesures  pour  encourager  les  particu- 
Hers  a  creer  et  a  perfectipnner  progressivement  la  race 
chevaline;  il  devra  acquerir  les  chevaux  encore  jeunes,  les 
faire  passer  par  des  depots  de  remonte  et  ne  les  distribuer 
aux  regiments  que  lorsqu'ils  auront  atteint  le  developpe- 
ment  necessaire. 

Deja  la  commission  de  remonte  vient  d*acheter  plusieurs 
poulains  qui  seront  envojes  a  un  d^p6t  qu*on  installe  a 
Villa  Yicosa  k  titre  d'essai. 

Afitt  que  r.exp^rience  soit  concluante  et  fasse  connaitre 
la  veritable  voie  a  suivrC)  il  convient  de  ne  pas  marc);ian- 
der  le  personnel  et  d'assigner  au  depot  des  emplpjis  en 
nombre  suffisant  pour  qjoe  les  chevaux  soient  bien  soignes 
et  pour  qu*on  puisse  observer  rigoureusement  le  regime 
adopte. 

li 


r 

i 
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Ind^pendamment  de  la  question  des  remontes,  il  faut 
porter  son  attention  sur  Tentrainement  da  cheval  de  guerre* 

Sans  entrainement,  la  cavalerie  sera  incapable  de  foumir 
les  longues  marches,  qui  jouent  an  role  si  important  dans 
les  operations.  Presque  toujours  la  victoire  est  dae  aux 
marches  accomplies  et  aux  positions  occapees  plutot  qu'au 
d^Teloppement  des  feux. 

Les  exercices  d*entrainement  qui  ont  ete  entrepris  il  j  a 
qaelques  mois  par  un  d^tachement  da  2^  lanciers  sous  la 
direction  du  lieutenant-colonel  du  regiment,  M.  Eugene 
Auguste  Alves,  devraient  etre  executes  periodiquement  par 
tons  les  corps  de  cavalerie  de  Tarmee. 

Pour  que  la  cavalerie  puisse  proceder  k  ces  exercices  et 
a  d'autres  egalement  utiles,  elle  a  besoin  d'un  effectif  rai- 
sonnable  tant  en  hommes  qu*en  chevaux,  d*une  rMucUon 
serieuse  dans  les  Ventures  et  les  precedes  administratifs,  de 
la  suppression  de  quelques  services  peu  importants;  une 
certaine  initiative,  sagement  limit^e,  devrait  etre  accordee 
aux  commandants  des  regiments  et  des  escadrons. 

La  cavalerie  portugaise  sera  sans  contredit  une  des 
premieres  de  TEurope  si  le  gouvemement  adopte  des 
mojens  efficaces  pour  entretenir  et  developper  constamment 
son  instruction  pratique  en  tei*rain  varie. 


Un  collaborateur  anonjme  des  JahrbUcher  fUr  du  deul- 
sehe  Armee  i^nd  Marine  developpe  dans  la  livraison  du  mois 
de  d^embre  1887  quelques  observations  au  sujet  de 
Tarmementy  de  Tequipement  et  de  rinstruetion  de  Tartil- 
lerie  de  campagne. 

En  premier  lieu  il  justifie    par  divers  arguments  la 
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proposition  de  faire  assujettir  a  la  selle  le  sabre  de  tous  les 
hommes  monies  de  Tartillerie  de  campagne,  lors  des  ser- 
yiees  a  cheval,  et  de  faire  assister  ces  hommes  sans  sabre 
aux  exercices  qu*on  execute  k  la  piece  non  attelee.  Nean- 
moins  il  est  desii*able  que  le  sabre  et  le  ceinturon  puissent, 
non  seulement  etre  fixes  a  la  selle,  mais  aussi  etre  portes 
au  corps,  attendu  que  les  hommes  doivent  s'armer  du  sabre 
pour  divers  services  a  pied  et  pour  circuler  dans  la  garnison 
en  dehors  du  service. 

Actuellement  Tanneau  infSrieur  du  fourreau  se  trouve 
au-dessous  du  centre  de  gravite;  il  est  inutile,  de  meme  que 
la  grande  beliere ;  le  ceinturon  blanc  porte  sur  la  tunique 
use  ce  vetement  et  est  visible  de  tres  loin. 

L'auteur  recommande  Tadoption  du  sjsteme  autrichien  : 
I'anneau  superieur  est  remplac6  par  une  porte  d'agrafe 
adaptee  au  cote  interne  du  fourreau,  et  I'anneau  inferieur 
est  releve  au-dessus  du  centre  de  gravity  de  I'arme.  La 
petite  beliere  se  fixe  &  la  porte  d'agrafe  et  Ton  attache  a 
Tanneau  la  grande  beliere  raccourcie  et  rapprochee  de  la 
hanche  gauche. 

Le  ceinturon  devi^ait  etre  porte  sous  la  tunique;  le 
cuir  serait  noii*  ou  de  couleur  naturelle ;  une  des  belieres 
remplirait  les  conditions  necessaires  pour  permettre  d'assu- 
jettir  le  sabre  a  la  selle. 

II  est  egalement  k  souhaiter  qu*on  remplace  le  large 
baudrier  blanc  par  un  baudrier  plus  ^troit  et  moins  eclatant. 

L'ecrivain  allemand  presente  diverses  considerations  qui 
Tamenent  a  conclure  que  la  dur^e  de  Tinsiruction  dans  le 
maniement  et  Texercice  du  sabre  pourrait  etre  s^rieusement 
diminuee  si  Ton  decidait  que  les  hommes  montes  et  non 
montes  de  Tartillerie  de  campagne  ne  devront  plus  d^filer 
le  sabre  a  la  main.  Le  temps  employe  a  rexercice  du  sabre 
doit  etre  reduit  au  minimum ,  afin  de  donner  le  plus  de 
moments  possible  k  Tinstruction  dans  le  service  de  la  piece. 
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X.'utilit^  de  la  cbu^ge  pour  les  battaries  &  cheval  parait 
irootestable  k  raut«ur.  Si  une  cha^e  de  I'ecp&ce  n'avait  pas 
riusai  pendant  les  ^erras  de  rind^pendance,  par  luite  d'un 
coDcouni  de  circonstancea  tout  &  fait  extraordinaire,  ot  si 
I'officier  qui  la  commandait  n'arait  paa  occup^  plus  tard 
une  situation  puissanto,  il  eit  pea  probable  que  les  regle- 
menta  eusaent  admia  la  n^eaait^  de  oomprendre  la  charge 
dans  rinstruction  dos  batteries  k  cheval.  On  conjoitque 
cette  opinion,  bas6e  aur  I'exp^rience  de  la  guerre,  ae  soil 
nuuntenue  pendant  la  longne  p^riode  de  paix  qui  auivit. 
Mais  les  temps  ont  bien  changd  depuis  lora  et  il  est  poaaiblc 
d'invoquer  rexpMenoe  des  guerres  r^centes  on  laveur 
d'une  opinion  contraire. 

Oatre  le  gabre,  rarmement  des  bommes  months  de 
Tartillerie  de  campagne  comprand  encore  le  revolver.  Le 
revolver  ^tait  primitivement  depose  dans  la  sacocbe  de 
droite,  mais  il  vient  d'etre  present  de  le  porter  dans  une 
gaine  sp^ciale  qui  sera  attachee  su  ceinturon.  C'est  un 
progres.  Seulement  rhomnie  ne  diapoae  de  son  revolver  que 
pendant  un  petit  nombre  d'heures  chaque  ann^,  et  cona4- 
queiament  il  n'a  paa  la  certitude  absolue  de  posa^er  une 
arme  h  feu  parfaite;  des  lors  on  pent  supposer  que  cette 
arme  ne  rendra  paa  tous  les  services  qu'oa  en  attend. 

Comme  I'artillerie  de  caropagne  ae  trouvera  pendant  le 
combat  dans  le  cas  d'avoir  rocours  au  revolver,  il  faudrait 
fure  Buivre  le  commandenient  <  EquipeE-vous  >  du  com- 
raandement  <  Cbargez-revolver  >  et  meme  parfois  de  Tordre 
d'ouvrir  la  gaine.  Naturellenient  aucun  commandant  de 
batlerie  ne  penaera  a  prescrire  le  feu  du  revolver,  auui 
loDgtempB  qu'il  a  des  projectiles  pour  sob  pieces.  Mais  s'il 
a  ^puise  ses  raunitions  et  en  attend  le  renouvellement  sur 
place,  si  le  fioutien  de  labatt«rie  fait  d^faut  ouest  insufSsant, 
et  a'il  Burvient  alors  une  attaque  do  eavalerie,  le  comman- 
dant fern  appel  a  ses  30  ou  40  revolvers,  dont  le  feu  a'^ 
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pas  k  dedaigner,  pourvu  que  les  hommes  aient  ete  habitues 
a  tirer  seulement  k  ires  courte  distance  et  sur  les  chevaux. 
Yoici  la  maniere  de  procSder  dens  ce  eas.  Apres  avoir 
depose  les  armements  et  mis  le  revolver  k  la  main  au 
commandement,  les  hommes  se  placeront  des  deux  cotes  de 
Taffut,  face  en  dehors,  et  pour  ouvrir  le  feu  ils  attendront 
Tordre  du  chef  de  section  ou  du  chef  de  pi^ce.  On  agira  de 
meme  dans  le  groupe  des  avant-trains  et  aux  Echelons; ' 
toutefois  le  commandant  de  chacune  de  ces  lignes  pourra 
diriger  lui-meme  le  tir,  k  cause  du  faible  intervalle  des 
voitures. 

Ce  n*esi  pas  seulement  dans  les  batteries  k  cheval  qu*il 
doit  y  avoir  30  ou  40  revolvers,  mais  egalement  dans  les 
batteries  montees;  tons  les  hommes  de  Tartillerie  de 
campagne  ont  en  effet  besoin  d*une  arme  a  feu ;  un  sabre 
ne  suffit  pas  pour  armer  un  factionnaire  en  temps  de  guerre ; 
pour  les  services  d'ordonnance,  d'installation,  de  requisi- 
tions, de  transports,  il  convient  aussi  que  les  canonniers 
des  batteries  montees  aient  une  arme  a  feu.  D'ailleurs  une 
batterie  montee  marchant  isoiement,  ou  avec  un  faible 
soutien,  pent  devoir  eloigner  par  un  feu  de  revolver  des 
partis  de  ca valeric.  Les  canonniers  a  pied  porteront  le 
revolver  dans  une  gaine  adaptee  au  ceinturon,  et  pourvue 
d'une  pochette  k  cartouches. 

L'article  se  termine  par  une  remarque  concernant  le 
hdvre-sac  du  canomiier  k  pied.  Get  objet  etant  charge  sur 
les  voitures,  il  n*est  pas  n^cessaire  qu*il  ressemble  au  havre- 
sac  de  Tinfanterie.  On  le  rendrait  plus  commode  et  moins 
coiiteux  en  le  remplacant  par  un  sac  ou  ime  caisse  imper- 
m^ble  et  pouvant  se  fractionner  en  plusieurs  parties. 


-  no  — 

le  major-general  E.  Mitchell,  R.E.,  traitant  dcs  appli- 
ons  militaires  de  I'acier  (I'^i^son  de  Janvier  1888  de 
lutirated  naval  and  tnilUarjf  Magaiine  de  LoQdres), 
lale  les  canons  de  3  et  de  5  tonnes(l)  monies  sur  I'afiut 
Iro-pneumatique  a  Eclipse  d'ESswick.  La  bouche  a  feu 
ite  rapidement,  tire  AQ-deaau8  du  parapet  on  du  sol 
irel,  et  disparait  ensult«  dans  un  pnita  en  maconnerie  o& 
est  charg^  denouveaui  t'abri  de  sonboucUer  d'acier. 
njsteme  est  dispose  de  telle  facon  que  le  canon  et  ses 
tre  serrants  ne  sont  pas  exposte  au  feu  ennemi. 
I'auteur  estlme  que  cc  materiel  devrait  etre  largement 
r^sent^  dans  Tarraement  dee  places  maritimes,  et  peut- 
I  m4me  de  quelquea  navires  cuirasses,  d'autant  plus  que 
priL  n'est  que  de  3000  livresl^)  environ, 
leux  planches  reproduisent,  I'une,  un  canon  Armstrong 
t  pouces{3)  mont^  sur  un  afTut  a  ^Upse,  charg^  et  pret  k 
B  feu ;  I'autre,  le  meme  canon  descendu  apres  le  Ur  dans 
puits  sous  la  protection  de  son  bouclicr  ct  sur  Ic  point 
.re  charg^. 

jb  canon  pent  etre  pointe  sur  un  objet  eloigne  par  n'  1  qui 
trouTe  parfaitement  en  s^urite,  grace  a  I'emploi  de 
oirs  disposes  en  haut  ct  en  bas,  et  formant  entre  eux  un 
:le  droit. 

103  servants  donnent  ais^ment  la  direction  au  bouclier  et 
canon;  celui-ci  peooit  I'inclinaiaon  necessaire  avaut 
[iparaitre  automaUqucment  au-dessu«  du  parapet.  Le 
on  prend  sa  position  de  tir  en  un  quart  de  minute,  on  j 
He  feu  par  I'electricite  ou  au  raoyen  d'un  longcordeau; 
■ecul  comprime  I'air  renferm4  dans  un  solide  cj-Iindre  «t 
magaaine  ain^  la  force  qui  doit  relever  le  canon  apres 


1)  UfonneTAutlOlSkil.,  649. 
3)  La  livre  atarling  vaut  25  francs. 
S)  Le  pouce  vaut  0'°0353»934. 
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<][u*on  Ta  charge  de  nouveau.  Quelques  gallons (1)  d*eau, 
combines  avec  Fair  comprim6,  suMsent  pour  assurer  le 
fonctionnement  du  dispositif  hjdraulique. 


Le  Ministre  de  la  guerre  d'ltalie  a  adopte,  par  sa  disposi- 
tion du  !•'  decembre  dernier,  Temploi  du  fulmicoton  en 
grains  pour  le  chargement  de  Tobus  de  mine  de  24.  Get 
obus  a  Togive  peinte  en  blanc  pour  le  distinguer  des  obus  k 
ehargement  ordinaire  ou  a  chargement  incendiaire. 

Une  autre  disposition  ministerielle  de  la  m^me  date 
ooncerne  Tadoption  de  Tobus  torpedo  de  15  ainsi  que  de 
Tobus  torpedo  de  21  court,  qui  seront  charges  au  mojen  de 
fulmicoton  en  disques.  L*obus  torpedo  de  15  sera  lanc^  par 
le  mortier  de  15  en  acier  et  par  Tobusier  de  15  en  fonte ;  11  a 
une  longueur  de  4,  5  calibres.  L*obus  torpedo  de  21  court 
doit  etre  lanc6  par  Tobusier  de  21  en  fonte  ceroid;  il  a 
80  centimetres  de  longueur. 

Tons  les  obus  charges  de  fulmicoton  portent  la  fusee 
k  percussion  modele  1885  modifi^e  pour  Temploi  de  cet 
ex^lo8\f.{CHomale  d!artiglieria  egenio,  12*  livraison  del887). 


(1)  Le  gallon  yaut  4  litres,  5434979. 
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Lds  exercices  de  siege  qui  devaient  avoir  lieu  en  1886 
autour  de  V^rone,  et  qu*on  dut  suspendre  k  cause  de  la 
situation  sanitaire  dn  pajs,  ont  et^  ex^cut^s  au  mois  de 
juillet  1887.  Le  lieutenant-general  Pianell,  directeur 
sup^rieur  des  exercices,  en  a  publie  une  relation  sommaire 
dans  la  Ritdsta  militare  italienne  du  mois  de  decembre 
dernier.  Quelques  uns  des  passages  les  plus  int^ressants  de 
cette  relation  sont  reproduits  ci-apr^. 

Le  th^me  donne  en  1887  accordait  k  la  defense  la  faculte 
de  pouYoir  occuper  et  disputer  k  Tadversaire  les  hauteurs 
qui  limitent  a  Toccident  la  plaine  de  V^rone,  tandis  qu*eu 
1886  on  supposait  le  camp  retranche  completement  iuvesti 
avant  le  commencement  des  exercices.  ' 

Comme  la  defense  ne  pouvait  occuper  qu'une  faible  partie 
das  hauteurs  avec  les  troupes  qui  lui  etaient  assignees  pour 
les  exercices,  et  afin  d'empecher  que  Tasaillant  ne  profitat  de 
cette  circonstance  pour  se  porter  sur  le  flanc  ou  les  derriere^ 
de  la  position  gard^  par  le  defenseur,  il  fut  prescrit  de 
borher  Taction  tactique,  ajant  pour  objet  Tattaque  et  la 
defense  des  hauteurs,  k  Tespace  compris  entre  la  route 
natiouale  dePeschiera-Castelnuovo-Verone,  et  la  voie  ferree 
Verone-Milan. 

A  regard  des  operations  successives  du  siege,  les  officiers 
conunandants  durentetablir  completement  le  projet  d'attaque 
et  ie  plan  de  defense,  comme  si  on  disposait  de  toutes  les 
troupes  et  du  materiel  necessaires  pour  entreprendre  et 
soutenir  le  si^ge  dans  les  conditions  du  th^me.  On  offrait 
ainsi  un  vaste  champ  d^etude  k  I'assaillant  et  au  defenseur, 
on  encadrait  d'une  mani^re  logique  les  travaux  k  effectuer 
r^eUement,  et  Ton  contenait  dans  des  limites  rationnelles  les 
opikations.projetees  par  chacun  des  partis.  En  outre,  tenant 
compte  des  motifs  qui  empechaient  d'etendre  les  exercices  a 
tout  le  front  d^sign^  dans  le  theme,  et  d^executer  tout  ce  qui 
serait  projete,  le  directeur  des  exercices  ordonna  de  faire 
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la  distinction  des  travaux  effectues,  marques  et  supposes; 
cette  derniere  categorie  comprenait  tout  ce  qu*on  aurait  du 
realiser  hors  du  secteur  assigne  aux  exereiees  et  borne  par 
TAdige  au  nord,  par  la  voie  ferree  Verone-Villafranca  au 
sud. 

Les  choses  supposees  ne  devaient  exercer  aucune  influence 
sur  celles  qu'on  ex^cutait  reellement,  ni  sur  les  choses 
simplement  marquees.  Dans  le  secteur  reserve  aux  exer- 
eiees, il  fallut  opposer  des  troupes  et  des  choses  marquees 
a  des  troupes  et  des  choses  marquees,  des  troupes  vraies  k 
des  troupes  vraies,  de  maniere  k  assurer  k  chaque  episode 
un  developpement  rationnel  et  vraisemblable. 

Le  general  Pastore,  charge  de  la  defense,  considerant 
Tacoroissement  d'efficacite  desfeux  de  Tinfanterie,  I'augmen- 
tation  de  portee,  de  puissance  et  de  justesse  des  bouches  k 
feu,  estima  que  la  defense  des  places  fortes,  et  en  particulier 
des  camps  retranches,  devait  avoir  les  bases  suivantes  : 

1**  Transporter  la  lutte  en  rase  campagne,  afin  d*^loigner 
des  forts  la  ligne  d'investissement  et  la  position  des  batteries 
de  bombardement,  et  de  gagner  un  temps  precieux  pour 
mettre  la  place  en  etat  de  defense ; 

2**  Disputer  pas  k  pas  tout  le  terrain  exterieur  que 
I'assaillant  devra  parcourir  depuis  la  ligne  d'investissement 
jusqu'aux  derniferes  approches; 

3®  Profiter  du  commandement  des  forts  sur  le  terrain 
enTironnant,  pour  les  armer  de  pieces  de  grcs  calibre, 
propres  a  la  defense  eloign^e.  Au  prealable,  organiser  le 
rempart  de  manifere  k  abriter  autant  que  possible  ces  pieces 
et  le  personnel  centre  les  feux  de  Tartillerie  ennemie, 
et  preparer  des  pieces  l^g^res  et  des  mitrailleuses  pour 
repousser  des  attaques  par  surprise  et  de  vive  force ; 

4*  Employer  les  bouches  k  feu  disponibles  idans  des 
batteries  annexes  et  des  batteries  interm^diaires  qui  ne 
seront  ni  plus  visibles  ni  plus  vulnerables  que  les  batteries 
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de  radversaire,  et  qui  pourront  ctre  pUcees  tres  avtmta- 
^usemeot  au  paint  de  rue  du  terrain  et  de  leur  con- 
struction. 

Dans  aon  plan  d'attaque,  le  general  Malvani  bo  proposa : 

1°  d'enlever  les  haut«urg  de  Santa  Giustina,  Sona,  Somma 
;anipBf^  (&  I'oueHt  de  Veroae)  pour  s'y  retrancher  et  y 
jisposer  quelques  batteries,  propres  4  detruire  les  traraux 
lue  le  defenseur  auraJt  elev^s  devant  les  forts,  a  bombarder 
les  forts,  et  k  inqui4t«r  la  construction  des  batteries  iDt«r- 
mcdiaires ; 

'J^  de  conquerir  le  terrainjusqu'a  deux  kilometres  environ 
iea  forts,  afin  de  pouvoir  construire,  a  environ  trois 
kilometres,  les  batteries  de  1"  position; 

3° derepouBserle  defenseur  sur  la  ligne  des  forts,  lorsqne 
ies  bouchee  a  feu  seraient  partiellement  demont«es,  pour 
pouToir  proceder  a  la  construction  de  la  1*^  parallele  et  des 
batteries  de  2^'  position; 

4°  d'avancer  pas  a  pas  jusqu'a  la  prise  des  forts; 

5°  de  conslruire  de  nouvelles  batteries  a  la  hauteur  des 
Torts  conquia  pour  battre  les  forts  de  2^°  ligne ; 

6°  d'executer  des  approches  pour  s'emparer  de  eeux-ei 
31  une  attaque  de  vive  force  ne  reussissait  pas;  enfin 
i'avancer  a  I'attaque  de  I'enceinte. 

Par  suite  du  peu  de  duree  dea  esercicea  (19  jours)  et  du 
faible  effectif  des  troupes,  lea  travaui  executes  reellement 
pendant  cette  periode  n'auraient  paa  suffi  pour  donner  une 
dee  exacte  des  operations  de  I'attaque  et  de  la  defense.  Le 
commandant  de  la  defense  fit  consequemment  entreppendre, 
lepuis  le  milieu  de  juin  jusqu'au  debut  des  eiercices  (14 
luillet)  et  k  mesure  de  Tarnvee  des  troupes  qui  devaient  j 
prendre  part,  lea  travaux  qu'on  aurait  efiectivement  execute 
lans  une  place  menac^  d'un  siege.  Entretemps  le  parti 
ikdverse  s'occupait  de  r^unir  a  Peschiera  les  pares  de  siege, 
le  constituer  deux  batteries  de  position  avec  des  pieces  de  9° 
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se  chargeant  par  la  culasse,  et  dc  preparer  les  troupes  aux 
^xercices. 

Le  directeur  des  operations  r^unit  a  Sona  le  13  juillet  les 
officiers  gen^raux,  les  officiers  sup^rieurs  de  toutes  les  armes 
et  les  capitaines  de  TartiUerie  et  du  genie  pour  les  entretenir 
du  but  des  exercices  qu*on  allait  entreprendre,  pour  exposer 
la  justification  du  theme  choisi,  et  attirer  Tattention  sur  les 
conditions  et  Timportance  de  la  place  dont  le  siege  devait 
etre  simule. 

Be  menie,  le  2  aout,  cet  officier  general  reunit  les  memos 
officiera  a  Yerone  dans  une  conference  destinee  a  communi- 
quer  ses  appr^iations  sur  le  r^sultat  g^n^ral  des  exercices 
et  sur  les  actions  particulieres  qui  avaient  marque  leur 
developpement ;  il  j  ajouta  ses  considerations  et  conclusions 
au  sujet  de  Tenseignement  a  retirer  des  travaux  accomplis. 

En  premier  lieu  il  signala  Timportance  acquise  par  les 
exercices,  grace  au  concours  des  troupes  de  campagne  pour 
Tattaque  et  pour  la  defense.  Si  le  simulacre  de  siege  s*etait 
borne  a  Tex^cution  des  travaux  sp^ciaux  du  genie  et  de 
Tartillerie,  ces  troupes  techniques  en  auraient  certainement 
tir^  profit,  comme  d^un  exercice  de  polygene;  mais  la 
manoeuvre  n'aurait  ressemble  aucunement  aux  operations 
d'un  siege,  auxquelles  les  troupes  de  campagne  prennent 
maintenant  une  tres  grande  part,  a  cause  des  efforts  que  le 
defenseur  doit  faire  pour  disputer  a  Tassaillant  le  terrain 
exterieur. 

L*accord  entre  Taction  des  bouches  k  feu  et  celle  des 
troupes  de  campagne  en  vue  de  leur  protection  mutuelle, 
doit  subsister,  dit  le  lieutenant-g^n^ral  Pianell,  meme  apres 
que  les  vraies  operations  de  Tattaque  ont  ^te  entam^s  par  la 
construction  des  batteries  de  1'"  position.  Plus  tard,  lorsque 
Tassaillant  sera  arrive  a  petite  distance  des  forts,  Tinfanterie 
des  deux  partis  pourra  appuyer  de  son  feu  Taction  des  pieces 
d'artillerie. 
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Les  troupes  d'infanterie  ont  consequemment  du  divelopper 
leur  instruction  a  la  favour  do  cos  exercices ;  mais  il  en  est 
k  plus  forte  raison  de  memo  pour  les  troupes  de  Tartillerie 
et  du  g^nie  qui  ont  eu  Toccasion  de  voir  appliquer  sur  une ' 
grande  echelle  tous  leurs  rfeglements  particuliers,  y  compris 
ceux  qui  ne  peuvent  etre  ex6cut^s  dans  toute  leur  etendue 
au  polygone.  Ces  deux  arnies  so  sont  trouvees  dans  le 
cas  de  faire  concourir  leurs  efforts  k  la  poursuite  d'un 
objectif  commun ;  elles  ont  pu  apprecier  Temploi  des  troupes 
mobiles  dans  Tattaque  et  la  defense  des  lieux  fortifl^rf,  et 
contractor  avec  ces  troupes  les  bonnes  relations  qui  doivent 
exister  entre  tous  les  elements  de  Tarm^e. 

Certes  un  simple  exercice  ne  permet  pas  de  formuler  des 
deductions  sures  par  rapport  a  la  valour  des  fortifications,  et 
aux  precedes  d'attaque.Le  general  italien  a  n^anmoins  acquis 
la  conviction  qu'une  place  forte,  confiee  k  un  d^fenseur 
energique  et  entreprenant,  pourra  resistor  pendant  long- 
temps,  meme  lorsqu'elle  n'est  pas  prot^g^e  par  des  ouvrages 
construits  d'apres  les  principes  les  plus  recents. 

On  aurait  tort  de  croire  qu'un  ennemi  amenant  des  pieces 
de  eampagne  et  des  mortiers  mobiles  devant  un  camp  retran* 
che,  pourrait  facilement  reduire  les  forts  au  silence,  pUis 
s'en  emparer  de  vivo  force,  ou  franchir  les  intervalles  et 
marcher  k  Tattaque  du  corps  de  place. 

La  precision  actuelle  du  tir  des  bouches  k  feu  permettra 
d'empecher  le  service  de  Tartillerie  sur  les  remparts,  en 
faisant  intervenir  un  grand  nombre  de  pieces  m4me  de  petit 
calibre.  Aussi  le  defenseur  so  hatera  de  placer  son  artillerie 
dans  des  batteries  annexes  et  inter m^diaires,  qui  ne  seront 
pas  plus  vulnerables  que  les  batteries  de  I'attaque  et  qui 
auront  sur  celles-ci  Tavantage  de  la  superiority  du  calibre. 
L'assaillant  n'obtiendra  que  de  faibles  resultats  s'il  s'est 
etabli  k  grande  distance,  et  il  s'exposera  a  une  destruction 
rapide,  s'il  a  eieve  ses  batteries  pres  de  la  place. 
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L^introduction  des  mortiers  rayes  qui  possedent  une  tres 
grande  justesse  de  tir  et  rendent  presque  illusoire  un 
defilement  quelconque,  Temploi  des  projectiles  charges  des 
substances  explosives  qui  exercent  une  action  extraordi- 
nairement  violente,  les  perfectionnements  apportes  a  la 
oonstruction  des  shrapnels,  sont  des  circonstances  qui 
augmentent  sans  doute  Tenergie  de  Tattaque,  mais  il  faut 
admettre  que  le  defenseur  pourra  recourir  aux  memes 
moyeoa,  ce  qui  retablira  Tequilibrc  entre  la  puissance 
de  Tattaque  et  celle  de  la  defense. 

II  n*est  demontre  par  aucun  fait  de  guerre  qu'on  pent, 
uniquement  avec  des  troupes  et  des  pieces  de  campagne, 
avoir  raison  d*un  adversaire  abrit^  par  des  ouvrages  pemia- 
nents  et  pourvu  de  pieces  de  gros  calibre ;  le  seul  essai  qu'on 
a  tente  dans  ce  sens,  a  conduit  a  un  insucces  complet. 

Soutenir  que  les  fortifications  permanentes  conservent  une 
grande  valeur  defensive,  malgre  les  progres  recents  et 
continuels  de  rartillerie,  ne  signifie  pas  qu'il  faut  laisser  les 
ouvrages  existants  dans  leur  ^tat  actuel ;  le  g^n^ral  afBrme 
au  contraire  la  necessite  absolue  d'en  ameliorer  d*abord 
rarmementy  et  d'j  introduire  ensuite  les  modifications 
r^lam^es  par  les  nouveaux  proc^d^  d'attaque. 

Kien  n'empScherait  d'apporter  aux  forts,  des  le  temps  de 
paix,  les  ameliorations  qui  ont  ete  partiellement  ex^cutees, 
partiellement  marquees,  dans  les  forts  de  Lugagnano  et  de 
Dossobuono  (l'^^  ligne),  tels  que  Tabaissement  du  r^duit, 
la  construction  des  galeries  de  contrescarpe,  Terection 
<des  batteries  annexes,  Torganisation  des  remparts;  on 
appliquerait  ainsi  un  principe  qui  ne  devrait  jamais  etre 
oubli^,  k  savoir  que  Texteution  de'  tout  ce  qui  pent  etre  fait 
«n  temps  de  paix  ne  doit  etre  remise,  sous  aucun  pretexte, 
au  moment  de  la  guerre. 

Leg  exercices  ont  prouve  qu'a  Verone,  la  defense  pent 
.tirer  un  bon  parti  de  quelques  forts  de  seconde  ligne. 
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aujourd'hui  abandonnes,  en  les  considerant  oomme  de 
simples  batteries  en  terre  et  en  les  combinaDt  avec  de& 
batteries  intermediaires. 

Le  materiel  du  mortier  de  24  devra  recevoir  de  legere? 
modifications  qui  faciliteront  TinstaUation  et  le  service 
de  cette  bouche  k  feu. 

Les  exercices  ont  foumi  les  elements  necessaires  pour 
etudier  et  meme  resoudre  diverses  questions  techniques, 
telles  que  :  tracer  de  meilleures  regies  pour  garantir  la 
securite  des  tranch^es;  modifier  le  type  des  batteries  de 
si^ge  afin  d*en  acc^lerer  la  construction;  determiner  le 
modele  de  batterie  pour  mortier  de  24 ;  adopter  des  regies 
pour  Tapprovisionnement  en  munitions  des  batteries  inter- 
mediaires; on  devra  ehoisir  entre  Talimentation  par  les 
forts  k  Taide  de  voies  Decauville  etablies  dans  une  tranchee 
qui  relie  les  diverses  batteries,  et  Talimentation  a  Taide 
de  voies  pareilles  rajonnant  de  magasins  situes  en  arri^re  de 
chaque  groupe  de  batteries. 

Les  corps  techniques  trouveront  dans  les  documents 
relatifs  aux  exercices,  des  renseignements  qui  permettront 
de  perfectionner  en  plus  d*un  point  les  services  de  Tartillerie 
et  du  genie.  Le  general  s'empresse  d'ajouter  que  Toi^ani- 
sation  des  pares  de  siege  de  ces  deux  armes  a  paru  satisfai- 
sante  et  que  les  troupes  du  genie  se  sont  parfaitement 
acquittees  du  service  telegraphique. 

La  defense  a  experiments  avec  succes  Temploi  d'un 
ballon  captif  pour  surveiller  les  mouvements  et  les  travaux 
de  Tadversaire.  Grace  aux  observations  faites  du  ballon,  on 
a  pu  concentrer  les  feux  des  batteries  sur  les  travaux,  sup  . 
les  voies  de  communication  et  sur  les  campements.  Get 
avantage  est  si  important  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  pour 
toutes  les  places  ce  moyen  auxiliaire  de  defense. 

Les  essais  destines  a  faire  communiquer  YSrone  aveo 
TextSrieur  a  Taide  de  pigeons  voyageurs  reussirent  parfai* 
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tement.  On  expedia  pendant  les  exercices  a  Rome,  Anc6ne, 
Alexandrie,  Plaisance,  Bologne,  271  dep^ches  qui  arriyerent 
a  destination  avec  tr^s  peu  de  pertes  et  avec  une  vitesse 
mojenne  de  55  kilometres  k  Theure;  cependant  on  avait 
lance  les  pigeons  k  diferentes  heures  de  la  journee,  dans  des 
conditions  atmospheriques  tres  defavorables ;  quelquefois  on 
se  contenta  d*enyojer  deux  pigeons  ou  meme  un  seul. 
Comme  il  ne  faut  guere  compter  sur  les  communications  par 
les  lignes  telegraphiques  aeriennes  ou  souterraines,  toutes 
les  places  devraient  etre  pourvues  de  stations  de  pigeons, 
afin  de  pouvoir  recevoir  des  avis  du  dehors,  d*autant  plus 
que  les  telegraphes  optiques  font  defaut. 

On  n'obtint  aucun  resultat  des  experiences  entreprises 
par  les  deux  partis  pour  explorer  le  terrain  pendant  la  nuit 
au  moyen  de  la  lumiere  electrique.  Les  appareils  fonction- 
nerent  tres  bien,  mais  il  fut  reconnu  que  cette  lumiere 
produit  des  ombres  tres  intenses  et  tres  etendues ;  les  details 
du  terrain,  de  meme  que  les  travaux  de  Tennemi,  ne  pou- 
yaient  4tre  discemes,  m^me  k  petite  distance,  pour  peu  que 
le  teiTain  fut  convert. 

L'emploi  combine  de  la  lumiere  Electrique  et  du  ballon 
captif  ne  fut  pas  plus  heureux,  parce  qu*en  Elevant  Tobser- 
yateur,  on  ne  supprimait  pas  Tinconyenient  des  grandes 
ombres;  pour  eyiter  ce  desagrement,  il  faudrait  etablir  le 
projecteur  k  une  grande  hauteur.  Dans  les  derniers  jours 
des  exercices,  le  detenseur  put  distinguer  quelque  chose  en 
eclairant  des  enyirons  du  fort  de  S.  Massimo,  le  terrain 
decouyert  yoisin  du  fort  Lugagnano ;  mais  on  deyait  tenir 
le  projecteur  photo-Electrique  k  proximity  de  Tendroit  qu41 
s'agissait  d*Eclairer,  et  par  suite  a  port^  des  entreprises  de 
I'ennemi ;  on  yoit  done  que  ce  moyen  d'exploration  n'est  pas 
applicable. 

II  est  pourtant  necessaire  que  la  defense  puisse  eclairer 
d'une  facon  quelconque  le  terrain  ayoisinant  les  forts,  et 
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consequemmont  des  Etudes  deyraient  etre  faites  pour 
rechercher  un  type  de  projectiles  ^lairants. 

Le  g^n^ral  Pianell  fait  remarquer  que  les  troupes  techni- 
ques out  trouve  dans  ces  exercices  Toccasion  de  prouver  leur 
bonne  instruction.  En  efTet,  malgre  la  quantity  considerable 
des  travaux  et  des  transports  effectu^,  la  difficulte  et  le 
grand  nombre  des  manoeuvres  de  force,  Tex^ution,  de  jour 
ct  de  nuit,  des  bouches  a  feu  qui  tirerent  des  milliers  de 
coups,  on  ne  dut  obyier  k  aucune  erreur  importante,  et  on 
n'eut  aucun  malheur  a  deplorer.  La  bonne  volonte  de  toufi 
les  soldats  indistinctement  ressort  du  grand  d^veloppement 
des  travaux  accomplis,  en  depit  des  fatigues  causes  par  le 
service  de  garde  ei  par  les  engagements,  et  de  la  chaleur 
exceptionnelle  de  la  saison. 

S.  M.  le  Roi  d'ltalie  exprima  toute  sa  satisfiaction  aux 
officiers  et  aux  troupes  lorsquUl  honora  les  travaux  de  sa 
visite,  les  27,  28  et  29  juillet. 


La  Mivista  di  artiglieria  e  genio  du  mois  de  novembre 
1887  rend  compte  d*apr6s  le^Mittheilnngen  fiber  Gegensidnde 
des  Artillerie-und  ffenie  Wesens,  des  experiences  qui  ont 
ete  faites  en  Russie  pendant  Tannee  1886  pour  rechercher 
les  moyens  de  franchir  des  obstacles  formes  de  r&seaux  de 
fll  de  fer,  d'abattis  et  de  piquets. 

R^SEAUX  DE  FiL  DE  KER.  —  Lc  rescau  etait  tendu  dans 
I  une  excavation  ajant  1,5  pied(l)  de  profondeur,  21  pieds  de 


(1)  Lo  pied  russe  vaut  0™3O4'79. 
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largeiir  et  9  sagenes(l)  de  longueur;  Les  piquets  disposes  en 
quinconce  etaient  dktanis  de  7  pieds  environ;  le  glacis 
protegeant  le  reseau  avait  1,5  pied  de  hauteur  en  crete. 

I'*  ExpSrieTice*  —  Une  escouade  de  30  hommes  sur  un 
rang  fut  munie  de  6  fascines  longues  de  12  pieds.  lis  prirent 
le  pas  de  course  a  100  metres  de  la  crete  du  glacis  et, 
arriy^  sur  cette  ligne,  ils  jetdrent  les  fascines  sur  le  reseau 
de  fil  de  fer.  On  voulait  verifier  si  le  reseau  resisterait  au 
choc,  n  fut  constate  que  quatre  piquets  avaient  ^te  hrises  et 
que  la  partie  du  r^eau  frapp^  par  les  fascines  6tait 
arrachee. 

2*  Experience,  —  20  hommes  pourvus  de  haches  furent 
places  sur  deux  rangs  ^10  pas  de  distance.  Leur  point  de 
depart  se  trbuyait  a  .100  pas  du  glacis.  Le  premier  rang 
coupa  les  fils  du  reseau,  le  second  dut  rompre  les  piquets  et 
Jeter  de  cote  les  piquets  et  le  fil.  Le  passage  ainsi  obtenu 
fut  considere  comme  praticable;  la  colonne  d^attaque  qui 
suivait  a  100  pas  les  travailleurs,  d*abord  au  pas  ordinaire 
puis  au  pas  de  course,  franchitsans  s'arreterla  zone  couverte 
par  Tob^tacle.  Us^ecoula  2  i/i  minutes  depuis  le  commence- 
ment de  la  marche  des  travailleurs  jusqu^a  Tachevement  du 
passage  de  la  colonne  d*attaque. 

Reseau  epais  de  fii  db  fer.  —  Ce  reseau  ne  differait  du 
precedent  que  par  Tecartement  des  piquets,  reduit  a  2  pieds 
environ. 

I'*  Ewpirience.  ^-^  Trente  travailleurs  munis  de  15  claies, 
ayant  2"10  de  longueur  et  l'"20  de  largeur,  furent. disposes 
sur  5  rangs.  Chaque  claie  6tait  facilement  port^e  par  deux 
hommes.  Les  travailleurs  se  mirent  en  marche  k  150  pas  du 
glacis,  d*abord  au  pas,  puis  a  la  course ;  la  colonne  d*attaque 
suivait  a  SO  pas  de  distance. 
Le  premier  rang,  ajant  atteint  la  crete  du  glacis,  y 

(Ij  La  sagene  vaut  ^"13357  =  7  pieds. 
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deposa  les  claies,  puis  les  poussa  en  ayant  pour  les  faire 
reposer  sur  les  piquets.  Les  hommes  de  oe  rang  se  retirdrent 
aussitdt.  Oeux  du  second  rang  marchant  sur  les  trois  pre- 
mieres daies,  jet^rent  les  leurs  devant  ei;x,  et  ainsi  de 
suite.  La  colonne  d'attaque  passa  sur  les  claies  ainsi  dispo- 
s^es ;  on  compta  2  </4  minutes  depuis  le  dibut  du  mouvement 
jTlsqu^a  la  fin  du  passage  de  la  colonne. 

Une  des  claies  ^tait  malheureusement  tombee  de  faoon 
qu^un  espace  restait  d^couvert;  on  r^p^ta  Texp^rience  sur 

6  rangs,  de  sorte  que  les  trois  claies  du  6^  rang  pouvaient 
servir  eventuellemeUt  a  combler  les  lacunes  du  lit  de  claies. 
L'exp^rience  dura  1  5/4  minute,  mais  cette  fois  encore  deux 
claies  se  trouv^rent  mal  places.  Chaque  fois  la  colonne 
d^assaut  passa  Tobstacle  sans  incident;  il  n^est  done  pas 
necessaire  que  les  claies  se  touchent  exaotement. 

2^  Fwp^rience.  —  On  chercha  a  rendre  praticable  une 
partie  du  reseau  longue  de  8  pieds  et  large  de  5  pieds,  en  j 
jetant  66  fagots  de  bois  sec  ayant  1  pied  d'epaisseur  et 
5  pieds  de  longueur*  II  fut  reconnu  qu*il  est  tres  difficile, 
m^me  pour  des  hommes  Isolds,  de  marcher  sur  ces  fagots. 
En  masse,  les  hommes  se  gSnent  mutuellement,  et  n'ayan- 
cent  pas  du  tout. 

3^-  JBwjpMence.  —  Dix  travailleurs  armes  de  haches, 
distribu^s  en  6chiquier  sur  deux  rangs  ouverts,  prirent  le 
pas  de  course  ^150  pas,  saut^rent  dans  le  foss^  et  coup^rent 
le  fil  de  fer  sur  une  longueur  de  12  pas  sans  toucher  aux 
piquets.  II  s*^coula  4  i/s  minutes  du  commencement  jnsqu*^ 
la  fin  du  travail.  Le  passage  ^tait  coropl^tement  suffisant, 
mais  les  hommes  auraient  ^t^  exposes  fort  longtemps  au  feu 
ennemi. 

4*  Experience.   —    Trois    charges    de   poudre    pesant 

7  liTTes(l),  pourvues  d'une  fusie  Bickford  allum^e,  et  ren- 

(I)  La  livre  russe  vaut  0  kil.  409. 
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fermeea  dans  des  boites  de  carton,  furent  lancees  de  la  crete 
da  glacis  sur  le  reseau  de  fil  de  fer,  a  des  distances  a  peu 
pres  %ales  Tune  de  Tautre.  L^explosion  des  charges  ne 
produisit  aucun  resultat ;  les  piquets  et  le  reseau  furent 
simplement  noircis. 

&  Experience.  —  Cinq  soldats  mineurs  recurent  chacun 
uae  charge  de  2  liyres  de  pjroxiline,  k  laquelle  etait  adaptee 
la  fusee  Bickford,  et  un  morceau  de  meche  allumee.  Ces 
soldats  pai'tirent  k  la  course,  de  la  distance  de  100  pas,  vers 
r obstacle;  arrives  sur  la  crete  du  glacis,  ils  allumerent  la 
fus^  et  jet^rent  les  charges  sur  le  reseau.  Par  suite  de 
Texplosion,  5  piquets  tomb^rent  brises  sur  le  sol  et  le 
reseau  fut  rompu  en  cinq  places.  Une  charge  jetee  en  un 
point  particulierement  avantageux  avait  k  elle  seule  detruit 
deux  piquets  et  coupe  le  reseau  en  deux  endroits. 

Destruction  des  abattis.  —  Arbres  de  18  pieds  disposes 
la  tete  du  cote  de  Tattaque  dans  une  excavation  de  meme 
largeur,  k  profil  triangulaire.  Le  fond  de  cette  excavation , 
voisin  de  la  crete  du  glacis,  se  trouvait  k  2  pieds  au-dessous 
du  sol  naturel,  et  la  crete  du  glacis  k  2  pieds  au-dessus  de 
ce  plan.  La  longueur  de  I'excavation  etait  de  9  sag^nes 
comme  dans  les  cas  precedents. 

1"  Expirience,  —  Une  charge  de  pyroxiline  de  2  livres 
etait  li^  k  rextrimit^  d'une  forte  perche  de  longueur  con- 
venable.  Un  mineur  couch^  sur  le  glacis  allumait,  k  Taide 
d^une  m^che,  la  fus^e  Bickford,  et  poussait  la  charge  sur 
Tabattis  de  mani^re  k  la  disposer  au  point  de  croisement 
des  grosses  branches  de  deux  arbres  voisins.  Par  Teffet  de 
Texplosion  les  grosses  branches  furent  mises  en  pieces,  les 
petites  branches  furent  arrach^es,  ainsi  que  les  piquets 
destines  k  les  fixer  au  sol.  La  perche  qui  reposait  sur 
Tabattis  demeura  seule  intacte. 

2*  ExpMence.  —  On  ripeta  la  m^me  experience  avec 
trois  charges  de  2  livres,  en  les  disposant  sur  les  points  de 
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croisement  de  6  arbres  contigus.  Les  trois  mineurs  partirent 
au  pas  de  course  de  la  distance  de  100  pas,  ils  allumerent 
les  fusees  Bickford  et    introduisirent   les  charges    dans 
Tabattis.  11  fallut  deux  minutes  pour  ces  operations,  deux 
minutes  et  demie  pour  obtenir  la  premiere  explosion  et 
trois  pour  la  derniere.  Les  arbres  furent  brisks  en  quelques 
endroits,  ou  deplaces  ou  tordus ;  la  perche  qui  servait  k  fixer 
au  sol  le  devant  de  Tabattis,  fut  reduite  en  morceaux  dans 
la  partie  correspondante  aux  six  arbres.  Au  point  ot  se 
trouvaient  les  deux  premieres  charges,  la  terre  fut  remu^e 
sur  un  espace  circulaire  d'un  m^tre  ennron,  mais  il  ne  se 
produisit  qu*une  excavation  d'une  profondeur  insignifiante. 
Le  passage   obtenu  par  Texplosion  ^tait  praticable  sur 
une  largeur  de   2  4  3  pas   tout  au  plus.  Aussitdt  apres 
Texplosion,  une  escouade  pourvue  de  baches  accourut  de 
la  distance  de  150  pas,  et  rendit  le  passage  praticable 
sur  une  moiti^  de  Tabattis,  soumise  k  Teffet  des  charges, 
et  qui   n^anmoins   ne  permettait  pas  encore  le   passage. 
Cette  escouade  etait  suivie  de  la  colonne  d'assaut,  qui  tra- 
versa  Tobstacle  en  trois  minutes,  comptees  depuis  le  moment 
du  depart  de  Tescouade  de  pionniers. 

3*  Experience.  —  Une  s^rie  de  cartouches  de  pyroxiline  de 
cavalerie,  fut  liee  k  une  perche  semblable  k  la  pr^c^ente. 
On  placa  a  de  courts  inter valles,  le  long  de  la  charge  form^ 
de  pyroxiline  humide,  une  charge  de  pyroxiline  s^che  ayec 
une  amorce.  Le  poids  de  toute  la  charge  atteignit  ainsi  16  i/s 
livres.  Elle  devait  agir  sur  14  arbres  contigus,  et  fut  dispos^e 
sur  I'abattis  a  proximity  des  arbres  situ6s  au  milieu  du 
groupe ;  on  I'inclina  un  pen  a  droite  et  vers  le  has.  L'explo- 
sion  fracassa  6  arbres  et  en  projeta  les  debris.  11  se  produisit 
dans  le  sol  un  sillon  peu  profond  et  long  de  I'^SS.  Les 
arbres  voisins  de  ceux  dont  11  vient  d'etre  question,  furent 
depouilles  de  leurs  plus  grosses  branches ;  les  piquets  par 
lesquels  on  les  avait  fixes  au  sol,  furent  ^alement  d^truits. 
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Le  passage  etait  compl^tement  praticable.  II  faut  noter 
que  Tabattis  etait  forme  d'arbres  tout  k  fait  sees,  puisqu'on 
les  avait  coupes  3  ans  auparavant;  leur  plus  grande  ^pais- 
seur  ne  depassait  pas  15  a  18  centimetres. 

EXPERIRNCES  POUR  FRANCHIR   DES  OBSTACLES  DE  PIQUETS. 

—  Les  pieux  ^talent  plantes  dans  un  fosse  ajant  1,5  pied  de 
profondeur  et  16  pieds  de  largeur  au  fond;  la  crete  du 
glacis  avait  2  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  sol  naturel ;  la 
longueur  du  fosse  et  du  glacis  ^tait  de  9  sagenes. 

l'«  Bxpirience,  —  Cinq  mineurs  pourvus  chacun  d'une 
charge  de  5  livres  de  pyroxiline,  avec  fus6e  Bickford,  et 
d*un  morceau  de  meche  allumee,  partirent  a  la  course,  de  la 
distance  de  100  pas,  vers  Tobstacle,  se  coucherent  pr^s  du 
bord  du  fosse,  allumerent  la  fusee  Bickford  et  jeterent  les 
charges  au  milieu  des  pieux.  Quatre  charges  qui  ^talent 
tombees  sur  le  fond,  produisirent  des  excavations  peu  pro- 
fondeSy  d^environ  1  pas  et  demi  de  diametre,  deracin^rent 
les  pieux  compris  dans  cet  espace  et  ebranlerent  les  pieux 
les  plus  rapproches.  La  cinquieme  charge  resta  suspendue 
a  un  pieu;  par  son  explosion  elle  en  brisa  la  pointe  et 
le  fit  chanceler.  Dans  la  partie  de  I'obstacle  endommagee 
par  Texplosion  et  longue  de  12  1/2  pas  environ,  on 
envoja  vingt  pionniers  qui  arracherent  les  pieux  restes 
debout  et  les  jeterent  de  cot^ ;  ce  travail  exigea 
5  1/2  minutes,  tandis  que  3  minutes  seulement  s'^coul^rent 
depuis  le  debut  de  la  course  des  mineurs  jusqu'au  moment 
de  Texplosion. 

2*  Experience.  —  Trente  hommes  portant  15  claies  de  7 
pieds  de  longueur  et  4  pieds  de  largeur,  se  formerent  en 
colonne  sur  3  claies  de  front.  La  colonne  d'assaut  suivait  a 
50  pas  de  distance.  La  marche,  commencee  k  100  pas  du 
bord  du  fosse,  eut  lieu  d*abord  au  pas,  puis  a  la  course,  Les 
hommes  du  premier  rang  appu  jerent  les  claies  pr^s  du  bord 
du  foss^,  puis  ils  les  firent  tomber  en  avant  sur  les  pieux ; 


-  186  — 

1  lecond  rang  deocendireDt  sur  lea  claiei  bI  jetennt 
ra  plus  ea  avact;  et  aiiui  d«  suite.  Ia  cotonne 
t  passa  auBsiUt  apreH  anr  les  claies.  On  conpta 
linuto  depuiB  1b  commencement  du  mouTement  de« 
■s  de  cl&ies  juaqu'A  la  fin  du  passage. 
'xp&ience.  —  On  jeta  but  une  partie  de  I'obatacle 
las  de  longueur,  60  fagots  de  branches  s^hee,  ^pus 
ed  et  longs  de  5  pieds.  Quelques  honunes  tomMreot 
tlepBS3age,cequioccaajonnadud^rdre,  ndanmoina 
arvinrent  au  deU    de  I'obfltacle  an  bout  de  1  1/2 

xp&unce.  —  Une  charge  de  7  livpes  de  poodre  ent 
.  presque  nnl. 

IRIEKCBS  POUR   FRAHCHIR  DBS  PIQUBTS   PIANT^S   DAITS 

;i  DB  4  piBDS  DB  PROPONBBUR,  —  La  largeuf  du  fond 
&  ne  d^passait  pas  5  pieds;  la  cr^te  du  glacis,  situ^ 
Is  au-dessus  du  terrtdn  naturel,  arait,  ainsi  que  1e 
a  ro^me  longueur  que  pr^c^emroent. 
ixpMenct.  —  Trento  hommes  disposes  sur  6  rangs 
at  6  fascines  de  13  pjeda  de  longueur.  lis  se  mirent 
che  h.  150  pas  du  foss^  et  parcourorent  100  pas  i,  la 
On  jeta  los  fescioes  successivemeat  dans  le  foss^,  de 
lea  7  faire  tombor  \'\mi  devant  I'autre.  Le  passs^ 
irmS  n'^tait  pas  exempt  de  danger  pour  une  colonne 
On  fit  cependant  passer  la  colonne  d'attaque,  mais 
g  &  la  fois.  II  s'ecoula  1  1/2  minute  depuis  le 
iu  mouvement  jusqu'i  la  fln  de  1' organisation  da 

'xpdrience.  —  Huit  mineurs  places  sur  un  rang  et  & 
'intervale  portaient  chacun  une  chai^  de  pjroiiline 
rres,  pourvue  de  sa  fus^  Bickford,  et  une  roeche 
).  Le  mouvement  en  avant  fut  entam4  i  100  pas  du 
au  bord  du  foss^,  les  hommes  se  couch^rent, 
rent  la  fusee,  et  jeterent  les  chains  dans  le  foss^  qui 
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oontenait  un  demi-pied  d*eau.  L'obstacle  fat  compl6tement 
detruit  en  8  points  sur  des  etendueg  presque  %ales.  Les  deux 
rangees  de  piquets  qui  resterent  debout  pres  des  talus  du 
fosse,  ayaient  ^t^  fortement  ^branl^. 


La  photographie  fait  des  progres  incessants  dans  tous  les 
pays.  Pour  le  moment  M.  Ottomar  Anschiitz,  de  Lissa, 
province  de  Posen,  dont  les  reproductions  de  manoduvres 
militaires,  les  portraits  de  TEmpereur  et  des  membres  de  la 
famille  imp^riale,  les  scenes  de  la  vie  champetre,  les  repre- 
sentations d*animaux  domestiques  et  sauvages  ornent  Teta^* 
lage  des  marchands  d'oeuvres  d'art,  serait  le  seul  aUemand 
en  etat  de  foumir  des  photographies  instantan^s. 

Tel  est  I'ayis  de  M.  HERHiANN  Yogt  qui  consacre  aux 
applications  militaires  de  la  photographie  instantan^  un 
article  public  par  la  Internationale  Revne  de  Cassel  (de- 
cembre  1887). 

Les  perfectionnements  de  la  photographie  sent  dus  aux 
ameliorations  introduites  dans  la  quality  des  produits  chi* 
miques,  et  dans  la  fabrication  des  objecti^.  Pour  arriyer  k 
fixer  plus  yite  et  plus  sdrement  les  impressions  lumineuseSy 
on  a  remplac^  les  plaques  enduites  de  collodion  iodure,  qu*on 
plongeait  dans  un  bain  d'argent  imm^iatement  ayant  de 
8*en  seryir,  par  des  plaques  seches,  qui  sent  pr^par^  an 
bromure  d'argent  et  dont  la  sensibility  est  extreme. 

L'appareil  construit  en  dernier  lieu  par  M.  Anschtltz 
comprend  douze  objecti&.  Lorsqu*il  &ut  prendre  une  suooeft- 
sion  d'images  repr^sentant  la  marche  d*un  animal,  celui«ci 
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en  coDtact  avec  un  fll  t«ndu.  Au  in4me  iiutaiit  I'appa- 
lis  en  actiTit^  par  un  coorant  electrique,  commence  a 
inner.  Lea  douie  objectib  sent  relies  k  leura  ferme- 
ile  telle  &^n  qne  celles-ci  tombent  a  des  interrallcs 

par  r intervention  d'lm  metroaome.  Grice  a  des  di»- 
ins  particnlierea, on  pent  se  procurer  une  suite  d'imagcB 
it  la  dur^  d'un  monvement,  d'une  foulee  de  galop 
heval,  par  esemple.  C'est  ainai  que  Ton  parvient  a 
r  douze  positions  succesBires  dans  I'eapace  d'un  quart 
»nde.  L'appareil  permet  an  besoin  de  reproduire  en 
u^me  de  seconde  une  s^rie  de  vingt-quatre  situatioiiK 
lutivea. 

ministere  de  la  guerre  allemand  a  en  recouis  a 
Qflchfitz  pour  obtenir  la  representation  du  cheral  a 

lea  allures;  les  ^preuvea  farent  prises  i  Lissa  en 
■e  1888.  II  est  certain  que  ces  Tuea  instantan^ 
ssent  beaucoup  d'^l^enU  pour  perfecUonner  les 
des  de  dressage  et  d'6quitation  militaire,  et  leur 

croitra  encore  lorsqu'on  sera  parvenu  k  augmenter, 
Itre  k  doubler.le  nombre  des  images  recueillies  pendant 
4e  d'un  m^me  ph^nom^ne. 

se  propose  ^alement  de  representer  les  details  des 
jments  de  I'bomme  pendant  la  marche ;  et  les  easai^ 
out  sur  des  soldats  de  toutes  taillea,  avec  et  sans  sac, 
ue  plus  ou  moins  complete.  Peut-etre  sera-t-on  amene 
i  modifier  les  r^les  concernant  les  ezercioes  gjmna- 
B  et  I'escrime,  ou  k  cbanger  rhabtllement  et  I'equipe- 
du  soldat. 

photc^rapbie  inatantanee  va  servir  k  etudler  les 
stances  du  mouvement  des  projectiles  de  rartillsrie. 
)6re.  obtenir  avec  son  concours,  de  nouvelles  donn^ 

reonl  de  la  pi6ce,  le  cboc  des  projectiles  contre  les 
JOB,  les  phenom^nes  qui  caracterisent  le  commen- 
t  et  la  fin  de  la  trajectoire. 
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L*aerostation  militaire  yeut  utiliser  aussi  les  ressouroes  de 
la  photographie  instantanee,  par  exemple  pour  distinguer 
Teffet  du  feu  sur  les  ouvrages  de  rennemi. 

Bes  tentatives  ont  &ie  faites  en  yue  de  figurer  des  scenes  de 
manoeuvres  ou  de  combat.  Le  prince  Frederic  Charles  aurait 
voulu  faire  repr^senter  des  engagements  un  peu  importants 
en  groupant  des  reproductions  des  Episodes  plus  restreints. 
Mais  ce  mojen  parait  peu  favorable,  parce  que  ces  Episodes 
sont  photographies  sous  un  trop  petit  angle.  Pour  obtenir 
un  resultat  utile  au  point  de  vue  militaire,  il  faudrait 
atteindre  un  champ  optique  de  120  k  180  degr^s,  et  disposer 
Tappareil  sur  un  point  eleve,  de  sorte  que  le  spectacle 
embrasserait  tout  au  moins  une  partie  notable  du  champ  de 
bataille. 

L'hisiorien,  dit  M.  Vogt,  tirera  un  bon  parti  de  la  photo- 
graphie instantanee  pour  fixer  le  souvenir  des  principaux 
^venements;  ces  tableaux  fideles,  deposes  dans  les  archives 
k  Tappui  du  recit  des  faits,  seront  fort  apprecies  par  les 
generations  futures. 


<  La  protection  militaire  de  la  Galioie  >  est  le  titre  d'un 
article  public  par  la  SchwHzeriscke  ZeiUchT\ftf%ir  Artillerie 
and  Gfenie  (Janvier  1888)  et  presentant  un  grand  interet 
d*actualit^.  Nous  y  puisons  quelques  renseignements  au 
sujet  des  forces  en  presence  et  des  voies  de  communication 
dont  elles  disposent. 

La  Qalicie  contient  deux  points  fortifies,  Cracovie  a 
Textr^mite  ouest  de  la  frontiere ^  Przemjsl  vers  son  milieu. 


—  190  — 

Deux  lignes  ferrees  sont  k  pen  pros  paralleles  k  la  fron- 
tiere,  oelle  de  Cracoyie  —  Lemberg  —  Czernowitz  et  celle 
de  Zwardon  —  Stanislau,  qui  seraccorde  en  ce  dernier 
endroit  k  la  premiere  ligne. 

Un  embrancbement  se  dirige  de  Jaroslav,  situ^  entre 
Cracoyie  et  Lemberg,  vers  Sokal,  obliquement  a  la  frontiere. 
Lemberg  est  rattacbi  au  r^seau  russe  par  les  voies  qui  de 
Krasne  se  dirigent  Tune  vera  Brody,  Tautre  vers  Podwo- 
locyska. 

Quatre  voies  ferr^s  relient  la  Galieie  k  la  Hongrie  k 
travers  les  Carpatbes :  Kaschau-Oderberg,  Kaschau-Tarnow, 
Mihalji-Przemysl  et  Munkacs-Stry-Lemberg. 

Les  unit^  principales  des  forces  autricbiennes  stabiles 
en  Galieie  sont  commandoes  respectivement :  le  I*'  corps 
d*arm6e  par  le  Feld-marecbal- lieutenant  Louis  prince  de 
Windiscbgratz ,  le  11*  corps  par  le  Feldzeugmeister 
Ouillaume  due  de  Wurtemberg;  la  division  de  cavalerie  de 
Cracovie  par  le  Feld-marecbal- lieutenant  cbevalier  de 
Becbtolsbeim,  celle  de  Lemberg  par  le  'Feld-marOchal* 
lieutenant  von  Kriegsbammer ;  la  place  de  Cracovie  par  le 
Feld-marOcbal-lieutenant  Drexler  von  Hobenwebr,  celle  de 
Przemysl  par  le  Feld-marecbal-lieutenant  von  Pollini. 

Du  cote  de  la  Russie,  les  points  fortifi^  voisins  de  la 
frontiere  galicienne  sont  Zamosc,  dans  le  gouvernement  de 
Varsovie,  Lurk  et  Dubno  en  Wolhynie.  II  faut  encore 
tenir  compte  du  quadrilat6reNowo-Georgiewsk,Iwangorod, 
Brest-litowsk  et  Varsovie  en  Pologne,  et  de  Kiew,  qui 
peuvent  etre  considOrOes  comme  des  places  de  premier  rang. 

U  existe  une  ligne  ferr^  paraliele  a  la  frontiere  :  Iwan- 
gorod-Lublin-Rowno-Kasatin.  Les  cbemins  de  fer  russes  sont 
relics  k  ceux  de  la  Galieie  orientale  par  la  ligne  Eaew^ 
Kasatin-Shmerinka  qui  rejoin t  ici  la  ligne  Odessa-Pod wolo*- 
cyska-Lemberg,  et  par  la  ligne  Sdolbunow-Dubno-Brody- 
Lemberg.  La  liaison  entre  les  voies  ferries  russes  dans  le 
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gouvernem^it  de  Varsovie  est  assart  par  les  lignes  Iwan- 
gorod-Luckow-Siedlec  et  Brest  litowsk-Gholm(l).  La  r^on 
Yoisine  de  la  Ghtlicie  est  r^unie  an  centre  de  Tempire  par 
les  lignes  Saint  Petersbourg^ Varsovie,  Moscou-Iwangorod, 
Orel-Brest  litowsk,  Rursk-Kiew-Kasatin-Rowno  et  Char^ 
kow-Birzula-Shmerinka. 

La  fronti^re  austro-russe  confine  aux  goavemements 
g^n^raux  de  yai*soTie  et  de  Kiew,  et  sur  une  tres  petite 
etendue  k  celui  d'Odessa. 

Dans  le  gonrernement  g^n^ral  de  Varsovie,  TautoritS 
militaire  et  civile  est  concentre  dans  les  mains  du  g^n^ral 
de  la  cavalerie  €k)urko ;  dans  le  gouvemement*  general  de 
Kiew,  c*est  le  g^n^ral  de  Tinfanterie  Drentelen  qui  est 
investi  de  cette  autorit^. 

Le  g^n^ral  Gourko,  n^  en  1828,  s*est  distingu^  dans  la 
guerre  msso-turque  de  1877-1878  comme  chef  de  la  cava- 
lerie, par  ses  deux  marches  a  travers  les  Balkans  et  par  ses 
operations  hardies  en  vue  de  Tinvestissement  complet  de 
Pie wna.  Pour  d^montrer  la  confiance  dont  le  Tsar  honore  ce 
g^n^ral,  il  suffit  de  dire  que  celui-ci  a  ^t6  jrappele  en  1883 
de  Texil  pour  occuper  un  poste  extr^mement  important  en 
temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  On  est  mainte- 
nant  k  mdme  d'appr6cier  la  signification  de  cet  acte  de 
prevojance. 

Le  gouverneur  g^n^ral  de  Kiew,  n6  en  1820,  est  plutot 
un  homme  politique.  II  remplit  quelque  temps  les  fonctions 
d'attach^  militaire  4  Berlin  et  exerca  en  1877  le  comman- 
dement  de  Farmee  russe  ^tablie  au  nord  du  Danube.  II 
occupait  en  1878  le  poste  de  chef  de  la  3*  direction  de  la 
chancellerie  privie  du  Tsar,   lorsqu'il   fut   Tobjet   d'un 


(1)  Le  gouvemement  russe  a  rmtention  d'achever  la  constructioii 
de  la  ligne  de  Tomazow  dans  la  direction  du  Lembefg-Czemovltz. 
(Moniteur  des  inUrSts  maUfiels  du  11  mars  1888). 
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it  oihiliste.  En  1880,  Lori»-Melikoff  adjoignit  a.  seti 
>nB  de  MiniBtre  de  I'mt^rieur  cellea  de  chef  da  k 
ictioD ;  Drentelen  fut  alors  deaigoe  poor  le  gouver- 
it  g^n^ral  d'Odessa,  enfln  il  pusa  en  1883  a  celui  de 

gouTernement  ginenl  conslitue  en  meme  temps  la 
onscripUon  militaire;  il  comprend  les  proyincee  de 
le,  de  Wolhjnie  et  de  Kiev,  dans  lesquelloB  on  a 
i  le8  11*  et  13*  corpa  d'armee. 

gouTemement  general  de  VarBovie  qui  forme  la  4' 
scription  militaire,  se  compose  de  Varsovie  et  dee 
roeroents  de  la  Vistule.  Le  14*  corps  est  le  plus 
>che  de  la  &ontiere  galicienne,  son  quartier-^neral 
Lublin.  Le  5*  et  le  6'  corps,  la  3*  division  d'iofanterie 
Sards  avec  la  3"  brigade  d'artillerie  de  la  Garde  et  la 
gade  de  cavalerie  de  la  Oarde,  ont  lenrs  quartiers- 
lUK  i  Varsovie.  Cee  troupes  ne  peuvent  etre  prises  en 
Oration  qu'en  seconde  ligne,  attendu  qu'elles  se 
!nt  dgalement  en  face  de  I'Allemagne. 
novembre  dernier  la  13°  division  de  cavalerie,  ci-devant 
Ban,  fut  designee  pour  la  circonscription  militaire  de 
vie ;  elle  se  trouve  k  Lublin.  Plus  tard  on  envoya  en 
ae  une  division  cosaque,  deux  regiments  d'infanteriej 
:aillon  de  reserve  et  deux  brigades  d'artillerie. 
uteur  compare  les  effectifs  dea  deux  armees  que  separe 
iti^re  de  QaUcie.  II  eignale  que  les  compagnies  et  les 
Mns  ont  i  pen  pr^s  la  meme  force  but  le  pied  de  guerre , 
triche  et  en  Russie ;  le  nombre  dea  pieces  est  le  meme 
les  batteries.  Sur  pied  de  paix  les  effectifs  des  com- 
ts  sont  differents,  114  hommes  en  Russie,  86  en 
:he. 

11>  corps  autrichien(Lemberg)qui  compte  29  bataillons, 
:adrona,  II  batteries  months  et  3  batteries  i.  cheval, 
pos^  il  68  bataillons,  48  escadrons  et  28  batteries  russes. 
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32  Batailions,  48  escadrons  et  16  batteries  russes  se 
trouvent  en  face  du  1"  corps  autrichien  (Cracovie)  fort  de 
30  bataillons,  24  escadrons  et  13  batteries. 

En  admettant  la  possibilite  d*un  conflit  entre  la  Russie 
d'ane  part,  TAutriche  et  TAUemagne  d'autre  part,  il  faut 
tenir  compte  des  forces  allemandes  ^tablies  dans  les  provinces 
d€  Prusse,'  Posen  et  SilAsie,  soit  3  i/j  corps  d'armfe.  En  y 
ajoutant  les  forces  autrichiennes,  on  arrive  au  total  de 
5  1/3  corps  d'arm^e  (11  divisions  d'infanterie),  3  divisions  de 
cavalerie,  5  brigades  de  cavalerie  non  endivisionn^s,  165 
bataillons,  149  escadrons,  82  batteries  months  et  13  batte- 
ries k  cheval  k  I'ouest  de  la  frontiere. 

La  Russie  possMe  au  contraire  dans  les  circonscriptions 
militaires  de  Wilna,  Varsovie  et  Kiew  8  i/j  corps  d'armee, 
c'est-^t-dire  20  divisions  d'infanterie,  10  divisions  de 
oavalerie,  1  brigade  de  cavalerie,  336  bataillons,  249 
escadrons,  120  batteries  mont^es  et  20  batteries  a  cheval. 

On  constate  done  au  profit  des  Russes  une  sup^riorite  de 
3  coi^s  d*armde,  9  divisions  d'infanterie,  5  divisions  de 
cavalerie,  171  bataillons,  100  escadrons,  38  batteries 
months  et  7  batteries  k  cheval. 


Dans  son  num6ro  du  16  novembre  dernier,  le  journal 
0  exercito  portuffuez  de  LJsbonne(l)  recommande  les  missions 
d'etude  ^  Tetranger. 

(1)  Le  «  Guide  pratique  provisoire  du  pionnier  de  cavalerie  n 
mis  &  Tessai  en  Belgique,  est  analyst  avecbeaucoup  de  develop- 
pement  dans  le  n9  du  16  d^cembre  18S7. 
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ler  dea  g^n^ranx  et  dea  offici«rs  cajiablas  de 
esonit^  mp^^eures,  il  importo,  ditlf.  F.B., 
aque  aaaie  aux  (p'andes  manceaTres  des  umies 
ion  pas  dea  officien  politiquae,  nuus  bien  des 
rimenUa,  aTaai  la  pratique  du  commaademeiit 
les  raancauTrieres  reconouea. 
uand  desgueirea  aurgUsent  entre  les  jHincipales 
nvieDt  que  legouvernement  aoUicite  I'autoriaa- 
iier  dea  offlciera  de  roerite  pres  dea  bellig^rauts. 
temps  de  pais,  il  devrait  designer  quelques 
diff^rentea  armes  pour  serrir  pendant  vox  ou 
a  lea  meilleures  armees  etrangerea. 
ait  done  altemativeroent  et  p^riodiqoement  k 
I  groupea  de  cinq  offlciera,  un  de  cbaque  arme. 
i  en  grade  aerait  president,  et  le  moine  ancien 
lire  da  groupe.  Le  norobre  de  groupea  et  la 
lisdon  d^pendraient  des  mojens  dont  le  gou- 
sut  diaposer  et  ^rentuellement  dn  nonbre  des 
irait  le  plus  urgent  d'etudier,  ainsi  que  des 
aincpe  pour  faire  aboutip  cea  itudea. 
ee  ne  doivent  paa  renfermer  moina  de  doq 
■  que  toutes  lea  arraea  ;  aoient  repr^nt^; 
ail  g^n^ral  et  I'etude  particuUere  de  chaqne 
servicea  accea^oires  atteindront  la  perfection 
9  groupea  ou  niisaiona  rest«ront  detach^  unan 
IX  ana  au  plus,de  sorte  que  leur  renonTellement 
ire  an  pays  une  ample  moisson  de  renseigne- 
^rand  nombre  d'officiers  d'^lite.  Par  ce  moyen 
t  en  tout  tempa  dea  hommea  aptea  i  la  perfec- 
a  diriger.sana  deyoir  recourir  k  des  etrangers. 
[nent  de  la  gnerre  va  chercber  au  loin  I'anne- 
vaux,  la  base  des  reglements  et  dea  institutions 
.  fJEkudrait  rompre  autant  que  posaible  avec  o& 
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A  notre  epoque,  tout  ce  qui  touche  a  la  guerre  doit  Stre 
parfaitement  etudi6  et  pr^par^  pendant  la  paix ;  le  pays  le 
plus  riche,  le  plus  peupl^,  la  nation  la  plus  vaillante  ne 
saurait  vaincre,  au  debut  d'une  campagne,  les  4ifficultes 
cr^ees  par  le  manque  de  preparation.  Ce  qui  est  arrive  en 
France  en  1870  vient  k  Tappui  de  cette  th^se.  Aujourd*hui 
la  R^publique  a  pris  des  mesures  telles  qu'elle  pent  soutenir 
une  guerre  au  mojen  desressources  nationales.Le  Portugal , 
quoique  moins  etendu,  pent  et  doit  proceder  de  la  meme 
mani^re.  U  a  des  mojens  et  des  officiers  en  quantity  sufli- 
sante;  seulement  il  doit  taire  un  bon  usage  de  ceux-U, 
preparer  ceux-ci  avec  soin  en  temps  opportun. 

Nous  n'avons  pas,  continue  r^crivain  portugais,  Texpe- 
rience  de  la  guerre,  ni  meme  T habitude  de  commander  les 
grandes  unites  en  temps  de  paix.  Uenseignement  de  nos 
^coles,  theoriques  et  d*application,  n'est  pas  en  harmonie 
avec  rinitiative  et  la  variety  de  connaissances  que  la  guerre 
moderne  reclame.  Nous  sacriflons  trop  k  la  th^orie;  nous 
Tenseignons  tout  enti^re,  et  presque  fatalement  r^leve 
retient  de  preference  ce  qui  est  le  moins  utile ;  nous  laissons 
de  cote  la  pratique  qui  joue  cependant  le  role  principal 
dans  les  choses  militaires,  car  elle  developpe  Tinitiatiyey 
donne  k  I'activite  de  la  pensee  une  direction  profitable,  et 
indique  la  partie  theorique  qu*il  est  necessaire  d'appro- 
fondir.  Nous  formons  des  professeurs  et  des  dessinateurs, 
mais  nous  n'ayons  ni  g^n^raux  ni  ofSciers  prepares  pour  le 
service  de  eampagne. 

Les  missions  militaires  pourraient  etudier  et  observer 
comment  les  armies  etrangeres  sont  organisees  et  instruites ; 
elles  nous  permettraient  de  tirer  un  meilleurparti  du  budget 
d»  la  guerre ;  elles  nous  foumiraient  les  mojens  d*eviter  des 
importations  facheuses  ainsi  que  de  fiabriquer.  notre  arme- 
ment  et  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  pour  nous  preparer 
k  la  guerre  avec  une  rielle  efficacite. 
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I'oD  T«ste  dans  les  eirement^  actuelB,  dit  encore 
.  B.  qui  soumet  aveo  coiiflaiic«  ses  id^  aa  goareis 
it  de  SOD  pays,  les  ressources  seront  inal  employ^,  et 
joa  continuera  k  dependre  des  convenances  diploma- 
,  de  la  ginSroait^  des  grands  Btata. 


foscicule  du  5  octobre  dernier  de  la  rerue  aetni-tQen- 
espagnoie  Ett*diot  mtlitarei  renferme  les  premieres 
d'un  travail  du  k  M.  Louis  Caturla  et  portant  le 
Elemmtot  de  antropogogia  mlitar. 
£A  actuel  de  U  soci^i^  et  la  nouvelle  composition  dee 
8  obligent  k  donner  dea  soins  particullera  &  I'^ducation 
ire.  Or,  tandis  que  I'Mucatioii  civile  est  sonmisa  i 
irection  unique  dans  I'Etat,  est  poorvue  de  plans 
ignement  et  d'un  corps  professoral,  I'Mucation 
ire  se  trouve  plac^  dans  use  situation  tout  oppoe^. 
ait^  flzent  la  science  de  I'^ducation  civile,  il  manque 
it^  pour  regler  la  science  de  I'^ucation  militaire. 
m^oire  de  M.  Caturia  a  pour  but  de  combler  cette 

science  de  I'cducation  consiste  dans  les  principes,  lea 
S3  formules  qui  pennettent  de  I'inculqaer,  soit  au 
sr  fl^,  et  alors  la  science  porte  le  nom  de  p^dagogie, 
uz  hommes,  et  alors  on  I'appelle  anthropogogta.  La 
3  de  r^ducation  sp^ciale  i,  I'ann^  recoit  la  ddnominar 
anthropogogie  militture. 

X  moyens  aoat  n^ceesaires  pour  donner  I'education  : 
irincipal,  est  I'instruction,  dont  la  formule  pratique 
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constitue  renseign^ment ;  rautre,  siccesdoire,  est  rorgani- 

sation  scolaire. 

La  premiere  partie  da  traite  s'occupe  de  reducation;  elle 

comprend  des  subdivisions  intitulees  :  geo^ralit^,  Muotvtion 

physique,  Education  morale,  education  intellectuelle. 
Pourdonner  une  idee  de  ToBuyre  de  M.  Caturla,  nous  tra- 

duisons  ci*dessou£rla  premiere  de  ces  subdivisions. 

«   Preparer  le  jeune  homme,  par  le  d^veloppement  de«es 

facultes,  a  pouvoir  remplir  completement  sa  mission  dans 
Tarmee,  soutien  de  Tordre  et  garantie  de  Tint^ite  etde 
rhonneur  des  nations,  tel  est  le  but  de  I'education  militaire 
et  cons6quemment  de  Tanthropogogie  appliquee.  Comme  les 
institutions  militaires  different,  par  leur  caractere  et  leur 
maziiere  d'etre,  de  la  ^K>ci^te  civile  en  general  dont  elks  font 
cependant  partie,  il  faut  pour  elles  une  education  differente 
a  tous  les  points  de  vue  de  eelle  donnee  au  conmran  des 
citoyens. 

Si  Teducation  militaire  est  appelee  a  d^velopper  les 
facultes  de  Findividu,  qui  sont  de  trois  especes,  physaques, 
morales  et  intellectuelles,  on  comprend  qu'il  doit  exister 
trois  manieres  d'etre  de  Teduoation :  celle  des  faeliltes 
physiques,  ou  reducation  physique,  celle  des  faeolt&s 
morales,  ou  Teducation  morale,  et  celle  des  £Bcultte  intellec- 
tuelles, ou  reducation  intellectuelle ;  le  tout  base  sur  les 
rapports  de  Tindividu,  soit  avec  la  societe  militaire,  aoit 
avec  la  societe  en  general. 

La  societe  militaire,  eomme  la  societe  humaine,  a  besoin 
indubitablement  du  concours  de  toutes  les  faculty  iodivi- 
duelles;  il  est  en  outre  necessaire  que  le  developpement  de 
chacune  d*elles  soit  com^^et  par  n^cessit^,  et  progressif  en 
conformity  de  la  loi  natuHelle  et  harmonique,  afin  qu'eUes 
ne  se  nuisent  pes  mutuellement. 

Personne  ne  peut  nier  que  toutes  sont  necessaires  igale- 
ment  et  int^gralement  pour  Tinstitution  speciale  k  laquelle 
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•trophea  que  I'liistoire  a  enre^rtr^  lonque  la  direction 
des  troQpM  ^tait  confix  a  des  homines  incapsbleef  Si  enfin, 
none  snppoBons  une  iatelligence  ploB  os  moins  priTil^^, 
de  la  vigneur  et  un  bon  developpement  phjaiqae,  mais  un 
bonune  dSnu6  de  U  moiodre  notion  de  la  morale  ou  da  sen- 
timent, nong  anrone  un  de  ces  etree  qni  existent  malhenren- 
sement,  cruels  avec  le  vaincu,  Berrilea  Tis-^-Tis  de  celui  qui 
commaode  et  deapotee  a  I'^gard  de  celni  qui  oMit.  Nous 
venona  d'admettre  deux  faculty  complM«a,  tandis  que  la 
troiu^me  est  absente  ou  imparfiute ;  que  sera^^e  si  plus 
d'une  fait  d^faut  on  est  insuffisante,  et  k  plus  forte  raison  si 
elles  Bont  toutes  imparfait^s  ? 

JjB  developpement  des  faculty,  de  mime  que  la  prepara- 
tion &  leuremploi,  ne  pent  etre  abandonne  nuiquementi  la 
nature  et  au  temps ;  il  en  est  ainsi  pour  I'indiridu  membre 
de  la  society  commune ,  et  cela  est  encore  plos  rrai  poor 
I'hotnme  qui  doit  appartenir  &  une  institution  dlteimi- 
n&e,  constituant  une  speciality  par  son  oi^anisation  et  son 
but  qui  sont  en  opposition  complete  avec  les  habitudes  et 
les  tendances  de  rhomme  en  general.  II  £aut  done  qu'on  se 
consacre  k  ce  developpement  et  a  cette  preparation  dans  des 
^blissemeuts  ad  hoc,  posaedant  des  maitres  parfaitement 
au  courant  de  la  mission  qu'ils  ontik  remplir. 


—  199  — 

Par  malheur  on  n*a  pas  toujours  compris  la  gravity  de 
cdtte  question;  Toeuyre  si  importante  de  Teducation  mili- 
taire  a  MA  laiss^e  k  Tinstinct  et  a  Tempirisme  auxquels  on 
avait  abandonne  egalement  le  soin  de  Teducation  g^n^rale. 
Cette  situation  ne  provenait  pas  d'un  defaut  de  bonne 
Yolont^  chez  ceux  qui  ^taient  charges  d'inculquer  T^duca- 
tion,  il  &ut  leur  rendre  ce  temoignage,  mais  elle  a  sa 
source  dans  la  mani^re  d*dtre  du  peuple  espagnol. 

D' autre  part  T&ge  auquel  les  jeunes  gens  entrent  dans  les 
^coLes  militaires  est  (ou  doit  Stre,  car  nous  ne  sommes  pas 
partisan  de  les  y  admettre  tardivement)  tel  que  Televe  est 
favorablement  dispose  pour  reoevoir  de  nouvelles  impres- 
sions en  harmonie  avec  Texistetice  qu'il  minora  par  la  suite, 
et  I'on  peut  d^s  lors  appr^er  Timportance  du  probleme  de 
r^ducation  militaire.  L'exp^rience  de  chaque  jour  prouve 
que  ceux  qui  ne  sent  pas  arriv^  jeunes  au  grade  d'officier 
ont  rarement  pu  atteindre  la  perfection  Toulue  dans  Ten- 
semble  des  qualit^s  n^essaires  pour  exercer  leur  comman- 
dement. 

En  definitive,  Tanthropogogie  est  une  mati^re  tr^s 
importante  dans  son  application  militaire,  comme  la 
pidagogie  et  Tanthropogogie  Tout  ^t^,  le  sent  et  le  seront 
dans  lasoci^te  en  g^n^ral.  > 

L*auteur  consacre  les  chapitres  suivants  k  chacune  des 
mani^res  d'etre  de  Peducation. 


La  HoUande  comptera  bient6t  parmi  les  pajs  dot^s  du 
service  personnel.  Deux  ^crivains  examinent  cette  question 
dans  les  derni^res  livraisons  des  revues  militaires  de  ce 
pays. 
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dans  I'education  de  la  jeunease. 

Ansai  doib-on  accueillir  avec  satisfaction  la  tneEure  priae 
par  radrainistpationde  la  guerre  en  vuederegler.d'une  part 
lea  ezercices  volontairea  dansle  maniement  des  armes, 
d'autre  part  le  service  de  la  milice  pour  la  levee  de  cette 
ann^.  Plusieurs  voies  sont  raaintenant  ouvertes  a  rarmee 
pour  peDetrer  dans  certains  ce'rcles  qui  sont  rcstes  jusqa'a 
present  etrangers  aux  choses  militaires. 

X)i')k  on  a  organise  dans  beaucoup  de  communes  un  cours 
militaire,  qui  etait  tres  suivi  avant  mSme  que  Ton  conout 
1«S  avantages  attaches  a  cette  frequentation.  II  n'est  done 
plus  permis  de  douter  du  succes  de  la  nouvelle  r^glementa^ 
tion  du  service  de  la  milice. 
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Ces  cours  luilitaires  procureBt  une  occasion  excellente 
pour  rapprocher  le  peuple  de  rarmee. 

L'introduction  du  service  personnel  est  exigee  par  les 
considerations  militaires,  la  justice  sociale,  les  circonstances 
politiques,  les  principes  naturels.  Elle  n'est  possible  que  si 
Ton  parvient  &  faciliter  Taccomplissement  personnel  du 
devoir  militaire.  ll  ne  faut  pas  se  proposer  de  tenir  sur  pied 
une  force  d'un  eflfectif  determine,  mais  considerer  Tarmee 
comme  une  ecole  ou  Voti  prepare  les  bommes  au  metier  de 
la  guerre.  Aussitot  qu*il  est  sufisamment  exerce,  le  milicien 
doit  pouvoir  rentrer  dans  ses  foyers.  Les  recentes  instruc- 
tions sent  redigees  dans  ce  sens. 

La  question  des  cadres  ne  pourra  etre  resolue  complete- 
ment  que  lorsque  les  membres  de  Taristocratie  intellectuelle 
prendront  place  dans  les  rangs.  11  subsistera  cependant 
quelques  difficultes,  car,  dans  les  petits  Etats,  on  ne  pent 
introduire  dans  la  pratique  le  sjsteme  des  volontaires  d'un 
an  pour  former  le  cadre  et  les  officiers  de  reserve, 

£n  Hollande  tous  les  miliciens  servent  environ  un  an. 
Pour  pouvoir  offrir  a  quelques  uns  une  reduction  du  temps 
de  service,  il  est  indispensable  d*organiser  une  solide  prepa- 
ration militaire  en  dehors  de  Tarmee.  Le  nouveau  regle- 
ment  pourvoit  a  cette  n^cessite. 

En  outre,  11  donne  carriere  a  Tinitiative  des  particuliers; 
les  di verses  associations  trouvent  ainsi  T  occasion  de  preter 
leur  concours  k  une  oeuvre  nationale,  en  faisant  varier  les 
mojens  d'execution  suivant  leur  caractere  et  leurs  ten- 
dances propres. 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  les  inconvenients  des  mesures 
adoptees,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  diminution  du 
temps  de  service,  la  &cult^  de  loger  en  ville,  Tenseignement 
militaire  donne  en  dehors  de  Tarmee  et  sans  Tintervention 
des  proc^es  disciplinaires.  11  doit  reconnaitre  qu*au  point 
de  vue  militaire,  la  dur^e  du  temps  de  service  ne  devrait 
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adre  au-dessous  de  3  am ;  de  grandca  numcearres 
i^ceasaires  chaque  ann^,  une  ou  pliuieun  diviuoiu 

etre  mobiUa^i  de  temps  en  («mps,  lei  gardes 
turuent  besom  d'etre  r^unies  au  camp,  et£.  Mais 

d'obstaeleB  empechent  la  realisation  de  ces  excel- 

Borea. 

I'il  ea  soit,  le  nouveau  r^glement  agira  efflcac«inent 

larer  le  serrice  personnel,  pour  former  le  cadre  d« 

pour  favoriser  I'application  de  la  loi  qui  abolit  le 
ment. 


le  publie  par  le  major  Boooaard  pour  int^resser 
rs  du  MUUaire  CHdt  de  Haarlem  (l"  livraison  de 
c  nouvelles  mesures  prises  par  le  d^parlement  de 
I  des  Pa^s-Bas,  porte  le  titre :  <  Les  premieres 
ices  de  la  r^visioQ  de  la  constitution  >.  On  ne  peut 
jouir,  dit-il  ea  substance,  de  I'adoption  du  projet 
in  de  la  loi  fondamentale,  mala  on  doit  maintenant 
der  quel  en  sera  le  r^ltat. 
Hussion  a  prouve  que  le  but  poursuivi  consiste  k 
Tarm^e  une  base  meilleure  et  moins  coAteuse. 
9lle  loi  permet  effectirement  de  disposer  de  la 
mdant  une  plus  longue  p^riode  de  temps,  et  de 
>n  il  semble  possible  d'atteindi-e  le  but  sans  on 
nent  sensible  des  d^penses.  De  meme  on  peut 
ntarriveri  retablissement  du  service  personnel, 
etablisaement  ne  deviendra  certain  que  plus  tard. 
evoir  des  hommea  d'Etat,des  publicistes  militaires, 
■  la  nation  sur  ces  questions. 
Uitaires,  qui  sont  plus  sp^cialement  couvaincus  de 
M  du  service  personnel,  doiventdonnerl'exemple, 
KWition  miniat^rielle  du  4  novembre  1887  leur  en 
occasion. 
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Oette  disposition  peut  etre  consid6ree  comme  le  second 
pas  fait  dans  la  bonne  yoie,  apr6s  le  premier  pas  marqu6  par 
Tadoption  de  la  constitution  revis^e. 

C*est  le  pont  qui  permet  d'atteindre  au  service  personnel. 

Les  jeunes  gens  &gte  de  plus  de  17  ans  peuvent  main- 
tenant  acqu^rir  gratuitement  la  pratique  et  la  th^orie  du 
maniement  des  annes,  et  cette  instruction  leur  profitera 
s^ils  sont  appel6s  dyentuelleinent  au  service. 

On  peut  se  demander  si  le  nombre  des  jeunes  gens  qui 
tireront  parti  de  oette  mesure  aura  une  s^rieuse  influence 
sur  la  valeur  intrinsdque  de  Tarm^e.  U  est  difficile  de  se 
prononcer  k  cet  £gard,  mais  lesprobabilit^s  sont  favorables, 
d*autant  plus  qu'on  est  en  droit  de  compter  sur  le  goiit  pour 
les  choses  militaires  qui  est  propre  a  la  jeunesse.  Les  per- 
sonnes  influentes  attach^es  k  Tenseignement  sont  appelfes 
a  ezercer  une  action  prepond^rante  sur  le  r^sultat  de 
rentreprise, 

II  est  surtout  important,  en  mettant  la  main  k  Toduvrei 
d*j  apporter  tout  son  d^vouement,  et  une  foi  robuste. 

Certes  on  ne  suivra  pajs  d'embl^  le  bon  chemin,  mais  on 
acquerra  Texp^rience  n^cessaire  pour  preparer  la  redaction 
d'une  loi  satisfedsante.  Le  Ministre  de  la  guerre  qui  sera 
charg^  de  d^fendre  le  projet  de  loi  sur  le  service  personnel, 
remplira  cette  mission  d'autant  plus  aisement  qu'il  pourra 
montrer  les  fruits  recueillis  k  la  suite  de  Tapplication  de  la 
mesure  qui  a  &ii  prise  r^oemment. 


Aux  Etats-Unis  la  jeunesse  regoit  une  certaine  prepara- 
tion au  metier  des  armes.  Le  lieutenant  A.  G.  SharpBi  du 
32*  infanterie,  nous  donne  des  details  k  oe  sujet  dans  un 
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I  articld  rntitnl^  :  c  L'&iueaMoik  militaire  dans  les  colleges  » 

et  public  par  1«  Journal  qf  the  mUiUry  s&rtke  imtiMioHy 
L  decembre  1887.  II  fait  d*abord   rhistorique  de    Taction 

I 

legiflAtiTe  et  offioielle  aa  prnnt  de  Tue  de  la  question  qu*il 
traite.  Le  syst^me  actuellement  en  viguenr  repose  sur  les 
principes  soiyants : 

A  lademande  d'un  coll^  on  d*ane  nniyersit^  en  etat  de 
donner  simoltan^ment  I'Macaiion  a  150  jeunes  gMis  au 
moMis(l),  le  Pr^sidttit  de  la  Ripubllqae  pent  d^tachernn  offi- 
cier  derarm^ponr  exeroer  les  fonctions  de  president,  de  sur* 
intendant,  ou  de  professeur  de  cet  ^tablissement;  le  nombre 
des'  officers  ainsi  d^tach^  ne  peut  d^aaser  quarante;  ils 
sont  distribues  dans  les  Etats-Unis  autant  que  possible  sui- 

(1)  Pour  citer  un  exemple  de  I'orgaaisatioD  des  univeraites  aux 
jStats-UniB,  j'ai  recours  an  Buchnell  Unweriify  Catalogue  1887-1888. 
Milton  Compton  Reinhold,  dont  j'ai  cit^  une  conference  (Tome  II  de 
1887)  suit  k  Lewi8burg(Penn8ilyanie)  les  coon  de  cet  etabliBsement. 
L'Uniyenite  ne  prepare  pas  les  ^l^ves  k  xtne  profecBion  deter- 
min^y  mais  elle  leor  procure  job  bonne  instruction  aax  aatres 
points  d»  vne.  11  y  a  trois  graades  divisions  i  le  College,  pour  les 
jsuaes  gens  qui  d^sirent  on  cours  oomplet  d'^tndes ;  l'A<»demie, 
\  ^j  pour  les  jeunes  ^ens  se  pr^parant  an  Collie,  k  I'enseignement 

dans  les  ^coles  publiques,  on  au  conunerce ;  enfin  Tlnstitut  pour 
'  les  Jeunes  fllles  ^tudiant  toutes  les  branches. 

Les  trois  diyisions  de  I'Universltd  sont  placees  sous  le  meme  con- 
i  sell  d'administration  et  n'ont  qu'un  pr^ident. 

Les  classes  portent  les  noms  snivants  : 

Au  College :  Senior ,  junior ,  sophomore, /reshnum;  k  TAcad^mie, 

Semor,  middle,  junior,  sub-junior ;   k  I'Institut :  Senior,  middle, 

junior,  et  une  classe  pr^paratoire  renfermant  deux  subdinsions. 

Comme  on  le  voit,  cette  organisation  est  diff^rente  de  celle  qui 

I  nous  est  familiere. 

Bn  revanche  nos  institutions  ne  ressemblent  pas  k  celles  des 
&ats-Ums,  aussi  la  presse  americaine  (voyez  le  Welt-bote  d'Allen- 
I  town,  Pennsilvuiie,  du  4  Janvier)  consacre  de  temps  en  temps  des 

i  artlota  k  la  g^ographle,  k  la  population,  au  gouvemement,  etc.,  do 

I  laBel^qn0.v.      s 
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Taut  la  population,  et  Us  doiyent  se  conformer  a  des  regies 
generales  tracees  de  temps  en  temps  par  le  President. 

Le  Secretaire  de  la  guerre  est  autorise  a  d^liyrer  le 
nombre  d'armes  portatives  et  de  canons  de  campagne  qui 
parait  necessaire  pour  Tinstruction  des  Aleves  dans  les 
colleges  et  universit^s  ou  un  officier  est  detache. 

Ge  systeme  fonctionna  depuis  17  ans.  Les  jeunes  gens  qui 
ont  subi  son  influence  ont  une  meilleure  conduite,  un 
maintien  plus  distingue  que  les  autres ;  les  relatioi^t  entre 
Farm^e  et  le  peuple  ont  fait  des  progres  et  il  se  forme  de 
plus  en  plus  un  veritable  esprit  militaire  national.  Mais  les 
resultats  ne  pourront  etre  apprecies  completement  que  sUl 
survient  une  nouvelle  guerre. 

Trente-sept  Etats  sent  pourvus  d'instructeurs  et  quatre  a 
six  mille  etudiants  recoivent  annuellement  Teducation  mili- 
taire. L'auteur  estime  que  dix  mille  jeunes  gens  au  moins 
ayant  appris  pendant  un  a  cinq  ans  les  principes  elemen- 
taares  de  Tart  de  la  guerre,  se  trouvent  maintenant  disperses 
dans  tout  le  pays.  En  cas  de  guerre  un  grand  nombre 
d*«atre  eux  pourront  commander  des  compagnies.  On  aura 
ainsi  le  mojen  d'organiser  rapidement  et  de  discipliner  les 
nouvelles  recrues,  et  le  travail  de  la  mobilisation  ne  devra 
plus  se  prolonger  comme  en  1861  pendant  des  semaines  et 
des  mois. 

On  trouve  dans  la  suite  de  Particle  des  details  sur  le 
syfit^me  d'instruction  adopts  dans  Tuniversite  de  Wooster, 
Ohio,  ou  Tauteur  est  en  service. 

Le  lieutenant  Sharpe  indique  enfin  les  precedes  4  employer 
pour  habituer  les  ^Idves  k  la  discipline,  savoir  : 
Un  instructeur  z61^; 

L*obligation  pour  tout  eleve  bien  constitue  d'assister  aux 
exercices  presents; 

Un  uniforme  simple,  peu  couteux,  de  preference  celui  de 

Tarmte  nationale ; 
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Une  fchelle  conveDable  de  pin&lJ^s  l^ree  poor  les 
Inactions  peu  importaotee  &  la  discipline ; 

L'attentioncoDBtanta  d'iacnlquer  des  sentimeats  g^n^az 
.  militaii'es  d'honneur  personnel,  de  d^f^rence  pour  I'an- 
•nii  et  de  respect  pour  le  drapeau.  La  maniire  de  saluer 
ontre  si  cet  enseignement  a  profit^.  II  conTient  que  le 
>ldat-4tudiant  acqui^re  I'habitude  de  saluer  see  camarades 
no  digniU  etaisance,  et  qu'on  lui  apprenne  k  sonlever  la 
liffiiFe,  quand  I'occasion  s'en  pr^nte,  poor  roodre  on 
net  hommage  an  drapeau  national. 


<  L'article  sur  <  les  chants  a  la  g:uerre  >  par  U.  Brander 
atthews,  public  dans  le  volume  d'aout  du  Century  maga- 
M,  m'a  remis  en  m^moire  >,  dit  M.  Henrt  Stone  dans 

Centwy  iUuttrated  monthly  magazine  de  Nev-York, 
tcembre  1887,  <  an  f^t  survenu  &  Murfreesboro' ,  immMia- 
ment  apr^  la  bataille  de  Stone's  River. 

On  4talt  Bccabl^  de  trlstesse.  L'armee  avfut  fait  dee  pertes 
iorme3;ilse  trouvaitparmi  lea  troupes  plusieursr^^iments 
1  Kentucky  et  du  Tennessee  auzquela  la  proclamation  de 
Emancipation  ne  plaisait  aucunement.  Quelquea  offlciers 
rfuent  donnS  on  offert  leur  demission  pour  ce  motif.  Un 
nr  il  arriva  une  rrue  foum^  de  demissions,  toutes  ^crites 
]  la  mSme  mun,  ^manant  d'un  mSme  regiment  et  com- 
renant  presque  toug  sea  officiers ;  elles  4taient  fond^  but 
d^ir  de  ne  pas  serrir  davantage  k  cause  des  modifications 
iport^ea  au  but  et  k  la  condulte  de  la  guerre.  L'instigatenr 
t  C68  lettres  fut  d^uvert  et  aussitot  renvoj^  de  I'arm^  ; 
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on  lui  arracha  ses  insignes,  et  on  le  chassa  du  camp  au  son 
du  tambour.  Cette  execution  inergique  ditermina  les  autres 
officiers  k  retirer  leur  demission ;  mais  la  situation  ne  oessait 
pas  d'empirer. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  cerde  d'agriment  vint  de 
Chicago,  important  la  nouvelle  chanson:  «  Rallions-nous, 
^ntantS)  tons  autour  du  drapeau  >  ;  elle  se  r^pandit  aussitot 
dans  le  camp  en  produisant  un  effet  magique  ;  Tarm^e  se 
trouva  dans  une  disposition  de  bonne  humeur  et  de  gaite 
.  oomme  apr^s  une  victoire.  On  entendit  la  chanson  jour  et 
nuit  dans  les  tentes  et  pr^  des  feux  de  bivac.  Je  n*oublierai 
jamais  I'accent  avec  lequel  les  hommes  faisaient  yibrer  le 
vers:  «  Subir  la  pauvret^  plut6t  que  I'esclavage  ».  M.  Root 
aura  appns,  je  Tesp^re,  le  precieux  senrice  que  sa  chanson 
nous  a  rendu  dans  cette  circonstance  ». 

Cette  curieuse  anecdote  est  une  nouvelle  preuve  de  la 

verity  du  proverbe  :  Les*  petites  causes  produisent  parfois 

de  grands  efiTets. 

J,  N. 
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REVUE  DES  LrVBES. 


Die  Kriegswafen  (Les  armes  de  guerre)  par  Emil  CapitaInb 
et  Ph.  von  Hbrtling,  1"  volume.  —  Rathenow,  Max 
Babenzien. 


Get  important  ouvrage  synoptique  qui  comprend  286  pages 
de  grand  format,  illustries  chacune  par  plusieurs  flgilres, 
a  pour  ^objet  de  decrire  les  bouches  a  feu,  armes  a 
feu  portatives,  munitions  et  artifices,  armes  blanches, 
appareils  balistiques,  de  meme  que  les  torpilles  et  mines 
sous-marines,  cuirassements,etc. ,  inventus  depuis  I'introduc- 
tion  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse. 

II  abr^ge  les  recberches  qui  etaient  n^cessaires  pour  se 
procurer  des  renseignements  disperses  dans  un  grand 
nombre  de  traitis  et  de  livres  divers. 

Ce  premier  volume  coiite  18  marks ;  les  inventions 
nouvelles  seront  successivement  d^taill^es  dans  des  fsuteicules 
mensuels  dont  la  reunion  constituera  les  volumes  ult^rieurs 
del'ouvi^e. 

Pour  appricier  la  haute  valeur  du  livre  ilabore  par 
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les  ing&iienrs  civils  Gapitaine  et  Ton  HerUing,  il  est  utile 
I'  do  saToir  qa*ila  ont  en  reoours  aox  pr^ieotes  biblioih^qiMS 

-    ^  da  TAcad^mie  miUtaire,  de  Tlnstitat  gapirieur  tedurf^e 

etc.  de  Berlin,  &  la  «  British  Library  »  do  Londres,  k  la 
Bibliotb^ae  nationale  de  Paris  ainsiqa*a»x  biblioth^nes  dea 
Bureaux  des  brevets  d^invention  k  Bsrlin  et  k  Londres. 

J.N. 


Ze  fariezze  H  Fassedio  (Les  places  fortes  et  la  guerre  dea 
siiges),  par  G.  Biancardi,  colonel  d'artillerie.  —  Rome,, 
imprimerie  du  oomiti  d*artillerie  et  du  g^nie,  1887. 


,   t  L'excellente  brochure  que  nous   avons  sous  les  yeux 

i  est  extraite  de  la  Rivista  di  artiglieria  e  jfenio;  elle  forme 

seulement  la  premiere  partie  du  travail  dont  la  titre  est 
reproduit  ci-dessus. 

L'auteur  s*occupe  de  la  fortification  dans  le  dessein  de 
Jeter  une  saine  clart^  sur  cette  question  qui  s*est  compliquto 
sous  rinfluence  des  demi^res  discussions.  II  estime  qu*une 
grande  place  modeme  doit  satisfaire  aux  deux.principes 
suivants :  L'importance  incontestable  du  but  et  la  possibilite 
de  reprendre  roffensive. 

A  ces  points  de  vue,  les  projets  de  camps  retranches  k 

^tablir  soit  k  Stradella-Plaisance,  soit  k  Alexandrie-Saa 

;   '  Salvatore,  soit  dans  la  Lomelline  pr&s  de  Tembouchure  du 

Tessin,  ne  sont  aucunement  justifies  d*apres  le  colonel  italien ; 
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c'est  la  position  de  Marengo  comprise  entre  I'Orba,  le 
Tanaro,  le  P6  et  la  Scrivia  qu'il  fandrait  organiser  en 
provision  d'nne  attaque  de  Toccident. 

L*anteur  propose  ensuite  de  choisir  Yicence,  plutdt  que 
Yirone,  ponr  j  elever  une  grande  place  modeme  desiinee 
k  contrarier  une  invasion  Tenant  de  Test. 

J.N. 


BibUothftque  Internationale  dlilfltoire  mllitaire.  —  Pr^ 
cis  des  campagnes  de  Turenne{lM4-l67b).  —  Brnxelles, 
librairie  C.  Muqnardt.  Th,  Falk,  editeur,  1888. 


II  ne  s*agit  plus  ici  d'une  simple  campagne  de  1804  on 
de  1866,  de  Napoleon  I*'  ou  du  grand-etat-major  allemand, 
mais  de  Foeuyre  tout  entier  d*un  general  qui  fut  parmi  les 
plus  illustreSy  bien  que,  surtout  dans  la  premiere  partie  de 
sa  carri^re,  les  armies  qu*il  commanda  furent  d*un  effectif 
relatiyement  restreint.  Dans  la  guerre,  la  mesure  des  chefis 
ne  se  prend  pas  au  nombre  d'hommes  qu'ils  commandent, 
mais  k  la  grandeur  des  difficultes  vaincues  et  4  Thabilete 
avec  laquelle  elles  Tout  &t6.  Dans  les  demi^res  ann^es  de  la 
guerre  de  trente  ans,  faire  viyre  et  combattre  15,000  hom- 
mes  dans  le  Palatinat  avait  bien  plus  de  mMte  que  faire 
combattre  et  vivre  200,000  hommes  i  T^poque  actuelle  en 
Saxe  oil  en  Champagne;  les  armees  modemes,  bien  in- 
struites,  bien  disciplin^es,  commandoes  mOthodiquement, 
malgrO  leur  enormity  et  la  multiplicity  de  leurs  rouages,sont 
bien  plus  aisees  k  mouYoir  et  k  diriger  que  les  troupes 
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mercenaires,  Inal  payees,  mal  hourries  du  milieu  9u 
XVIP  si^dle ,  fkisant  de  la  guerre  un  metier  et  qui  n'^ijitit 
pas  la  religion  du  drapeau,  ^taient  toujours  pretes  a  jpai^er 
sous  celui  qui  leur  ofFrait  la  solde  la  plus  forte  ou  le  plus 
d'ocoasion  de  ramasser  du  butin,  grace  a  Thabiletede  leors 
g^neraux. 

he  Precis  des  campagnes  deTurenne  est,a  proprement  par- 
lor, le  recit  de  la  vie  militaire  de  ce  grand  homme,  expos^e 
sans  minutie,  mais  avec  cette  clarte  et  cette  impartialite 
que  nous  avons  d6ja  signalees  dans  d'autres  ouvrages  de  la 
BibliotASqm  intemationale  d'histoire  militaire. 

Comme  le  grand  Conde,  dont  il  fut  Temule,  le  rival  et 
quelquefois  Tadversaire  heureux,  Turenne  dut  k  sa  nais- 
sance  d'arriver  jeune  aux  plus  hautes  fonctions  militaires; 
mais  aussi  il  avait  commence  sa  carri^re  de  bonne  heure, 
et  sous  la  direction  de  ses  oncles,  Maurice  puis  Frederic- 
Henri  de  Nassau,  des  12  ans  il  porta  le  mousquet  du  fantas- 
sin  et  apprit  le  metier  de  soldat  et  d'officier  k  cette  fameuse 
^cole  de  guerre,  qui  s'appela  les  campagnes  de  Flandres, 
dans  rarmee  d^s  Provinces-Unies. 

Son  frere  aine,  le  due  de  Bouillon,  ayant  accepte,  bidn 
malgre  lui,  la  souverainete  de  la  Prance  et  une  garnkon 
francaise  dans  Sedan,  capitale  de  sa  principaute,  Turenne 
passe  alors  au  service  de  Louis  XIII  et  fait  campagne  en 
Lorraine  cofnme  colonel  et  mar^chal  de  camp,  sous  le 
vieux  marectial  de  La  Force  (1634).  L'ann^e  suivairte,  la 
France  obligee,  apres  la  bataille  de  Noerdlingen,  de  se 
m^l^r,  plus  activement  que  par  le  passe,  a  la  lutte  qui 
devait  porter  dans  Thistoire  le  nom  de  Gruefre  de  Trente 
ans,  le  carditial  de  La  Yalette,  est  envoye  avec  une  armee 
dans  le  Palatinat ;  Turenne  est  son  second,  et  le  prelat, 
auquel  Tattiitie  de  Richelieu  n'a  pu  infuser  avec  le  comman- 
dement  des'  talents  militaires,  doit  k  son  jeune  et  habile 
lieutenant  d0  h'avoir  "pas  de  plus  grands  revers  a  essuyer. 
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En  1638,  Turenne  passe  en  Alsace  sous  les  ordres  da 
Bernhard  de  Wejmar,  auquel  il  etait  all6  eonduire  des 
renforts ;  en  1639  il  ya  en  Italie  sous  la  Yalette  et  le  comte 
d*Harcourt,  et  j  reste  jusqu*en  1642 ;  il  est  alors  euYoji 
dans  les  Pyrenees  avec  le  grade  de  lieutenant-general  et, 
Tannee  suivante,  apres  la  prise  de  Trino,  il  est  ^leve  a  la 
dignity  de  marechal  de  France  (16  noyembre  1643).  A  par- 
tirde  ce  moment,  il  agit  comme  commandant  un  corps 
independant,  excepte  quand  il  est,  comme  a  Fribourg  et'k 
AUerheim  (Noerdlingen),  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conde;  plus  tard,  c'est  de  concert  ayec  les  Suedois  de 
de  Wrangel  qu*il  fait  campagne  sur  le  Mein  et  le  Danube 
Jusqu'a  la  paix  de  Westphalie  (1648). 

L^auteur  a  intercale  dans  son  precis  une  rapide  esquisse 
-de  la  guerre  de  Trente  ans  depuis  la  mort  de  Gustaye- 
Adolphe  jusqu'au  moment  ou  Turenne  et  Cond^  j  prennent 
part ;  ce  n*est  pas  un  bors  d'oeuyre  et  on  doit  lui  en  sayoir 
gre,  d*autant  plus  qu'il  le  fait  ayec  clarte,  quality  si  difficile 
a  obtenir  dans  le  recit  ou  peu  ^courte  d'eyenements  qui  n'ont 
pas  toujours  beaucoup  de  liens  entre  eux,et  que  les  relations 
des  ecriyains  des  nationalites  diyerses  qui  y  ont  joue  un  role, 
pr^ntent  sous  des  couleurs  differentes  et  parfois  assez  dif- 
fuses. En  reyancbe,  il  a  pour  se  guider,  dans  son  liyre,  des 
1643,  les  Mifmoires  de  Turenne,  ecrits  ayec  la  sincerity  qui 
caracterise  les  actions  de  ce  grand  bomme,  le  Precis  des 
cannf  agues  du  marshal  de  Turenne,  dicte  a  S^-H61ene  par 
Napoleon,  ainsi  que  la  belle  Htstoire  de  la    maism  de 
Cand^  du.  due  d^Aumale.  L'auteur  ne  les  suit  pas  cependant 
ayeuglement :  il  contrdle  leurs  recits  par  ceux  des  bistoriens 
allemands,  redresse  les  erreurs  de  Tun,  les  appreciations  de 
Tautre  incompletement  informe,  et  n*adopte  leurs  jugements 
que  quand  il  les  trouye  justes  :  critique  saine  et  intelligente 
sans  laquelle  il  n'est  pas  d'bistoire  yraie. 

Toute  cette  premiere  partie  est  tres  mouyementee ;  puis 

14 
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Tient  la  Fronde,  et  les  ^Tinements  militaires  anxquels 
Turenne  est  miU,  d*abord  oontre  la  coar,  alli^  aux  Espa- 
gnols,  pendant  que  M"**de  Longeville  Ta  ensoroeU ;  puis  arec 
la  oour,  centre  Conde  r^ToIt^  d*abord,  puis  transfnge  rt 
g^niral  espagnol  k  son  tour.  Toute  cettepartie  nous  interesse 
doublement,  car  elle  se  pane  snr  nos  frontieres,  sur  la  Sam- 
bre  et  TEBcant.  Tnrenne  8*j  montre  manoBUTrier  hon  ligne 
en  1653  ;  il  s'lllnstre  en  1654  par  lad^livrance  d' Arras,  en 
1655  par  la  prise  de  Landrecies,  de  Conde  et  de  St-Qhislain, 
en  1656  par  son  sang  firoid  et  la  fermet^  de  son  attitude  lor» 
de  Tattaqne  de  ses  lignes  devant  Valenciennes;  en  165B 
enfin  par  la  hataiUe  des  dmnest  qne  Napoleon  d^lare  la 
plus  brillante  action  du  mar6chal,  la  prise  de  Dunkerke 
qui,  conform^ment  aux  conditions  de  Talliance  avec  Croni* 
wellyfut  livrde  auxAnglais,d*Audenarde,  deMenin,d'Yprea 
et  de  Commines.  L*ann^  suivante,  le  traite  des  Pjr^n^s 
terminait  la  guerre.  En  r^mpense  de  ses  services,  Tnrenne 
etait  nomm6  Mar6chal-g^ndral  des  camps  et  des  armies  du 
roi,  grade  qui  lui  donnait  la  suprematie  sur  les  autres  marc- 
chaux  de  France  (5  avril  1660). 

Turenne  revient  dans  les  Pajs-Bas  en  1667,  commandant 
Tarmte  rojale  qui,  ayant  Louis  XIV  k  sa  tete,  sans  rencon- 
trer  aucune  r^istance  s'empare  de  la  moitii  du  pajs; 
c*itait  la  premiere  annie  de  la  guerre,  dite  de  dilution; 
la  paix  d*Aix-la-Chapelle  la  tormina  Tannie  suivante. 

En  1672,  la  France  declare  la  guerre  aux  Provinces- 
tJnies,  bien  dichues  de  leur  ancienne  reputation  militaire 
depuis  que  le  commerce  les  avait  enrichies.  Les  arm^  de 
Louis  XIV  etaient  alors  bien  diffiirentes  de  celles  du  com- 
mencement de  son  r^gne  grdce  aux  reformes  qu*avait 
apport^  k  leur  organisation  M.  de  Louvois  :  le  total  des 
forces  actives  put  dtre  porti  k  180,000  hommes,  doni 
110,000  furent  rassemblies  an  commencement  de  Tannee 
dans  TEntre-Sambre  et  Mouse.  Le  gros  de  Tarmee,  envi- 
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ron  60,000  hommes,  etait  soas  les  ordres  de  Turenne;  le 
roi  commandait  rarmee  enti^re;  mais  il  suivait  g^n^ra- 
lement  les  conseils  du  mareohal-geii^ral  de  pr^fiirence  & 
ceux  de  Cond6,  quand  Tinfluenee  de  Loavois  ne  remportait 
pas. 

Quand,  apres  la  prise  de  la  plupart  des  places  hoUan- 
daises  et  le  depart  de  Tarmee  de  Louis  XIY,  Turenne 
commandant  en  chef  dui  se  porter  au  devant  des  allies  de 
la  Hollande  qui  arrivaient  au  Rhin,  le  grand  nombre  de 
garnisons  laiss^es  dans  les  villes  ayait  r^duit  Tarm^e  de 
campagne  k  16,000  hommes;  e'est  k  leur  t^te  qu'il  arriva 
le  10  septembre  k  Wesel,  d'ou  il  se  porta  ensuite  sur  le 
Ruhr.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  campagne,  oh  il 
ne  fit  que  des  manoeuvres  poursuivies  avec  decision  pen- 
dant tout  Thiver  et  qui  eurent  pour  resultats  de  repous- 
ser  loin  du  Rhin  les  allies  de  la  Hollande  ou  de  les 
forcer  a  demander  la  paix.  En  1673,  il  manoeuvre  encore, 
ajant  en  presence  un  rival  digne  de  lui,  Montecuc- 
coli,  mais  rindiscipHne  de  ses  troupes  et  la  prise  de  ses 
magasins  de  vivres  paraljsent  son  action,  et  Thabilet^  de 
son  adversaire  le  rejette  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ou  il 
prit  son  quartier  d*hiver  en  decembre. 

Cette  campagne  ne  lui  fit  pas  honneur ;  il  se  trompa  pres- 
que  continuellement  sur  les  intentions  de  Montecuccoli. 
€  Cette  faute,  dit  Napoleon,  fut  un  nuage  pour  sa  gloire,  et 
«  c*est  la  plus  grande  qu*ait  jamais  conunis  ce  grand  capi- 
«  taine.  > 

En  1674,  Turenne  opere  en  Alsace ;  dans  une  course 
rapide  au  delk  du  Rhin,  il  bat  le  16  juin,  k  Sinsheim,  les 
Imperiaux  commandos  par  Caprara  et  Charles  IV  de  Lor- 
raine; bataiUe  qui  n*eut  en  somme  que  des  resultats  assez 
pen  importants  et  fut  suivie  de  la  devastation  methodique 
du  pays,  pour  emp^cher  Tennemi  d'y  trouver  des  ressources, 
devastation  ordonn^  par  LouvoiSj  comme  le  fut,  15  ansplus 


—  216  — 

1  du  Palatinat  et  qui  a  laissd  sur  le  nom  de 
Htre  nne  tache  et  dans  le  coeur  dee  Allemands 
ffiacables.  Le  4  octc^re,  U  livre  &  Enzheim,  k 
immandant  les  Imp^riaux,  une  bataille  qui 
par  le  combat  de  Tilrckheim,  le  5  Janvier 
eDnemi  i.  ^vacuer  I'AUace.  Cette  aiinee,  qui 
iemi^re  de  sa  glorieuse  carriere,  ae  passa 
manoeuvreB  :  sur  un  theatre  de  8  A  10  Ueuea 
de  lai^e,  en  presence  de  Montecuccoli,  «  on 
rsods  hommes  d^ployer  I'un  cootre  I'autre 
urces  de  I'art. »  (Ouibbrt.)  Le  37  juiUet,  un 
1  frappait  Tureifiie  en  plein  coeur  :  i]  avait 

[liration  pour  les  vertua  pubUques  et  priT^etf, 
pour  les  talents  militaires  de  ce  grand  capi- 
imporains  ravaient  place  au  premier  rang ; 
a  mwntenu  et  ie  temps  a  passe  sur  sa  mi- 
«curcir.  »  —  Quels  que  soient  les  progr^s 
les  sciences  militaires, le  recit  des  campagnes 
atoujours  luavec  fi*uit;on  japprendrac  ce 
les  siecles,  ce  qui  s'applique  k  tous  les  pays, 
tous  les  systemes,  —  en  un  mot  ce  que 
bien  nomm4  la  partie  divitu  de  fart.  >  Et 
t  lu  avec  attention  le  pricU  de  la  Biblio- 
ionale,  seront  curieux  de  lire  le  d^veloppe- 
le  ces  campagnes,  dans  les  auteurs  qui  ea 
je  ou  une  critique  plus  detaill^. 

P.  H. 
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Carte  de  lafrontiire  sudrfst  de  la  France.  Jura  el  Alpes, 
par  un  oflScier  d'^tat-major,  ancien  61eve  de  TAcole 
poljtechnique .  —  Librairie  militaire  de  Dumaine- 
Beaudoin  et  (?•,  Paris. 


Dans  le  t.  lY  de  la  7'  ann^e  (1882)  de  la  Revue,  nous  don- 
nons  (p.  222)  une  courte  notice  k  propos  de  la  publication 
d'une  Carte  de  la/rontiire  Nori-Eet  de  la  Prance.  Celle  que 
nous  annoncons  aujourd'hui  en  est  le  complement  et  est  due 
au  meme  auteur.  Depuis  1882  Talliance  de  lltalie  avec 
TAllemagne  et  TAutriche,  dej4  soupconnee,  est  devenue  un 
fait  certain,  et  la  France,  a  du,  plus  que  jamais,  se  pr^oc- 
cuper  de  la  securite  de  sa  frontiere  du  Sud-Est.  La 
neutralite  de  la  Suisse  peut  etre  viol^e,  quoique  les  arme- 
ments  de  cette  puissance,  toujours  justement  jalouse  de  son 
ind^pendance,  puissent  causer  plus  d'un  embarras  a  Tarmee 
qui  s'en  rendra  coupable ;  mais  cette  yiolation  permettant 
k  TAUemagne  et  k  Tltalie  de  se  donner  la  main,  doit 
d'autant  plus  ^veiller  Tattention,  que  les  voies  ferr^s  qui 
permettraient  a  une  arm^e  italienne  de  se  concentrer  rapi- 
dement  dans  le  yoisinage  de  la  fronti^re  Suisse,  ont  ite 
construites,  semble-t-il,  dans  ce  but. 

Pendant  qu*une  arm^e  allemande,  par  Bale  et  SchafTouse, 
se  dirigerait  sur  le  Jura  septentrional  pour  toumer  les 
defenses  de  Belfort  par  le  plateau  sequanais,  une  arm^e 
italienne,  aussitdt  les  d^fll^s  du  Simplon  et  du  Grand  Saint- 
Bernard  franchis,  pourrait  se  porter  sur  Lausanne  et 
Neuchatel,  pour  se  r^unir  aux  Allemands  en  face  de  Pontar* 
lier  et  aborder  ensemble  la  firontiere  du  Jura. 
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)r  &  rinTanon,  U  %ne  de  diteoae  an  nord 
mie  par  le  Douba  «t  a'appuie  k  Montb^tiard 
I  du  Lomont,  puis,  au  lud,  par  Pontarlier  et 
rts  d'arrete ;  «n  seconds  Ugne,  sont  lea  plaoea 
Salios  et  «nfiii  Ljon,  qui  forme  le  grand 
la  frontidre  nd-est. 

1  h,  la  mer,  la  fronti^re  dea  Alpea  est  traverse 
»rroBBable8  et  trois  voies  ferr^.  Besan^n 
^ntl^re  des  Alpea. 

irendronspas  d'^anm^rerlesforta  et  positions 
froati^re  aud-est;  Ua  sont  indiqu^  on  rooge 
it    une  notut  deseriplive,  qui   accompagoe 
B  detail  de  Torganisation  d^tsnsiTO. 
aiie  parue  en  1882,   4tablie   k  la   mfime 

-)  celle  que  nous  recommandona  k  nos  lectaura 

tementet  fid^lementreiisemble  de  la  fivntiire 
st  indiapetaaable  k  ceux  qui  d6sirent  6tudier 
Toit  le  tbUtre  dventuel  dea  granda  guems 


1,  opirationt  ntr  Us  c6tet  de  la  M^dittrrastA 
Uque  au  printmnpi  de  1888,  par  Charlxs 
1  Offlcier  de  Marine,  un  volume  in-S°,  arec 
ana  et  croqais.  —  Paria,   Bei^er-Levrault 


si  que  son  titre  I'indique,  eat  une  fiction,  nn 
ar  un  ^crlTain,  k  la  fois  maria  et  Pranfais. 
itioDB,  il  est  naturellement  impr^gn^  des 
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sentimonts,  des  id6es  et  des  ddsirs  qui  regnent  en  France 
su  sujet  de  la  guerre  future,  et  que  nous  n*avons  pas  a 
apprecier. 

Gomme  marin  Tauteur  a  une  foi  viye  dans  Timportance 
du  r61e  de  la  marine  lors  des  proehains  confits  et  poor 
communiquer  cette  foi  aux  lecteurs,  il  a  imaging  une  guerre 
4  yenir,  une  serie  d^operations  et  de  combat  od  la  flotte 
francaise  et  la  flotte  danoise,  r^unies  par  ses  d^sirs,  luttent 
non  sans  peine,  mais  avec  succes,  centre  les  marines  de 
TAllemagne  et  de  Tltalie. 

Jusque  1^,  rien  qui  sorte  des  operations  maritimes 
ordinaires;  mais  Tauteur  se  lance  de  plus  en  plus  dans  la 
fantaisie,  il  imagine  une  serie  de  d^barquements,  de  flottilles 
au  mojen  desquels  il  ya  frapper  chez  elles,  au  coeur,  les 
deux  puissances  centre  lesquelles  luttent  les  arm^s  fran- 
caises.  <  La  route  de  terre  nous  est  ferm^,  dit-il,  confions- 
nous  a  nos  vaisseaux,  a  nos  transports,  k  nos  flottilles.  » 

Grace  k  ces  d^barquements,  Civita-Vecchia,  Rome, 
Savone,  puis  le  Schleswig  et  surtout  les  bouches  de  TOder 
deyiennent  le  theatre  des  operations  imagin^es  par  Tauteur. 

11  combat  avec  energie  cette  opinion  des  strat^gistes  qui 
disent  que  les  d^barquements  n*ont  plus  de  valour  dans  une 
guerre  europ^enne. 

Toutefois,  Monsieur  Rope  ne  va  pas  jusqu'4  faire  de  cette 
agression  par  mer  Tattaque  principale ;  11  laisse  s*enfoncer 
en  Champagne  le  gros  des  armies  allemandes  avant  de 
prononcer  sa  diversion.  U  compte  d*ailleurs  pour  le  succ^s 
de  celle-ci  sur  des  alliances,  un  appui  et  des  circonstances 
favorables  qui  ne  sent  point  la  partie  la  moins  probl^matique 
de  son  livre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  est  tr^s  int^ressant.  En 
dehors  de  la  fiction,  il  traite  avec  competence  d*un  grand 
nombre  de  sujets  relatifs  k  la  marine  frangaise,  k  son  etat 
actuel,  k  sa   composition.  II  attire  I'attention  sur  des 


lais  tes  derniirefl 
lalesflottesn'ont 


daiu  lea  lattes 
,  ce  line  mMto 


CHRONiaUE  MILITAIRE. 


La  nauvelle  organisation  de  FarmSe  allemande.  —  PoUmique 
entre  la  Rusrie  et  VAUemagne.  —  L'armie  devient  la  pre- 
nUire  uniU  tactiqne.  —  Fusils  depetits  calibres  en  Autri- 
ekeeten  Angleterre.  —  Poudre  sans  fumie.  —  Cawm 
Armstrong  de  12  cent,  d  tir  rapide  et  canon  de  cam- 
pagne  anglais.  —  Canon  de  118  tonnes  italien.  —  Com* 
pression  des  aciers  Siemens-Martin  par  la  tapeur  d  AatUe 
pression.  —  Bronze  aluminium.  —  Tirs  contre  une 
source  de  lumiire.  —  Projectiles  en  acier  chr&rn^;  — 
anesthisiques.  —  J^cheUe  d' observation.  —  Conducteurs 
Hectriques pour  tiUgraphes  de  campagne. 


Les  bruits  de  guerre  qui,  chaque  printemps,  occupent  les 
esprits  et  remplissent  les  feuiUes  publjques»  ont  M  r6pan- 
dus  anticipatiyement  cette  ann^e  :  d^s  la  fin  de  d^mbre 
lis  annoncaient  la  lutte  comme  imminente ;  la  Russie  por- 
tait  ses  troupes  sur  la  fronti^re  et  menacait  rAutriche- 
Hongrie  et  rAllemagne,  qui  allaient  s'armer  jusqu'aux 
dents. 
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Etait-ce  un  mojen,  viugt  fois  emploj^,  et  toujours  avec 
un  succes  noaveau,  par  le  gouvemement  allemand  pour 
fiaire  voter  de  nouvelles  mesureti  militaires  et  les  millioDB 
de  marks  qu'elles  comportaient?  Peut-etre ;  car,  depnis  le 
vote,  les  id^  pacifiques  semblent  dominer  et  les  mouve- 
ments  des  troupes  russes  vers  la  frontiere,  que  Ton  pr^ten- 
dait  constituer  des  sujets  d*inquietude  permanente,  laissent 
actuellement  parfutement  calmes  ceux  qu*ils  troubhdent  le 
plus  alors.  II  est  vrai  que  ceux-oi  out  obtenus  ce  qu*Us  d^- 
raient,  c'est-^dire  la  promulgation  d*une  loi  fixant  au 
maximum  TefEbrt  que  Ton  peut  attendre  de  TAllemagne  en 
Yue  d^une  grande  guerre  :  la  y^ritable  nation  arm^e,  en 
un  mot. 

Les  forces  de  la  premiere  iigne  {FeldrArmee)  compren* 
dront  actuellement  en  Ailemagne  :  1218  bataillons  d'infBUd- 
terie  k  1000  hommeSy  504  escadrons  de  cavalerie  &  170 
cheyaux,  544  batteries  k  6  pieces,  soit  environ,  1,600,000 
honmies,  380,000 chevaux,  3264  boucbes  k  feu.  Les  forces  de 
deuxieme  Iigne,  destine  au  service  des  stapes,  k  la  garde, 
k  la  defense  et  k  Tattaque  des  places  fortes,  j  compris  les 
troupes  de  complement,  etc. ,  comprennent  les  hommes  des 
classes  de  21  a  39  ans,  et  se  monteront  k  plus  d*un  million 
d'bommes.  Enfin  il  £aut  j  ajouter  les  bommes  ages  de  39  & 
45  ans,  I'arriere-ban  ou  landsturm. 

D*apres  la  Revue  milUaire  de  V stranger  (n*  689)  le  total 
general  de  Tarm^e  allemande  atteindrait  plus  de  7  millions 
d*bommes.  Le  major  Hinze,  depute  au  Reicbtstag,  dans  une 
.etude  r^cente,  porte  ce  total  k  6,440,000,  soit  6  millions  en 
chiffires  ronds,  15  ^/«  de  la  population  totale  de  T  Ailemagne ! 
Yu  les  non- valours,  il  faudra  sans  doute  en  rabattre;  mais 
encore! 

Qu'avant  memo  le  vote  de  la  nouvelle  loi  allemande,  la 
Russie  ait  voulu  prendre  ses  dispositions  pour  se  trouver 
eventuellement  en  mesure  d'opposer  sur  ses  fronti^res  un 
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noyeau  suffisant  de  troupes  k  toute  menace  d'invasion,  il 
n^j  a  done  14  rien  que  de  ivbs  naturel  et  VInvalide  rusie, 
Torgane  officieux  du  ministre  de  la  guerre  Yanowsky 
etait  dans  le  yrai  lorsqu'il  ecrivait  en  d^cembre  dernier 
les  lignes  suivanteSy  en  reponse  aux  articles  du  Past  et 
4u  Preemdenblatt^  qui  avaient  accuse  le  gouvemement 
russe  de  preparer  soumoisement  une  attaqoe  contre  les 
frontieres  d*Allemagne  et  d*Autriohe,  en  j  accumulant  des 
troupes  nombreuses. 

«  L'efPectif  de  paix  de  Tarmee  allemande  s^est  augmente 
dans  les  cinq  demi^res  annees  de  65  bataillons  et  de 
384  canons ;  sur  la  frontiere  russe  il  se  compose  de  21  ba- 
taillons d'infanterie,  de  27  batteries  et  de  25  escadrons  de 
cavalerie.  Depuis  1878,  TAllemagne  a  construit  sur  son 
territoire  oriental  4,850  kilometres  de  chemins  de  fer ;  onze 
lignes  peuYcnt  porter  simultanement  les  troupes  sur  la  fron- 
tiere, et  les  croisements  sont  ainsi  faits  qu'elles  peuvent  se 
concentrer  en  un  seul  jour  sur  dix  points  diff(^rents.  EUe 
possede  des  forteresses  de  premier  rang,  bien  approvision- 
nees,  k  Thorn,  Posen,  Dantzig  et  Eosnigsberg;  une  autre 
place  de  premiere  dasse  est  sur  le  point  d'etre  achevte,  k 
Oraudenz. 

€  Aux  anciennes  divisions  d'infemterie  s'^levant  4  23, 
sur  la  frontiere,  rAutriche-Hongrie  a  ajoute  9  nouvelles 
divisions,  auxquelles  viendraient  s'adjoindre,  en  cas  de 
mobilisation,  14  divisions  de  la  landwehr.  Les  troupes,  ^ 
Oalicie,  ont^t6  renforcies,  Tan  dernier,  de  18  escadrons  de 
cavalerie  et  de  13  batteries  qui  toutes  ont  re^u  leur  complet 
armement  et  le  nombre  de  chevaux  du  pied  de  guerre. 

«  Sur  les  territoires  qui  pourraient  devenir  le  th^tre 
d'une  guerre  avec  la  Russie,  4,500  kil.  de  chemins  de  fer  4 
double  voie  allant  jusqu'4  la  frontiere,  ont  6t6  construits 
depuis  1878.  Six  lignes  autrichiennes  peuvent  apporter  des 
troupes  en  Galicie  et  les  masser  sur  neuf  points  de  con- 
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centration.  A  Lemberg,  Przemjsl,  Jaroslaw,  Dembitza, 
Kiaschew,  etc.,  on  a  elev^  de  nombreuaes  baraques  mill* 
taires  et  install^  des  depots  d'approyiaionnements  et  de 
manitions.  Leg  forteresses  de  Przemjsl  et  Krakau  ont  ^te 
chaogees  en  grands  depots  d'annements  et  de  vivres.  Le  tir 
de  certains  forts,  pres  de  Krakan,  pent  atteindre  le  teiii- 
toire  russe.  Sur  le  meme  point,  on  a  accumul^  one  grande 
qaantite  de  wagons  pouvant  circuler  sar  les  Toies  raises, 
plus  larges,  comme  on  le  sait,  et  qui  n^cessitent  un  mate- 
riel special.  Ce  ne  sont  pas  \k  de  simples  pr^paratifs  de 
defense. 

<  Malgri'tout,  la  Russie,  au  lien  d'angmenter  ses  forces 
militaires,  les  a,  au  contraire,  diminuees.  En  1881  et  1882, 
elle  a  reduit  son  effectif  de  paix  de  100,000  bommes  envi- 
ron ;  il  est  vrai  que  dans  les  ann^  pr^edentes  elle  Tavait 
augmente  4  cause  de  r^ventualite  d'uoe  guerre  dans 
TA^banistan. 

€  Get  effectif  de  paix  comprend  actuellement  75,185 
bommes  de  moins  qu'en  1881 ;  tandis  que  les  puissances 
Yoisines  ont  augmente  le  leur  de  75,000  bommes. 

€  Sans  doute,  la  Russie,  en  cas  de  guerre,  aura  une 
arm^  puissante,  mais  sa  concentration  sur  la  fronti^ro 
pr^sentera  les  plus  grandes  difficult^s.  Dans  les  dix  demieres 
ann^,  cette  puissance  a  construit  dans  ses  provinces  de 
I'ouest  2,828  kilometres  de  cbemin  de  fer,  tandis  que 
TAllemagne  et  I'Autricbe  en  ont  construit  9,300  kilometres 
sur  une  surface  deux  fois  moindre. 

<  Les  cbemins  de  fer  russes  ne  d^passent  nuUe  part  la 
lignede  defense  qui  a  pour  point  extreme  Saint-P^tersbourg. 
Yarsovie  et  Odessa;  les  cbemins  de  fer  strat^giques  alle- 
mands  et  autricbiens  vont  droit  k  la  firontiere. 

€  11  suffit  de  Jeter  un  coup  d'ceil  sur  une  carte  des  cbemins 
de  fer  pour  voir  quel  reseau  serr^  entoure  la  Russie,  qui  ne 
dispose  que  de  faibles  mojens  pour  transporter  ses  troupes 
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a  Touest.  Non  seulement  du  cote  de  TAllemagne,  inais 
encore  du  c6t6  de  rAutriche,  une  invasion  subite  la  menace. 
La  mesure  la  plus  ef^cace  pour  prevenir  ce  danger  serait 
d'augmenter  le  r^eau  de  ses  chemins  de  fer ;  mais  pour  cela 
ilfaudrait  d^enormes  sommes  d*argent  et  beaucoup  de  temps. 
II  ne  reste  done  a  la  Russie  qu*une  seule  chose  a  faire,  c*est 
<l'augmenter  Teffectif  de  ses  troupes  de  front  sur  la 
frontiere  et  d'augmenter  le  nombre  et  Timportance  de 
^s  forteresses.  Les  grands  preparatifs  militaires  faits 
Tannee  derni^re  par  ses  voisins  I'ont  obligee  a  prendre  des 
contre-mesures  qui  s'executent  pen  k  peu.     ' 

€  Les  hommes  du  metier  comprendront  que  le  transport 
de  quelqiies  regiments  de  cavalerie  dans  les  territoires  de 
la  Vistule  n'est  a  la  verite  qu'une  mesure  defensive. 
Pour  etablir  seulement  Tequilibre  entre  les  forces  respec- 
tives  des  deux  cotes  de  la  frontiere,  Tautorite  militaire 
ru3se  devrait  accumuler  un  bien  plus  grand  nombre  do 
troupes. 

€  L*etat-major  russe  reconnait  franchement  que  la 
defense  du  territoire  n'est  pas  encore  assuree.  Si  la  Liffue  de 
paix  se  croit  en  droit,  en  developpant  ses  mesures  de 
defense,  de  prendre  meme  quelques  parties  du  territoire 
russe  sous  sa  protection  et  sous  la  portee  de  ses  canons,  la 
Russie  est  en  droit  egalement  d'assurer  sa  defense  et  de 
proteger  par  tons  les  moyens  Tintegrite  de  son  territoire'  et 
de  son  honneur.  » 

Le  vote  de  la  loi  a  fait  cesser  la  pol^mique ,  plus  aigre  que 
douce,  eptre  les  journaux  des  trois  nations,  et  les  preoccu- 
pations resultant  de  la  maiadie  du  Kronprinz,  puis  de  la 
mort  de  rEmpereur  Guillaume  I*'  ont  fait  reporter  au 
second  plan  les  bruits  de  guerre  k  courte  ^cheance.  En 
s*eteignant  pour  entrer  dans  Thistoire,  le  d^funt  empereur 
a  eu  cette  satisfaction  de  pouvoir  se  dire  que,  par  ce  com- 
plement k  Torganisation  militaire  de  TAllemagne,  il  avait 
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asBure  8ur  des  bases  solides  r^tablissemeiLt  imperial,  du  k 
sa  pen^Y^ranoe,  aax  Tietoires  de  ses  vrmieBj  et  k  rhabilete 
de  SOD  grand  chancelier. 


Cen  immenaes  r&anioiis  d'homines  que  TorganisatioD 
actaelle  des  armies  mobilisera  an  moment  d'nne  guerre 
continentale,  ont  teli  naitre  la  n^cessit^  de  cr6er  de  nouveanx 
organes  du  commandement.  IMj4  depnis  le  premier  empire 
le  corps  d*afmee  etait  devenn  la  premiere  nnite  tactiqne; 
maintenant  cette  premiere  grande  unite  sera  rarmee,  et 
la  France  vient  de  creer,  an  sommet  de  sa  hierarchie 
militaire,  cinq  inspecteurs  generanx  constitaant  pendant  la 
paix,  sous  la  prudence  du  ministre  de  la  guerre,  le  oonseil 
superieur  de  la  guerre,  et  en  temps  de  guerre  devenant 
les  commandants  d'armees. 


« 


Tout  en  donnant  cette  extension  gigantesque  anx  moteurs, 
ceux  qui  ont  mission  de  les  preparer  pour  la  lutte  ne  Dili- 
gent pas  d'amellorer  ohacune  de  leurs  parties.  Le  petit  call* 
bre  des  armes  portatives,  dont  les  ayantages  ne  sont  plus 
discut^,  est  adopts  partout.  UAutriche  £Bdt  transformer  au 
calibre  de  8  mill,  le  fusil  Mannlicher  de  11  mill,  r^m- 
ment  adopte ;  la  nouvelle  arme  sera,  sauf  le  calibre  et 
quelques  insignifiantes  modifications  resultant  de  la  forme 
de  la  cartouche,  absolument  semblable  4  celui-UL.  La  car- 
touche peso  30,6  grammes,  dont  4  grammes  de  poudre  et 
16  granunes  pour  le  projectile.  C'est  11,4  grammes  de 
moins  que  rancienne.  U  en  r^lte  que  les  Toitures  4  muni* 
tions,  dont  nous  avons  parle  dans  notre  chronique  da 
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T.  Ill,  1887,  aa   lieu    de  7000  cartouches  en   renfer- 
meront  9600. 

Malgre  cette  faible  charge  de  poudre,  a  10  pas  la  balle, 
sans  se  deformer  k  cause  de  sa  chemise  en  metal  dur,  p£n6tre 
de  15  centimetres  dans  un  bloc  de  bois  de  h^tre ;  4  15  pas 
eUe  traverse  une  plaque  d*acier  de  6  millimetres  et  p^n^tre 
encore  de  10  k  15  centimetres  le  support  en  bois  (blanc?) 
qui  sort  d*appui  a  la  plaque. 

UAngleterre  yient  aussi  d*adopter  un  fusil  k  magasin 
sjsteme  Melford,  k  calibre  reduit  etdont  la  chaise  de  pou- 
dre  est  comprimee.  L'enyeloppe  de  la  balle  est  en  nickel, 
m^tal  auquel  on  attribne  Tavantage  de  ne  pas  s'oxjder  tout 
en  conseryant  une  resistance  assez  grande  pour  offirir  une 
grande  force  de  penetration.  Tire  k  petite  distance  dans  un 
bloc  debois  de  chene,  la  balle  j  pendtre  de  10  centimetres 
sans  se  deformer. 

Les  Anglais  essajent  egalement  au  polygene  d'Alderschoot 
une  nouyelle  poudre  ne  produisant  pas  de  fumee  dans  le  tir. 

M.  F.  Gaens,  de  Hamboui^,  yient  d'inyenter  ^alement 
xuie  poudre  de  cette  esp^ce,  ou  le  soufre,  parait-il,  est 
remplace  par  du  chlorhjdrate  ammoniacal ;  elle  serait  en 
outre  beaucoup  moins  couteuse  et  ne  d^yelopperait  aucun 
gaz  d^letere. 

Nous  ayons  pen  de  confiance,  nous  Tayons  dej4  dit,  en 
ces  nouyelles  mixtures,  qui  ne  printout  pas  k  notre  ayis 
assez  de  garanties  de  stabilite  et  de  bonne  conseryation 
dans  les  magasins.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  bien 
persuade  de  Tayantage  des  poudres  sans  fumee ;  la  fumee 
a  aussi  ses  ayantages  et  k  Tabri  du  nuage  opaque  dont  elle 
entoure  le  tirailleur,  il  pent  s'ayancer  bien  plus  k  couyert. 


L'applicatioii  dn  tir  rapide  an  fbsil,  puis  aox  canons 
de  petits  calibres,  n*a  pas  tarde  a  8*etendre  aox  calibres 
plus  forts.  (Test  ainsi  que  lord  Armstrong  a  propoae  toot 
rec^nment  d'armer  les  batteries  de  cote  d*nn  canon  de 
36  livres  du  calibre  de  AT.  7*.  (12  centimetres)  capable  de 
tirer  10  coups  par  minute  avec  3  servants.  La  charge  est 
rennie  au  projectile  et  le  tout  peso  60  livres;  la  fusee  est 
appliquee  au  culot  et  ne  pent  etre  amorcee  que  sous  une 
pression  de  5  tonnes  par  pouoe  carre,  ce  qui  met  le  projectile 
a  Tabri  des  chocs  accidentels.  La  vitesse  initiale  est  de 
1800  pieds  (540-),  et  a  1000  yards  (1609-)  elle  est  enc<Nre 
de  1450pieds  (435").  Le  feu  est  mis  au  mojen  de  Telectridte 
et  n'est  possible  que  lorsque  Tappareil  a  fermeture  est 
pai^tement  ferme.  Un  projectile  d*acier  de  ce  calibre  perce 
une  plaque  d'acier  de  6  pouces  (15  cent.)  k  1000  jards, 
et  de  3  pouces  a  2000  yards. 

L'Angleterre  vient  aussi  d'adopter  un  nouTeau  canon  de 
campagne  de  12  liv.  pour  les  batteries  a  cheval,  le  canon 
de  20  liT.  etant  oonsenre  pour  les  batteries  montees.  Cette 
demiere  piece  pese  enyiron  600  kil.,  a  86**3  de  calibre,  et 
son  projectile,  lance  avec  une  charge  de  poudre  de  2^720, 
a  une  vitesse  initiale  de  503  m. 

Puisque  nous  parlous  de  cette  puissance,  constatons  qu^un 
canon  Armstrong  de  10  pouces  et  de  38  tonnes  a  fait  recem- 
ment  explosion  a  I'arsenal  de  Woolwich  pendant  les  essais  : 
la  bouche  a  feu  s^est  rompue  pres  de  la  chambre. 


L'ltalie,  qui  avait  deja  possede  dans  le  canon  de  100  tonnes 
la  plus  formidable  bouche  a  feu  de  notre  epoque,  vient  d^en 
commander  une  plus  enorme  encore;  non  plus  comme  le 
precedent  a  la  maison  Armstrong,  mais  a  Krupp  et  du  poids 
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de  118  tonnes.  Ce  canon  a  14  m.  de  longueur  et  41  centiin. 
de  calibre.  L'ame  a  re^n  92  rajures;  le  projectile  ptee 
1,000  kil.  ety  avec  une  charge  de  six  quintaux  de  poiidre 
prismatique,  la  yitesse  initiale  est  de  600  m.  A  2  kilometres 
de  distance,  le  projectile  perce  une  cuirasse  d'acier  de 
66  centimetres ;  la  portie  sera  de  15  k  16  kilometres. 

L*impossibilite  de  trayerser  le  tunnel  du  St  Gk)thard  ayec 
ime  telle  masse  sans  risquer  d*en  deteriorer  les  trayaux,  a 
fiedt  decider  son  enyoi  par  mer.  Un  train  compose  de  deux 
trues  pouryus  chacun  de  16  roues  k  essieu  mobile,  de  ma-- 
nlhTe  k  pouyoir  parcourir  les  courbes  de  faible  rajon,  par- 
tira  d'Essen  trains  par  2  puissantes  machines  et  arriyera  a 
Anyers.  II  sera  dechargi  au  mojon  des  grues  puissantes 
dont  ce  port  est  muni  et  d^pos^  dans  un  nayire  &  larges 
Antilles,  qui  le  transportera  k  la  Spezzia,  port  miUtaire 
pour  lequel  il  est  destini. 

*  * 


Le  choix  de  Tusine  Empp  pour  la  fabrication  de  ees 
oaiions  gigantesques,  semble,  comme  on  le  yoit,  donner 
raison  k  ceux  qui  pref&rent  Tacier  fondu  au  creuset  de  Krupp 
ftux  aeiers  Bessemer  et  Simens-Martin.  n  parait  en  effet 
que  ces  deux  aeiers,  en  gros  lingots  surtout,  en  se  refipoi- 
dissant  prodnisent  des  bnlles  de  gas  et  des  solutions  de  oon- 
tinoit^  qui  emp^hent  de  compter  sur  sa  solidity,  ces  espaoes 
yides^tant  probablement  le  r^ultat  de  la  contraction  du 
iB^tal. 

Mais  yoici  que  les  industriels  producteurs  de  ces  deux 
aeiers  out  cherche  et  trouyi  le  moyen  de  d^truire  ce 
d^fiaut.  lis  appliquent  k  cet  effet  directement  la  yapeur  k 
haute  pression  sur  le  m^tal  en  fusion.  La  maison  Barrow- 
Mematile  et  MM.  Bolkan,  Yaughan  et  O*  yiennent  d'adop- 

18 
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ter  cette  m^thode  ires  simple  et  qui  parait  avoir  donne  les 
r^sultats  les  plus  satisfiedsants  sous  le  rapport  de  Thomog^ 
niite  des  pieces  coulees. 


Les  progres  de  Tindustrie,  du  reste,  sont  incessants,  et 
jamais  il  ne  fautdesespirer.de  voir  riussir,  grace  k  de  nou- 
veaux  procides  et  k  de  nouvelles  decouverteSy  les  inventions 
que  les  experiences  les  plus  consciencieuses  avaient  con- 
damnies  :  Ainsi  du  bronze  aluminium,  preconise  il  j  a  une 
quinzaine  d'annies  pour  la  fabrication  des  armes,  et  qui 
avait  vu  son  emploi  borni  k  quelques  pieces  d^armes  tres 
secondaires;  M.  Alfred  Cowles,  qui  a  riussi  k  se  procurer 
Taluminium  par  des  precedes  galvaniques,  vient  de  fonder 
tout  recemment  k  Lockport,  aux  Etats-Unis,  un  grand 
etablissement  pour  la  fabrication  de  ce  bronze  et  son  utilisa- 
tion a  la  fonte  des  bouches  a  feu.  D*apres  ce  constructeur, 
la  resistance  k  la  traction  du  nouveau  metal  serait  de  49  k. 
par  mill,  carri,  la  limite  d*elasticite  16  k.  par  mill. ;  Tallon- 
gement  a  la  limite  d'^lasticite  n'est  que  de  18  decimilli^me 
de  la  longueur  primitive.  La  contraction  de  la  section  trans- 
versale  au  moment  de  la  rupture  est  de  30  "^jo  de  la  section 
primitive,  et  Tallongement  de  40  "j^.^Le  coefficient  de  la 
durete  serait  superieur  k  18. 

Le  travail  mecanique  modifie  encore  notablement  et  d^une 
maniere  avantageuse  ces  propriites  et  il  parait  que  pour 
produire  Teclatement  d'un  canon  de  bronze-aluminium  il 
faut  quatre  fois  plus  de  poudre  que  pour  un  canon  d'acier. 
Quant  au  prix  de  revient,  on  revalue  kir.  12  50  le  kilpg. 
pour- une  bouche  a  feu  de  <;alibre  mojen. 


4c-  * 
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DMnteressantes  experiences  ont  ete  faites  recemment  en 
Russie  pour  determiner  les  probabilit^s  d*atteindre  un 
miroirrMechissant  une  source  de  lumiere  electrique  destinee 
a  eclairer  les  abords  d*une  forteresse. 

La  machine  productive  de  Telectricite  ainsi  que  la  source 
lumineuse  etaient  dans  une  casemate  k  Tepreuve,  a  200  ni. 
environ  du  reflecteur  etabli  sur  le  haut  du  rempart.  La  difS- 
culte  de  viser  etaitassez  grande  k  cause  de  la  puissance  du 
jet  lumineux  et  il  fallut  ^teindre  celui-ci  en  le  visant  k  tra- 
vers  un  oeilleton  perc6  dans  un  morceau  de  carton  noirci. 
On  tira  au  moyen  d'un  canon  Gardner  et  de  10  fusils  plu- 
sleurs  centaines  de  coup  a  des  distances  variables.  Le 
r^fiecteur  f ut  touche  12  fois,  sans  etre  sensiblement  endom- 
mag^  et  sans  perdre  sa  puissance. 

Nous  avons  dej4  parle  des  projectiles  en  acier  chrom6  et 
de  leur  durete  extraordinaire.  L'usine  Holtzer  et  O*,  a 
Amiens  (France),  vient  d'en  experimenter  un  certain"  nom- 
bre  construits  par  elle  et  destines  k  Tartillerie  anglais  c. 
Les  r^sultats  ont  ete  tr^s  remarquables  et  les  projectiles 
sont  sortis  des  epreuves  auxquelles  ils  ont  ^t^  soumis  sans 
deformation  aucune ;  nous  n*avons  malheureusement  aucun 
chiffre  qui  nous  permette  d'appr^cier  exactement  les 
r&ultats. 

En  fait  de  projectiles  nouveaux,  nous  n'avons  k  signaler 
que  celui  anesth^sique  de  M.  Edward  Weston.  Cet^lectricien, 
cherchant  le  mojen  le  plus  sur  et  le  moins  sanglant  de 
r^duire  Tennemi  a  Timpuissance,  a  imaging  d'utiliser  la 
propriety  du  nitrate  d'amide  de  produire  par  inhalation  la 
paraljsie  temporaire  de  celui  qui  le  respire.  Cette  substance 
etant  abondante  et  pen  couteuse,  M.  Weston  propose  d*en 
charger  les  obus  que  Ton  tirerait  sur  les  navires :  une  certaine 
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quantity  de  ce  liqaide  r^pandu  sur  le  pont  des  cuirass^ 
suffirait  pour  rendre  T^quipage  inerte,  les  ventilateurs 
transmettant  Tair  Bator^  de  la  substance  anesth^ique  j  usque 
dans  les  parties  les  plus  recultes  du  navire.  L'^quipage, 
rendu  inerte  pendant  quelques  heures,  ne  pourra  empdcher 
le  navire  d*^tre  remorqu^  en  lieu  s&r,  ou  des  yentilateurs 
a  air  pur  lui  rendront  la  Tie. 

II  est  k  craindre  toutefiois  que  les  yainqueurs  ne  soient 
eux*m^mes  emp^h^,  par  les  vapeurs  anesthteiques,  de 
profiter  de  leur  ing^nieux  procM6  pour  se  rendre  nudtres 
du  navire.  Semblables  en  cela  au  fusilier  Dumaneti  qui 
s'^tait  empar^  d'un  Arihe,  mais  ne  parvenait  pas  k  Tamener 
k  son  capitaine  parce  que  son  prisonnier  ne  voulait  pas  le 
laeher. 

Les  joumaux  allemands  rapportent  qu*au  cours  des 
recentes  manoBuyres  du  19^  corps  wurtembergeois,  il  a 
et6  fetit  usage  d'un  appareil  nomm6  €  ^chelle  d'observation 
Ragirus.  » 

Get  appareil  est  destin6  k  ^tablir  rapideroent  un  poste 
d^obserration  sur  un  point  quelconque.  L'echelle,  ^cilement 
demontable,  est  port^  par  Tayant-garde  des  troupes. 
Dress^,  elle  porte  k  son  sommet  une  petite  plate-forme  oiu 
tablette  sur  laquelle  Tofficier  charg6  du  seryice  des  recon- 
nausances  pent  d^plojer  la  carte  de  la  r^ion  enyironnante 
et  Mudier  commod^ment,  sans  ayoir  besoin  de  secramponner 
aux  barreaux,  car  il  est  maintenu  par  une  cordelette 
attach^  k  une  ceinture  de  gjrmnastique  k  Taide  d'un  anneau 
et  d*un  porte-mousqueton. 

L'l^pareil  pent  atteindre  une  hauteur  de  yingt-deux 
melirds;  son  transport  de  place  en  place  ^chappe  k  Tennenli 
et  des  cayaliers  sent  toujours  k  proximity,  prets  k  pariir 
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pour  transmettre  aux  commandants  les  informations  que 
Tobservateur  leur  transmet  de  vive  voix  ou  par  ecrit. 

Deux  minutes  sufSsent  k  la  manoeuvre  de  r^cheUe,  qui 
n'a  qu'un  defaut,  son  poids,  necessitant  Temploi  de  quatre 
chevaux. 

4t     * 


Nous  devons  encore  signaler  la  construction  par  la 
maison  Siemens  de  Londres,  de  deux  nouyeaux  tjpes 
(N^  19  et  20)  de  doubles  conducteurs  destines  aux  lignes 

« 

tel^aphiques  des  ayant-postes  et  des  sections  de  montagne, 
of&ant  ayec  un  moindre  poids  que  ceux  en  usage  aujourd'hui 
une  plus  grande  resistance  a  la  rupture.  Le  tableau  suiyant 
donne  les  dimensions  et  les  r^istances  comparatives  des 
nouyeaux  cables  et  des  anciens  employes  dans  les  memos 
conditions. 
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II. 

I.  La  prSparatlott  mllltdre,  —  11.  Lb$  plan$  d$  cajvpa^^. 


I.  —  Lft  pr<iwnttion  mttitalre. 

Paasons  a  TexEmea  de  !&  proration  mlUain  chez  1^ 
deux  puiifls^ces  beUigi^rai^tes. 

Et  d'abordy  noiui  devons  fsdre  un  aveu  : 

£a  emplojant  cette  expression,  novB  n'ayioi^  paa  v^f^ 
cbi  k  rimmensit^  du  travail  que  comporte  cette  pr^p^gra- 
tiou.  Nous  avions  oublie  qu*en  realite,  dans  teas  les  pajs, 
pour  tous  les  gouvememeuts,  la  proration  mUitaifi  est 
affaire,  nou  pap  d'uue  caxupagne  ou  d'une  guerre  d^ter- 
ininie,  mais  affaire  de  tous  les  temps;  elle  est  simplejQiei^t 

(1)  Voir  Eevue  militaire  beige,  ami^  189^,  tome  IV. 

I 
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Tapplication  judicieuse  du  vieil  adage  :  <  Si  i>iipaeemj  para 

Si  done  nous  allions  vouloir  traiter  cette  question  avec 
tons  les  d^yeloppements  qu'elle  comporte,  nous  n'aurions 
qu'une  seule  chose  k  faire  :  donner  un  cours  complet  d^orga- 
nisation  des  armief.  Tel  n'est  pas  notre  but. 

II  suffira  ici  de  rappeler  aussi  bri^yement  que  possible, 
les  multiples  problemes  qui  se  rattachent  k  la  question 
foudamentale  de  la  constitution  des  forces  militaires  des 
itats,  et  de  montrer  comment  ces  problemes  avaient  ^te 
r^lus  par  les  deux  puissances  en  guerre. 

Le  premier  de  tons  ces  problemes  est  celui  du  reerutement. 

Gelui-ci  assure,  d'une  part,  les  effectifis  uiUeSy  d*autre 
part,  selon  les  proc^^  adopt^s,  il  donne  aux  il^menta 
obtenus  une  valeur  morale  plus  ou  moins  grande.  Est-il 
besoin  de  prouver  que,  sous  ce  double  rapport,  le  probl^me 
ayait  ete  r^solu,  et  depuis  longtemps,  par  les  AUemands, 
par  le  mojen  k  la  fois  le  plus  simple,  le  plus  juste,  le 
plus  economique,  le  meilleur  surtout  au  point  de  yue  de  la 
yaleur  morale ! 

Est-il  n^cessaire  de  faire  yoir  combien  peu  cette  armee 
franpaise,  si  bien  d^peinte  par  le  g^n^ral  Trochu  dans  son 
prophetique  ouyrage  :  <  L'arm^e  francaise  en  1867.  >, 
ripondait  peu  aux  y^ritables  desiderata  de  la  nation? 
Faut-il  rappeler  que  le  recrutement,  en  France,  ^tait  alors 
yici6  dans  son  essence  par  Texon^ration  (k  peu  prto, 
comme  il  Test  encore  malheureusement  chez  nous  par  le 
yolontariat  ayec  prime).  II  est  yrai  qu*apr^s  1866  le 
gouyernement  francais  s^^tait  rendu  compte  de  I'inf&rioritey 
par  trop  flagrante  de  son  sjst^me.  Nous  Tayons  d^&  rap- 
pel6  le  mar^chal  Niel  ne  fut  d^ign6  pour  le  ministdre  de 
la  guerre,  qu*en  yue  d'une  rtorganisation  sinon  parfaite, 
du  moins  assez  complete,  pour  que  le  gouyernement  put 
se  dtelarer  tranquille  et  TStre. 


^ 
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Malheureusement  pour  la  France  son  gouvernement 
d*alorsn*osa,ne  put  lui  exposer  franchement  les  raisons  pour 
lesquelles  les  importantes  modifications  qu^il  demandait 
^talent  absolument  indispensables.  Le  gouyernement  dut 
c^der  devant  Voppodtion!  Et  il  ne  resta  de  tous  ses  beaux 
projets  qu'une  reorganisation  imparfaite,  si  bien  qu'en  1870, 
Tarmee  francaise  etait  toujours,  k  peu  de  chose  pres,  rarm^e 
de  1867,  sur  laquelle  nous  venons  d'attirer  Tattention. 

A  cette  question  fondamentale  du  recrutement,  se 
rattachent  d'ailleurs  toutes  ces  autres  questions  secondaires, 
mais  n^anmoins  fort  importantes  :  de  la  constitution  des 
reserves,  —  des  cadres,  —  des  etat-majors,  etc.  II  n'est 
gu^re  necessaire  de  dire  qu'en  Allemagne  encore  toutes 
ces  questions  avaient  ^t^  depuis  longtemps,  —  et  sont  du 
reste  toujours,  —  Tobjet  constant  des  preoccupations  des 
gouyemants;  qu'elles  ont  depuis  longtemps  aussi  re^u  la 
solution  la  plus  conforme  aux  inter^ts  des  armies  et  du 
pajs;  qu*en  France,  au  contraire,  il  a  fallu  que  les 
^y^nements  d^sastreux  de  1870  ouyrissent  les  jeux  k  tous 
pour  qu'on  donnat  enfin  k  tous  les  points,  Tattention 
qu*elles  meritent. 

Une  autre  question  pent  etre  consid^r^e  aussi  comme 
d^pendante  de  celle  du  recrutement :  c*est  celle  de  la  mohi'- 
lisation. 

Et  encore  une  fois,  il  faut  signaler  la  perfection  des 
precedes  allemands  et  les  defauts  de  Tancien  syst^me  de 
mobilisation  de  la  France,  dont  quelques-uns  existent  encore 
aujourd'hui. 

On  ne  pent  qu* admirer  Tordre,  la  r^gularit^  et  la  m^thode 
qui  president  en  1870,  en  Allemagne,  4  cette  operation 
premiere  de  la  mise  sur  pied  de  guerre. 

On  youdrait  sourire,  n'^taient  les  suites,  lorsqu^on  yoit 
comment  s'op^re  la  mise  sur  pied  de  guerre,  en  France. 

En  Allemagne,  la  mobilisation  se  fait  loin  des  fronti^res, 
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SOT  place.  On  ne  son^  k  mareker  ea  ayant  ^ue  lorsqae  tout 
€«tipp^;  h  attafaer,  que  lorBqu'ou  est  bionsurque  Tern 
sMffa  au  moins  se  dSfendre.... 

Bn  l^Jranoe,  ia  mobiljaation  se  Mi  sur  la  frontiere  mSme. 
.  On  projette,  —  et  nottB  dirdtis  plus  loin  poor  quelles  raisons 
-^  de  passer  imm^diatement  en  pays  ennemi.  Mais  on  oublie 
^oe  la  premiere  condition  pour  pouvoir  exicuter  ce  prcyet, 
est  justemeiut  de  poss^der  une  force  sufSsante,  entierement 
mobilis6e!  De  sorte  que  Ton  se  trouve,  sur  Theure,  non- 
•  seralememt  oblige  d*j  renonoer,  mais  on  ne  r^unit  naeme 
pasune  fraction  ^ualconque,  capable  de  resistance  s^rieuse, 
suffisantel... 

ffit-41  besoin,  apores  cela,  de  parler  de  ce  qui  est  relatif  ii 
l-orgaiiisation  et  ^  la  repartition  des  diverses  armes,  des 
direis  corps,  qui  ensemble  constituent  la  grande  machine 
militaire;  des  soins  a  donner  k  Tinstruction  des  troupes  et 
des  cadres ;  des  preoccupations  k  reserver  aux  questions 
des  snbsistances  et  d'administration;  de  Texainen  Boign& 
qil'etigent  led  mojens  de  transport  et  de  communication  et 
tons  les  autres  services  auxiliaires,  notamment  les  services 
sanitaires ;  des  sjstemes  d*avancement,  des  lois  et  regie- 
ments  disciplinaires,  etc.,  etc.  ? 

n  Buffira  de  oonstater  que.  rien  de  tout  cela  n'avait  et^ 
neglige   en   Allemagne ;  qu*au    contraire,  en  France,  on 

n'avait  que  bien  pen  song^  k  ces  cboses  si  serieuses 

fin  Allemagne,  on  s^etait  dit  qu'aucune  de  ces  questions^ 

-  quelque  peu  importante  qu'elle  put  paraitre,  k  premiere  vue, 
n'est  indigne  de  Tenti^re  soUicitude  du  commandement ;  qu*il 
est  du  devoir  de  celui*ci  de  tout  voir,  savoir  et  pr^oir, 

i  quand  11  en  est  temps  encore. 

En  France,  on  conipta  pour  la  plupart  de  ces  soi-disant 

V  <l6tails  sur  le  fameux  c  Debrouillez-vous.  » 

Avant  d'entamer  ce  qui  se  rapporte   aux   operations 

i monies,  il  £onvient  de  dire  deux  mots  encore. 
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Le  premier  ae  trouve  daos  le  proverbe  bien  oonnv  : 
«  L*argent  est  le  nerf  de  la  guerre  > 

Geci  n*a  janiftis  eU  oubli^  par  les  gouvernants  prussieag*' 
<3dlee  k  leur  c^ldbre  Tr^or  deguerrs,  ila  ont  fait  face  a  tous^ 
les  premiers  besoins  de  la  campagne ;  ils  out  pu  aid^  utiles, 
ment  lenrs  alli^  de  T  Allemagne  du  Sad  I 

En  France,  il  fiallut  recourir  aux  emprunta!  Et  le». 
emprnnts  ne  se  r^alisent  pas  en  un  jour,  et  k  de  pareils. 
moments,  ne  ser^alisent  surtoutpas  sans  de  grands  sacrifices.. 
lie  taux  des  interets  exig^  est  inevitablement,  et  nous  poor- 
rions  pre^que  dire  jostement  usuraire.  Ced  compense  large- 
ment  les  int^r^ts  perdns  du  capital  immobilis^  d*autre  part. 

Nous  avons  voulu  attirer  Tattention  sur  ce  point;  il  ne 
faut  toutefois  pas  conclure  que  le  proc6d6  prussien  soit 
applicable  partout  et  toujours;  mais  un  gouvernement 
pr^vojant  doit  s'occuper  des  questions  financieres  avec  non 
moins  de  soin  que  du  reste. 

Le  deuxieme  point  conceme  I'armement  des  troupeei. 

En  1870,  rin£Bmterie  francaise  a  le  Chassepot;  les 
Prussiens  ont  encore  le  fusil  4  aiguille  t  (1) 

Les  Francais  ont,  de  plus,  la  trop  c^lebre  mitraUl0iu$..» 

Le  Chassepot  est  superieur  au  fusil  k  aiguille,  cela  est 
incontestable. 

Mais  que  fait  la  bont^  d'une  arme,  lorsque  celui  qui  4oit 
0*en  servir  n*a  pas  la  force  morale  ? 

Le  soldat  fi^cais  s*est  montr^  admirable  au  d^but  des 
jy^nements.  Les  faits  le  prouvent.  II  a  toutes  les  qualites 
d*un  excellent  soldat;  mais,  apres  pen  de  jours,  le  manque 
de  confiance  dans  ses  cbefis  lui  fait  perdre  toutes  ses  qualites 
naturelles. 


(1)  Ne  Youlant  pas  examiner  la  question  de  I'armement  dans  ses 
details,  nous  ne  nous  occuperons  pas  lei  des  diffidrences  dans 
I'armement  des  divers  contingents  allemands,  etc... 
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La  mitrailleuse?  Nous  n^avous  nulle  intention  de  recher- 
cher  la  yaleur  r^Ue  de  cet  engin  qui  fit,  en  1870,  sa 
premiere  apparition  sur  les  champs  de  bataille.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  observer  qu*on  avait  oubli^  que  s*il 
^tait  peut  ^tre  fort  bon  d'ayoir  gard^  le  secret  vis-^-vis  de 
Tennemi  quant  k  Tintroduction  ou  k  Tusage  de  cette  arme,  11 
6tait  4  coup  siir  absurde  de  ne  pas  avoir  initie  a  ce  secret, 
ceux  qui  devaient  employer  Tarme  nouvelle.  Or,  en  1870, 
ce  fut  \k  la  situation.  De  sorte  que  cet  engin,  qui  eut  pu 
rendre  dUnd^niables  services  dans  la  guerre  defensive  k 
laquelle  la  France  fiit  rapi dement  forc^,  n'en  rendit 
r^Uement  que  tr^s-peu,  pour  ne  pas  dire  pas  du  tout. 


11.  Lea  plans  de  oampagne. 

Nous  arrivons  k  une  partie  plus  int^ressante  de  la  fripa- 
ration  miliiaire  de  la  guerre  de  1870. 

On  ne  fait  pas  une  guerre  sans  plan ! 

Quels  ^taient,  que  valaient  les  plans  de  campagne  dress^ 
par  les  deux  belligerants. 

D*abord,  a-t-il  exists  en  1870  un  plan  francais? 

Nous  aliens  rememorer  celui  qui,  assure-t-on,  aurait  kik 
arrSt^  en  principe,  qui  aurait  6te  ^labor^  entre  Tempereur, 
les  mar^chaux  de  Mac.  Mabon  et  Leboeuf,  et,  si  nous  ne 
nous  trompons  pas,  aussi  le  g^n^ral  Lebrun. 

Avant  memo  de  le  retracer,  vojons  ce  que  Ton  doit  penser 
d*un  plan,  parfait  k  certains  ^gards  en  tb^rie,  applicable 
peut-etre  k  certain  moment,  dans  certaines  circonstances, 
mais  absolument  irr^alisable  en  pratique,  base  sur  des 
donn^es  qui  ne  sent  plus,  si  tant  est  qu*elles  aient  jamais 
exists. 

Ce  plan,  qu)  a  ^t^  r6v6l^  apr^s  coup,  dans  une  bro- 
chure sans  nom  d'auteur,  que  tout  le  monde  cependant 
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salt  avoir  ete  ecrite,  ou  tout  au  moins  dictee  ou  inspir^e  par 
^apol^on  1X1  pendant  son  sejour  a  WUlemsAohef  pent  se 
resumer,  ainsi : 

«  On  ne  saurait  se  dissimuler  la  grande  superiority 
num^rique  que  TAUemagne  unie  peut  opposer  aux  forces 
francaises.  > 

«  Pour  contrebalancer  cette  superiority  num^rique,  on 
franchirait  avec  unefoudroyawte  rapidU(f,  le  Rhin,  dans  la 
partie  superieure  de  son  cours,  aux  environs  de  Maxau ;  on 
separerait  ainsi  rAlIemagne  du  Sud  de  TAliemagne  du 
Nord,  et  la  premiere  ainsi  neutralis^e,  on  marcherait  k  la 
rencontre  des  forces  de  la  derniere.  > 

€  Les  resultats  de  cette  entree  en  campagne  pourraient 
memo  etre  plus  considerables.  Peut-etre,  obtiendrait-on, 
non-seulement  la  neutralite  de  TAllemagne  du  Sud,  mais 
aussi  son  concours.  > 

«  Plus  encore  :  pendant  le  temps  que  dureraient  ces  pre- 
mieres operations,  on  pourrait  conclure  une  alliance  avec 
rAutriche,  voire  memo  avec  T  Italic > 

Telle  est,  en  substance,  Tidee  du  plan  napoleonien.... 

Avons-nous  eu  raison  de  le  dire  bas^  sur  des  donnees, 
qui  n'etaient  plus  ? 

L' unification  militaire  de  toute  TAUemagne  avait  ete 
decidee  par  les  traites  du  mois  d*aoiit  1866;  des  1868, 
toute  TEurope  savait  que  cette  unification  etait  assuree  en 
cas  d^evenements. 

En  1870,  il  n*7  avait  aucun  espoir  possible  d'empecher  la 
jonction  de  toutes  les  forces  allemandes;  et  en  admettant 
memo  qu*aux  yeux  des  non-inities,  il  pouvait  sembler  pos- 
sible d^empecher  cette  jonction,  bien  certainement  le  grand 
Etat-major  fran^ais  ne  pouvait  se  tromper  sur  ce  point;  11 
etait  en  possession  des  remarquables  rapports  du  baron 
Stofiel,  dans  lesquels  se  trouvait  clairement  pi^evu  oe  qui 
devaitse  passer! 
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La  viritS  semble  ^tre  que  Napoleon  III,  pour  la  defense 
de  sa  triste  cause,  a  cru  utile  d* exhumer  ua  ancien  plan  de 
campagne,  un  plan  conyenable,  4  certaind  egards,  k  la 
situation  politique  de  1867,  mettons  meme  de  1868,  maia 
lie  se  rapportant  en  rien  k  la  situation  de  1870. 

La  TiiiM  est  qu*en  1870  on  est  entr^  en  campagne,  sans 
4tbir  tenu  compte  des  modifications  survenues;  en  trois 
ihoti) :  Sans  ptan  aucun  /.... 

Admettons  cependant  un  instant  que  Tid^e  g^n^rale  du 
plan  esquisse  put  St^  acceptde  comme  bonne. ... 

II  y  avait  un  autre  motif  qui  le  rendait  non  moins  imprar 
ticable.  II  exigeait  la  foudroyante  rapidity,  et  ceci  avant 
toutes  choses.  11  ftdlait  les  mojens  d*ex^cuter  cette  marche 
Mpide  sur  laquelle  reposait  toute  T^conomie  du  plan  de 
campagne. 

Que  devaient  dtre  ces  mojens?  que  furent-ils  en  rSalit^f 

Le  projet  comportait  la  formation  immMiate,  meme 
histantan^e,  de  trois  armies :  100,000  hommes  k  Stras- 
bourg; 150,000  hommes  k  Metz;  50,000  hommes  k  CM- 
lons. 

La  concentration  de  chacun  de  ces  trois  groupes,  ftdte 
avec  une  promptitude  toujours  aussi  grande,  on  reunirait 
lies  deux  premiers  groupes;  et  cette  masse  de  250,000 
hommes  p^n^trerait  comme  une  avalanche,  sur  le  territoire 
ennemi ;  Tarm^  de  Ch&lons  suivrait,  comme  reserve,  assu- 
rant  les  flancs  et  les  derrieres  de  cette  marche. 

A  ces  premiers  mojens  d*action  essentiels,  s'ien  adjoin- 
drdent  d^ailleurs  d'autres.  Une  flotte,  avec  corps  de  dibaiv 
quebent  de  porterait  au  Nord,  du  cdt^  du  Danemark,  pour 
entratner  celui-ci,  comme  les  autres,  dans  Talliance  fran- 
(kise.  t)e  nouveaux  corps  d*arm£e  seraient,  entretemps, 
formfe  k  Touiotkse,  k  Lyon,  btc.  pour  appujer  les  ^t^- 
inlersefroitis..; 

Tela  sont  bien  les  mojens  que  Ton  a  riv^ft,  quV>ii  a  cru 
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tltilds,  sinon  necessaires,  ^Tex^cution  du  plan  de  guerre... 

Or  de  tous  ces  beaux  mojens,  void,  en  peu  de  mots,  ce 
4u*il  advint. 

On  avait  projet^  la  concentration  soudaine  d^une  armee 
a  r  extreme  frontiere;  mais,  on  avait  oublie  que  Ton  ne 
disposait  pas  des  voies  ferrees  qui,  seules  aujourd'hui, 
^rmettent  d*executer  cette  operation  avec  la  rapidite 
Toulue ;  le  reseau  francais  ne  repondait  pas  aux  exigences 
militaires.  Toutes  les  grandes  lignes  allaient  du  centre  k  la 
circonference ;  les  lignes  transversales  n'existaient  pas  ou 
£taient  incompletes.  On  ne  sut,  du  reste,  pas  memo  utiliser 
les  Yoies  dont  on  disposait;  le  d^sordre  le  plus  grand, 
l^riSsida  k  Temploi  de  cet  admirable  mojen  de  transport!... 

D'autre  part,  comme  nous  Tavons  fait  observer  tout  a 
Theure,  le  mode  de  recrutement  de  Tarmee  francaise  et 
les  precedes  usit^s  pour  sa  mobilisation  surtout,  allaient 
entierement  k  Tencontre  de  cette  promptitude,  que  Ton 
JTigeait  cependant  n^cessaire  avant  tout  le  restel... 

Au  lieu  de  constituer  au  debut  les  trois  grands  groupes 
indiques,  et  de  leur  donner  imm^diatement  les  cbe£i  et  les 
itat-majors  n^cessaires,  on  repartit  toutes  les  forces  qui 
devaient  etre  mises  en  action,  en  huit  corps  d'arm^e 
distincts,  destines  k  se  rassembler,  k  Strasbourg,  4  S^  Avoid, 
k  Metz,  k  Thionville,  k  Bitche,  k  Chalons,  k  Belfort, 
k  Nancy. 

k  On  ignore,  »  dit  Touvrage  du  grand  ^tat-major  prusslen, 
pSige  31,  <  si,  dans  la  suite,  on  avait  Tintention  de  frac- 
tionner  cette  masse  en  plusieurs  armees  distinctes.  » 

Ainsi,  avant  m^me  qu'aucune  operation  fut  commencie, 
on  avait  d6jk  totalement  perdu  de  vue  le  projet  fonda- 
mental  1 

Autre  observation :  conform^ent  au  principe  de  centrali- 
tetion  qui  dottiine  en  France,  tous  les  corps  6taient  places 
I80U8  les  ordres  directs  de  Tettipereur  et  ne  pouvaient  kgiv 
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que  sur  les  indicatious  de  co  chef  supreme  et  unique^ 
n'ayant  comme  aide  et  conseil  que  le  marechal  Leboeuf, 
celui-14  meme,  qui,  peu  de  jours,  auparavant,  n'avait  pas 
sourcill^  en  aunoncant  du  haut  de  la  tribune  francaise  que 
«  La  France  Aait  prSte,  archiprfte..,  > 

Et  il  crojait  ce  qu*il  affirmait.... 

On  s*imaginait  done  qu'en  h^ritant  du  trone  de  Napol^n  l*, 
on  avait  en  m^me  temps  h^rite  de  son  g^nie !  On  se  crojait 
capable  de  diriger  ces  huit  grandes  masses,  sans  aucun 
echelon  interm^diaire  1 . . . 

On  n^avait  done  pas  6tudie  cette  magnifique  campagne  de 
1866,  qui  avait  cependant  r^v^l^  k  tous  le  sjst^me  de  frac- 
tionnement,  rendant  seul  possible  la  direction  des  ^normes 
armees  de  notre  ^poque... 

Inutile  de  s^arrdter  plus  longtemps  k  Texamen  du  plan 
de  guerre  francais.  Qu'il  ait  existe  ou  non,  il  n*a,  en  tous 
cas,  pas  ete  suivi. 

Les  armies  francaises  durent  imm^diatement  subordonner 
tous  leurs  mouvements  a  ceux  des  armees  allemandes  I 

De  Toffensive  que  les  Francais  eussent  voulu  prendre,  il 
fallut,  d^s  les  premiers  jours,  passer  a  la  defensive! 

Bt,  fait  inoui,  dans  le  plan  projete  ou  non  projete,  il 
n'avait  ete  tenu  aucun  compte  du  premier  principe  de  la 
science  strat^gique.  Celle-ci  exige  que  Ton  prevoie  les 
chances  de  la  lutte,  que  Ton  se  constitue  une  base  d*op6ra- 

tions  solides Les  places  fortes  de  la  France  n*^taient  pas 

plus  pr^parees  que  ses  forces  actives  I  On  veut  attaquer,  on 
est  incapable  de  se  defendre  I 

Geci  seul  autorise  k  prononcer  la  condamnation  la  plus 

absolue  du  plan  d*op6rations  de  Tun  des  bellig^rants. 

Passons  a  Texamen  du  plan  allemand. 

Pour  Texposition  de  ce  plan,  Touvrage  du  grand  Etat- 

major  allemand  a  recours  c  au  m^moire  r^dig^  par  Tetat- 

major  prussien  »  d6s  Thiver  de  1868-1869.  c  Ce  sent  Ik  les 
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iermes  employes  par  Touvrage,  page  71,  pour  faire  eon- 
nidtre  Torigine  de  ce  m^moire.  Un  peu  plus  loin,  11  Tappelle 
plus  brievementi  et  plus  exactement,  le  m^moire  du  General 
Yon  Moltke(l).  > 

N*hesitons  pas  a  dire  que  ce  memoire  est  un  chef-d'oeu- 
yre  de  calcul,  de  science,  de  froide  raison....  Mais  qu*il  j 
manque  cependant  un  chapitre !... 

Ce  qu*est  ce  chapitre,  nous  le  dirons  dans  un  instant. 
Donnons  auparavant  les  premieres  lignes  consacr^es  k  ce 
memoire  par  Touyrage  que  Tauteur  m^me  a  fait  r^diger 
depuis  la  guerre. 

Page  11.  <  Iln'est  pas  possible  d*arreter  avec  quelque 
certitude,  un  plan  d*op6rations  au-dela  de  la  premiere 


(1)  Quelques  mots  pr^liminaires  au  Bcget  de  ce  memoire  ne  sent 
pas  ici  inutiles. 

II  eziste  quelque  part,  k  Berlin,  dans  les  archives  da  grand  ^tat- 
mi^or,  dans  une  armoire  secrete  de  I'emperear  ou  du  marshal 
von  Moltke,  une  collection  de  memoires  du  mSme  genre.  Chacan 
de  ces  memoires  ne  serait  autre  chose  que  la  solution  aussi 
complete  qu'on  peut  la  d^irer,  de  toutes  les  hypotheses  de  guerre 
possibles  ou  probables,  on  pourrait  dire  impossibles^  auzquelles 
la  PruBse  peut  devoir  faire  face...  Si  bien,  quMclate  demain  une 
guerre  quelconque,  il  sufflt  d'aller  k  Tarmoire  en  question,  et  d'y 
prendre  le  memoire  utile,  pour  savoir  k  I'instant  toutes  les  mesures 
qa*il  convient  d'ordonner.  Quelques  dates  k  remplir  aux  ordres 
prets  d'avance  et  I'on  est  tranquille  an.  sujet  de  ce  qui  adviendra. 
N'insistons  pas  autrement  sur  ce  point.  Cela  sufflt  pour  faire  com- 
prendre  comment  les  gouvernants  allemands  entendent  leur  haute 
mission,  pour  prouver  que,  depuis  longtemps,  lis  observent  ce  prin- 
cipe  de  Tart  de  gouvemer,  pos^,  un  Jour,  par  I'illustre  homme 
d'etat  beige,  M.  Fr^re-Orban  :  Oouvemevy  c'estprivoirl,,.  n 

Puisse  notre  gouvemement  se  rappeler  auJoard*hui  cette  grande 
et  incontestable  v^rit^,  et  donner  entin  k  la  grande  question  de  notre 
organiBation  militaire  la  solution  utile  et  depuis  si  longtemps  sou- 
hait^  par  tous  ceux  qui  aiment  leur  pays,  sa  dynastic  et  ses 
llbert^s... 
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rencontre  avec  le  gros  des  forces   de   TadTersaire  (1).  > 

«  Un  homtne  stranger  k  toute  notion  d^art  militaire,  croit 
seul  voir  dans  le  developpement  d*ane  campagne,  I'ex^u- 
tion  d*un  plan  arr^t^  d^s  le  principe  dans  tons  ses  details, 
et  fidelement  suivi  jusqu*^  la  fin.  Assur^ment,  un  chef 
d'arm^e  a  tonjours  devant  les  jeux  le  but  essentiel  quMl 
poursuit;  les  diverses  alternatives  ne  le  lui  font  pas  perdre 
de  vne;  mais  il  ne  peut  jamais  pr^ciser  a  Tavance,  d*une 
maniere  certaine,  les  voies  par  lesquelles  il  compte 
Tatteindre.  » 

<  Les  projets  detaiU^s  de  concentration  de  toutes  les 
forces  allemandes,  dans  le  cas  d*une  guerre  avec  la  France, 
la  formation  et  la  composition  des  armies,  c*est-a-dire  le 
point  de  depart  de  toute  operation  olterieure,  se  trouvent 
exposes  dans  un  m^moire  r^dig6  par  Tetat-major  prussien, 
des  rhiver  de  1868  k  1869.  » 

4  11  assigne  comme  premier  objectif  des  operations  de 
Hckercher  la  prindpale  armSe  ennemis  ei  de  Vaitaquer  li 
fA  on  la  trouvera,  >  €  Toutefois,  k  ce  plan  fort  simple, 
on  objectait  la  difficult  d'avoir  dans  la  main  <  Us  masses 
tfis  considerables  »  que  necessitait  son  execution ;  Tid^e 
principale  qui  s*en  degage  se  traduit,  des  les  premiere(» 
operations  dej^,  par  une  tendance  ^vidente  k  refouler  le 
gros  des  forces  ennemies  au  Nord  de  leurs  communications 
avec  Paris....  » 

Ces  premieres  lignes  sont  bien  du  maitre. 

C*est  bien  cela.  Cela  est  net,  clair,  formel.  Cela  dit  tout, 
i»\xi  ce  que  cela  veut  dire  1  Mais  en  m^me  temps  que  cela  dit 
tout,  cela  ne  dit  rien  I  Cost  bien  le  langage  qui  convient  pour 
formuler  les  principes,  non  pas  de  la  science  militaire,  mais 

(1)  II  est  k  remarquer  que  ces  lignes  mdmes  disent  qu^il  est  pos- 
sible d*arreter  un  plan  d'operations  Jusqu'aa  moment  oil  se  fera  1& 
premiere  rencontre  avec  le  gros  des  forces  ennemies. 
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de  Tart  de  la  guerre,  inm  ce  qu^il  a  de  plas  beau,  de  ^us 
grand,  de  plus  genial.  Le  genie  seul  est  capable  d*appliq^er 
ces  principes.  U  nous  faut  loqguement  m^diter  pour  saisir  le 
fond  de  la  pens^e  de  Toracle  qui  parle  I  Tons  les  grands 
principes  de  Tart  de  la  guerre  ont  M  formules  ainsi  en 
style  sibjliin,  mojennant  quel  style,  ils  conviennent  kious 
les  temps  et  k  toutes  les  circonstances. 

C'est  le  propre  d*ailleurs  des  pr^eptes  de  tons  les  ^irts, 
de  toutes  les  sciences  non-positiyes,  d'etre  ainsi  rediges  dans 
une  laugue  que  toutes  les  intelligences  ne  sauraient  traduire, 
encore  moins  appliquer. 

Ici,  que  nous  dit  Toracle? 

Le  premier  objectif  k  assignor  aux  operations  est  €  de 
reckercher  la  principale  armie  ennemie,  et  de  Tattaquer  Ik 
oh  on  la  trouvera...  » 

Eh  bien,  ces  mots  disent  ce  qu^est  le  chapitre  qui  manque 
au  memoire  dont  nous  parlous. 

Ce  chapitre,  k  certains  ^gards,  est  celui  de  Timpr^yu,  ou 
du  presisentiment.  Ce  chapitre  pent  difficilement  s'ecrire  a 
Tavance ;  il  depend  tout  entier  des  circonstances  du  moment; 
il  ne  s'ecrit  definltivement  que  lorsqu*il  s*execute... 

Et  cependant  ce  chapitre  a  exists  dans  le  memoire  de 
1868-1869. 

11  a  du  constituer  la  partie  artistique  de  ce  memoire. 
Ce  chapitre  est  Teclair  du  genie.  Le  plus  souvent,  il  se  trace 
ou  s'ecrit  en  un  seul  mot,  qui  s'imprime  plus  tard  en  lettres 
de  sang. 

Expliquons-nous. 

«  II  faut,  >  nous  apprend  le  memoire,  c  reckercher  la 
<  principale  arm6e  ennemie  la,  ou  on  la  trouvera...  » 

On  pent  affirmer  que  le  chapitre  du  memoire,  qui  n'est 
pas  reproduit  dans  Touvrage  du  grand  etat-major  prussien, 
a  pr^cisement  dit  ce  qui  semble  vague  et  indecis ;  il  a  dit  o& 
se  trouverait  V armie  ennemie  d  reckercher.,.. 
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L*Quyrage  du  grand  ^tat-major  prussien  ne  donne  pas  ce 
chapitre....  Pourquoi? 

Simplement,  parce  qu'il  n*a  pas  ^t^,  parce  qa'll  n'a  pas 
pu  etre  suivi  d*ex^cution ! 

Nous  dirons  pour  finir  les  mots  qui  r^sument  ce  chapitre. 
—  Pour  le  moment,  bornons-nous  k  dire  pourquoi  nous 
avons  cru  a  son  existence. 

Pourquoi?  Parce  que  celui  qui  a  6crit  ce  chapitre  et  qui 
eut  voulu  lui  donner  son  entiere  execution  lorsque  la  guerre 
a  delate,  s'appelle  von  Moltke!...  parce  qu*il  s'appelle  de 
deux  autres  noms  qui  expliqueront  mieuxnotrepens^.... 
L'auteur  du  chapitre  s'appelle  KdniggraMz...  U  s*appelle 
aussi  Sedan!  Et  celui-la  qui  a  su  livrer  ces  deux  grandes 
joum^es,  est  le  digne  eleve  du  plus  grand  de  tons  les  capi- 
taines,  de  Napoleon  1*'. 

Von  Moltke  a  su  decouvrir  le  secret  des  victoires  des 
^temelles  campagnes*  de  1800  et  de  1805 !. .  II  a  lu  et  m^dite 
les  memoires  du  grand  empereur  qui,  lui  aussi,  savait 
d,  Vavance,  oh.  se  decideraient  ses  campagnes !... 

Marengo  J  Ulm,  Austerlitz/...  Ces  noms  magiques 
n*ayaient-ils  done  pas  et^  ecrits  par  Napoleon  I,  longtemps 
avant  que  ces  grandes  batailles  fussent  livr^es?... 

Eh  bien,  en  1870,  le  general  von  Moltke  avait  lui  aussi, 
et  d^avance,  6crit  sur  sa  carte,  le  point  ou  il  comptait  livrer 
sa  grande  bataille  I 

Son  intention  qui  ressort  nettement  de  Tensemble  des 
^v^nements  et  du  plan  meme,  a  ^t^  de  trancher  d^un  coup, 
de  decider,  comme  en  1866,  dans  une  seule  et  grande  jour- 
nee,  des  r^sultats  de  toute  la  guerre!... 

Le  general  von  Moltke,  comme  tout  le  corps  d*etat-major 
allemand,  a  serieusement  ^tudie  la  partie  philosophique  du 
grand  art!...  Les  gouvernants  allemands  savent  qu*&  la 
guerre,  le  temps  repr^nte  bien  autre  chose  encore  que  de 
Targent...  Ze  temps s^appelle  alors aussi :  la  vie  deshammes 
et  le  repos  ies families!... 
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Le  grand  Etat-major  allemand  avait  le  sentiment  exact  de 
la  lourde  responsabilite  qu'il  porterait  devant  Thistoire.  II 
avait  compris  la  grandeur  des  devoirs  que  eette  responsa- 
bilite lui  imposait.  II  a  voulu  la  guerre  de  1870,  sans 
doute,  parce  qu'il  avait  reconnu  que  cette  guerre  etait  indis- 
pensable, inevitable!  II  avait  compris  qu'a  la  guerre,  il 
faut  savoir  faire  tons  les  sacrifices  necessaires,  qu'il  ne  faut 
pas  etre  avare  du  sang  des  soldats  I... 

Mais  il  a  voulu  etre  ^conome  de  ce  sang...  II  a  voulu 
que  la  guerre  n'entrainat  que  les  sacrifices  indispensables 
pour  en  atteindre  le  but! 

Et  voil^  pourquoi  il  a  voulu  que  la  guerre  fut  la  plus 
courte  possible  I 

Yraiment,  on  conceit  qu'avec  des  chefs  pareils,  les  soldats 
allemands  aient  marche  en  avant  en  toute  confiance,  sans 
aucune  arriere  pensee  1 . . . 

yoil4  pourquoi  nous  crojons  a  Texistence  dans  le 
memoire  du  general  von  Moltke,  du  chapitre  qui  ne  nous  a 
pas  et^  donn6 ! . . . 

Ce  chapitre  n'a  pas  re^u  son  entiere  execution. 

Ce  que  le  general  von  Moltke  et  les  gouvemants 
allemands  ont  voulu,  ne  s'est  pas  fait. 

Et  comment  cela  ne  s'est-il  pas  fait? 

Parce  qu'il  arrive  qu'4  la  guerre  les  combinaisons  les 
plus  belles  echouent,  pour  cette  raison,  que  Ton  nomme 
parfois,  et  k  tort,  la  fatalite.  T^moin  Waterloo! 

Parce  que  dans  les  armies  se  produisent  fr^quemment 
ce  qu'on  appelle  d'un  nom  assez  vulgaire  :  des  frottements, 
que  le  genie  lui-m^me  n'est  pas  toujours  capable  de 
prevoir,  ou  d'emp^cher  enti^rement!... 

Et  il  7  en  a  eu  de  ces  frottements  14  dans  Tarmee 
allemande  meme,  au  d^but  de  la  guerre!  L'ouvrage 
du  grand  Etat-major  ne  semble  pas,  k  premiere  vue, 
notis  indiquer  ces  frottements,  nous  donner  la  clef  de 
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cei  mjsteres;  mais  il  bous  en  dit  oependaat  aaaez  pour 
nous  permettre  de  les  deyiner  sinon  tous,  da  moioa  Iqs 
principaux... 

Ce  n'est  certes  pas  sana  motifs  que  le  general  to|i 
Steinmetz,  ua  des  heros  de  1866,  le  chef  de  la  premitas 
arm^e  allemande  au  debut  de  la  guerre  de  1870,  a  ^te  reo- 
Yoy^  en  Allemagne,  au  lendemain  ni4me  de  la  journte  de 
Born  J,  a  laquelle  il  prit  cependant  une  part  glorieuse! 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  motifs  que  T^tat-major  all&- 
mand  insiste  sur  le  fait  que  les  deux  premiers  gi*and8  com- 
bats de  la  guerre,  Woerth  et  SpicAeren,  se  sont  livr^s,  Ton 
et  Tautre,  malgre  les  volontte  du  commandant  supreme..* 

£t  nous  emplojons  avec  intention  ici  Texpression : 
cowlfats,  en  parlant  de  Woerth  et  de  Spicheren,  parce  qa*ils 
ne  sont  v^ritablement  devenus  des  bataiUes,  que  plus  tard^ 
apres  coup,  alors  qu'on  a  connu  leurs  immenses  resultats  1 

Maintenant  laissons  un  instant  le  chapitre  mjsterieux. 
Retournons  au  m^moire  que  nous  poss^dons.... 

Notre  intention  n'est  pas  de  le  rappeler  dans  tous  ses 

details.  Tout  le  monde  d*ailleurs  Ta  lu,  et  le  relira  encore. 

Notons  en  seulement  ici  certaines  passages,  assez  pour 

justifier  notre  opinion  sur  la  yaleur  du  plan  des  operations 

allemandes. 

€  Le  memoire  examine  d'abord  la  relation  des  forces 
des  deux  armees  actives.  » 
Nous  signalerons  trois  chiffres  : 

L'AUemagne  du  Nord  disposera,  au  debut,  de  dix  corps  : 
330y000  hommes.  La  France  aura,  au  premier  momenjb, 
350,000  hommes  \  pen  de  temps  apres,  elle  aura  en  ligne 
343,000  hommes. 

On  observe  certainement  que  ces  effectifs  prevus  different 
bien  peu  de  ceux  qui  sont  r^Uement  entres  en  action,  au 
commencement  de  la  campagne ;  on  remarque  aussi  qu'on 
n'apas  oublie  certaines  eventualites  possibles  au  Nord,  car 
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la  confederation  Nord-AUemande  avait  non  pas  10  corps 
d*armee,  mais  bien  13  corps  d'arm^;  elle  avait  done 
3  corps  de  reserve  disponibles  .... 

Immediatement  aprte  ces  dvalaations,  le  memoire  s'oc- 
ciipe  non  pas  du  plan  que  Ton  suivra  poor  attaquer  Tadver- 
saire,  mais  des  mojens  de  faire  face  k  toutes  les  Eventuality 
d'attaque  de  la  part  de  cet  adversaire. 

Modele  k  imiter :  il  assure  la  defense  de  TAllemagne, 
avant  de  s^occuper  d'un  plan  offensif  quelconque. 

D^s  les  premieres  lignes  de  cette  partie  du  memoire, 
notre  attention  est  attir^e  par  oe  passage  : 

«  Quant  aux  operations  centre  TAUemagne  du  Sud, 
Ufiiirieuremeni  dijA,  des  conf(&rences  avaient  eu  lieu  a  ce 
sujet  avec  les  repr^sentants  des  contingents  du  Sud.  On 
avait  reconnu  que,  dans  Thypothese  d'une  defense  directe 
du  Haut-Rhin  et  de  la  For^t  noire,  le  seul  fait  des  distances, 
suffirait  pour  empecher  TAllemagne  du  Nord  d*apporter 
au  premier  moment  un  concours  imm^diat  et  serieux; 
qu*une  security  beaucoup  plus  grande  resulterait,  au  con- 
traire,  pour  le  Sud  de  TAllemagne  de  la  reunion  de  toutes 
les  forces  sur  le  Rhin  mojen,  d*ou  elles  pourraient  operer 
offensivement,  soit  par  la  rive  droite,  soit  par  la  rive  gauche, 
centre  les  flancs  de  Tarmee  d'invasion  :  ce  qui  aurait  n^ces- 
sairement  pour  r^ultat  de  contraindre  cette  derni^re  a  faire 
halte  ou  a  retrograder . . . 

«  11  est  juste  de  faire  particuli^rement  ressortir  qu'en  se 
rangeant  k  cette  mani^re  de  voir,  les  princes  allemands 
t^moignaient  de  leurentier  d^vouement  a  la  cause  commune 
et  de  leur  confiance  dans  la  direction  supreme,  car  lis 
n'fa^sitai^nt  pas  k  d^garnir  ainsi  leurs  propres  territoires  de 
toutes  les  forces  actives  dont  ils  disposaient,  pour  les  joindre 
inmiediatement  4  Tarmee  de  TAUemagne  du  Nord.  Les 
obligations  qui  incombaient  au  Nord,  n*en  devenaient 
cd'ailleurs  que  plus  lourdes....  » 

8 


-— '- 


—  22  - 

On  ne  se  tercftit  pas  d*ffltt8ioii  h  BerUn  loraqu'cn  comp- 
isdt  ^ur  la  coo^rition  de  rAllemagne  du  Sad.  Cert  done 
Zee  raieon  que  nous  disions  tout  4 1'heure  que  I'ttnlflcafaon 
nriUtaire  de  tout^  VAllemagne  ttait  chose  a«compUe  bien 
ftvant  18T0,  m&he  avant  1868. 

Entre  ces  lignes,  nous  voudrions  cependant  Mve  Ure 

fl.iitrA  chose  encoro : 

.  Le  d^voueinent  des  princes  aflemands  du  Sud  A  la  cause 

commune,  nous  dit^,  ira  jusqu'A  -^^J;'^^"";}'^, 
•propres  territbires,  pour  cOncounr  unm^diatement  a  1  exe 

cution  du  plan  ginArtl.  »  •        i.      „ 

Ne  doit^n  pas  croire  qu'en  m^me  temps  que  1  on  a 
T>r6uv6  i  ces  princes  que  ce  plan  g^ndral  6tait  entre  tous 
le  meilleur,  on  n'ait  pas  pens*  aussi  "I'l**"  '>5*«°;^» 
I'avance  leur  accession  i  ce  plan,  on  prenait  du  meme 
«x,up  des  garanties  s6rieu8e8  centre  toute  velleitA  de  renon- 
elation  aux  trait*"  d'alUattce  militalre? 

Le  G*n*ral  von  liloltke  expUqtte  enBUite  le  choii  du 
front  sur  lequel  se  fera  le  d^MemfU  ttraUgiiue;  U  prouve 
one  la  premiere  concentration  de  toutes  les  for(^  Jspo- 
Jibles  allemandes  doit  ei  pent  se  faire  au-deli  du  ^, 
rSud  de  la  Moselle,  dans  le  Palatinat  bavaioui.  Pour 
cela  il  examine  successivement  les  grandes  zones  d  op*- 
ratiOTisdont  la  Fi-ance  dispose  pour  enTaMrVAUemagne..^ 
La  premifere  zone  comprend  notre  territoire.  Le  choix  db 
oette  zone  serait  la  violation  des  traitis  europiens  <l^^- 
Wla  neutraUt*  de  la  Belgique.  Le  G*n*r.l  von  Moltke 
patait  d'^vis  que  les  Pran^ais  ne  trouveraient  >«<y  ^^"T 
Le  &  la  choisir;  Nous  ne  pouvons  ici  Atudier.  aveo  les 
Sails  qu'elle  comporte,  oette  question  capitale  pour  ta 
Bekique.  Nous  ferons  toutefois  I'observatioa  que  le  tnute 
X!S  de  1871,  par  la  cession  k  I'Empire  d'AUemagne  de 
rAEtce-Lorraine,  a  modifl*  notablement  la  situation  g4ne- 
rale,  et  qu'ainsi  Ton  ne  saurait  en  aucun  cas  tfguer  de 
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ropinieii  6miBe  avant  1868  par  le  Gin^ral  von  Mcritike, 
pour  pr^tendre  que  nous  n'avons  plus  de  craintes  4  ^]nk>u- 
Ter  dans  rayenir. 

Le  General  yod  Moltke  d^montre,  qu'en  tous  cas  anssi^ 
le  point  de  concentration  qu*il  d^igne  pour  les  anuses 
allemandes,  convient  parfaitement  dans  T^yentualit^  d'une 
offensiye  francaise  a  trayers  la  Belgique.  II  a  d'ailleurs, 
nous  Tayons  montre  et  nous  deyons  le  r^p^ter  ici,  d'ezcel- 
lentes  raisons  de  consid^rer  cette  eyentualite  comme  peu 
probable.  II  n'ignore  aucun  des  secrets  de  la  campagne 
diplomatique  que  dirige  ayec  tant  de  succ^s  son  illustre 
collegue.  II  salt  comment  la  r^y Elation  au  moment  opporr 
tun  du  projet  de  traits  Benedetti,  amenera  TAngleterre 
a  proposer  le  traits  qui  garantira  k  nouyeau  la  neutralite 
bdg8y  en  meme  temps  qu^elle  confirmera  cette  m^me 
puissance  dans  la  triste  politique  du    c  lauser  faire,  > 

La  deuxieme  zone  d'operations,  nous  dit  ensuite  le 
mtooire,  entrainerait  layiolation  de  la  neutrality  Suisse; 
le  choix  de  cette  zone  est  inadmissible  en  pr^nee  de 
la  concentration  allemande  dans  le  Palatinat  bayarais, 
de  cette  menace  directe  d*une  inyasion  immediate  en 
France. 

Le  m^moire  conclut  qu'il  est  c  vraiientblable  >  que  la 
troizieme  zone,  dont  Taxe  est  la  ligne  Metz^Strasbomrg, 
sera  choisie  par  Tadyersaire. 

Et  toujours  ayec  cette  m^me  clart6  et  cette  m^me 
concision,  il  passe  en  reyue  les  diyerses  ^yentualitte  qui 
peuyent  se  produire  dans  cette  zone  et  montre  que  dans 
chacune  de  ces  eyentualite,  Tarmie  allemande  concentr^ 
dans  la  position  d^ign^,  sera  dans  des  conditions  telles^ 
qu*elle  pourra  op&er  d^enshement,  ayec  succes... 

A  la  page  76  de  Touyrage  du  grand  itat-miyor,  nous 
trouyons  extraits  du  m^moire,  les  principes  sur  lesquels 
repose  le  c  praupefneiU  en  pluHeurs  armiei^  »  de  toutes.Ies 
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fordes  agissantes.  Nous  j  voyons  et  la  i*aison  qui  necessite 
ces  groupements  et  comment  «e  d^terminent  les  effectifs  de 
ces  gpL*oupes,  d*apr^  le  but  special  que  chacun  d*eux  aura 
k  remplir;  et  la  repartition  des  divers  corps  d'arm^e  regime, 
en  vue  de  leur  permettre  k  tous  d'etre  prdts  dans  le  plus 
court  delai.  « 

Yient  ensuite  la  repartition  propos^e  : 

I'*  arm^ :  2  corps,  autour  de  Wittlich,  k  la  droite ; 

II'"  arm^  :  4  corps  aux  environs  de  Neukirchen-Hom- 
bourg,  au  centre ; 

III""  arm^ :  2  corps,  avec  les  Bavaroia,  les  Wurtember- 
geois  et  les  Badois,  k  Landau  et  Rastadt,  k  la  gauche; 
et  une  reserve,  —  2  corps,  —  en  avant  de  Mayence,  em- 
ployee k  renforcer  le  centre 

La  composition  de  Tun  des  groupes  merite  d'etre  signalee 
d'une  facon  toute  sp^ciale :  nous  entendons  parler  de  la 
ni°^  arm^e.  Gette  composition  fait  nettement  ressortir  une 
fois  de  plus  les  vues  vraiment  superieures  de  la  trinity 
supreme  allemande. 

Cette  III"*®  armee  devait  recevoir  pour  chef  le  prince  royal 
de  Prusse,  Theritier  de  la  couronne  imperiale  allemande. 

Ce  n'etait  pas  uniquement  parce  qu'en  pla^ant  ce  prince 
a  la  tete  de  la  III"^"  armee,  on  assurait  mieuz  Tautorite  du 
oommandement  sur  tous  ces  contingents,  non  de  races,  miais 
du  moins  de  branches  diverses  d'une  meme  souche. 

Cetait  parce  qu'on  avait  prevu  que  la  III"*  armee  livre- 
rait  et  deciderait  la  premiere  journee  de  bataiUe ! 

Et  Ton  avait  voulu  que  tous  les  elements  de  la  grande 
fotmille  germanique  fussent  presents  dans  cette  premiere 
grande  rencontre ! 

lis  y  sonttous  en  eflfet,  au  6  aoAt :  Pomeraniens,  Prus- 
siens,  Badois,  Wurtembergeois,  Saxons,  Bavarois  1  Aucun 
ne  manque. 

Et  tous  dnsi  ont  scelie  deleur  sang  le  pacte  de  cette 
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linion,  vers  laquelle  depuis  longiemps  tous  les  esprits  ^talent 
tendus  et  qui,  des  le  debut  de  la  guerre,  devait  etre  ainsi 
en  fait,  defiinitiyement  realisee. 

Un  ^crivain  francais  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
M.  de  Mazade,  Ta  admirablement  ^crit : 

«  La  III"*  arm^e  allemande  aux  ordres  du  prince  heritier 
de  Prusse,  c'etait  la  personnification  vivante  de  TUnion 
de  TAllemagne  du  Nord  et  de  TAllemagne  du  Sud.  » 

Le  m^moire  passe  alors  aux  emplacements  particuliers 
a  affecter  aux  trois  arm^s  prineipales  et  4  la  reserve. 

II  8*occupe  enfin,  nous  dit-on  page  79,  de  la  defense 
des  cotes,  et  pr^voit  que  les  entreprises  lointaines  s'inter- 
diront  d^elles-memes,  aussit6t  que  €  nous  serous  entrA  sur 
le  territoire  frangais.  » 

Les  considerations  relatives  a  la  defensive  ^yentuelle 
sent  completes...  Onne  saurait  en  dire  plus. 

I]  reste  k  voir  la  valeur  du  plan  des  operations  allemandes 
pour  le  cas  de  Toffensive... 

Le  memoire  du  general  von  Moltke  n'a  pas  parl^  autre- 
ment  des  operations  offensives  projet^es. 

A  la  page  80,  nous  trouvons  encore  ces  mots  : 

€  Ce  memoire  redig^  dans  Thiver  de  1868-69,  ainsi  que 
«  nous  Tavons  d^ja  fait  remarquer,  a  form^,  sans  qu'aucun 

<  changement  j  ait  M  apport^,  la  base  des  premieres 

<  dispositions  k  prendre  lors  de  la  guerre  qui  ^clatait  si 

<  inopimfment.  > 

Ces  quatre  lignes  prouvent  trop  bien  Tutilite  absolue  de 
semblables  memoires  pour  que  nous  les  passions  sous  silence. 

Apr^s  ces  lignes,  il  n'est  plus  fait  que  des  allusions  plus  ou 
moins  directes  au  fameux  travail  pr^paratoire  du  chef  du 
grand  etat-major  allemand... 

Yraiment,  le  memoire  aurait-il  M  arrete  \k? 

Nous  ne  pouvons  le  croire ! 

Selon  nous,  le  memoire  remis  au  Roi  n*a  pas  compris 
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uniquement  des  considerations  relatives  au  cas  ^yentuel  de 
la  defensive;  il  a  6t6  accompagn^  de  considerations  com- 
pletes aussiy  et  relatives  au  cas  d'une  offensive  allemande  I 
II  est  evident,  qu*il  n*etait  pas  possible  des  Thiver  de 
1867-68  d*arreter  un  projet  complet  en  ses  details  pour  les 
operations.  Mais  par  centre,  il  est  hors  de  doute  aussi  que 
des  ce  moment,  les  grandes  lignes  du  plan  de  la  I** 
campagne  ont  ete  parfaitement  arretees. 

Le  plan  pour  Toffensive  existait  dans  le  ceiebre  memoire, 
il  s*7  trouvait  aussi  acheve,  aussi  approfondi  que  le  plan 
pour  la  Mfenrive,  dont  nous  avons  fait  clairement  ressortir 
la  perfection. 

L*etat-major  allemand  n*a  pas  juge  opportun  de  repro- 
duire  le  chapitre  pour  le  cas  de  Toffensive.  Essayons  done 
de  le  reconstruire  nous-meme.  Et  d'abord,  il  est  clair  que  le 
memoire  a  dd  exposer  les  moti&  qui  ont  fait  adopter  lidSe 
ffMrale  qui  s'en  digage;  ces  cinq  mots  suffisent  pour  qu*au- 
cun  doute  ne  puisse  subsister  quant  k  Texistence  du  chapitre 
mjsterieux,  que  nous  essajons  d^analjser,  et  qui  se  traduit 
des  les  premieres  operations  dej4  par  une  tendance  evidente 
k  refouler  le  gros  des  forces  ennemies  au  nord  de  leur  com- 
munication avec  Paris. 

Le  memoire  a  montre  que  cette  idee  etait  imposee,  a  la 
fois,  par  la  configuration  generale  et  la  nature  du  terrain 
de  la  zone  des  operations,  dentil  a  donne  la  description;  et 
par  le  desir  d*empecher  une  retraite  francaise,  laterale  aux 
Yogges  et  trop  excentrique,  qui  eut  fait  inevitablement 
devier  Tarmee  allemande  desa  route  principale,  vers  Paris ; 
par  le  concours  enfin,  eventuellement  obligatoire  et  en 
fait  obtenu  indirectement,  d'une  autre  armee  :  celui  de 
Tarmee  beige. 

Le  memoire  a  dii  indiquer  ensuite  la  mission  de  chacune 
des  trois  armees  agissances,  puisqu'il  a  determine  les  effec- 
tifi  et  la  composition  de  ces  groupes ,  d^apris  U  iut  tp^Ml 
jue  ckaeun  d'eux  aurait  d  remplir. 


—  27  — 

A  la  I^  armee,  Steinmetz  de  droitei  il  a  assigne  commp 
mission  d*^tablir  le  contact  avec  la  gauche  des  forces  fran- 
^ses;  de  maintenir  ce  contact  et  d*amener,  par  des 
demonstrations,  Tadversaire  a  rester  en  quelque  sorte  en 
place,  a  se  masser  compl^tement  dans  Tangle  forme  par  les . 
frontieres  Est  et  Nord  de  la  France  (Remarquons  qu^, 
le  General  von  Moltke  pr^vojait  simplement  ce  que  tout 
le  monde  a  pressenti  en  1870,  que  Napoleon  III  aurait,  au 
4ebut  de  la  guerre,  pour  premier  projet,  renvahisseme^, 
<  sans  coup  ferir  >  de  TAllemagne} !  La  I'*  arm^e  s'eten- 
drait  toutefois  assez  sor  le  flanc  gauche  des  forces  fran- 
caises  pour  les  arreter  dans  cette  direction. 

La  II"*  arm6e  —  Prince  Frederic-Charles  —  Centre,  en 
s^avan^ant,  aborderait  le  front  et  en  grande  partie  la  droite 
des  armees  imperiales  fran9aises. 

La  HI"**  armee  —  Prince  royal  —  Gauche,  — se  porterait 
par  la  droite  des  forces  francaises  vers  leurs  derrieres,  et 
rejetant  cette  droite  sur  leur  centre  et  leur  gauche  fermera^ 
le  cercle  dans  lequel  on  les  ecraserait  entierement.... 

La  IV"'*  armee,  en  r^rve,  serait  4  la  disposition  de 
Vautorite  supreme  pour  parer  a  toutes  les  eventualitte. 

Et  maintenant,  n'est-il  pas  yisible  aux  yeux  de  tons  qua 
Texecution  complete  de  ce  plan  devait,  dans  la  pens^e  d^ 
son  auteur,  conduire  k  une  seule  et  immense  bataille,  dana 
laquelle  il  aneantiraii  d*un  coup  toutes  les  forces  actiyep  et 
r^gulieres  de  la  France,  et  obtiendrait  ce  prodigieux  r^sultatj 
en  quelque  sorte  par  la  six9ple  apparition  sur  le  th^tre  d/f 
la  lutt^,  de  cette  III"'*  armee  aux  ordres  du  pnnce-h&ritier^ 
dont  nous  indiquions,  il  j  a  i^n  instant,  la  compositio]^ 
si  admirablement  voulue. 

Examinons  bien  ce  plan,  et  nous  verrons  qu*il  n^e^t  q^Q 
la  reproduction,  sur  une  jdus  vaste  ^chelle,  duplan  ^e  la 
;C^pagne  de  1866. 

Seulement  le  pli^i  de  ^^^  il^utit  fiur  ^h€l^re  e,^  ^olji^re- 
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ment..;  tandis  que  celui  de  1870,  n'a  pas  obtenu  un  resultat 
immediat  aussi  remarquable ! . . . 

Au  lendemain  du  6  aout,  la  premiere  campagne  de  1870, 
en  effet,  se  trouvait  brusquement  terminee....  D'autres 
campagnes  devenaient  necessaires  pour  atteindre  le  but 
iinal  de  la  guerre. ... 

Au  6  aoiit,  WoerthrSficAeren,  s*etaient  substitu^  dans 
rhistoire  au  nom  wnique  de  Calenbronk,  qui  etait  marque 
sur  la  carte,  qui  etait  ecrit  dans  le  celebre  memoire  du 
general  von  Moltke !.... 

JVoerth'Spicheren  sans  doute  allaient  faire  I'empire 
d' AUemagne  1 

Woerth'Spicheren  allaient  renverser  Tempire  frahcais ! 

Mais  Woerth'Spichcrm  avaient  laiss6  intacte  la  majeure 
partie  de  I'arm^e  francaise...  Celle-ci,  malgre  tout,  avait 
^happe  a  Tetreinte  I... 

Woerth'Spicheren  disaient  &  la  Trinity  supreme  allemande 
qu*&  la  guerre  centre  I'empire  napol^onien  allait  succeder 
bient6t  la  guerre  centre  la  France  veritable !... 

Au  lendemain  du  6  aout,  devaient  alors  surgir  ces  projets 
d'annexion  k  Tempire  d'Allemagne,  devenus  reality  apres 
la  guerre,  de  ces  provinces  d* Alsace-Lorraine,  qui,  malheu- 
reusement  restent  \k  aujourd'hui  une  menace  permanente 
de  guerre  nouvelle  I... 

Yoil^  pourquoi  les  lignes  g^n^rales  du  plan  de  la  premiere 
campagne  de  1870,  qui  se  termine,  en  fait,  par  la  double 
bataille  du  6  aout,  sent  plus  difficiles k  saisir... 

Oes  lignes  sent,  en  quelque  sorte,  restees  id^ales;  elles  ne 
sont  pas  enti^rement  materialist... 

Les  consequences  politiques  seules  furent  enti^rement 
atteintes....  Le  grand  6tat-major  prussien  le  dit  avec  rai- 
son  :  c  La  valeur  morale  d*une.  victoire  se  fait  sentir  bien 
au-del4  du  champ  de  bataille.  »  (3™^  livraison,  page  369)..* 

Mais  les  consequences  militaires  ne  furent  pas  ce  que  Ton 
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avait  esp^re.  II  fallut  Metz,  Sedan  et  Paris  meme  pour  les 
completer.  Tel  est  le  bilan  exact  de  la  premiere  campagne. 

Ajoutons-le,  et  disons  heureusement  pour  les  armees 
allemahdes,  leur  jeu,  en  1870,  fiit  beaucoup  plus  serre 
qu'en  1866.  Les  mailles  du  r^seau  dans  lequel  elles  comp- 
taient  prendre  Tadversaire  furent,  d6s  le  debut,  beau- 
coup  moins  ouvertes  :  il  avait  fallu  fiaire  une  part  plus 
large  aux  projets  possibles  de  cet  adversaire ;  le  caractere 
bien  connu  de  celui-ci  pouvait  I'entrainer,  peut-etre,  a 
Youloir  prendre  lui-meme  Toffensive!...  Et  le  plan  adopte 
par  les  Allemands  etait  tel  que  cette  offensive  francaise  ne 
pouvaient  qu'en  faoiliter,  et  mieux  meme  en  assurer  la 
complete  execution  I 

En  somme,  en  1870,  on  courait  beaucoup  moins  k  I'aven- 
ture...  On  a  laiss^  si  pen  au  basard  que  celui-ci,  k  certains 
egards,  a  pu  se  montrer  d^favorable. 

On  n'en  est  pas  moins  arrive  k  Tobjectif  final !... 

Le  grand  etat-major  prussien  n*a  pas  cru  devoir  dire  ces 
choses  \k  k  tons. 

II  ne  les  cache  neanmoins  pas  a  oeux  qui  veulent  les 
comprendre. 

En  ce  moment,  ou  notre  pensee  n'a  pas  craint  de  suivre 
le  G^n^ral  von  Moltke  dans  ses  grandes  vues,  retracons 
pour  finir  le  plan  de  toute  la  guerre... 

Ceux-Ui  qui  ont  eu  la  mission  de  preparer  ce  plan  de 
guerre  ont  adopte  la  marche  suivante  : 

D'abord  ils  se  sout  dit : 

Nous  sommes  Allemands.  Nous  aimons  notre  patrie. 

Nous  voulons  TAUemagne  unie,  grande,  belle  puissante! 

Notre  but  est  beau ,  grand ,  noble  I . . . 

II  nous  fera  pardonner  le  mal  qui  sera  necessaire  pour 
I'atteindre. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  k  notre  but,  il  se  trouve  un 
obstacle  :  I'empire  de  Napoleon  III. 
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Done  nous  devons  tourner  on  renverser  cot  obstacle. 
La  guerre  pent,  par  consequent,  etre  necessairel  Nona 
ne  desirous  pas  cette  guerre  mais  nous  aliens  nous  preparer, 
afin  qu'au  cas  od  elle  sera^t  indispensable,  nous  puissions 
faire  cette  guerre  avec  succ^s.... 

Cette  premiere  id^  fondamentale  arrets,  vient  la, 
deuxiime :  —  Pour  faire  cette  guerre  avec  succte,  il  noi}S 
faut  les  mojens  mat^riels. 

Nous  aliens  done  constituer  une  armee  bonne,  solide, 
capable  de  renverser,  sinon  d*aneantir,  Tobstacle.  —  Cette 
armee  a  ete  form^e,  nous  Tayons  rue  a  Toeuyre. 

Avec  les  moyens  que  nous  aureus  cr^te,  nous  irons  oil? 
A  Paris,  s'il  le  fisiut  absolument. 

L*objectif  d^cisif,  materiel  de  la  guerre  ^tait  ainsi  4^son 
tour  fix^  et  connu. 

Yient  la  troisieme  idee  : 

Sur  le  chemin  de  Paris,  nous  trouverons  un  obstacle 
materiel :  Tarm^  franpaise  s'opposera  k  Tex^ution  de 
notre  projet.  Nous  deyrons  d^truire  cette  arm^e  ou  h^ 
reduirea  rimpuissance.  Nous  avons  pour  cela  Tinstrument 
utile.  Cela  ne  suffit  pas.  II  nous  faut  chercher  Tarm^ 
francaise  la  ou  elle  se  d^cidera  a  nous  attendre  pour 
empecher  nos  marches  ult^rieures.... 

Nous  voici  bien  a  Tindeniable  necessity  de  la  premi<^re 
campagne  de  la  guerre,  dont  Tobjectif  estTarm^  fran^se... 
Arrive  naturellement  la  quatrieme  pens^e  fondamen- 
tale... II  faut  rencontrer  et  vaincre  Tarmee  francaise...  0& 

a 

sera-t-elle? 

Et  la  reponse  k  cette  derni^re  question  : 

L'armee  francaise  se  concentrera,  selon  toutes  probabi- 
lity, Idf  a  tel  endroit,  sur  telle  position. 

Nous  prendrons  Toffensiye,  si  cela  nous  est  possiblQ. 
Dans  ce  cas,  les  mouyements  de  notre  adyersaire  seront 
subordonn^s  aux  ndtres,  et  il  se  portera  (nous  ayons  1^ 
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droit  de  Tesperer)  pour  nous  recevoir  Id  oAnous  le  vaulons. 
Cost  done  vers  cet  endroit  1^  que  nous  ferons  converger 
les  marches  de  toutes  nos  armees  agissantes  I 

Vouloir  d'une  mani6re  absolue  chercher  TadYeraaire 
seraity  en  strategic,  un  non-sens  I..  Ce  serait  admettre  que 
Ton  peut  marcher  en  a^eugle  k  tatons,  sans  objectif  I 

Le  commandement  supreme  allemand  a  trop  bien  prouvi 
qu'U  savait  ce  gu'il  voulait,  pour  qu'on  puisse  avoir  le 
moindre  doute.  Son  plan  de  campagne  offensif  a  done 
d^sign6  le  nom  de  la  position  ou  il  comptait  pouvoir  livrer 
sa  grande  bataille  ofenHve  et  decisive?..,  Proc^der  ainsi, 
c'est  simplement  proc^der  avec  logique ;  c*est  toutefois  en 
meme  temps,  envisager  la  guerre  au  point  de  vue  61ey6  od 
doiyent  se  placer  ceux-U  qui  acceptent  la  mission  de  dinger 
les  destinies  des  peuples  I 

C^est  pour  ces  raisons  d*ailleurs  que  les  gouvernants 
allemands  ont  dii  se  dire  aussi : 

II  se  peut  que  notre  adversaire  prenne  lui-meme  Tintia- 
tiye,  agisse  offensiyement  au  debut  de  la  guerre.  (L'^y^n- 
tualit^  a  fiailli  se  produire  en  1870). 

Dans  ce  cas,  nous  repondrons  k  son  offensiye  par  ra,ppli- 
nation  du  principe  qui  domine  tout  Tart  de  la  guerre  ': 
Kous  serons  sur  la  d^fensiye,  mais  nous  opposerons  k 
Tassaillant  des  mouyements  offensifs  tels,  que  nous  Tamd- 
nerons  encore  Id  o&  nous  le  voudrons!  Nous  Tentraine- 
rons  k  tel  autre  endroit,  ojx  nous  accepterons  la  grande 
bataille  qui  tranchera  tons  nos  differents. 

Pour  ce  motif  le  c^l^bre  chapitre  du  General  von  Moltke 
comprenait  un  deuxi^me  mot. 

Au  nom  de  Calenbronn,  la  grande  bataille  offensiye 
esp^ree  mais  non  r^isie,  6tait  accole  celui  de  Xirchheinh 
Bolanden,  la  bataille  defensiye,  d^cisiye,  6yentuelle.... 

Calenbronn  est  ^crit  k  la  page  204,  2*  liyraison. 

Aux  pages  165  et  suiyantes,  on  trouyera  les  explications 
utiles. 
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La  position  de  Eirchheim-Bolanden  est  indiqu^  aux 
pages  159,  164, 171  etc. 

Apres  ce  que  nous  avons  dit,  il  n^est  gu^re  besoin  d*ajouter 
que,  k  nos  yeux,  le  plan  allemand  pour  la  premiere  cam- 
pagne,  ^tait  excellent... 

Ce  plan  a  conduit,  il  devait  conduire  a  la  victoire... 

Cette  victoire  a  ^te  la  r^mpense  de  longs  travaux^ 
d'^tudes  soign^es,  d*un  profond  savoir. 

Ces  mots  entmnent  une  conclusion  : 

Tant  qu*en  Allemagne,  le  travail,  T^tude,  la  vraie 
science,  le  savoir,  le  merite  r^l  seront  estim^es  et  rteom- 
pens^s,  TAllemagne  sera  grande,  forte,  unie.  EUe  pourra 
progresser  encore...  nous  ne  disons  pas  s*agrandirl 

Le  jour  od  Tintrigue,  la  ba^sesse,  la  fausse  science,  la 
flatterie  prendront  leurs  places,  ce  jonr-14  commencera  la 
d^adence. 

Cette  conclusion  renfeime  tons  les  secrets  des  malheurs 
du  second  empire  napoleonien.  Puisse  la  France  ne  plus 
Toublier  dans  Tavenir. 

Cette  conclusion,  enfin,  est  applicable,  k  noire  bien- 
aim^  pajs... 

A.   Van   Kbrckhovb,. 

Lieutcnani'Coloful, 

AcUoint  d'titat-Mi^or. 


NAPOLEON  &  GiBNOT 


(1) 


TROISlfiME  PARTIE. 
lie  port  d'armement  maritime.   1800-1818. 


I. 

La  tempete  de  Texpedition  anglaise  n*etait  pas  apaisee 
que  d&jk  NapoUon  reprenait  ses  projets.  c  Anvers,  » 
ecriyait-il  de  Schoenbrunn,  le  14  septembre  1809,  au  ge- 
neral Clarke,  «  vient  d*acqu^rir  k  mes  jeux  une  impor- 
tance qu*il  n'ayait  pas.  La  marine  a  toujours  nie  qu'une 
escadre  arm^e  piit  rester  k  Anvers,  tandis  que  Texperience 
a  prouv^  qu*elle  pent,  en  peu  d^heures,  aller  de  Flessingue 
a  Anvers  et  d'Anvers  k  Flessingue.  L*expeditlon  anglaise  a 
done  eu  cet  avantage,  qu'elle  nous  a  fait  sentir  Timportance 
de  cette  place.  »  —  <  Anvers,  >  ajoutait-il  le  25  septembre, 
«  n'^tait  qu*un  arsenal  de  construction;  il  est  devenu  au- 
jourd'hiii  im  fort  maritime  d'armement  et  d*expedition.  Les 
ennemis  chercheront  done  constamment  k  detruire  mes 
etablissements  d^Anvers.  11  faut  serieusement  s'occuper  de 
les  proteger  d'une  mani^re  relative  k  leur  importance.  J'ai 
aujourd*hui  10  vaisseaux  k  Anvers,  j'en  aurai  30;  ce  sera 
mon  principal  arsenaK^).  » 

Des  lors  Napoleon  commenca  k  s*occuper  des  fortifications 
de  la  place  jusqu*alors  fort  negligees ;  le  danger  qu^elle  avait 

(1)  Suite,  voir  Bevue  milUaire  beige,  1. 1  (1888),  p.  5. 

(2)  Corr.,  t.  XIX,  p.  469,  510. 
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coura  en  demontrait  la  necessity.  Dans  sa  lettre  du  14  sep- 
tembre,  il  fidt  connaitre  avec  beaucoup  de  pr^sion,  ses 
intentions  :  <  Je  desire  que  tous  demandiez  an  ginie  un 
m^moire  sur  cette  question  :  A  Anyers,  k  quel  ouvrage 
&ut-il  d^penser  le  premier  million?  4  quel  ouvrage  le 
second?  a  quel  ouvrage  le  troisi^me?  jusqu'au  dnquan" 
tiime  million.  II  est  n^cessaire  que  cette  place,  par  ses 
inoildations  et  par  ses  f<nrts,  tiemie  Tennemi  eloign^  de 
tous  cotes  d  1800  toises  du  hasHn  et  d  1800  toises  det 
cAantiers.  L'element  de  ce  m^moire  doit  ^tre  un  bon  plan 
de  nivellement  qui  &sse  connaitre  la  partie  inondable.  II 
faut  que  15  a  20000  hommes,  gardes  nationales,  troupes 
de  ligne,  troupes  de  marine,  renfermees  dans  An  vers  puis- 
sent  s*j  defendre  longtemps. 

<  La  defense  d*  An  vers  se  divise  en  quatre  points  : 

«  I^  la  defense  de  TEscaut  depuis  Lillo  jusqu*4  An  vers; 

€  2^  mojens  d'augmenter  les  inondations,  de  les  tendre 
autour  de  la  place  et  de  les  soutenir  par  de  bons  ou- 
vrages ; 

€  3®  mojens  de  couvrir  la  partie  qui  ne  pent  etre 
inondee ; 

<  4**  mojens  de  defense  de  la  rive  gauche,  de  la 
Tete  de  Flandre  et  de  maintenir  la  communication  avec 
Braxelles....  > 

Deja  en  1805,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  on  s^^tait  pr^- 
occupe  d^etendre  les  etablissements  maritimes  sur  la  rive 
gauche  de  TEscaut ;  le  danger  recent,  si  les  Anglais  eusttent 
prefer^  la  voie  de  terre,  demontrait  aussi  rimp^rieuse 
n^cessit^  de  substituer  une  solide  tete  de  pont  aux  trois 
petits  ouvrages  qui  couvi*aient .la  ville  sur  la  rive  gauche, 
qualifies  par  Vauban  de  coli/lchets  et  de  pigeonniers,  De  la 
combinaison  de  ces  deux  id6es  naquit  la  pens^e  de  cr^er 
une  vUle  sur  la  rive  gauche,  qui  apparait  dans  la  m^me 
lettre. 
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€  La  Tete  de  Flandre  doit  etre  Tobjet  d*un  travail  parti- 
culier.  Anvers  est  trop  petit  pour  le  role  qu'il  doit  jouer. 

*ll  est  done  ii6cessair6  d'etablir  une  ville  sur  la  rive  gauche. 

^  fkut  d'abord  que  le  g^nie  achate  les  terrains  de  cette  rive, 
et  apres  cela  tracer  une  place  de  15  a  1800  toises  de  tour. 
Les  terrains  que  je  vendrai  aux  habitants,  qui  ne  pourront 
s'^tendre^  que  de  ce  cote,  m^indemniseront  des  d^penses 
qu'occasionneront  les  travaux  de  fortification.  Une  place 

'sur  la  rive  gauche  servira  d'appui  k  celle  de  la  rive  drolte. 
n  faut  qu'elle  soit  trac^e  de  mani^re  qu*elle  puisse  se 
defendre,  quand  meme  le  territoire  de  la  rive  gauche  serait 
au  pouvoir  de  rennemi.  Enfin  viennent  les  forts  en  amont 
et  en  aval,  qui  existent  d^j4  et  qu*il  faut  perfectionner. 

'C*est  dans  cette  nouvelle  place,  qui  sera  plus  pres  de  notre 
territoire,  qu'il  faudra  placer  Tarsenal  et  les  principaux 
jtablissements  de  terre,  laissant  k  la  marine  les  locaux  de 
la  rive  drolte  od  sent  les  bassins.  » 

Napoleon  cherchait  de  tous  cdt&s  des  conseils  pour  rea- 
liser  Toeuvre  grandiose  qu*il  avait  concue.  <  Communiquez 
ces  id^es  an  g^n^ral  Dejean  (premier  inspecteur  general  du 
g^nie),  qui  consultera  le  ministre  de  la  marine  et  le  pr^fet 
maritime,  afin  de  faire  sur  Anvers  un  travail  complet(l).  > 
—  <  Un  officier  du  genie  d*un  merite  distingue  doit  etre 
eharg^  de  faire  ces  projets,  de  foire  les  rectifications  de 
cartes,  de  faire  toutes  les  sondes  et  enfin  de  presenter  un 
travail  complet....  »  —  c  Mon  cousin,  »  ecrivait-il  le 
8  octobre  au  mar^chal  Bessi^res,  c  une  partie  des  fortifica- 
tions d' Anvers  doit  etre  soutenue  par  des  inondations ;  une 
autre  partie  a  besoin  d'etre  couverte  par  des  forts  et  des 
camps  retranches.  Le  g^nie  doit  avoir  des  notes  que  j*ai 
dicties  et  envojees  au  ministre  de  la  guerre ;  faites-vous  en 
donner  eopie.  Parcourez  les  remparts  et  envojez-moi  un 


(1)  Corr,,  t  XIX,  p.  467. 


—  36  — 

detail,  front  par  front,  bastiop  par  bastion,  de  toutes  les 
fortifications  de  la  place  et  des  ouvrages  avances,  av^ec  une 
oarte  qui  me  fasse  connaitre  la  position  comme  si  j*j  6tai8« 
Paites  ee  travail  vous-mSme...,  J*attendrai  avee  impa- 
tience le  resultat  de  cette  visite(l).  » 

Sans  attendre  ces  avis,  Napoleon,  dans  un  d^ret  da 
25  septembre,  specific  encore  plus  en  detail  les  divers 
points  sur  lesquels  devront  porter  ces  projets  : 

c  1^  Etablir  k  Anvers  un  chantier  de  construction  ca- 
pable de  contenir  k  la  fois  12  vaisseaux  de  guerre  en 
construction. 

«  2^  Y  creuser  un  bassin  capable  de  contenir  30  vais- 
seaux de  guerre. 

«  3^  Avoir  un  port,  ou  une  rade  couverte  par  ]es  rem- 
parts,  capable  de  contenir  au  mouillage  30  vaisseaux  de 
guerre,  ne  depassant  pas  le  village  d'Austruweel  et  le 
Moulin  a  papier  en  aval  de  la  riviere  et  s*etendant  en 
amont  aussi  loin  qu'il  sera  necessaire  pour  remplir  ce  but. 

«  4*  Nettoyer,  relever  et  perfectionner  I'enceinte  actuelle 
d* Anvers  de  maniere  que  cette  place  puisse  soutenir  un 
&i&ge  en  regie  et  qu'elle  ait  toute  la  force  d'une  fortification 
permanente  soignee. 

<  5"*  Maintenir  par  des  f oris ^  des  camps  retranchis  et  des 
inondations,  Vtnnemi  a  1800  toises  des  ehatUiers  et  de  tous 
les  paints  de  la  rade^), 

<  &*  Prolonger  les  inondations  jusqu'au  fort  de  Bath  s*il 
est  possible  et  les  soutenir  sur  toutes  les  digues  par  des 
forts. 

«  7®  Construii'e  sur  la  rive  gauche  une  place  indepen- 
dante  de  celle  de  la  rive  droite  et  battant  la  gorge  de 
oelle-ci.  Dans,   cette  seconde  place,  seraient  r^unis    les 


(1)  Corr.,  t.  XIX,  p.  514, 559. 

(2)  laOO  toises  «  3508»,2. 
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T)aseme8  de  la  gaomiBoh,  rarsenal  des  troupes  de  tenre  et 
les  magasins  k  poudre,  ainsi  qae  lea  prinoipaux  magasuui 
>de  Tannee.  La  dite  place  serait  couverte  par  des  iaonda- 
Horn  et  sontenue  par  des  forts  qui  assureraient  sa  QOBOdina- 
nication  ayec  Qand  et  Bruxelles. . ... 

€  13^  Constroire  k  Tembouchtire  de  la  riaiire  de  JBulst 
un  fort  correspondant  it  celoi  de  Bath.... 

«  17^  Etablir  sur  la  riioe  fatucke{?)  du  oanisi  de  Bergen^p- 
Zoom  un  fort  correapoiidaiit  avec  le  fort  de  Bath  et  eonunit- 
niquant  par  un  foni  de  maoiere  k  ce  que  ces  deux  lorts 
fassent  un  tout. 

€  18^  D^fendre  le  canal  de  Bergen-oprZoom  k  Bath .  • .  •  (!):» 

Pour  Gomprendre  ces  demieres  prescriptions  de  Nc^o- 
leon  quelques  indications  complementaires  sont  necassai- 
res :  —  Rappelons  d'abord  qu^a  Tepoque  de  rEmpiroi  la  TiUe 
•de  Hulst  communiquait  encore  avec  l^Escaut  par  un  estuaire 
nomm^  Sa^iingiugat,  dans  lequel  debouchait  le  .oan,al  de 
Stekene;  ce  Saefbingengat  eat  adiuellement  endigue^  1a*aos- 
fovm^  en  polders  cuUivte  et  en  majeure'.partie  effae^.}  o'est 
probablemeat  ce  que  Napoleon  ;nommait  la  mi^  ie  JEhiiUt 
qui,  par  le  canal  de  Stekene,  communiquait  avec  la  Durme. 
£ki  differentes  cireonstances,  par  example  k  .la  suite  du 
siege  de  1584*85,  lorsque  les  inondations  couvment  Jes 
polders,  on  atteignoitCalloo  en  remontiazitpar  cat  eatn^i]^ 
-de  Saeftingen,  sans  ^le  oblige  de  suiyre  la  voie  de  TfEsci^ut 
par  Lillo.  Ausai  en  1260,  les  Gahtois,  pour  roster  maltres 
de  I'Escaut,  avaientiils  construit  en  t^te  de  la  presqu'ile  qui 
separe  la  rivUre  de  Huht  el  TEscaut,  le  Ch&teau  de  Satf- 
tingen,  commandant  a  la  fois  les  deux  rpassages.  Gette  £arte- 
resse  fut  submergee  et  detruite  en  1550;  toujours  dans  le 
m4me  but,  mais  surges  terras  demeur^s  intaotes  en  arriere, 
on  lui  substitua  alors  lefort  I/wyi  (ou  Leyi)  plac^  un  peuron 
»-■■'■■-  '  ■■        '         ^    ■ ■  ■  ■  "  '      ^    ' 

(1)  Cwr,,  t.  XIX,  p.  309. 
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avant  du  Yieux  Doel,  sar  le  territoire  du  polder  qui  a  con- 
serve, le  nom  de  Lwyi.  Mais  ce  polder  fut  lui-mSme  inonde 
et  submerge,  malgr^  les  efforts  pour  le  preserver;  il  fiit 
abandonn^  et  le  fort  Luys  disparut  k  son  tour  en  1682. 
A  cette  ^poque,  les  HoUandais,  maitres  de  Hulst,  avaient 
construit  sur  la  rive  oppos^  du  Saeftingengat,  un  nouveau 
fort  dans  le  but  de  d^fendre  uniquement  le  canal  de  Hulst, 
et  ils  le  nommerent  improprement  le  foi*t  de  Saeftingen; 
il  est  mieux  connu  sous  le  nom  de  fort  Ste  Anne  ou  de 
Geuzen  hril  (Lunette  des  gueux).  En  1809,  la  hatterie 
NapolSon,  construite  sur  les  digues  du  Vieux  Doel,  repon- 
dait  encore  au  meme  but  que  Tancien  Satftingen  et  le  fort 
Luys.  C'est  tres-probablement  k  ce  fort  LuySj  retrouve 
sur  de  vieilles  cartes,  que  Napoleon  fait  allusion  dans  le 
g  13®  ci-dessus.  —  II  semble  dans  le  §  17®,  qu'il  consid^rait 
le  canal  de  Bergen-op-Zoom  comme  un  affluent  du  Hondt; 
c'est  ^viderament  une  erreur,  ce  canal  ^tait  le  dernier 
vestige,  consid^rablement  oblit^r^,   de  VE scout  oriental 

m 

qui  coulait  en  sens  contraire  pour  gagner  Zierikzee.  Par 
suite  de  cette  erreur,  il  place  le  fort  de  Bath  sur  la  rive 
droite  et  propose  de  construire  un  autre  fort  en  face  sur  la 
rive  gauche,  k  Templacement  ou  les  anciennes  cartes  nous 
monti*ent  lefort  St-Martin;  ce  fort  devait  ^tre  reli^  au  fort 
de  Bath  par  un  pont,  Sur  d'autres  cartes  datant  de  TEmpire, 
on  voit  meme  ce  pont  remplace  par  une  digue  sous  Tindi- 
cation  de  larrage  projet^.  Ce  barrage  n'a  ^te  construit  que 
de  nos  jours  pour  relier  Tile  de  Sud-Beveland  k  la  terre 
ferme. 

Napoleon,  dans  une  note  datee  ^galement  du  25  sep- 
tembre,  entre  dans  de  nouveaux  details  sur  les  defenses 
avanc^s  qu'il  juge  n^cessaire  d'etablir  en  avant  d*Anvers 
sur  le  Bas-Escaut  : 

€  Premiere  barriere»  le  fort  de  Bath.  —  Le  fort  de 
Bath  doit  communiquer  avec  le  fort  de  la  rive  gauche  (lisez 
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rive  droiie)  du  canal  de  Bei^en^op-Zoom  {fort  Si-Martin)  par 
un  pont  couvert  de  retranchements  et  d*inondations,  de 
sorte  qu'il  soit  impossible  k  rennemi  dUsoler  le  fort  de  Bath 
du  continent.  Une  centaine  de  petites  bouches  a  feu  doivent 
4tre  mises  en  batterie  tant  dans  ces  ouvrages,  que  dans  les 
forts  qui  assureront  la  communication.  Ces  forts  devront 
etre  disposes  de  maniere  a  ne  pas  etre  a  plus  de  600  toises 
les  uns  des  autres,  ce  qui,  favoris6  par  le  fort  de  la  rive 
gauche,  rendra  cette  barriere  infranchissable. 

<  DeuanSme  larri^e,  Lillo  bt  Liefeenshoek.  —  lillo 
et  le  fort  de  Liefkenshoek  formeront  naturellement  la 
seconde  barriere.  Une  centaine  de  bouches  a  feu  dans  ces 
deux  forts,  telles  qu'elles  s'j  trouvent  aujourd'hui,  sont 
plus  que  suffisantes;  mais  il  faut,  dans  Tun  et  Tautre,  que 
des  casemates  a  Tabri  de  la  bombe  soient  construites,  sur- 
tout  pour  les  poudres  et  les  magasins. 

«  Troisiime  barriire,  forts,  estagadbs  et  chaines  fer- 
MANT  LE  PORT  A 1500  TOISES  d'Anvers.  —  Mais  la  troisieme 
et  reelle  barriere  d' Anyers  doit  etre  deux  forts  situ^s  sur  la 
rive  droite  et  sur  la  rive  gauche,  k  1200  ou  1500  toises  des 
remparts  d'Anvers,  et  qui  aient  une  communication  assur^ 
par  les  inondations,  avec  les  remparts  et  la  Tete  de  Flaudre. 
Ces  forts  doivent  etre  tellement  lies  par  d'autres  forts  et  par 
les  inondations,  qu'il  soit  impossible  de  les  isoler  de  la 
place.  La  doit  etre  placee  une  double  chaine  soutenue  par 
des  pilotis  et  fermant  le  port.  Ces  forts  doivent  pouvoir 
contenir  chacun  une  centaine  de  bouches  a  feu. 

€  De  ces  trois  obstacles,  un  seul  est  suffisant  pour  arreter 
Tennemi  le  plus  audacieux.  Mais  supposer  gu'un  ennemi 
raisonnable  puisse  entrer  dans  VEscaut  sans  s'emparer 
ffune  des  deux  rites  serait  une  folie.... 

«  Toutlecoudede  la  riviere  (devant  la  Tete  de  Flandre)doit 
etre  occupe  par  Tinondation  et  les  forts  qui  la  soutiennent. 
L*ennemi,  une  fois  maitre  de  la  rive  gauche,  pourrait  passer 
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TEscaut  et  le  Rupel  et  venir  se  placer  devant  la  citadelie* 
II  est  conyenable  qae,  dans  cette  hjpothese,  la  citadelle 
goit  oouverte  par  une  inondation  et  par  un  fort,  k  une 
^tendue  telle  qae  30  vaisseaux  paissent  7  mouiller  k  Tabri ; 
cat  on  m'assure  que,  dans  la  sitaation  actaelle,  la  riyiere 
ne  pent  contenir  an  mouillage  que  12  vaisseaux.  Ainsi 
poor  assurer  la  defense  de  cette  partie  d^Anvers,  11  faut 
reconnaitro  la  distance  n^essaire  pour  30  vaisseaux  et 
planter  le  premier  jalon  pour  les  travaux  du  fort  et  de 
rinondation.  Ce  fort  ne  devrait  pas  ^tre  considerable; 
Tennemi  qui  viendrait  Ik,  aurait  pen  de  moyens  de  s'opposer 
aux obstacles  les  plus  legers.... 

<  Nous  avons  parl^  des  ouvrages  de  la  rive  gaucbe  et  de 
la  T^te  de  Flandre,  d*immenses  inondations.  La  rive  droite 
se  divise  en  trois  parties  :  la  gauche  qui  est  susceptible 
d^inondations,  la  droite  qui  en  est  ^galement  susceptible,  et 
le  centre  qui  n'est  pas  susceptible  d'inondations.  II  importe 
done  d*^tablir  un  ^^jet  qui  couvre  cette  immense  enceinte 
par  des  forts  et  tienne  Tennemi  constamment  eloign^  de 
1800  toises  de  la  place... <1)  » 

Napoleon  eut  la  bonne  fortune  de  trouver  €  Tofficier  du 
genie  distingu^  »  qu'il  cherchait  pour  Tetude  de  detail  de 
ces  projets.  €  L*Empereur  »  dit  le  comte  de  Las  Cases, 
€  fit  plusieurs  voyages  k  Anvers,  inspectant  et  discutant 
lui'-mdme  les  plus  petits  details.  C'est  une  de  ces  occasions 
qui  le  mit  un  jour  aux  prises  sur  le  metier  avec  un  capitaine 
du  g^nie  qui,  modestement  et  obscur^ment,  concourait  aux 
fortifications  de  la  place.  A  quelque  temps  de  U,  cet  officier 
re$ut  inopin^ment  une  lettre  d*avancement,  sa  nomination 
d'aide  de  camp  de  TEmpereur  et  Tordre  de  se  rendre  en 
service  aux  Tuileries.  Le  pauvre  officier  crut  rever  et  ne 
douta  pas  qu'on  se  fdt  tromp^l...  Get  officier  est  le  g^n^ral 


(1)  Ci>rf.,t,XIX,p.510. 
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Bernard  y  dont  cette  circonstance  mit  le  talent  au  grand 
jour,  et  qui,  lors  de  nos  catastrophes,  a  ^te  recueilU  par 
les  Etats-Unis,  qui  Tout  place  a  la  t^te  de  leurs  travaux 
militaires.  Napoleon  accoutumait  du  reste  4  de  pareilles 
surprises.  Partout  ou  il  deyinait  le  talent,  il  s*en  saisissait 
et  le  mettait  k  sa  place,  sans  qu^aucunes  considerations 
secondaires  Tarretaasent.  C*etait  une  de  sea  graudes  nuances 
caracteristiques(l).  >  La  Correspondance  de  NapoUon  nous 
montre  le  colonel  Bernard  remplissant  en  1813  et  1814 
diverses  missions  confidentielles,  assistant  aux  stances  du 
Comite  des  fortifications  pour  j  discuter  les  projets  des 
places  de  Hollande,  et  en  1815,  pendant  les  cent  jours, 
appele  aux  fonctions  de  membre  du  Comity  de  defense  de 
TEmpire  avec  les  g^n^raux  Dejean,  Marescot,  Rogniat. 
€  Ces  quatre  officiei*s  suffisent  »  disait  Napol^^n,  c  k  eux 
quatre  lis  doivent  connaitre  toute  la  France  (2). »  Le  fils  du 
g^n^al  Bemai'd  a  et^  chef  du  corps  du  g^nie  en  Am^rique 
pendant  la  guerre  de  la  Secession. 


II. 


Pendant  Phiver  de  1809-10,  Napol^n,  malgre  les  grayes 
pirioccupations  de  son  divorce  avec  Tlmperatrice  Josephine, 
d^  son  mariage  avec  rimp^ratrice  Marie  Louise,  et  de  ses 
d^meles  avec  son  frere,le  Roi  Louis,  ne  cessait  de  poursuivre 
ses  projets  d'Anvers,  dont  les  grandes  lignes  ayaient  ^\A 
tracees,  mais  dont  il  importait  encore  d'^tudier  les  details, 
afin  de  mettre  la  main  k  Toeuyre  des  la  campagne  de  1810. 


(1)  MAnoHal  de  S^-HeUne,  t.  vn,  p.  73. 

(2)  Corr. ,  t.  XXV,  p.  6, 28, 51 ,  96 ;  t.  XXVI,  p.  71, 174  >  t.  XXVm, 
p.  114. 
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<  Anvers  doit  etre  inexpugnable  »  disait-il(l).  Mais  pour 
atteindre  ce  resultat,  il  fallait  comprendre  dans  son  action, 
tout  le  territoire  avoisinant,  c'est-^-dire  la  Belgique  jusqu'au 
Waal  et  les  iles  de  la  Zelande.  C'est  pourquoi  il  imposa  4 
son  frere  Louis  le  douloureux  sacrifice  du  Brabant  septen- 
trional et  de  la  Zelande,  qui  furent  occupes  par  les  troupes 
francaises,  sous  les  ordres  du  mar^chal  Oudinot,  due  de 
Reggio,  a  partir  du  27  Janvier  1810(2). 

La  position  d* Anvers  proprement  dite,  dont  nous  nous 
occuperons  tout  d'abord,  comprenait  la  ville  ainsi  que  les 
defenses  du  Bas-Escaut  jusqu'a  Bath  (3). 

Le  general  Chasseloup-Laubat  et  le  colonel  Decaux 
recurent  Tordre  de  Tinspecter,  afin  de  dresser  les  projets 
des  travaux  qu'il  convenait  d'y  ex^uter(4).  Chasseloiip 
s*^tait  rendu  digne  de  cette  importante  mission  par  les 
remarquables  travaux  qu*il  avait  executes  a  Alexandrie; 
esprit  independant  et  degage  des  pr^juges  de  la  routine,  il 
7  avait  construit  une  grande  place  de  depot,  defendue  au 
loin  par  des  ouvrages  k  inter valles,  qu'il  nommait  demi- 
couronnes^),  capables  d'abriter  une  armee;  ces  travaux 
avaient  merite  la  haute  approbation  de  Napoleon  et  furent 
regardes  comme  une  innovation  remarquable  dans  Tart 
defensif.  Malgre  toute  Tautorit^  que  lui  donnait  son  talent, 
Chasseloup  etait  d'une  rare  modestie,  que  dans  une  lettre 
datee  de  1804,  Napoleon  lui  reprochait  d*une  mani^re 
amicale  :  «  Monsieur  Chasseloup-Laubat,  je  vols  dans  votre 
lettre  du  12  prairial,  que  vous  croyez  rester  petit.  Comment 
pouvez  vous  le  croire,  quand  on  a  fait  une  place  qui  dans 

(1)  Corr,,  t.  XXI,  p.  344. 

(2)  Id.,  t.  XX,  p.  145, 162, 185, 251,  283, 348. 
~  (3)  Id.,  t.  XX,  p.  344. 

(4)  Id.,  t.  XX,  p.  100. 

(5)  AuooYAT,  Aper^u  hist,  sur  les  fortifications  et  les  ing^nieurs, 
t.  ni,  p.  600. 
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plasieurs  siecles  influera  encore  sur  le  sort  de  nos  fronti^res? 
Lea  hommes  ne  sont  grands  que  par  les  monuments  quails 

laissent Achevez  Alexandrie,  tout  ce  que  yous  pouvez 

desirer  apres,  vous  robtiendrez(l).  » 

A  d^faut  des  documents  orlginaux,  probablement  per- 
dus(2),  il  est  impossible  de  reconstituer  d'une  maniere  abso- 
lument  exacte,  Tensemble  des  projets  qui  furent  dresses 
4  cette  epoque  pour  Anvers ;  mais,  en  nous  servant  des  rares 
documents  que  nous  avons  pu  consulter  et  de  la  correspon- 
dance  tres-prolixe  de  Napoleon  sur  ces  Etudes,  nous  erojons 
pouYoir  en  reconstituer  la  phjsionomie  g^nerale  avec  assez 
d'exactitude. 

1°  Projet  damilioration  des  fortifications  de  la  vUle*  — « 
L*enceinte  d* Anvers  datait  du  regno  de  Charles-Quint 
en  1542;  elle  avait  recu  un  complement  par  la  construc- 
tion de  la  citadelle  du  due  d'Albe  en  1567.  Primitive- 
ment  depourvue  de  dehors,  ceux-ci  y  avaient  ete  ajoutes 
par  parties  successives,  notamment  par  Spinola  en  1609, 
par  Vauban  en  1701,  sous  le  regno  de  Marie-Therese  en 
1750,  sous  la  R^publique  francaise  en  1794,  mais  sans  ordre 
«t  d*une  maniere  tr^s-incompl^te,  faute  de  ressources  suffi- 
santes(3).  Un  projet  d*ensemble  de  remaniement  de  ces 


(1)  Corr,,  t.  IX,  p.  398. 

(2)  Les  archiyes  de  la  place  d' Anvers  ne  possedent  que  fort  peu 
de  documents  ant^rieurs  k  1830,  tous  ceux  qui  appartenaient  k 
i'^poque  de  I'empire  fUrent  d^truits  ou  emport^s  par  I'arm^e  firan- 
^aise  en  1814.  Quelques  debris  des  archives  de  I'empire,  recueillis 
^  et  \k  par  le  gouvemement  des  Pays-Bas,  furent  encore  disperses 
k  I'^poque  de  la  revolution  de  1830,  detruits  ou  emportes  par 
I'armee  hoUandaise.  Nos  archives  actuelles  ne  possedent  plus  qtte 
les  documents  renferm^s  dans  quelques  caisses  ^gar^es  qui  demeu- 
rdrent  k  Anvers.  Nous  doutons  qu'en  France  ou  en  Hollande  (sauf 
les  minutes)  il  en  existe  une  collection  plus  complete. 

(3)  Castsrman,  p.  89. 
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dehors  fdt  prepare  tout  en  ntilisant,  par  ^conomte,  Iob 
parties  6xistaBte8<l). 

Ge  n'^tait  pas  sans  un  vif  regret  qn'oa  renoncait  ailx 
murs  de  cloture  du  cdte  de  la  riyiere ;  on  considerait  la. 
place  comme  ouTerte  de  ce  cote.  Dans  une  lettre  du  24 
(d^cembre  1810  Napoleon  indique  le  dispositif  d^finitif,  uni^ 
sorte  de  trace  bastionn^  incomplete  qu'il  conviendrait 
d^adopter  pour  remplocer  par  des  bastions  les  batteriefi^ 
passageres  qui  avalent  ^te  etablies  sur  les  quais  depuis  la 
demolition  du  mur  de  cldture  :  c  On  n'^leyera  les  terres-^ 
pleins  que  dans  les  bastions,  et  les  courtines  resteroni 
ouvertes  comme  qtcais.  La  place  d'Anvers  Tenant  a  ^r» 
attaqu6e,  on  ferait  les  parapets  (r^nparts)  des  courtines; 
la  place  se  trourerait  parfaitement  ferm^  du  cdtS  de  la 
ririereet  on  n'aurait  rien  a  craindre  de  ce  c6t^.  11  faui 
tracer  la  place  de  manik^  k  laisser  sur  les  quais  Tempk^ 
cement  des  terres*pleins  d*une  rive  et  des  maisonsy  de  sorte 
que  le  quai  sera  tres-large  sur  les  courtines.  On  ne  constmi- 
rait  point  de  maisons  dans  les  bastbns.  Ces  courtines 
derront  ^tre  tres-longues,  psjpce  qu'elles  ne  seront  abor* 
dalles  que  par  eau  et  qu'il  n'est  pas  question  de  chemine- 
ments.  On  pourrait  avoir  14,  trois  beaux  quais  de  100  4 
150  toises  chacun  dont  le  terrain  serait  pr^cieux  et  que  je 
vendrais  au  commerce. 

€  Les  bastions  auront  des  potemes  et  des  portions  de  quai 
autour  pour  former  les  quais  de  Tartillerie  et  de  Tadminis^ 
tration  militaire,  et  qu'on  ne  puisse  rien  prendre  sur  les 
nouveau:!  quais(2)  ».  On  conserva  le  saillant  du  fveif  poan 
I'lm  de  ces  bastions  qui  devaient  etre  au  nombre  de  cinq 
si  non  de  trois,  mais  ce  projet  n^eut  aucune  suite. 


(1)  Corr.,  t.  XIX,  p.  516;  t.  XX,  p.  2ia. 
(3)  Id.,  t.  iXI,  p.  337. 
(8)  Castbbman,  p.  94 
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2?  Camp  retranchif.  —  La  corderie  et  une  partie  des 
chautiers  de  construction  navale,  comprenant  meme  des 
cales  de  construction,  s*6taient  etendus  en  avant  de  la 
citadelle  vers  le  Kiel,  sur  le  terrain  ou  avait  existe 
autrefois  un  petit  camp  retranch^  construit  par  les  Autri- 
chiiens.  Un  nouveau  projet  de  camp  retranchi,  sous  forme 
de  couronne,  compose  de  quatre  bastions  ou  lunettes,  fut 
prepare  pour  enclore  cet  etablissement.  €  II  faut  finir,  » 
ayait  dit  Napoleon,  €  les  ouvrages  necessaires,  pour  com- 
pleter les  defenses  d*Anyers,  en  Eloigner  Tennemi  et  mettre 
la  chantier  k  Tabri  des  bombes...  On  pent  porter  la  cou- 
ronne  assez  loin  pour  que  les  demi-lunes  de  la  citadelle  ne 
soient  pas  attaquables  sans  avoir  pris  la  couronne  et  pour 
avoir  un  camp  lorsque  Tennemi  aura  force  celui  qui  est  en 
avant.  En  placant  la  couronne  k  x350  ou  300  toises  en  avant 
de  la  lunette  (demi-lune  de  la  citadelle)  celle-ci  aura  toute 
sa  defense.  Les  defenses  successives  sent  soutenables  dans 
uae  place  a  tres-grande  garnison  comme  Anvers,  surtout 
dans  une  place  qui  pent  etre  appuj^e  par  la  Belgique,  qui  est 
ua.  grand  arsenal  de  marine,  et  dans  laquelle  les  canons,  les 
munitions  de  toute  espece,  les  blindages,  tout  enfin  se  trouve 
en  abondance.  Je  demande  done  un  trace  de  cette  couronne, 
qui  remplira  les  trois  buts  que  je  propose.  Cela  a  aussi 
Tavantage  qu'un  jour  on  pent  effacer  le  rempart  actuel  et  la 
nouvelle  demi-lune ;  on  j  gagnerait  un  espace  immense  pour 
le  chantier  de  la  marine  (1).  > 

Z^  Nouvelle  ville,  rive  gauche.  —  Le  plan  de  la  nouvelle 
ville  trac6  suivant  les  indications  de  TEmpereur,  affectait 
la  £orme  d*une  couronne  form^e  de  sept  fronts  bastionnes, 
enveloppant  la  T^  de  Fiandre,  dont  le  trac^  est  ais^  a 
reconstituer,  au  mojen  des  fosses  qui  subsistent  encore  dans 
les  prairies.  Cette  couronne  devait  dtre  protegee  par  Tinon* 

(1)  Corr,,  t.  XTX,  p.  450, 516;  t.  XX,  p.  210, 
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dation  du  poldre  de  Borgerweert  qui  enveloppe  tout  le 
coude  de  TEscaut  devant  An  vers,  et  que  traverse  une  digue, 
dite  digue  hrdlie^  (uytgebrande  dyk)  ou  digue  verte  qui 
conduit  au  village  de  Zwyndrecht  et  sert  de  communication 
de  la  Tete  de  Flandre  vers  Bruxelles  et  vers  Gand.  Cette 
inondation  elle  meme-devait  etre  defendue  en  avant  par  des 
forts  armes  d'artillerie.  A  Tepoque  ou  Napoleon  commenca 
k  s'occuper  d'Anvers,  il  ordonna  au  genie  de  recueillir 
soigneusement  tons  les  anciens  plans  de  ses  defenses  que 
Ton  put  trouver  chez  les  bourgeois  de  la  ville.  Ces  plans 
furent  Tobjet  d'etudes  tr6s-attentives(l).  Le  commandant 
Bernard,  qui  passe  pour  avoir  dress^  le  projet  de  la  ville 
de  la  rive  gauche  (2),  adopta  comme  modele  le  dispositif  de 
defense  avancee  cree  en  1703  par  le  marquis  de  Bedmar, 
d^fenseur  des  deux  rives  de  TEscaut  et  dont  les  traces  ont 
subsiste  j  usque  dans  ces  dernieres  annees,  notamment  le 
fort  Laar  (du  nom  du  hameau  voisin),  ou  fort  Espagnol 
dont  Torigine  est  inconnue,  mais  qui  parait  remonter  k  1585 
ou  1590,  epoque  de  la  construction  de  la  digue.  Menac^e  sur 
la  rive  gauche  par  le  general  Obdam  et  sur  la  rive  droite 
par  le  general  Coehorn,  le  marquis  de  Bedmar  chargea 
M.  de  Guiscard  d*etablir  une  tete  de  pont  sur  la  rive  gauche 
de  TEscaut  afin  de  couvrir  au  besoin  sa  retraite  sur  Anvers 
de  ce  cote  :  celui-ci,  dans  son  rapport  en  date  du  18  aoiit 
1703,  ^crivait :  «  Je  crois  qu'il  n'j  a  rien  de  mieux  a  faire, 
Monseigneur,  que  de  relever  Tancien  fort  deBurght(Telignj) 

(1)  Castkrman,  p.  94. 

(2)  La  correspondanee  de  Napoleon,  dat^e  de  Schoenbrunn  en 
1809  au  sujet  de  Tattaque  de  Tile  de  Walcheren,  semble  avoir  ^t^ 
ecrite  tout  entiere  en  prudence  de  ces  vieux  plans.  II  est  probable 
qu'&  d^&ut  de  plans  plus  modernes  d'Anvers,  qu'il  n'avait  certaine- 
ment  pas  emporte  en  campagne,  TEmpereur  demanda  communica- 
tion des  plans  que  renfermaient  les  bibliotheques  et  les  collections 
publiques  de  Vienne. 
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qui  est  sur  le  bord  de  TEscaut,  celui  de  Jaer  (lisez  Laer) 
qui  est  sur  la  Aigue  terte  qui  conduit  du  village  de 
Swyndrecht  (Zwyndrecht)  a  la  Tete  de  Flandre ;  faire  une 
grosse  redoute  entre  ces  deux  forts  et  deux  autres,  entre  le 
dii fort  Jaer  (Laer)  et  la  basse  digue  de  TEscaut.  On  liera 
ces  ouvrages  par  un  retranchement  qu'on  fera  faire  par  les 
paysans  et  les  troupes  au  commencement  de  la  campagne,  ce 
qui  formera  un  excellent  camp  retranche  de  Tun  k  Tautre 
Escaut,  dont  la  gaucbe  sera  au  dit  fort  de  Bui^ht  et  la  droite 
se  terminera  k  un  petit  ouvrage  que  j'ai  fait  relever  et 
qui  est  un  peu  plus  bas  que  la  baiterie  Bovffiers  ayant 
devant  soi,  sur  la  digue  du  Bas-Escaut,  une  ecluse  bien 
retranch^e  et  les  forU  de  Marie  et  de  la  Perle  que  nous 
avons  mis  dans  le  meilleur  6tat  qu'ils  puissent  etre.  > 
—  L'ouvrage  que  M.  de  Guiscard  avait  fait  relever  6tait 
Tancien  fort  ou  BlokAaus  dit  BlokkerschanSy  construit 
en  1480  par  les  gantois,  au  noeud  de  jonction  de  la  digue 
dite  Blokkerdyk  et  de  la  digue  de  mer,  et  detruit  par 
TEmpereur  Maximilien.  L'importance  tactique  de  ce  point 
est  indiquee  par  les  nombreux  ouvrages  que  Ton  voit  suc- 
cessivement  s*  Clever  dans  son  voisinage.  —  En  1583  les 
anversois  construisent,  un  peu  en  aval,  le  MelselesluyS' 
schanSf  qui  pris  par  le  prince  de  Parme,  fut  transform^ 
aussitot  en  fori  S^  S^bastien,  En  amont,  en  1701,  les  fran- 
gais  construisent  la  latterie  Bovfflere,  En  1809,  a  peu  pr^ 
au.  memo  emplacement,  lis  construisent  encore  la  batterie 
de  la  Pipe  de  tabac. 

€  Ce  camp  retranch^,  »  continue  M.  de  Guiscard,  dans 
son  rapport,  €  est  non  seulement  le  meilleur  moyen  de 
d^fendre  la  Tete  de  Flandre,  mais  encore  de  conserver 
aux  armies  du  Roi  le  moyen  de  diboucher  d'Anvers  dans 
le  paysde  Waes 

«  Ce  camp  retranche  ne  serait  pas  attaquable  par  sa  droite 
k  cause  de  Tinondation  dont  on  le  couvrirait,  et  ce  qui 
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ne  pouirait  pas  s'inonder,  qui  est  depois  le  fort  Buight 
jusqu'a  oelui  de  Jaer  (Laer),  ne  oontiendrait  pas  plus  de 
1200  toises(l>.  »  —  Les  limites  de  ce  camp  retranchd  sont 
encore  tres-bien  trac^es  sur  le  terrain  par  les  digues  du 
Sujfkerdyk  et  du  Blohkerdyk.  On  j  retrouve  memo  les 
traces,  quoique  tres-effacees,  du  fart  is  Burght  (ancien 
Telignj),  d'une  redoute  k  Textremit^  de  la  crique  de  Burget'- 
Widt  celles  mieux  conservees  du  fort  Zaer,  d'une  redoute 
pr^s  du  cabaret  dit  Jlet  Vlietf  plus  loin  celles  de  Tanciea 
fort  S^  Francois,  construit  par  les  Espagnols  en  1584^ 
4  Forigine  de  la  digue  de  Blokkerdjk,  et  enfin  celles  du 
Blohkerschans,  generalement  nomme  aujourd*kui  la  Fife  da 
tabac(^). 

Ji'etude  de  ces  defenses  anciennes  amena  le  commandant. 
Bernard  k  proposer  un  dispositif  analogue,  consistant  en  una 
ligne  de  forts  avances,  ou verts  k  la  gorge,  places  4  la  di^ 
tance  de  1200  toises  en  ayant  de  la  nouvelle  viUe  et  c^pur 
Was  de  la  soustraire  aux  bombardements*  11  semble  que  1^ 
propositions  du  commandant  Bernard  n*aient  pas  ete  adop* 
ties  sans  discussion  et  que  d*autres  ing^nieurs  (peut-etre  le 
giti^aral  Chasseloup  lui  meme)  aient  cberc^^  k  &ire  preva- 
loir  le  sjsteme.des  demi-couronnei  d'Alexandrie,  ouvragea 
igalement  ouverts  a  la  gorge,  ann^s  d*une  puissante  artille-* 
rie,  mais  moins  ^loignesiS).  Neanmoins  les  id^es  du  com- 
mandant Bernard  ^^.valurent,  et  nous  verrons  TEmpereur 
pjreconiser  leur  application  sur  tout  le  pourtour  de  Tenceinte 
de  la  rive  droite. 

On  decida  la  construction  du  fort  Stengel  dont  les  traces 
siibsistent  encore,  k  environ  2400",  en  avant  du  centre  de 


(1)  Pelbt,  M^moires  mUiiaires  relat\fs  h  la  succession  d^Espagne^ 
t  m,  p.  774. 

'    (2)  Voir  les  cartes. de  Vander  Maelen. 
•    (8)  CoiT.,.t.  XX,  p.  211. 
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la  Tete  de  Flandre;  ce  fart  recat  son  nom,  on  ne  ^sait 
|K>arquoi,  du  g^n^al  Stengel  qui  adcompa^nait  Tarmte 
74pnblicaine  condaite  pai*  le  gto^ral  La  Bourdonnede  en 
1792  k  Anvers  et  fut  tue  dans  une  chaise  de  cavalerie  k 
Mondovi,  en  1796.  —  On  projeta  un  fort  k  Burght  (empla* 
cement  de  Tancien  T^lignj)  qui  ne  fut  jamais  oommenoe  et 
au  sujet  dnqnel  nous  reviendrons.  —  On  ^baucha  irn  fort 
non  loin  de  Templacement  de  la  Pipe  de  taiaCt  dont  les 
travaux  demeur^rent  inachev^.  —  Bnfin  on  commenca  la 
construction  d'un  fort  k  Templacement  de  la  haiterie  du 
MmAin  d  papier;  execute  par  les  marins,  il  recut  le  nom  de 
fort  Jean  Bart,  de  Fillustre  marin  dont  Napoleon,  d^sir^x 
derelever  sa  marine,  s'eflbrcait  de  raviver  le  souvenir(l). 

4®  FoH  Ferdinand  on  fort  da  Nord.  —  Sur  la  rire 
droite  de  TEscaut,  en  aval  de  la  batterie  Ferdinand,  on 
proposa  de  construire  un  fort  formant  couple  avec  le  fort 
Jean  Bart  pour  cr^er  la  troisieme  barri^re  indiqueepar 
Napoleon.  II  fat  nomm^  d*abord  du  nom  de  la  batterie  et 
de  la  digue  yoisme  fort  Ferdinand,  puis  sans  doute  pour 
^viter  la  confusion  fbrt  du  Nord;  il  se  trouvait  situ6  un 
peu  en  amont  de  raneien  fort  d'Austruweel  de  1579. 
«  Quant  a  Anvers  »  disait  Napoleon,  t  il  faudrait  un  bon 
fort  k  un  endroit  dix  etait  le  Moulin  a  papier  (fort  Jean  Bart 
rive  gaucbe)  le  fort  serait  armi  de  50  bouches  k  teu ;  il 
conserverait  sa  communication  avec  la  Tete  de  Flandre,  par 
l*inondation ;  des  lors  le  systeme  de  la  place  rendrait 
maitre  du  coude  de  la  riviere,  ce  qui  est  tres-important. 
...»Je  suppose  que  ce  fort  devrait  dtre  a  1000  toises  de  la 
-lunette  actuelle  (Isabelle)  qui  est  a  400  toises  de  laT^te  de 
-*l^landpe,'de  sorte  que  Tennemi,  arrSte  par  ce  fort,  ne  pour- 
vait  -approcher  de  plus  de  1600  toises  du  canal  d' Anvers. 

€  On  ferait,  vis-a-vis,  un  autre  fort  du  c6te  d'Austruweel 

■    ■■■--■■ 

(1)  Casterman,  p.  94. 
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(fort  Ferdinand,  rive  droite),  mais  de  maniere  qu*il  fiit 
^alement  a  1000  on  1200  toises  de  rextremite  de  la  place. 

<  Ges  deux  forts,  soutenus  par  les  inondations,  situ^  en 
un  lieu  ou  TEscaut  n*a,  je  crois,  que  300  toises  de  lai^ur, 
seraient  Tappui  de  la  flotille,  des  estacades  et  le  vrai  point 
de  defense  d^AnversCl).  » 

Une  note  curieuse  de  Napoleon  indique  le  mode  de 
construction  qu'il  youlait  adopter  pour  ce  fort  du  Nord : 
€  Je  demande  qu'au  lieu  ou  se  joignent  la  digue  Ferdi* 
nand  et  la  digue  de  TEscaut,  on  ^leve  deux  traverses  qui 
fassent  un  augle  entr'elles  et  qui  enfilent,  Tune  la  digue 
Ferdinand,  Tautre  la  digue  qui  longe  la  riviere.  Ges  ouvrages 
en  guerre  peuvent  contenir  une  quarantaine  d'hommes ;  ils 
seront  ensuite  enveloppes  d'un  fort,  lui  serviront  de  reduit 
et  en  attendant,  donneront  le  temps  et  Tassurance  n^ces- 
saires  pour  couper  les  digues  (2).  » 

5**  Fort  de  LiUo.  —  On  proposa  de  pourvoir  le  fort  de 
Lillo  de  batiments  et  magasins  k  poudre  k  T^preuve  de  la 
bombe  pour  constituer  la  deuxieme  barriere  indiqu^e  par 
Napoleon  :  «  II  faut  ordonner  la  demolition  des  batiments 
du  fort  Lillo  »  disait-il,  fesant  allusion  au  village  cr^ 
dans  le  fort  par  les  habitants  du  voisinage  qui  s'j  etaient 
refugi^s  lors  des  inondations.  €  Commie  je  crois  ce  fort 
soutenu  par  Tinondation,  il  me  semble  qu'il  n'aurait  besoin 
que  de  quelques  batiments  k  T^preuve  de  la  bombe  (3).  » 

6**  Inondations  et  forts  avancis,  —  Napoleon  revient  k 
diverses  reprises  sur  la  necessity  de  couvrirla  place  d'Anvers 
et  les  chantiers  par  im  sjsteme  d'inondation  et  d' ouvrages 
avanc^s  situes  k  la  distance  de  1800  toises.  Ges  proposi* 
tions  n^ont  j'amais  eu  le  caract^re  positif  qu'il  avait  cou- 


(1)  Corr,,  t.  XIX,  p.  449,  468. 

(2)  Id.,  t.  XX,  p.  210. 
(8)  Id.,  t.  XIX,  p.  449. 
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tume  de  donner  a  ses  ordres ;  il  semble  visiblement  arrete 
par  TabseDce  d*un  bon  plan  de  nivellement  des  environs 
d'Anvers  indiquant  les  limites  exactes  des  inondationsCl). 
La  place  d'Anvers  avail  autour  d'elle  sur  la  rive  droite, 
quatre  inondations  distinctes  :  —  Vinondation  du  Nord, 
form^e   par  TEscaut,  s'etendant  de  la  rive  droite  d*aval 
jusqu'ala  digue  Ferdinand,  —  Vinondation  du  petit  Schyn, 
s^par^e  de  la  premiere  par  un  fort  rentrant,  occup6  par  le 
village  de  Merxem,  —  Vinondation  du  grand  Schyn,  s^paree 
de  la  seconde  par  le  rentrant  de  Deurne,  —  enfin  Vinonda- 
tion du  Sud  le  long  de  la  rive  d*amont  de  TEscaut,  depuis  le 
camp  retranche  du  Kiel  jusqu'^  Hoboken;  «  Yoici  les  id^s 
que  me  fait  naitre  le  plan  d'Anvers  »  ecrivait  Napoleon  le 
25  septembre  1809.  «  Je  vois  du  cote  d'un  endroit  qu'on 
nomme  Bam,  des  maisons  qui  sent  au-dessus  de  Tinonda- 
tion.  Si  Tennemi  occupait  ces  maisons,  il  serait  k  600  toises 
de  la  riviere.  11  devient  dont  indispensable   de  faire  a 
300  toises  en  avant  de  cet  endroit  appel^  Dam  (Merxem?) 
un  fort  qui  soit  k  1200  toises  de  la  riviere  dans  la  plus 
courte  direction.  Ce  fort  soutiendra  les  deux  inondations  et 
interceptera  bien    le   chemin   de  Breda....   L'inondation 
laisse   a   decouvert   une   presqu'ile;  peut-etre  un    camp 
retranche  serait-il  utile.... 

€  Je  vois  sur  la  route  de  Thumhout  (Tumhout)  un  grand 
village  (Deurne)  qu'il  me  semble  egalement  important 
d*occuper  a  la  tete  par  un  fort  qui  ^loignera  egalement 
Tennemi  de  1500  toises  de  la  riviere .... 

€  On  me  met  sous  les  jeux  un  autre  plan  des  inondations. 
II  en  resulte  que  Tinondation  d'Anvers  (inondations  du  Sud) 
irait  jusqu'a  2000  toises  des  chantiers  du  c6t^  de  Malines 
et  qu'il  faudrait  un  ouvrage  pour  lier  cette  inondation  avec 
la  citadelle.  Que  le  pays  qui  pourrait  ^tre  inond^  entre  la 

(1)  Corr,,  t.  XIX,  p.  516. 
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quatrieme  etla  troisi^e  inondation  ponrraitfonner  nn  camp 
retrancW  de  ICOOtoiaes  k 2000  toises  (?) de  front...  (1).  > 

Ces  projets  ne  farent  pas  exieuUs,  mais  NapoI6on  7 
revidiit  encore  en  1813,  et  avec  sa  prevoyance  habituelie 
les  approprie  k  one  execution  passagere,  en  rectifiant  lee 
doim^es  inexsLdUis  qn'il  avait  admises  d'abord  sur  des  plans 
imparfaits.  Nous  reproduisons  la  lettre  remarquable  qn'il 
adfessait  k  ce  sujet  au  Ministre  de  la  guerre,  le  25  d^cem- 
bre  1813,  et  k  la  redaction  de  laquelle  le  colonel  Bernard, 
attach^  a  son  cabinet  topograpfaique,  a  tres-probablemeift 
collabor6(2). 

c  Monsieur  le  due  de  Feltre,  Anyers  est  tme  place  de 
premier  ordre,  qui  exige  au  moins  15,000  hommes  de  gar- 
nison.   Ces  15,000  hommes  renferm^  dans  une  placci 
separ^e  par  une  grande  riviere,  seraient  bloques  par  un 
nombre  egal,  au  moins  sur  une  rive  et  peut-^tre  par  rm 
nombre  moindre.  II  est  probable  que  ces  15,000  hommes 
seraient  bloques  par  6000  hommes  d'infanterie  et  3  4  4000 
hommes  de  cavalerie.  On  suppose  que  la  gamison  n'a  que 
500  chevaux.  Si  Tarmee  assi^geante  voulait  brfller  Anvers, 
illui  faudraitau  moins  25,000  hommes,  afin  d'appujer  en 
forcQ  les  batteries  qu'elle  6tablirait.  II  ne  pent  done  ^tre 
question  d*etendre  les  fortifications  d* Anyers;  elles  sodt 
suffisantes.  II  £aut  seulement  les  perfectionner  et  les  mdtre 
en  6tat.  Avec  Timmense  quantite  d^artillerie,  de  bois  et 
d*ouvriers  qui  sent  a  Anyers,  on  ne  voit  pas  comment 
Tennemi  pourrait  se*rendre  maitre  de  la  place.  Ainsi  onue 
pense  pas  que  Tennemi  puisse  youloir  assizer  la  place, 
mais  seulement  la  bruler,  ou,  ce  qui  serait  un  demi  mal/la 
masquer  et  se  porter  sur  nos  places  du  Nord.  Nous  aurons 
bient6t  une  armte  de  50  bataillons  avec  un  Equipage  de 


(1)  CofT.,  t.  XIX,  p.  516;  t.  XX,  p.  211. 

(2)  Casterman,  p.  94. 
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campagne,  les  bagages  et  tout  ce  qui  s^ensuit,  pour  de- 
fencb:*e  Anvers.  Si  nous  sommes  superieurs  a  rennemi  nous 
le  rejetterons  sur  le  Rhin ;  si  nous  lui  sommes  inf&rieurs  (et 
nous  lui  serons  certainement  inferieurs  en  cavalerie,  s*il 
porte  14  des  forces  considerables),  il  est  probable  qu'il  tour- 
nera  la  droite  d*  An  vers  par  la  Gampine,  menacera  d'arriver 
k  Malines  et  Bruxelles  et  mettra  Anvers  dans  une  position 
difficile. 

«  II  convient  done  de  tracer  d'avance  un  plan  definitif. 
<  Doit-on  laisser  Anvers  livre  a  ses  propres  forces? 
L'armee  doit-elle  se  replojer  sur  Bruxelles  et  insensible- 
ment  sur  notre  frontiere  du  Nord ,  puisque  ce  n'est  que  sur 
cette  fronti^re  qu*on  trouve  les  inondations,  les  places  et 
les  secours  d'une  population  active  et  z^lee  ?  Cette  frontiere 
appuje  sa  gauche  a  Dunkerque  et  sa  droite  a  la  Mouse  et  a 
Charlemont.  Si  on  se  portait  jusque  ]kj  independamment  de 
la  perte  de  la  Belgique,  ce  qui  serait  d*une  grande  conse- 
<][uence,  il  faudrait  laisser  des  garnisons  a  Anvers,  Ostende, 
Nieuport  et  au  fort  Imperial  (sans  doute  le  fort  Napoleon 
de  Cadzand).  L'armee  serait  ainsi  excessivement  reduite 
par  des  forces  inertes.  Le  parti  le  plus  convenable  est  que 
Tarmac  reste  devant  Anvers,  ajant  une  bonne  gamison 
dans  Bergen-op-Zoom  et  dans  le  fort  de  Bath,  une  communi- 
cation assuree  avec  Flessingue  et  le  fort  Imperial  (Napo- 
leon) et  des  mojens  de  marine  considerables  sur  TEscaut. 
€  Cette  armee  ne  pent  etre  ce  qu*on  appelle  bloquee. 
Mais  quelque  grande  que  soit  la  place  d* Anvers,  une  armee 
J  mettrait  le  desordre,  j  perdrait  son  energie  et  sa  position 
offensive  et  si  Tennemi  jetait  des  bombes  et  des  fusees 
incendiaires,  la  confusion  dans  la  ville  et  Tarmee  serait  a 
son  comble.  La  position  naturelle  de  Tarmee  est  dans 
Tespace  entre  le  canal  de  Herenthals  et  Finondation  de  la 
citadelle;  c'est  un  espace  de  3000  toises  couvrant  deux 
grands  faubourgs  ou  villages  (Berchem  et  Borgerhout).  Je 
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pense  que  Tarmee  doit  baraquer  dans  oet  espace  avec  son 
artillerie  et  ses  bagages,  et  Sire  en  position  offensive. 

«  Elle  doit  se  couvrir  d*abord  par  des  redoutes  distantes 
Tane  de  Tautre  de  500  toises  ee  qui  en  exigera  sept(l). 
Ces  redoutes  doivent  4tre  disposes  en  cr^mailleres  ayec 
40  toises  de  c6t6  interieur  et  ^tre  parfaitement  palissadees. 
Chacune  de  ces  redoutes  aurait  done  sur  les  trois  cotes  120 
toises  de  developpement ;  c*est  k  Ting^nieur  a  les  ^tablir  en 
carre,  ou  en  trapeze,  suivant  les  locality  <2).  Sur  ces  120 
toises  de  developpement,  on  pent  etablir  jusqu'a  40  bouches 
a  feu  de  36,  24  ou  18  et  une  grande  quantity  d*obusiers  et  de 
petits  mortiers,  vu  les  immenses  ressources  de  la  marine  en 
canons  et  canonniers. 

«  En  supposant  20  bouches  a  feu  dans  chacune  de  ces 
redoutes,  cela  ferait  Temploi  de  140  bouches  k  feu,  ce  qui 


(1)  II  ne  fout  attribuer  auz  chi£f^8  indiqu^  par  Napoleon  qu'une 
valeur  Morique  ou  approaHnuUwe,  qui  explique  certaines  cont3*adic- 
tions  lorsqu'on  essaie  de  les  appliquer  an  terrain.  Sept  forts  ou 
redoutes  espaces  de  500  toises  occapent  un  front  de  3000  toises ;  en 
y  ajoutant  deux  demi  intervalles  extremes  on  arrive  k  3500  toises. 
Or,  si  Ton  trace  une  llgne  k  1800  toises  en  avant  des  fortifications 
d'Anvers,  entre  les  inondations,  on  reconnait  que  cette  ligne  a  une 
etendue  de  5300  toises  environ,  et  non  pas  de  3500  toises  comme  le 
suppose  Napoleon.  Sept  forts  ^galement  espaces  sur  cette  ligne 
auraient  entr'eux  Tintervalle  de  750  toises  au  lieu  de  500.  Telle  est 
I'hypothese  que  nous  avons  admise  sur  notre  carte,  en  adoptant  la 
distance  de  1800  toises  que  Napoleon  semble  adopter  en  principe 
absolu.  Peut-etre  a-t-il  cependant  voulu  reduire  la  distance  des 
forts  aux  fortifications  k  1200  toises,  ce  qui  proportionnellement, 
r^duit  aussi  le  front  d^fensif  &  3500  toises.  Les  deux  hypotheses  sont 
admissibles  et  seraient  justifies  par  de  nombreux  motifs ;  en  efifet 
pour  couvrir  la  place  k  1800  toises,  il  suffit  de  forts  places  k  1200 
toises,  obligeant  les  batteries  k  s'^tablir  k  600  toises  en  avant. 

(2)  he  fort  Stengel,  dessin^  sur  notre  carte  d'apres  les  vestiges  qui 
se  voient  encore  sur  les  lieux,  r^pond  assez  exactement  k  cette 
description  sommaire. 
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exigerait,  parredoute,  une  compagniede  120  marins  fesant 
le  service  de  canonniers ;  on  y  ajouterait  une  compagnie 
d'infanterie,  ce  qui  ferait  7  k  800  hommes  pour  les  sept 
redoutes. 

«  500  ouvriers  en  cinq  jours  peuvent  faire  une  redoute  ; 
ainsi  3500  ouvriers  en  cinq  ou  six  jours  couvriraient  tout 
le  front  du  camp.  L'immense  quantite  d'ouvriers  de  la 
marine  et  de  bois,  donnerait  une  grande  facilite  pour  les 
palissades,  et  les  palissades  font  la  force  des  redoutes. 
L'arm^e  en  huit  jours  pent  dont  se  retrancher  et  se  trouver 
a  Tabri  d*une  attaque  de  force  superieure. 

<  Je  ne  vois  pas  comment  Tennemi  n'ayant  qu'un  equi- 
page de  campagne,  pourrait  attaquer  ce  camp  retranche. 
II  ne  peut  attaquer  a  la  fois  toutes  les  redoutes,  il  en  atta- 
quera  quatre  et  dirigera  40  bouches  a  feu  sur  chacune,  ce 
qui  exigera  160  bouches  a  feu.  Or  160  bouches  a  feu  sont 
r^quipage  d'une  grande  armee,  et  non  d*une  armee  comme 
celle  qui  serait  devant  Anvers  qui  ne  peut  etre  que  de 
second  ordre.  Ces  quatre  redoutes  repondront  par  80  bou- 
ches a  feu,  et  Tequipage  de  Tarmee  de  150  pieces  de  canon, 
etant  mobile,  se  porterait  dans  les  intervalles. Independam- 
ment  de  cela  on  peut  augmenter  encore  Tartillerie  des 
redoutes  attaquees.  Une  place  comme  Anvers  a  une  grande 
quantity  de  pieces  de  12  et  d*obusiers  qui  ne  sont  point 
atteles  et  qu'on  porterait  aisement  avec  les  chevaux  des 
caissons;  on  renforcerait  ainsi  de  10  ou  12  pieces  de  canon 
les  redoutes  attaquees.  Je  regarde  done  ce  camp  comme 
inattaquable ;  25  ou  35,000  hommes  j  seraient  4  Tabri 
d'une  attaque  par  une  armee  de  50  ou  60,000  hommes. 

«  Rien  n'emp^che  de  mettre  dans  Tintervalle  six  autres 
redoutes,  de  sorte  qu'elles  ne  fussent  eloignees  les  unes  des 
autres  que  de  200  toises ;  ce  serait  alors  tout  a  fait  inatta- 
quable. 

«  Je  ne  parle  pas  de  Touverture  de  la  tranchee  devant 
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ce  camp ;  ce  serait  une  chose  audaciense  et  inaena^  deyant 
une  arm^e  qui  a  des  outiis  et  toutes  lea  resaources  d*une 
place  comme  Anvers.  Ou  Tarmee  culbuterait  les  tranchees 
de  rennemi,  ou  elle  attaqueralt  en  cheminant;  et  commc 
elle  aurait  une  grande  quantity  d*artillerie  et  un  immense 
appro visionnement,  ces  attaques  se  feraient  avec  le  plus 
grand  avantage.  Ainsi  ce  camp  serait  inattaquable  et  Ten- 
nemi  le  respecterait. 

c  Oserait-il  alors  devant  une  arm^  baraquee  et  en 
bataille,  se  porter  vers  la  Belgique  et  m^priser,  non  une 
ville,  mais  Tarmee  qui  y  camperait?  Ce  serait  lui  supposer 
plusieurs  arm^s,  et  dans  ce  cas  meme  Tarmee  de  la  Bel- 
gique serait  compromise  le  jour  ou  oelle  restee  devant 
Anvers  serait  battue. 

«  U  conviendrait  done  d'avoir  un  camp  en  avant  de 
Merxem,  qui  appuierait  ses  deux  flancs  aux  inondations,  de 
droite  et  de  gauche,  dont  le  front  pourrait  etre  convert 
par  trois  redoutes. 

«  On  aurait  un  second  camp  en  avant  de  Deurne,  convert 
egalement  par  trois  redoutes  qui  serviraient  de  tete  de 
pent,  en  avant  de  Tinondation. 

« Ind^pendamment  de  ces  positions,  il  faudrait  couvrir  par 
sept  redoutes  de  campagne,  tout  Tespace  entre  Tinondation 
du  Haut-Escaut  et  celle  de  Herenthals  (canal  des  Brasseurs). 

«  On  tiendrait  ainsi  Tennemi  eloigne,  et  Tarmee  dans  une 
position  inattaquable,  en  lui  conservant  sa  mobilite.  II  est 
necessaire  que  les  deux  ponts  volants  soient  toujours  en 
activite,  independamment  des  batelets  qui  servent  au  pas- 
sage (de  TEscaut),  parce  qu*on  pent  passer  sur  ces  deux 
ponts  une  grande  quantite  de  chevaux  et  d*hommes. 

<  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  donner  des  instruc- 
tions au  commandant  de  Tarmee  d*Anvers(l).  » 


(1)  Corr.,  t.  XXVI,  p.  530. 
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Dans  une  note  communiquee  au  comite  de  la  marine 
en  1810,  TEmpereur  insistait  fortement  au  sujet  de  Cher- 
bourg, sur  rimportance  de  ces  forts  avanc^s  pour  pre^enir 
un  bombardement : 

«  Si  Tennemi  debarque  avec  une  artillerie  suffisante,  il 
s'emparera  en  10  jours  des  forts,  etc. ;  il  sera  alors  a  meme 
de  bombardei*  le  port.  Un  bombardement  sera  un  grand 
mal.  Mais  si  Tennemi  est  oblig^  de  s*en  tenir  14,  il  aura 
manqu6  son  operation ;  dix  jours  auront  suffi  pour  mettre 
les  poudres  en  surete  dans  les  magasins,  pour  blinder  les 
etablissements  qui  pourront  Tetre  et  le  mal  que  Tennemi 
fera,  sera  au-dessous  de  sa  depense.  Ce  n'est  pas  pour  bruler 
des  magasins  et  faire  un  dommage  de  4  a  cinq  millions  que 
Tennemi  aura  concu  une  operation  hasardeuse.  S*il  n'obtient 
que  ce  r^ultat,  son  operation  sera  manquee;  la  France 
aura  repar^  ses  pertes  en  6  mois  et  le  deficit  pour  Tun  et 
Tautre  Etat,sera  ^gal.  Si  Tennemi  est  oblige  de  s'embarquer, 
sans  avoir  atteint  le  second  but  de  son  expedition  (bruler 
a  la  iorche  la  ville  et  les  magasins)  cela  pent  Texposer  a  des 
pertes  d'hopitaux  et  d'arriere  garde,  d'ou  resultera  pour  lui 
un  dommage  hors  de  toute  proportion  avec  celui  qu'il  nous 
aurait  fait  eprouver.  11  faut  done  faire  les  forts  pour 
empScher  le  bombardement  ou  du  moins  le  retarder  de 
r/mnUre  que,  qimnd  il  aurait  lieu,  son  rtfsultat  seraitpeude 
choseW.  > 

7«  Fort  d'Hoboken.  —  On  projeta  de  construire  a 
I'emplacement  de  rancien  fort,  Melkhuysschans  (construit 
en  1579  et  reconstruit  en  1640)  un  foi-t  destine  a  jouer  a 
Tamont,  rive  droite,  le  meme  role  que  le  fort  Ferdinand  a 
Taval,  et  k  lier  son  action  a  celle  du  fort  projeti  a  Burghty 
rive  gauche.  Ce  fort  devait  en  outre  prot^er  les  ecluses 
d^inondatiou  du  sud.  L'Empereur  avait  dit :  «  II  est  conve- 


(1)  Corr.,  t.  XX,  p.  548. 
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nable  que  la  citadelle  soit  couverte  par  une  inondation  et 
par  un  fort  k  une  etendue  telle  que  30  vaiaseaux  puissent 
mouiUer  dans  la  rade,  a  Tabri.  On  m*a88ure  que  dans  la 
situation  actuelle,  la  riviere  ne  pent  contenir  au  mouillage 
que  12  vaisseaux.  Ainsi  pour  assurer  la  defense  de  cette 
partie  d^Anvers  11  faut  reconnaitre  la  distance  necessaire 
pour  30  yaisseaux  et  planter  Ik,  le  premier  jalon  pour  les 
travaux  du  fort  et  de  Tinondation.  Ce  fort  ne  doit  pas  etre 
considerable ;  Tennemi  qui  viendrait  la  aurait  peu  de  mojens 
a  opposer  a  Tobstacle  le  plus  l^r(l).  •  L*inondation  du  sud 
etait  coupee  en  deux  par  une  digue  a  la  hauteur  du  fort ;  la 
partie  du  nord,  polder  des  Seigneuries,  pouvait  rester  privee 
d*eau,  taudis  que  la  partie  sud,  polder  SHohoken  etait 
jnond^e  et  le  fort  se  trouvait  a  couyert  dans  un  rentrant. 

8*  Fort  de  Dam.  —  «  Je  vols  sur  un  vieux  plan 
-d' An  vers,  »  disait  Napoleon,  «  un  fort  appele  Pereyra 
{fort  de  Dam)  qui  existait  au  milieu  de  Tinondation.  L'aran- 
tage  de  ce  fort  est  de  soutenir  Tinondation  en  permettant 
de  la  franchir  pour  faire  des  sorties  centre  TennemK^).  » 
Ce  fort  avait  ete  d^moli  en  1703  d'apres  les  conseils  de 
Yauban,  qui  le  jugeait  inufcile(3).  II  ne  parait  pas  que 
Napoleon  ait  rien  prescrit  a  son  sujet  et  sa  reconstruction 
r^sulta  par  la  suite,  de  circonstances  de  guerre  que  nous 
indjquerons.  (Le  plan  d'Anvers  public  par  le  general  Ma- 
thieu  Dumas  parait  indiquer,  en  tete  de  Merxem,  quelques 
ouvrages  de  fortification  au  sujet  desquels  nous  n^avons 
aucun  renseignement)(4). 


<1)  Corr,,  t.  XIX,  p.  513. 

(2)  Id.,t.  XIX,  p.  469. 

(3)  M^moire  de  Vauban  sur  A  nvers,  Aatographieda  major  Mockel. 

(4)  Mathieu  Dumas.  R^^cits  des  ^vAiemenU  tnilitaires,  campagne 
del805. 
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m. 


Un  premier  credit  de  1,200,000  francs  avait  ete  ouvert 
par  TEmpereur  pour  les  travaux  k  executer  k  Anvers 
en  1810(1).  II  fut  decide  tout  d*abord  de  Templojer  en 
entier  aux  restaurations  et  ameliorations  des  remparts  de 
la  place  et  a  la  construction  de  batiments  a  Tepreuve, 
a  Lillo.  Les  acquisitions  des  terrains  n^cessaires  sur  la  riye* 
gauche,  furent  faites  sans  divulguer  les  projets,  afin  de  ne 
pas  provoquer  une  speculation  en  hausse  sur  les  prix  des 
terrains.  Au  surplus,  avant  de  rien  decider  pour  tons  les 
ouvrages  exterieurs,  Napoleon  voulait  retourner  a  Anvers 
les  ^tudier  sur  les  lieux. 

Un  mois  apres  son  mariage  avec  Marie-Louise,  apres  un 
sejoura  Compiegne,  TEmpereur  se  rendit  en  Belgique  avec 
rimperatrice.  II  voulait  frapper  Timagination  des  beiges 
par  le  prestige  d*une  cour  brillante.  II  se  fit  accompagner 
par  le  Roi  et  la  Reine  de  Wesphalie,  le  Prince  Eugene,  le 
grand-due  de  Wurzbourg,oncle  de  rimperatrice  et  les  grands 
dignitaires  de  la  couronne.  Le  Roi  Louis  de  HoUande  vint 
Vj  joindre.  Dans  la  suite  de  TEmpereur  se  trouvaient  les 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  le  general  Chasse- 
loup  et  un  grand  nombre  d*ingenieurs  eminents  tant  de 
France  que  de  HoUande,  qu'il  se  proposait  de  consulter. 
Le  30  avril  il  s*embarquait  a  Bruxelles  sur  le  canal,  pour 
se  diriger  par  le  Rupel  vers  TEscaut  et  Anvers,  ou  il 
arrivait  le  1*'  mai  (2). 

La  reception  offlcielle  de  la  ville  d*  An  vers  eut  un  grand 
eclat.  On  lanca  en  presence  de  rimperatrice  le  navire 
de  80,  le  Friedland.  Mais  en  g^niral,  Taccueil  que  flrent 


(1)  Corr.,  t.  XX,  p.  210. 

(2)  Corr.,  t.  XX,  p.  319. 
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les  habitants  a  TEmpereur,  eut  un  caractere  glacial.  Le 
bon  sens  et  les  habitudes  patriarcales  du  pays  repu- 
gnaient  k  la  politique  qui  Tavait  conduit  au  divorce,  et 
malgre  le  consentement  du  pape,  les  idees  religieusea 
des  Beiges  en  etaient  froissees.  On  n*acceptait  qu'avec 
repugnance  les  consequences  tons  les  jours  plus  onereuses  de 
la  conscription,  tres-impopulaire  dans  le  pays,  et  la  charge 
d'une  gamison  considerable,  qui  se  conduirait  comme  en 
'  pays  conquis.  La  presence  de  I'lmperatrice,  en  evoquant  les 
souvenirs  de  Marie-Therese,  luj  valut  seule  quelque  sym- 
pathies). 

Napoleon  passa  six  jours  a  Anv^rs  dont  il  visita  les 
divers  etablissements  en  grand  detail. 

II  eprouva  un  vif  mecontentement  de  ne  pas  voir  les 
bassins  assez  acheves  pour  y  refugier  ses  vaisseaux  au 
cas  ou  une  attaque  semblable  a  celle  de  1809  viendrait 
k  se  renouveler.  II  ordonna  d'en  presser  Texecution,  et 
comme  on  ne  trouvait  pas  Temploi  des  terres  qui  y  etaient 
en  exces,  autorisa  la  construction  d'une  contre-garde  exte- 
rieure  sur  les  fronts  du  Nord  de  la  place,  dont  les  projets 
furent  modifies  (2).  Afin  d'activer  les  travaux  on  alia  jusqu'^ 
y  employer  tous  les  terrassiers  du  genie  militaire(3).  Le 
1"  novembre  les  bassins  etaient  acheves  et  Ton  y  introduisit 
Teau;  ils  furent  inaugures  le  1*' Janvier  1811  par  Tentree 
du  navire  de  80,  le  FriedlandW.  Des  lors,  malgre  les  pro- 
messes  faites  a  la  population  en  1803,  les  bassins  servirent 
presque  uniquement  de  refuge  a  la  marine  de  guerre  et  la 
maison  Hans^atique  devlnt  un  magasin  de  la  marine  (5). 


(1)  RoGBR,  M/tnoires  et  souvenirs  de  la  Cour  de  Bruxelles,  p.  148. 

(2)  Casterman,  p.  93. 

(3)  Com,  t.  XXI,  p.  99. 

(4)  Anversport  de  mer^  p.  84. 
(^  Thy8,  p.  144. 
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La  nouvelle  ville  de  la  rive  gauche  devait  contenir  les 
casernes  et  les  arsenaux,  mais  en  attendant,  les  couvents 
devenus  propri^te  de  TEtat,  farent  consacres  k  cet  emploi. 
U  ^tait  admis  k  cette  epoque  que  les  villes,  ben^ficiant  de  la 
prince  des  troupes,  etaient  tenues  a  Tentretien  des  bati- 
ments  et  du  mobilier  a  leur  usage ;  auparavant  les  gamisons 
etaient  cantonnees  chez  les  habitants.  On  discuta  pendant 
plusieurs  annees  la  question  de  savoir  si  Tentretien  de  ces 
batiments  devait  se  faire  directement  par  la  commune  ou 
au  mojen  d^une  redevance  prelevee  sur  elle.  c  II  n*j  a  pas 
de  commune  »  disait  TEmpereur  «  qui  ne  prefere  donner 
300  francs  pour  Tentretien  des  casernes,  a  donner  300  francs 
au  tresor  public ;  cela  augmente  son  influence  et  la  sou- 
lage....  II  n'j  a  pas  de  ville  qui  ne  se  charge  de  reparer 
les  casernes  afln  d'^viter  les  logements,  qui,  outre  la  gene, 
obligent  a  foumir  le  feu,  le  sel,  la  lumiere  et  beaucoup  dc 
petites  fournitures  (1).  >  Le  decret  du  23  avril  1810  fit 
donation  aux  villes,  des  casernes,  a  charge  de  les  entretenir. 

<  Par  decret  du  5  mai  1810  le  gouvemement  imperial 
fit  don  k  la  ville  d*Anvers  des  couvents  des  Falcons  et  du 
B^guinage  pour  servir  de  caseme(2).  Le  convent  des  Carmes 
fut  affecte  au  service  d'arsenal  d'artillerie  provisoire(3). 
(II  est  encore  occup^  par  Tarsenal  de  construction). 

Apres  la  visite  de  TEmpereur,  un  nouveau  credit  de 
1 ,200,000  francs  avait^t^  allou^  pour  poursuivre  les  travaux 
de  fortication  definitivement  adopt^sW,  savoir :  le  camp 
retranche  du  Kiel,  les  forts  Ferdinand  et  d*Hoboken,  ainsi 
que  les  travaux  preliminaires  de  la  nouvelle  ville  de  la  rive 
gauche,  avec  les  forts  Stengel  et  Jean  Bart. 


(1)  Corr.,  t.  XX,  p.  215. 

(2)  Thys,  p.  160,  204. 

(3)  Corr.,  t.  XX,  p.  210. 

(4)  Id.,  t.  XX,  p.  349. 
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fin  quittant  Anvers,  rEmpereur  se  rendit  en  Hollande 
pour  rejoindre  k  Flessdngue,  la  flotte  qui  Vy  attendait  et  sur 
laquelle  il  youlait  visiter  le  th^tre  des  operations  de  1809. 
Apres  avoir  traverse  Tile  de  Walcheren,  il  s'embarqua  k 
Flessingue  le  13  mai  et  remonta  TEscaut,  inspectant  en 
passant  les  forts  de  Bath,  Lillo,  Liefkenshoek.  II  prescrivit 
pour  chacun  d'eux  les  travaux  qu*il  jugeait  necessaires 
pour  les  mettre  en  bon  etat  de  defense,  ainsi  que  Tarme- 
ment  qu'il  convenait  d'y  appliquer.  —  A  Bath  <  une 
ehaussee  devrait  etre  etablie  pour  assurer  la  communication 
avec  la  terre  ferme  et  An  vers;  des  ouvi*ages  devraient 
couvrir  cette  communication.  »  —  c  Les  forts  Lillo  et 
Liefkenshoek,  »  dit  TEmpereur,  «  m*ont  paru  tres-beaux. 
Je  ne  les  croyais  que  des  ouvrages  de  campagne(l).  >  —  La 
Cour  rentra  k  Anvers  dans  la  soiree. 

Le  9  juillet  1810,  le  rojaume  de  Hollande  fut  supprime 
et  la  Hollande  annexee  k  TEmpire.  Le  prince  Lebrun, 
archi-tresorier  de  TEmpire,  due  de  Plaisance,  j  fut  charge 
de  la  Lieutenance  gen^rale  pour  rEmpereur(2). 

Au  mois  de  septembre  1811,  a  la  veille  d*entreprendre 
la  grande  expedition  centre  la  Russie,  Napoleon  visita  les 
ports  de  la  Manche,  afin  d*organiser  les  defenses  neces- 
saires pour  pr^venir  une  surprise  semblable  k  celle  des 
anglais  centre  Anvers  en  1809.  Parti  de  Gompi^gne  le 
19  septembre,  il  etait  a  Boulogne  le  20,  et  k  Flessingue 
le  25,  ot  Tattendait  une  flotte  de  16  vaisseaux  sous  les 
ordres  de  Tamiral  Missiessj.  Apres  avoir  visite  Tile  de 
Oadzand  et  la  place  de  Flessingue,  il  s*embarqua  sur  le 
Charlemagne  pour  assister  aux  manoauvres  de  Tescadre. 
Surpris  par  le  mauvais  temps,  11  resta  trente-six  heures  en 


(1)  Com,  t.  XX,  p.  349. 

(2)  Id.,  t.  XX,  p.  452. 
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mer  sans  pouroir  communiquer  avec  la  terre  (1),  et  put  con- 
stater  Texcellente  instruction  do  ses  Equipages,  exerces  par 
de  fr^quentes  sorties  de  TEscaut.  Le  30  septembre  il  ren- 
trait  k  Anvers  (2)  pour  j  inspocter  de  nouveau  les  travaux 
et  y  fut  rejoint  par  Tlmperatrice  qui  s'^tait  arretee  a 
Bruxelles.  Il  y  sejouma  trois  jours  avant  de  se  rendre  en 
HoUande. 

L'Empereur  trouva  a  Anvers  la  reconstruction  de  la  place 
en  pleine  actiyite  et  n'eut  que  des  eloges  a  decerner.  Bien 
que  le  decret  ordonnant  la  construction  de  la  nouvelle 
ville  ne  parut  k  Utrecht  que  le  7  octobre,  un  grand  nombre 
d^ouvriers  etaient  deja  occupes  aux  d^blais  des  fosses  et 
au  remblai  des  glacis.  II  en  fut  si  enchante  qu*il  dedia  ce 
nouveau  quartier  d' Anvers  k  Tlmperatrice,  lui  donnant 
le  nom  de  ville  Marie-Louise,  II  voulait  en  faire  une  oeuvre 
nationale  et  associer  tons  les  departements  a  ses  eJOTorts, 
en  les  invitant  k  j  construire  chacun  un  hotel (3).  II  se 
proposait  de  reunir  les  deux  villes  par  un  pont  sur  TEscaut : 
«  L'Empereur,  »  dit  le  comte  de  Las  Cases,  «  avait  d'abord 
le  projet  hardi  de  jeter  un  pont  a  travers  ce  fleuve  diffi- 
cile, mais  il  s*etait  ensuite  decide  pour  des  ponts  volants 
tres  ingenieux(4).  » 

Napoleon  fut  si  satisfait  de  son  voyage  qu*il  acquit  Thotel 
Roose,  place  de  Meir  (aujourd'hui  encore  le  palais),  ou  il 
comptait  faire  de  frequents  sejours(5). 

Ce  fut  cependant  son  dernier  voyage  a  Anvers.  Bient6t 
rheure  des  d^astres  de  Russie  allait  sonner  I  Les  travaux  se 
ralentirent  faute  d*argent;  la  construction  de  la  vUle  Marie- 


(1)  Corr.,  t.  XXII,  p.  493. 

(2)  Id.,  t.  XXn,  p.  494. 

(3)  Casterman,  p.  93. 

(4)  Memorial  de  S^-H^Sne,  t.  VII,  p.  73. 

(5)  Thys,  p.  332. 
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Louise  se  reduisit  k  Texecution  de  ses  glacis,  qui  subsistent 
encore;  le  fort  Stengel  demeura  ebauche,  le  fort  Jean  Bart 
fut  a  peine  commence  et  s'effaca. 


IV. 


Dans  la  pensee  de  Napoleon,  la  place  d'Anvers  ne  devait 
etre  que  le  dispositif  central  d'un  vaste  sjsteme  defensif , 
qui  Tenveloppait  de  toutes  parts  pour  le  proteger.  Cette  idee 
ressort  parfaitement  d'une  note  qu*il  dictait  k  Schoenbrunn 
le  25  septembre  1809,  pour  etre  communiquee  au  ministrc 
de  la  guerre  et  dans  laquelle  il  examine,  avec  une  grande 
precision,  les  di verses  hypotheses  d*une  attaque  dirigee  vers 
cette  Ville. 

«  Anvers,  »  dit-il,  «  n*etait  qu'un  arsenal  de  construction ; 
il  est  devenu  aujourd*hui  un  port  d'armement  et  d'expe- 
dition.  Les  ennemis  chercheront  done  constamment  a 
detruire  mes  etablissements  d*  An  vers.  II  faut  serieusement 
s'occuper  de  les  proteger  d^une  maniere  relative  a  leur 
importance...  » 

1°  Dtfense  du  Jleuve.  —  Des  vaisseaux  ne  peuvent  se 
presenter  devant  d*  Anvers  qu*en  traversant  et  remontant 
TEscaut.  lis  peuvent  le  traverser  entre  Flessingue  et  Tile 
de  Cadzand,  ou  entre  Ramekens  et  Tile  de  Sud-Beveland, 
car  il  parait  que  des  vaisseaux  de  ligne  sont  entres  cette 
fois-ci  (1809)  dans  cette  passe.  La  premiere  de  toutes  les 
operations  est  done  d'etre  maitre  absolu  de  ces  deux  passes. 

«  He  de  Cadzand.  On  a  trace  deux  batteries  dans  Tile  de 
Cadzand ;  on  a  je  crois  adopts  deux  forts  permanents  (fort 
Napolion  et  hatterie  imp^ridU).  Perfectionner  ces  forts,  y 
etablir  un  reduit  casemate  eontenant  un  magasin  a  poudre 
et  les  autres  magasins  indispensables ;  couvrir  ces  forts  par 
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une  inondatioiiy  assurer  leur  communication  avec  la  place 
de  TEcluse,  fortifier  VEduse  comme  place  de  deuxi^me 
ligne,  etablir  un  pont  sur  pilotis  et  une  t^te  de  pont  vis-^- 
yis  dc  TEcluse  (peut-^tre  Gassandria),  de  sorte  qu'il  soit 
facile  en  tons  temps,  de  venir  au  secours  dcs  forts  ^tablis 
dans  rile  de  Cadzand.  Alors  TEcluso  sera  la  place  de  d^pot 
et  le  point  d*appui  de  la  defense  de  Tile  de  Cadzand,  et  ces 
trois  points  occupes,  cette  ile  sera  a  Tabri  de  toute 
attaque. 

«  Ile  de  Wdlcheren,  L'important  pour  Tile  de  Wal- 
cheren  c*est  d  avoir  a  FlesHngue  des  batteries  qui  se  croisent 
avec  celle  de  Tile  de  Cadzand  {forts MontebelU  et  S'Hilaire). 
Mais  il  faut  aussi  etablir  un  systeme  qui  communique 
de  Flessingue  avec  Ramehens  et  construire  une  place  sur 
le  Sloe  (probablement  Middelbourg),  afin  que  dans  aucun 
cas  on  ne  puisse  isoler  Tile  de  Walcheren  de  celle  de  Sud- 
Beveland.  Mais  il  faut  que  Tile  de  Walcheren  rentre  en 
notre  pouvoir  pour  determiner  ce  qu'il  convient  de  faire. 
La  place  situee  sur  Sloe  rendra  impossible  le  passage  du 
canal  qui  est  extremement  ^troit.  Les  batteries  de  Fles- 
singue et  de  rile  de  Cadzand  rendront  difficiles  le  passage 
de  Tennemi,  expose  au  feu  de  ces  batteries. 

En  outre  differentes  batteries  peuvent  etre  etablies  sur  le 
Sud-Beveland  pour  battre  ces  vaisseaux,  qui  auraient 
depasse  Flessingue.  Mais  la  premiere  barriere  d' An  vers 
doit  etre  le  fort  de  Bath  et  un  autre  fort  vis-^vis  de 
Tembouchure  de  Hulst  (probablement  la  Batterie  NapoUon 
au  vieux  Doel) » 

2^  Defense  de  la  rive  gauche.  — Supposons  que  Tennemi 
veuille  operer  sur  la  rive  gauche ;  Tile  de  Cadzand  et  le  fort 
de  TEcluse  lui  opposeront  un  premier  obstacle  qu'il  sera 
longtemps  k  franchir.  Apres  Tile  de  Cadzand,  nous  trouve- 
rons  rile  d^Axel,  ou  est  la  batterie  de  Terneuzen.  Temeuzen 
doit  etre  un  fort  capable  de  soutenir  un  siege;  Tile  d'Axel 
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doit  avoir  pour  defense  le  Sas  de  Oand  et  le  fort  Philippine. 
Vis-a-vis  du  fort  Philippine  il  doit  j  avoir  un  autre  fort 
(eaicien fort  Maurice  pres  de  Hoek)  qui  assure  constamment 
la  communication  de  Philippine  avec  Tile  d'Axel.  Enfin 
entre  Tile  d'Axel  et  la  T^te  de  Flandre,  il  est  convenable 
de  r^tablir  la  place  de  Hulst :  on  lui  donnera  la  propri^te 
d'avoir  aussi  une  tete  de  port  dans  Tile  d'Axel.  (Probable- 
ment  I'ancien/or^  de  S^-Jean  Steen). 

«  L'ennemi  pour  arriver  a  Anvers,  sous  la  protection  de 
la  mer  (du  Nord)  devrait  s'emparer  de  Tile  de  Cadzand,  de 
rile  d'Axel,  des  forts  qui  le  defendent,  et  ensuite  ne  serait 
pas  plus  avance  puisqu'il  rencontrerait  la  barriere  de  LiUo 
et  Liefkenshpek  et  enfin  Anvers 

«  L'ennemi  une  fois  maitre  de  la  rive  gauche  pourrait 
passer  I'Escaut  et  le  Rupel  et  venir  se  placer  devant  la 
citadelle.  II  est  convenable  que  dans  cette  hypothese,  la 
citadelle  soit  couverte » 

3**  Defense  de  la  rive  droite.  —  Parlons  de  Tattaque 
de  la  rive  droite,  celle  que  l'ennemi  a  faite,  c'est  la 
veritable. 

«  L'ennemi  a  pu  se  rendre  a  I'ile  de  Sud-Beveland  sans 
prendre  Flessingue;  mais  il  existe  une  place  sur  le  Sloe,  il 
devra  s'en  emparer  auparavant.  II  ne  s'emparera  jamais 
du  fort  de  Bath  sans  s'emparer  du  canal  de  Bergen-op-Zoom ; 
mais  il  est  necessaire  que  Bergen  op-Zoom  ait  une  tete  de 
pent  sur  I'ile  de  Sud-Beveland.  (Goes?). 

«  Les  choses  ainsi  arrang^es,  le  premier  obstacle  est  le 
canal  do  Bergen-op-Zoom.  II  faudrait  couvrir  cette  ligne 
d'inondation  et  d'ouvrages  de  maniere  qu'une  armee 
mediocre  put  s'y  appuyer.  L'ennemi  ne  pourrait  passer  le 
canal  sans  laisser  une  armee  devant  Bergen-op-Zoom,  sur- 
tout  si  une  tete  de  pont  considerable  permettait  k  la  garnison 
de  Bergen-op-Zoom  de  deboucher  dans  le  Sud-Beveland. 
Une  fois  que  l'ennemi  aurait  passe  le  canal  de  Bergen-op- 
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Zoom  il  inyestirait  Lillo.  Si  rinondation  de  lillo  peut  se 
lier  avec  Anvers  et  que  rennemi  ne  puisse  couper  cette  com- 
munication sans  de  grands  travaux,  la  place  en  acquerra 
pins  de  moyens  de  defense.  Si  enfln  lillo  est  pris  et  que 
Tennemi,  puisse  remonter  jusqu'aux  deux  forts  dont  il  a  ^te 
parle  (forU  Ferdinand  et  Jean-Bart),  ces  forts  lui  oflriront 
une  bandore  infranchissable.  > 

4°  Attaqub  par  la  Mkuse.  —  <  II  est  une  quatrieme 
maniere  d*attaquer  Anvers  :  ce  serait  de  debarquer  par  la 
Meuse  et  de  se  porter  droit  sur  Anvers.  Mais  alors  Ten- 
nemi  aurait  a  passer  entre  les  places  de  Bergen-op-Zoom  et 
de  BrUa,  qui  ne  sont  qu*4  huit  lieues  de  distance,  pour 
arriver  devant  une  place  immense  comme  Anvers,  sans  le 
secours  de  sa  marine,  avec  ses  canons,  ses  munitions  et 
tout  Tattirail  d*un  siege,  dependant  cette  observation  est 
bonne  k  faire  pour  faire  sentir  que  dans  tous  les  cas,  il  n'y 
aura  de  surety  que  quand  Anvers  sera  mis  en  6tat  de  sou- 
tenir  un  siege  et  de  renfermer  dans  ses  murailles  25000 
hommes  de  troupes,  tant  bonnes  que  mauvaises,  qui 
attendront  \k  T occasion  d*en  battre  le  triple  ou  le 
quadruple.... (1)  » 

Au  moment  ou  Napoleon  ecrivait  ces  lignes  il  avait 
perdu  rile  de  Walcheren  et  il  specifiait  dans  une  lettre 
au  ministre  de  la  guerre  les  travaux  k  executor  imme* 
diatement. 

«  Rive  gauche  :  8^  Mettre  dans  la  meilleure  situation 
le  fort  imperial  de  Cadzand. 

9^  R^tablir  la  place  de  VEduee  et  assurer  sa  commu- 
nication avec  rile  de  Cadzand  (sans  doute  Cassandria?} 

10^  Remettre  en  etat  la  place  du  Sas-de-Gand  et  lefort 
Philippine. 


(1)  Corn,  t.  XIX,  p.  510. 
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11*  Construire  k  Terneuzen  un  fort  pareil  a  celui  de  Tile 
de  Cadzand. 

12^  Assurer  la  communication  du  fort  de  Ternauzen  avec 
le  fort  Philippine,  par  la  construction  d'un  ouvrage  place 
vis-a-vis  de  ce  dernier  fort,  dans  Tile  d'Axel  (probablement 
Tancien  fort  Maurice). 

13^  Retablir  la  place  de  Hulst  en  assurant  par  un  ouvrage 
aa  communication  avec  Tile  4' Axel  (probablement  en  reta- 
blissant  Vsjicien  fort  S^-JeanSteen). 

14°  Construire  a  Tembouchure  de  la  riviere  de  Hulst  un 
fort  correspondant  avec  celui  de  Bath  (probablement  a 
Tcmplacement  de  la  hatterie  Napol^n,  construite  pendant 
les  attaques  de  1809).  » 

11  indiquait  plus  vaguement,  dans  Thypothese  d*une 
reprise  prochaine  de  Tile  de  Walcheren  : 

<  Rive  droits  :  15®  Retablir  Flessingue  et  assurer  en 
tous  temps  le  passage  de  Tile  de  Sud-Beveland  dans  Tile  de 
Walcheren. 

«  16°  Etablir  dans  Tile  de  Sud-Beveland  un  fort  croisant 
des  feux  avec  le  fort  de  Terneuzen  (pi*obablement  a  la  pointe 
de  ElUnxmtsdyk  ou  depuis,  les  HoUandais  ont  construit 
un  fort). 

«  17°  Etablir  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Bergen-op- 
Zoom  un  fort  (le/or^  JS^-Martin)  correspondant  au  fort  de 
Bath  par  un  pont,  de  maniere  que  les  deux  forts  fassent  un 
tout. 

«  18°  Defendre  le  canal  de  Bergen-op-Zoom  a  Bath. 

«  19°  Enfin  donner  a  Bergen-op-Zoom  la  propri^t^  d' avoir 
un  point  de  son  sjsteme  dans  Tile  de  Sud-Beveland..  (?)(1)  » 

Le  2  Janvier  1810,  le  general  Lauriston,  aide-de-camp  de 
I'Empereur,  reprenait  possession  de  Tile   de  Walcheren 


(1)  Corr.f  t.  XIX,  p.  509. 
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abandonnee  par  les  Anglais(l).  Le  27  Janvier  toutes  les  iles 
de  la  Z^iande,  Walcheren,  Beveland,  Tholen,  Schouwen, 
Overilakkei  Goeree  etaient  annexees  a  TEmpire  fran^ais. 

Des  lors  aussi,  les  flancs  du  Hondt  se  trouyant  cou  verts 
par  les  defenses  des  cotes,  il  fat  possible  de  renoncer  aux 
nombreux  postes  de  batteries  qui  avaient  ete  ^tablis  le 
long  des  rives  de  TEscaut  occidental,  qu'en  d*autres  temps 
Napoleon  lui-m^me  avait  critiques,  mais  qu*il  s'etait 
resigne  a  retablir  en  vue  d* operations  probables  centre  Pile 
de  Walcheren.  «  Preparez  un  rapport,  >  ecrivait-il  le 
19  mai  1810,  «  pour  qu'au  conseil  du  genie,  je  puisse 
decider  si  les  places  de  Hulst,  du  Sas-de-Gand  et  de 
TEcluse  doivent  ^tre  retablies  et  de  quelle  maniere....  Je 
prefererais  avoir  des  places  a  Breskens  et  a  Temeuzen,  puis- 
que  deux  fortes  places  dans  ces  endroits,  contribuant  a  me 
rendre  maitre  de  TEscaut,  seraient  d'un  bien  plus  grand 
effet  pour  la  defense  d'Anvers.  Mais  si  ce  qui  existe  a 
Hulst,  au  Sas-de-Gand  et  k  TEcluse  compose  d^ja  les  cinq 
sixiemes  de  la  place,  de  maniere  qu*il  ne  faille  plus  depenser 
qu'un  sixieme  de  leur  valeur  pour  les  retablir  entierement, 
je  ne  mets  pas  en  doute  qu'il  faille  les  retablir  pour  servir  de 
seconde  ligne....  Quant  a  Ysendjk,  il  faut  reparer  sans 
delai  cette  place.... (2)  » 

€  D*apres  les  projets  que  j'ai  sur  Anvers,  il  est  probable 
que  Teffort  des  Anglais  sur  ce  chantier  ne  sera  pas  le  der- 
nier, et  les  ^venements  se  pressent  avec  tant  de  rapidite 
qu'il  est  possible  qu'ils  ne  nous  donnent  que  quelques 
annees  pour  achever  ces  travaux  ...(9) 

«  II  faut  que  la  Prance  saisisse  Walcheren  avec  des  mains 


(1)  Id.,  t.  XX,  p.  96,  99. 

(2)  Corr.,  t.  XX,  p.  214, 363. 

(3)  Id  ,  t.  XIX,  p.  450. 
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deferW.  >  —  On  r^solut  tout  d'abord  rach^vement  de» 
anciens  projets  pour  Flessingue  et  Cadzand  plac^  aux 
avant-posteSi  et  on  d^sarma  memo  successivement  le» 
batteries  inacbev^s  en  arrierelS). 

Le  General  Gillj,  nomme  au  commandement  de  la 
Z^lande(3),  eut  mission  de  cr^er,  en  vue  d'j  tenir  gamison, 
une  sorte  de  corps  colonial  compose  de  y^t^rans  et  d^bommes 
du  pays  soustraits  aux  influences  funestes  du  climat.  Les 
precautions  les  plus  minutieuses  furent  adoptees  dans 
rint^ret  de  Tbjgiene  de  ces  troupes  :  —  camps  etablis  dans 
les  parties  les  plus  salubres  de  Walcberen,  dans  les  dunes  de 
Westkappelle,  pr^s  de  Dombourg,  —  precautions  centre  ]a 
nostalgic,  —  distribution  d*eau  potable  apportee  en  barils^ 
d'Anvers,  —  etc.  (4).  L'Empereur,  toujours  ingenieux  pour 
faciliter  le  recrutement  de  ses  troupes,  imagina  mSme  pour 
Walcberen  un  sjsteme  de  recrutement  exceptionnel. 

Des  refractaires  avaient  ecbapp^  en  tres-graud  nombre 
a  la  conscription;  des  colonnes  mobiles  parcoururent  la 
France  et  en  arreterent  50  a  60  mille.  Les  obligor  a 
rejoindre  les  corps,  c'etait  s'exposer  a  de  nouvelles  deser- 
tions; les  detenir  c*etait  encombrer  les  prisons  et  mettre 
leur  sante  en  p^ril.  Walcberen  et  quelques  autres  lies  dans 
les  memes  conditions,  Tile  de  Re,  Belle-Isle,  placees  sous 
le  regime  de  I'etAt  de  siege,  etaient  propres  a  former  de 
veri tables  colonies  penitentiaires.  On  oi^anisa  a  Walcberen 
des  cadres  de  regiments  d' instruction  pour  j  incorporer 
les  refractaires.  La  mesure  reussit  a  soubait.  Les  refrac- 
taires, jeunes  gens  aventureux  en  general,  se  plurent  k  la 
vie  des  camps  et  beaucoup  d'entre  eux  purent  bientot  etre 


(1)  CofT.,t.  XX,  p.  477. 

(2)  Id.,  t.  XXII,  p.  517. 

(3)  Id.,  t.  XX,  p.  343,  346;  t.  XXI,  p.  824. 

(4)  Id.,  t  XIX,  p.  560;  t.  XX,  p.  343;  t.  XXII,  p.  328, 386. 
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incorpor^s  dans  les  regiments  en  marche,  heureux  d'eehap- 
per  au  temble  climat  sous  lequel  leur  instruction  militaire 
avait  ^te  preparee;  tres-peu  deserterent  en  route  :  €  Ce 
n^est  pas  Tennemi  que  j*ai  k  craindre  k  Waleheren,  »  disait 
a  leur  sujet  Napoleon,  €  ce  sont  les  fievres.  Je  prefere  que 
quelques  hommes  desertent  en  route  a  les  voir  rester  a 
Walcheren  pour  y  p^rir  de  maladie(l).  »  —  A  ces  camps 
formes  de  refractaires,  on  joignit  encore  des  depots  de 
prisonniers  espagnols,  qui  consentirent  en  grand  nombre  a 
entrer  au  service  de  la  France,  pour  ameliorer  leur  sort. 
Ceux  qui  tentaient  de  deserter  etaient  fu8illes(2). 

Ces  depots  furent  employes  k  relever  les  anciennes  forti- 
fications de  rile  :  Middelbourg,  Veere,  Ramekens  qui 
assuraient  la  communication  de  Walcheren  avec  le  Sud- 
Beveland ,  a  elever  une  puissante  batterie  sur  les  dunes  de 
West-Kappelle.  Un  canal  fut  creuse  de  Flessingue  a  Veere, 
en  passant  par  Middelbourg,  qui  permettait  aux  navires  de 
eommuniquer  de  TEscaut  Oriental  vers  PEscaut  Occi- 
dental, sans  s'exposer  en  mer  aux  flottes  anglaises(3). 

On  s'appliqua  surtout  k  relever  de  ses  ruines  la  forte- 
resse  de  Flessingue,  dont  le  commandement  avait  ete 
donne  au  general  Chamotet,  en  reroplacement  du  general 
Monet.  «  Faites  connaitre  au  directeur  du  genie ,  »  ecri- 
vait  Napoleon  au  due  de  Feltre,  «  que  mon  intention  est 
qu'on  depense  le  plus  qu*on  pourra,  sans  etre  arrete  par 
la  crainte  de  manquer  d*argent.  11  faut  multiplier  les 
ouvrierset  les  moyens....  Cette  place  est  d' une- S&sez  haute 
importance  et  on  n'y  doit  rien  n^gligerW.  >   On  prepara 


(1)  Corr.j  t.  XXI,  p.  23r.,  430,  468. 

(2)  Id.,  t.  XXIII,  p.  345. 

(3)  Id.,  t.  XXII,  p.  160. 

(4)  Id.,t.  XXILp.  355. 
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lea  mojens  d*en  inonder  rapidement  les  abords.  On  releva 
les  forts  Montebello  et  St-Hilaire,  et  construisit  sur  la 
route  de  Middelbourg,  la  redoute  projotee  ant^rieurenient, 
Horxa  le  nom  de  redoute  du  milieu,  qui  fut  flanquee  a  gauche 
a  mi-distance  du  fort  Montebello  de  la  redoute  de  gauche^  et 
a  droite  k  mi-distance  du  fort  St-Hilaire  de  la  redoute  de 
droiteW.  Flessingue  fut  ainsi  couvert  d*une  couronne  de 
forts  distauts  des  remparts  d'environ  1300",  analogue  a 
celle  projetee  pour  Anvers. 

A  Cadzand  on  travaillait  avec  non  moins  d'activite.  Les 
X)laces  de  TEcluse  et  d'Ysendvk  etaient  restaurees.  Le  fort 
NapoUon  de  Breskens,  auquel  fut  ajoute  un  petit  fort  sur 
le  hayre  de  Breskens,  qu*on  nomma  le  fort  du  Havre ^  fut 
achev^  ainsi  que  la  batterie  impMale. 

Plus  d'un  million  fut  depense  a  pourvoir  Tile  d*un  hayro 
propre  k  abriter  les  canonnieres  en  cas  de  mauvais  temps 
(probablement  Tancien  Zwjn  devase),  et  Ton  constiniisit 
une  place  de  rassemblement  centrale,  lefort  du  milieu  (pro- 
bablement Tancien  Cassandria)(2). 

En  arriere  de  ces  avant-postes,  la  flotte  francaise  etait 
rassemblee  sous  les  ordres  de  Tamiral  Missiessj,  dans  la 
passe  de  Terneuzen  ou  TEmperipur  voulait  creer  une  rade 
pour  les  naviresy  analogue  au  Nieuwe-Diep(3).  La  flotte 
chargee  de  la  garde  de  la  Zelande  etait  partagee  en  trois 
divisions  :  la  premiere,  la  division  de  laflottUle  de  VEscaut, 
la  seconde,  la  division  de  la  Meuse,  la  troisieme,  la  division 
de  reserve  ou  division  de  Vescadre.  Elle  fesait  de  fi*equentes 
sorties  de  maniere  a  acquerir  la  connaissance  des  passes  et  a 


(1)  Coir.,  t.    XXI,  p.  224;  t.  XXII,  p.   110,  129,  371,  391: 
t.  XXIII,  p.  227. 

(2)  Id.  t.  XIX,  p.  449;  t.  XX,  p.  366,  369;  t.  XXI,  p.  405; 
t,  XXII,  p.  235, 297,  371. 

(3)  Id.,  t.  XXIII,  p.  286. 
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donner  de8  inquietudes  a  rennemi.  A  chaque  vaisseau  etaient 
attachees  trois  canonnieres  et  deux  p^niches.  Aux  ayant- 
posies  memes,  23  chaloupes  canonnieres,  commandoes  par 
un  capitaine  de  vaisseau ,  manoBuvraient  constamment  pour 
empecher  les  Anglais  de  venir  sender  les  passes  (1). 

A  AnverSy  TEmpereur  ne  cessait  de  pressor  la  construc- 
tion de  nouveaux  yaisseaux ;  le  nombre  des  cales  avait  ete 
porte  a  18  et  le  PadficateuTy  VAugusie,  le  Trajan,  le  Oau- 
lids,  le  Conqu&afUf  le  Moruirque,  VHymm,  le  Snferie 
etaient  sur  chantier(2).  En  vain  les  ingenieurs  objectaient 
rimpossibilit^  d'abriter  cette  nombreuse  flotte,  TEmpereur 
insistait  en  fesant  remarquer  la  facility  de  la  r^fugier  dans 
le  Rupel(2). 

Depuis  la  reunion  de  la  HoUande  a  TEmpire,  Anvers 
etait  devenu-  le  r^duit  principal  de  la  defense  des  Pajs-Bas ; 
on  J  ayait  rassemble  toutes  les  reserves  des  arsenaux  de  la 
HoUande.  c  Ma  politique,  »  ecrivait  Napoleon  au  ministre 
de  la  guerre,  le  19  septembre  1810,  «  doit  etre  d^oter  a  la 
Hollande  tons  les  mojens  de  guerre,  pour  lui  oter  toute 
en  vie  de  se  revolter  un  jour.  D'ailleurs,  a  la  moindre 
trouee  que  Tennemi  op^rerait  par  Bonn  et  Cologne  sur 
Bruxelles,  je  me  trouverais  coup^  de  tons  les  ^tablissements 
de  la  Hollande,  et  a  quoi  bon  ces  ^tablissements,  puisque 
tous  les  bois  et  les  fers  qu*on  j  met  en  ceuvre,  viennent  de 
France?  Anvers  est  un  point  qu'il  est  de  mon  ifU4rSt  d'oc- 
cuper  plus  fortement  que  jamais;  hienibi  le  sort  de  30  ou 
40  vaisseaux  dependra  de  cet  etablissement.  C'est  Id  queje 
dots  centraliser  mes  moyens  de  defense  et  d'activMj  de 
maniere  que  Tennemi,  venant  a  faire  cette  trouee  par 
Cologne  sur  la  Belgique,  le  point  d' Anvers  rests  ineapu- 


(1)  Corr.,  t.  XXUI,  p.  210,  235;  t.  XXII,  p.  207. 

(2)  Com,  t.  XXI, 437, 439;  t.  XXII,  p.  260, 498;  t.  XXIII,  p.ll8i 
t.  XXIV,  p.  428. 
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gndble....  Apres  la  reunion  de  la Hollande  mes  projets  pour 
Anvers  se  grandissent  beaucoup  et  je  veux  faire  d'Anyers 
une  place  de  premiere  force (1). 

Dans  la  pens^e  de  Napoleon  la  position  eP Anvers  ne  com- 
prenait  pas  seulement  le  territoire  de  la  ville  et  le  Bas- 
Escaut  jusqu*au  fort  de  Bath,  mais  encore  toutes  les  iles 
de  la  Zelande  j  compris  Cadzand,  et  la  partie  du  Brabant 
contigue  avec  les  places  fortes  de  la  Mouse :  Bergen-op-Zoom , 
Steenbergen,  Willemstadt, Geertrujdenberg, Gorcum  (point 
de  communication  principal  avec  la  Hollande)  et  Breda, 
dont  les  commandants  etaient  lies  au  gouyerneur  d'Anyers 
par  les  liens  de  la  subordination.  Des  routes  ayaient  ete 
ouyertes  pour  communiquer  aisement  d'Anyers  vers  tons 
les  points  du  perimetre  de  cette  position,  notamment  la 
route  d'Anyers  a  Breda  et  Gorcum  en  1811  (2). 

Dans  ses  entretiens  de  Ste-Hel^ne,  Napoleon  est  reyenu 
a  diyerses  reprises  sur  ses  projets  pour  Anyers.  c  Dans  un 
de  ses  nombreux  sujets  de  conyersations  rompues,  11  s'est 
arrete,  »  dit  le  comte  de  Las-Cases,  «  ayec  suite  sur 
Anyers,  son  arsenal,  ses  fortifications,  son  importance,  les 
grandes  yues  politiques  et  militaires  qu'il  ayait  cues  sur  ce 
point  si  heureusement  situe,  etc.,  etc. 

«  On  a  dit  qu*il  ayait  beaucoup  fait  pour  Anyers  mais 
que  c*etait  encore  pen,  apres  ce  qu*il  comptait  faire.  Par 
mer,  il  youlait  en  faire  un  point  d*attaque  mortel  a  Ten- 
nemi ;  par  terre,  11  youlait  le  rendre  une  ressource  certaine 
en  cas  de  grands  desastres,  un  yrai  point  de  salut  national; 
il  youlait  le  rendre  capable  de  recueillir  une  armee  entidre 
dans  sa  defaite  et  de  resistor  a  une  ann^  de  tranchee 
ouyerte,  pendant  laquelle  une  nation  ayait,  dit-il,  le  temps 
de  yenir  la  deliyrer  et  reprendre  Toffensiye.  Cinq  ou  six 


(1)  Corr.,  t.  XXI,  p.  127. 173,224,  337. 

(2)  Id.,t.  XXI,  p.440. 
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places  de  la  sorte,  ajoutait-il,  etaient  d*ailleurs  le  sysUme 
Tumveau  qu'U  avait  le  projet  dHntroduire  a  Tayenir.  On 
admirait  deja  beaucoup  les  travaux  executes  en  si  peu  de 
temps  a  Anvers,  ses  nombreux  chantiers,  ses  magasins,  ses 
grands  bassins ;  mais  tout  cela  n*etait  encore  rien,  disait 
TEmpereur,  ce  n*etait  encore  que  la  ville  commercante ;  la 
ville  militaire  devait  etre  sur  la  rive  oppos^e.  On  avait 
deja  achete  le  terrain ;  on  Tavait  paje  a  vil  prix  et,  par 
une  speculation  adroite,  on  Teut  revendu  a  un  haut  bene- 
fice, a  mesure  que  la  ville  se  serait  61evee,  ce  qui  eut  con- 
tribue  k  diminuer  d*autant  la  depense  totale.  Les  vaisseaux 
a  trois  ponts  fussent  entres  tout  armes  dans  les  bassins 
d'hiver.  On  eut  construit  des  formes  couvertes  pour  retirer 
a  secies  vaisseaux  pendant  la  paix,  etc.,  etc. 

«  L'Empereur  disait  qu'il  avait  arrete  que  le  tout  fut 
gigantesque  et  colossal.  Anvers  eUt  SU  a  lui  seul  une  pro- 
vincei}).  »  A  Ste-Helene  Tamiral  Malcolm  demanda  uu 
jour  a  TEmpereur  quelle  etait,  dans  son  opinion,  la  place  la 
plus  forte  du  monde;  apres  un  instant  d'hesitation  Napoleon 
«ita,  parmi  d*autres  :  Anvers (2). 


(1)  M(fmorinl  de  S^-H^Une,  t.  VII,  p.  57. 

(2)  Id.,  t.  II,  p.  114. 


QUATRIEME  PARTIE. 


Invaiion  de  la  Hollande,  1818. 


I. 


Les  desastres  de  la  guerre  de  Russie  eurent  un  immense 
retentissement  en  HoUande.  Apres  avoir  subi  d'abord  avec 
r^ignation  la  domination  francaise  et  8*etre  soumis  au 
gonvernement  paternel  du  Roi  Louis,  on  s'etait  lasse  du 
despotisme  de  Napoleon  qui,  non  content  d'avoir  arbitrai- 
rement  arrach^  k  la  HoUande,  Flessingue  d^abord,  puis  le 
Brabant  septentrional,  incorporait  a  TEmpire  la  Hollande 
elle-meme  gouvernee  par  le  prince  Lebrun  archi-tresorier 
de  I'Empire  et  lieutenant  de  TEmpereur.  €  Sous  le  Roi 
Louis,  >  dit  M.  Hjmans,  €  la  contrebande  toleree  ay  ait 
produit  un  certain  adoucissement  aux  maux  de  la  guerre ; 
mais,  a  partir  de  la  reunion  en  1810,  quand  les  douaniers 
francais  priverent  le  commerce  hoUandais  de  cette  favour, 
le  mal  atteignit  des  proportions  deplorables.  L*inscription 
maritime  et  la  conscription,  introduites  dans  le  pays, 
etaient  venues  ajouter  de  nouveaux  maux  a  la  detresse  uni- 
verselle.  Les  ecrivains  n^erlandais  representent  ces  maux 
sous  la  forme  la  plus  saisissante.  lis  font  voir  la  langue 
francaise  substituee  a  la  langue  maternelle,  dans  toutes  les 
relations  publiques ;  une  constitution  et  des  lois  etrangeres 
imposees  de  force  a  un  peuple,  ami  plus  que  tout  autre  des 
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vieilles  coutumes ;  le  commerce  ruine,  la  peche  du  hareng, 
qui  nourrissait  plus  de  vingt  milie  personnes,  la  peche  de  la 
baleine,  qui  produisait  six  tonnes  d'or  par  annee,  absolu- 
ment  ruin^s,  la  marine  militaire  a  peu  pres  d^truite  par 
les  Anglais,  les  requisitions  enlevant  a  la  fortune  natio- 
nale  plus  de  300  millions  de  florins  en  quinze  ans,  sans 
compter  les  impots  et  les  taxes,  les  principales  villes  de  la 
Neerlande  en  decadence  et  640  maisons  demolies  dans  la 
seule  ville  de  La  Haje,  apres  avoir  ete  abandonnees  par 
leurs  habitants (1).  »  Assimiles  aux  citojens  francais,  les 
Neerlandais  n*en  avaient  aucun  des  privileges ;  le  general 
Dumonceau  de  Bruxelles,  deja  colonel  a  la  bataille  de 
Jemappes,  general  de  brigade  a  Neerwinde,  devenu  mare- 
chal  apres  la  campagne  de  Prusse  en  1806  sous  le  gou ver- 
nement  du  Roi  Louis,  s*etait  vu  arracher  ce  grade,  sous 
pr^texte  qu*il  etait  ridicule  d' avoir  des  mar^chaux  en 
HoUande,  et  refuser  meme  le  titre  de  comte  de  Bergen-Duin 
(depuis  Bergendael)  qui  lui  avait  ete  confere  apres  la 
retraite  des  Anglais  de  Tile  de  Walcheren(2). 

Des  emissaires  du  prince  d*Orange,  alors  retire  a 
Londres,  entretenaient  le  mecontentement  public,  travail- 
laient  les  populations  et  d^  les  premiers  mois  de  1813, 11  j 
eut  en  divers  points  des  emeutes  populaires,  severement 
reprimees  par  les  troupes  fran9aise8 ;  six  individus  furent 
executes  a  Saardam,  quatre  a  Lejde,  un  a  La  Have,  deux 
a  Rotterdam (3).  Ces  precedes  violents  ne  firent  que  hater 
r^closion  du  soulevement  general  pret  a  eclater.  Le  general 
Molitor,  qui  commandait  a  Amsterdam,  ne  disposait  que 
d*environ  3000  hommes  de  troupes  m^diocres  et  de  500  gen- 


(1)  H.  Hymans,  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique  de  1SH  a 
4830, 1. 1,  p.  20. 

(2)  Corr..  t.  XXI,  p.  323,  354. 

(3)  Hymans,  p.  20. 
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darmes  pour  coutenir  cette  agitation ;  place  au  centre  du 
mouvement,  il  en  pouvait  juger  la  gravite  et  lorsqu'il 
demandait  des  instructions  a  Paris,  on  ne  lui  repondait  que 
par  le  dedain.  <  La  lettre  du  general  Moll  tor  me  parait 
ridicule,  »  ecrivait  Napoleon  le  10  mars  1811,  au  ministre 
de  la  guerre  le  general  Clarke,  due  de  Feltre.  <  Temoignez 
lui  ma  surprise  de  ses  craintes ;  ecrivez-lui  qu*il  n*y  a  point 
de  fleuve  qui  le  separe  de  la  France  et  qu*il  n*a  rien  a 
craindre  des  Anglsds,  que  les  troupes  hoUandaises  sont  tres- 
bonnes,  que  ce  n*est  pas  en  declamant  centre  les  troupes 
hoUandaises  qu*on  avance  la  besogne....  Le  general  a  beau- 
coup  davantage  (que  les  3,000  hommes  indiques  dans  sa 
lettre),  sans  comprendre  la  gendarmerie,  les  compagnies 
departementales  et  les  troupes  necessaires  pour  maintenir 
Tordre  a  Amsterdam....  Une  operation  serieuse  ne  peut 
avoir  lieu  avant  le  mois  de  mai,  et  a  cette  epoque  il  y  aura 
plus  de  15,000  hommes  au  camp  d' Utrecht (1).  » 

L'issue  de  la  bataille  de  Leipzig  (16  octobre  1813)  deter- 
mina  le  mouvement.  <  Qui  a  vu  ce  spectacle,  »  ecrivait 
rhistorien  hollandais  Yander  Palm,  c  ne  Toubliera  jamais. 
Qui  ne  Ta  point  vu  ne  saurait  croire  a  Timpression  que 
produisit  cette  bataille  en  HoUande.  La  joie  rayonnait  sur 
tons  les  visages;  tons  les  cceurs  palpitaient  d*allegresse. 
Nul  ne  se  demandait  s'il  n*avait  point  perdu  un  fils  ou  un 
frere  dans  cette  sanglantejournee.  On  oubliait  les  douleurs 
publiques  et  privees.  On  ne  songeait  plus  aux  pertes  qu*on 
avait  subies,  aucune  larme  ne  coulait,  les  pleurs  se 
sechaient  k  ce  seul  mot  :  Napolihn  est  vaincu  !  (2)  » 

Bient6t  on  apprenait  que  les  Souverains  allies,  reunis 
a  Francfort,  avaient  charge  le  prince   royal   de  Suede, 


(1)  Corr  ,  t.  XXI,  p.  460;  t.  XXV,  p.  110. 

(2)  Vandbb  Palm,  Oeschied  en  redekunstig  gedenktchnft  van  de 
Nederlandsche  herstelling  in  den  jaere  1813,  p.  2S, 
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Bernadotte,  d'envahir  la  Hollande  et  la  Belgique  a  la  tete 
d*und  arm^e  de  Rasses  et  de  Prussiens,  en  passant  le  Rhin 
entre  Cologne  et  Dusseldorf,  que  le  general  Bulow  et  le 
g^n^ral  Winzingrode  marchaient  d^j4  vers  la  Hollande. 
Le  due  de  Plaisance,  prince  Lebrun,  prit  la  fuite  et  le 
general  Molitor  concentra  ses  forces  a  Utrecht. 

Le  16  novembre  la  population  d* Amsterdam  rendue  a 
elle-memoy  chassa  les  employes  francais  et  arracha  les 
aiglcs  de  Tempire.  Le  17,  La  Haje  suivit  ce  mouvement;  les 
comtes  de  Hogendorp  et  de  Limburg-Stirum  se  montre- 
rent  dans  les  rues  avec  la  cocarde  orange ;  la  population  se 
groupa  autour  d'eux.  Une  r^gence  provisoire  fut  constituee 
au  nom  du  prince  d'Orange,  et  proclama  la  d^cheance  de 
Napol^n.  Cette  regence  se  composait  de  MM.  de  Hogen- 
dorp et  Van  Duyn  qui  prirent  la  direction  du  gouverne- 
ment,  tandis  que  M.  de  Limbui^-Stirum  commandait  la 
force  publique  qui  ne  tarda  pas  a  se  former  au  mojen  des 
deserteurs  des  raiments  au  service  de  France,  organises 
en  corps  francs.  Des  messagers  furent  envoyes  aux  quartiers 
generaux  des  Prussiens  et  des  Russes  pour  les  inviter  a 
pressor  leur  marche  sur  la  Hollande,  tandis  qu'une  depu- 
tation se  rendit  a  Londres  pour  engager  le  prince  d'Orange 
a  venir  se  mettre  a  la  tete  de  la  revolution.  Le  24  novem- 
bre les  cosaques  entraient  a  Amsterdam. 

Le  30,  le  general  Bulow  s*empare  d'Amhem,  tandis  que 
le  general  Molitor  qui  avait  recu  Tordre  de  relier  ses 
operations  a  celles  du  marechal  Macdonald,  due  de  Tarente, 
charge  de  s'opposer  a  la  marche  de  Bemadotte,  se  replie 
sur  Gorcum  dans  la  crainte  d'etre  coupe.  Cette  ville  etait 
occupee  par  les  patriotes,  qu'il  chasse.  Le  meme  jour  le 
prince  d'Orange  debarque  k  Scheveningue  sous  I'escorte 
d'une  brigade  de  garde  anglaise.  Le  2  decembre,  k  La 
Haye,  il  est  proclam^  Prince  Souverain  des  Pays-Bas. 


—  si- 


ll. 


Le  14  novembre  arrivait  a  Paris  M.  de  Saint-Aignan, 
ministre  de  France  a  Weimar,  beau-frere  du  marechal  de 
Caulincourt,  due  de  Vicence,  charge  par  les  Souverains 
Allies  de  proposer  la  paix  k  TEmpereur,  sur  les  bases  des 
limites  iiaturelles  de  la  France,  c'est-a-dire  du  Rhin  dans 
les  Pays-Bas.  Napoleon  nourrissait  encore  I'espoir  de  con- 
server  J  a  Hollande,  mais  pour  j  reussir  11  Mlait  rester 
maitre  de  son  territoire  afin  de  s*en  prevaloir  dans  le 
Congres  qui  allait  s'ouvrir. 

En  meme  temps  que  TEmpereur  apprenait  la  retraite  de 
Molitor  sur  Utrecht,  il  n'ignorait  pas  que  ce  general  n^avait 
a,  sa  disposition  que  de  faibles  bataillons  de  consents  et 
quelques  corps  etrangers.  Les  places  du  Waal  n'etaient 
gardees  que  par  des  veterans;  An  vers  meme,  dont  la 
conservation  avait  une  haute  importance,  etait  a  peu  pres 
degarnie  de  troupes.  En  lui  annoncant  des  renforts,  Napo- 
leon prescrivit  au  general  Molitor  de  manoeuvrer  entre 
Utrecht,  Gorcum,  Breda  et  Anvers,  afin  de  couvrir  autant 
que  possible  la  Belgique. 

Le  17  novembre  le  general  de  division  Lebrun,  due 
de  Plaisance,  aide  de  camp  de  TEmpereur  et  fils  du 
prince  Lebrun,  ancien  second  consul  et  lieutenant-general 
en  Hollande,  qui  en  ce  moment  organisait  une  divi- 
sion de  ca valeric  a  Metz,  fut  envoje  k  Anvers  afin  d'y 
prendre  le  commandement  superieur  et  d'y  rassembler 
toutes  les  forces  qu'il  trouverait  sous  la  main  :  depots 
dissemines,  marins  de  la  flotte,  gendarmes  et  douaniers 
revenus  de  la  Hollande.  Son  commandement  s'etendait  sur 
Bi-eda,  Bergen-op-Zoom,  Willemstadt,  les  iles  de  Cad2!and, 
Walcheren,  Beveland  et  Goeroe  ainsi  que  sur  tons  les  forts 
qui  en  dependent,  avec  ordre  de  se  renfermer  au  besoin 
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dans  Anvers.  Le  general  Rampont  ^tait  envoye  avcc 
6000  gardes  nationaux  du  Nord,  pour  garder  Gorcum  et 
assurer  la  retraite  de  Molitor(l). 

Le  general  Roguet  avec  une  division  de  la  garde,  le 
general  Lefebvre  Desnouettes  avec  2000  homraes  de  cava- 
lerie  legere,  la  brigade  Castex  forte  de  500  chevaux, 
recurent  Tordre  de  se  diriger  sur  Bruxelles  pour  j  con- 
stituer  un  corps  sous  le  nom  d'Arm^e  de  Hollande,  com- 
raande  par  le  general  Decaen  avec  mission  de  garder  a  tout 
prix  la  ligne  du  Waal.  Les  esprits  etant  fort  agites  en 
Belgique,  Napoleon  prescrivit  d'enlever  de  ces  corps,  tous 
les  Beiges  et  les  Hollandais  dont  on  craignait  la  desertion 
et  le  colonel  de  gendarmerie  Henrj,  promu  au  grade  de 
general,  fut  envoye  avec  quelques  centaines  de  gendarmes 
d'elite,  pour  surveiller  le  pays  (2). 

Des  appro visionnements  furent  expedies  dans  toutes  les 
places  mises  en  etat  de  defense  f3). 

Le  general  Decaen,  auquel  le  due  de  Plaisance  restait 
subordonne,  avait  recu  Tordre  de  porter  son  quartier  g^n^- 
ral  sur  le  Waal,  au  raoins  a  Geertruidenberg,  pour  s'y 
raettre  en  relation  avec  le  general  Molitor(4).  En  arrivant 
a  An  vers  le  4  decembre,  le  commandant  de  I'Armee  de 
Hollande  apprit  le  passage  du  Rhin  par  le  general  Bulow 
avec  des  forces  imposantes  et  une  nombreuse  artillerie; 
deja  les  coureurs  interceptaient  les  communications  avec 
Gorcum ;  les  nouvelles  les  plus  desastreuses  se  succedaient. 
Le  general  Ambert,  etabli  k  Breda,  tout  en  fesant  connaitre 
la  marche  en  avant  de  Bulow,  signalait  sa  position  deses- 
peree  avec  les  forces  dont  il  disposait  pour  defendre  Breda. 


(1)  Corr.,  t.  XXV,  p.  3;  t.  XXVI,  p.  442,  492,  498,  503. 

(2)  Id.,  t.  XXVI,  p.  468,  478, 482, 485. 

(3)  Id.,  t  XXVI,  p.  484,  496,  498,  502,  503. 

(4)  Id.,  t.  XXVI,  p  504. 
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Le  general   Bizanet  ecrivait  de   Bergen-op-Zoora   que  sa 
garnison  se  trouvait  reduite  par  la  desertion,   de  400O 
a  2700  hommes,  alors  qu'il  lui  en  aurait  fallu   12000- 
A  Willemstadt,  le  colonel  Legrand  se  trouvait  dans  une 
situation  egalement  difficile.  Le  general  Lortet  capitulait 
a  Geertruydenberg,  sous  condition  de  pouvoir  ramener  en 
France,  sa  garnison  qui  ne  se  coroposait  que  de  quelques 
veterans.  En  presence  de  ces  desastres,  le  general   Decaen 
resolut  de   concentrer  toutes  les  forces  dispersees  sur  la 
Meuse   pour  defendre    Anvers,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'etre  attaque,  et  ou  le  ducde  Plaisance  n'avait  encore 
pu  rassembler  plus  de  7  a  8000  hommes.  II  en  inforraa 
le  general  Molitor  par  des  ^missaires,  en  Tinvitant  a  venir 
le  rejoindre  aussitot  qu'il  le  pourrait,  et  prescrivit  aux 
generaux  Ambert,  Bizanet,  et  au  colonel  Legrand,  d'eva- 
cuer  sans  retard  Breda,  Bergen-op-Zoora  et  Willemstadt. 
Le  general  Ambert,  presse  par  les  forces  russes,  n'avait 
reussi  a  sortir  de  Breda  qu'en  y   laissant  200  malades. 
A  son  arrivee  a  Anvers,  il  fesait  connaitre  au  general  en 
(»hef ,  que  le  17  decembre  le  general  Molitor ,  trompant  la 
surveillance  du  corps  de  Bulow,  qui  le  bloquait,   avait 
reussi  a  s*echapper  de  Gorcum ;  il  avait  franchi  la  Meuse 
a  Crevecoeur  et  pris  la  direction  de  Venloo,  ou  il  rejoignit 
le  corps  de  Macdonald. 

L'annonce  de  ce  desastre,  Tabandon  presque  total  de  la 
ligne  de  la  Meuse,  fut  pour  Napoleon  une  profonde  decep- 
tion ;  il  n'avait  cede  qu'avec  beaucoup  de  reserve  aux  pro- 
positions que  M.  de  Saint- Aignan  etait  venu  lui  apporter 
de  la  part  des  Souverains  allies,  et  non  seulement  la  Hol« 
lande  ^tait  deja  abandonnee  en  grande  partie  par  ses 
troupes,  mais  deja  la  frdntiere  de  la  Meuse  etait  a  demi 
conquifie  par  ses  adversaires !  Dans  son  desespoir  il  accusa 
le  general  Decaen  de  faiblesse;  il  lui  prescrivit  de  se 
defendre  k  tout  prix  sur  la  Meuse  et  au  besoin,  si  quelque 
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place  etait  Evacuee,  de  la  reprendre  par  la  force.  Le 
14  decembre  Napoleon  ^crivait  au  ministre  de  la  guerre  : 
«  MoDsienr  le  due  de  Feltre,  4crivez  au  gMral  Decaen 
qu'il  a  perdu  la  tile;  que  je  ne  puis  croire  qu*ii  ait  eyacue 
«ans  mon  ordre  Willemstad,  qui  est  une  place  forte.  Si  cela 
est,  demandez  lui  compte  d'une  operation  aussi  folle.  Rien 
que  Tequipage  de  la  flottille  qui  etait  a  Willemstadt,  suffisait 
pour  defendre  la  place.  Ecrivez-lui  qu*il  parait  qu*on  prend 
de  son  cote  des  peurs,  bien  legerement ;  que  le  general 
Roguet  doit  etre  rendu  a  An  vers,  que  de  tous  cotes  des 
troupes  8e  rendent  en  Belgique ;  que  lui-menie  doit  avoir 
deja  reuni  4  a  5000  hommes;  que  j*espere  qu^il  reportera 
le  plus  tot  possible  son  quartier  g6n6ral  a  Breda....  II 
est  important  qu'on  reprenne  Willemstad  8*il  est  encore 
temps....  »  Puis  deux  jours  plus  tard  :  «  Comment  a-t-on 
pu  laisser  400  fusils  et  700  malades  ou  blesses  a  Breda? 
Toutes  les  mesures  que  prend  le  general  Decaen  sont 
funestes.  Ce  general  me  parait  n* avoir  ni  le  caractere  ni  le 
talent  necessaire  pour  commander ;  11  donne  des  ordres  a 
tort  et  a  traverSySans  connaUre  la  situation  ni  Timportance 
des  places.  II  faut  le  rappeler ;  le  due  Charles  de  Plaisance 
le  remplacera(l).  > 

A  la  reception  de  ces  ordres  a  An  vers,  le  sacrifice  etait 
accompli,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  pour  Breda  et  Gertruy- 
denberg,  le  colonel  Legrand  avait  evacue  Willemstad  ou 
11  laissait  un  materiel  d*artiilerie  considerable.  A  Bergen- 
op-Zoom  seulement,  le  general  Bizanet  put  recevoir  contr*- 
ordre  et  continua  a  se  defendre  (2). 

Les  Anglais  attendaient  anxieusement  le  moment  de 
prendre  une  revanche  de  leur  desastre  de  1809  et  de 
repriendre  leurs  tentatives  sur  Anvers.  Un  corps  d*armee 


(1)  Com,  t.  XXVI,  p.  508,  512. 

(2)  Carmicha el  Sm  ith  ,  Histoire  deg  Ouerres  des  Pays-Bas,  p.  287. 


—  85  — 

etait  embarque  dans  les  ports  d*Angleterre  pret  a  debar- 
quer  en  Hollande,  aussitot  que  les  operations  du  general 
Bulow  en  indiqueraient  la  possibilite.  II  etait  commando 
par  sir  Thomas  Graham,  depuis  lord  Lynedoch.  Aussitot 
la  nouvelle  de  T^vacuation  de  Willemstadt,  a  defaut  de 
troupes  hollandaises,  la  brigade  anglaise  qui  avait  aecom- 
pagne  le  prince  d'Orange  a  La  Haye,  recut  Tordre  d'aller 
occuper  cette  place.  Puis  le  general  Graham,  remontant 
la  Mouse,  apres  avoir  pris  possession  en  passant,  de  Tile  de 
Tholen  et  de  Steenbergen,  vint  debarquer  9000  hommes 
d'excellentes  troupes  anglaises  4  Willemstadt.  II  fallut  se 
r&signer  k  bruler  les  cannonieres  francaises  prises  k  r  overs 
dans  la  Mouse.  «  Monsieur  le  due  Decres  »  ^crivait 
Napoleon  le  16  decembre,  au  minis tre  de  la  marine, 
«  I'amiral  Missiessy  a  fait  bruler  ma  flottille  de  Willemstadt. 
Comment  cet  amiral,  qui  connait  les  localites,  n'a-t-il  pas 
represente  la  foUe  qu*il  y  avait  a  evacuer  Willemstadt  ?  Je 
viens  de  rappeier  le  general  D^caen  et  j'ai  ordonne  une 
enquete  sur  Tevacuation  de  cette  ville...  II  parait  que 
I'amiral  Missiessy  s'abandonne  totalement  aux  generaux  de 
terre  et  que  s'ils  lui  disaient  de  bruler  la  flotille,  il  le  ferait 
sans  ordre.  II  y  a  dans  tout  cela  bien  peu  de  dignite  et 
d'energie.  »(1) 


III. 


Sur  la  ligne  de  la  Mouse,  Tarmee  imperiale  ne  possedait 
plus  que  Bergen-op-Zoom,  defendu  par  une  gamison  insuffi- 
sante  et  deja  en  quelque  sorte  bloque  par  les  anglais; 
Gorcum,  bloque  par  les  prussiens  et  defendu  par  des  gardes 


(1)  Corr.,  t.  XXYI,  p.  513. 
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nationales,  Bois-le-Duc,  Qrave,  Maestricht;  au  Nord,  le 
HeldePy  garde  par  ramiral  Verhuel,  avec  une  garnison  de 
1500  prisonniers  espagnols,  qui,  4  la  moindre  alerte,  flEd- 
saaent  craindre  une  r^volte^Muyden,  Naarden;  au  SudyFles- 
singue  k  peine  d^fendu  par  2000  homines ,  Bath,  An  vers. 
DSjk  Breda  avait  eU  occupe  par  un  detachement  russe  sous 
les  ordres  du  prince  Gargarine. 

Aussitot  la  reception  de  Tordre  de  TEmpereur,  le  general 
due  de  Plaisance  presorivit  au  general  Roguet,  dont  la 
division  forte  de  6000  hommes  et  800  chevaux  venait 
d'arriver  k  Anvers,  de  se  porter  k  marches  forc^  sur 
Brida,  afin  de  tenter  de  reprondre  cette  viUe  et  ensuite 
d*ouvrir  la  communication  avec  Gorcum.  Le  general  Lefebvre- 
Desnouettes  etabli  avec  2000  cavaliers  legers  de  la  garde, 
devait  le  rejoindre  et  prendre  le  commandement  de  Texpe- 
dition,  en  vertu  de  son  anciennete  de  grade. 

Br^da,  occupe  par  les  Russes,  avait  recu  un  important 
renfort  d'artillerie  de  Willemstadt,  amen6  par  les  anglais. 
Lorsque  les  troupes  francaises  se  presenterent  devant  cette 
place,  le  20  decembre,  apres  avoir  culbute  les  avant-post^s 
russes,  commandes  par  le  general  Stall,  elles  j  rencontrerent 
la  plus  vigoureuse  resistance.  Force  leur  fut  de  se  retirer; 
elles  battirent  en  retraite  en  bon  ordre,  grace  a  un  epais 
brouillard.  Afin  de  couvrir  Anvers,  le  corps  francais  prit 
position  k  mi-chemin  entre  Anvers  et  Breda,  k  Hoogstraeten, 
depuis  Wuestwesel  jusqu'a  Tumhout.  «  II  est  tres-£lcheux 
qu*on  ait  abandonne  le  blocus  de  Breda,  »  dit  TEmpereur, 
<  si  on  n* J  a  pas  ete  oblige ;  on  aurait  repris  cette  place 
puisqu'elle  n*etait  pas  encore  armee  et  qu*elle  n*avait  pas 
de  garnison.  II  est  de  fait  qu'il  n*j  a  encore  dans  toute 
la  Hollande  que  le  corps  de  Bulow,  qui  n'a  pas  plus  de 
5000  hommes  d*infanterie  et  qui  est  oblige  d'avoir  des 
troupes  du  cote  de  Grave  et  de  Bois-le-Duc,  pour  tenir  en 
echec  le  due  de  Tarente.   Puisque  le  general  Lefebvro- 
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Desnouettcs  avait  de  la  cavalerie  pour  s'eclairer,  je  ne  vols 
pas  ce  qui  Ta  porte  a  se  retirer(l).  » 

Peu  de  jours  apres  les  forces  russes  quitterent  Br6da, 
remettant  cette  ville  aux  Prussiens  de  Bulow,  pour  se  din- 
ger sur  Namur. 

III. 

Un  ordre  du  jourde  rarm^e  du  21  decembre  1813  portait : 
€  Le  general  Maisons  est  nomme  coramaHdant  du  premier 
corps  d*arm^e  a  Anvers;  le  major-general  lui  donnera 
Tordre  de  partir  demain  poui*  se  rendre  dans  cette  place ;  le 
general  Roguet  et  le  general  Lefebvre-Desnouettes  seront 
sous  ses  ordres... 

«  Le  premier  corps  commande  par  le  general  Maisons 
sera  compose  de  trois  divisions,  savoir  : 

<  1^  division  :  18  bataillons,  commandee  par  le  general 
Molitor. 

<  2"^  division  :  17  bataillons^  commandee  par  le  general 
Ambert. 

«  3*°*  division,  17  bataillons,  commandee  par  le  gin^ral 
Cai'ra  Saint-Cyr. 

<  Uartillerie  de  ce  corps  d'arm^e  qui  se  forme  a  Douai, 
sera  compost  de  six  batteries  de  division,  deux  batteries 
de  reserve  et  deux  batteries  k  cheval,  total  dix  batteries  ou 
60  bouches  k  feu.  Un  general  sera  d^sign^  pour  commander 
rartillerie  de  ce  corps. 

«  Un  officier  g6n6ral  ou  sup^rieur  sera  nomm^  pour  com- 
mander le  g^Giie  et  il  J  sera  attach^  trois  compagnies  de 
sapeurs. 

c  II  sera  aussi  design^  de  concert  entre  le  major-g£n£ral 
ei  le  ministre  de  la  guerre,  les  g^neraux  de  brigade,  adju* 


rt4« 


(1)  Corr.,  t.  XXVI,  p.  584. 
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dants  commandants,  officiers  d'etat-major,  Tordonnateur, 
les  commissaires  des  guerres,  inspecteur  et  sous-inspectcurs 
aux  revues,  employes  des  administrations  qui  sont  neces- 
saires  pour  completer  Torganisation  du  premier  corps. 

<  Un  bataillon  des  equipages  militaires  sera  attache  a  ce 
corps  d'armee...(l)  > 

La  division Barrois,  forte  de  quatre  regiments  de  la  garde, 
de  12  bataillons  et  de  deux  batteries  d*artillerie  etait  a 
Bruxelles  et  la  brigade  de  cavalerie  Castex,  a  Li^rre. 

«  Ainsi  done,  »  ecrivait  Tempereur  le  24  decembre, 
«  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  il  y  aura  entre  TEscaut 
et  la  Meuse,  quatre  divisions  d'infanterie  de  la  garde,  c'est- 
a-dire  un  corps  d'armee  de  30  ou  40,000  hommes,  70  a 
80  pieces  de  canon  et  6,000  chevaux.... 

<  Quant  aux  operations  militaires,  la  premiere  de  toutes 
est  de  reprendre  Breda ;  il  faut  ensuite  preparer  en  avant 
d' An  vers,  des  camps  dans  lesquels  une  armee  de  30  ou 
40,000  hommes  puisse  se  placer  et  baraquer,  et  en  meme 
temps  tenir  Tarmee  ennemie  eloignee  au  moins  de  toute  la 
portee  des  bombes. . .  Yous  devez  donner  au  general  Maisons 
pour  instruction  de  ne  laisser  dans  aucun  cas  couper  son 
arm6e  d'Anvers,  afin  de  pouvoir  venir  toujours  se  placer  sous 
la  protection  de  ses  redoutes  en  avant  de  la  ville....  Ecrivez 
aux  generaux  de  la  garde  qu'ils  doivent  obeir  au  general 
Maisons.  Le  due  de  Plaisance  doit  6galement  etre  sous  les 
ordres  de  ce  general....  (2)  » 

Dans  une  note  sur  la  situation  actuelk  de  la  Francey 
datee  de  Janvier  1814,  Napoleon  indique  clairement  Tetat 
des  forces  qu'il  croyait  en  presence.  11  suppose  trois  attaques 
des  allies ;  nous  en  extrayons,  ce  qui  est  relatif  k  Tattsque 
du  Nord  sur  le  territoire  de  la  Belgique  : 


(1)  Corr.,  t.  XXVI,  p.  520. 

(2)  Id.,  t.  XXVI,  p.  528,  534. 
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Moyens  des  alli^ :  II  parait  que  le  general  Bulow  avec 
une  division  de  miliees  anglaises  que  eommande  le  general 
Graham,  et  un  corps  de  cavalerie  que  eommande  le  gene- 
ral Winzingerode,  se  reunit  a  Bi'eda.  Le  but  de  ce  corps 
serait  d'envahir  la  Belgique  ou  de  prendre  An  vers;  on  ne 
suppose  pas  qu'il  puisse  avoir  plus  de  20,000  hommes 

«  L'armee  de  Bulow,  si  elle  est  de  20,000  hommes  devra 
en  laisser  4000  a  Gorcum,  independamment  des  miliees  hol- 
landaises,  2000  vis  k  vis  de  Bergen-op-Zoom,  et  2000  dans 
Breda.  II  est  done  probable  qu'il  ne  lui  restera  que  12  a 
15,000  hommes  qui  lui  sont  necessaires  pour  observer 
An  vers.  II  ne  semble  pas  qu'on  ait  beaucoup  a  redouter  de 
celui-ci,  si  oe  n'est  des  partis  pour  pricker  Vinsurrection.,, 

Moyens  de  laFrance,  Nous  avons  a  Walcheren  4,400 hom- 
mes^ dans  les  forts  de  Bath,  Lillo  et  Liefkenshoek  1600;  a 
Bergen-op-Zoom  3000 ;  a  Anvers  12,000 ;  dans  les  places 
ouvertes  7400,  total  29,400  hommes.  (Savoir  les  marins  et 
tout  ce  qu'on  pourra  procurer  au  premier  corps?). 

<  Nous  avons  en  outre  dans  les  villes  ouvertes,  k  Gand 
2900  hommes,  a  Bruxelles  2200,  k  Tournaj  900,  aMons  900, 
a  Ath  500 ;  total  7400  hommes. 

<  Le  general  Maisons  sera  done  disponible  pour  couvrir 
la  Belgique  avec  la  division  Roguet,  la  division  Barrois  et 
la  division  de  cavalerie  de  la  garde,  ce  qui  lui  fera  un  corps 
mobile  de  15,000  hommes,  avec  lequel  il  peut  couvrir 
Bruxelles  et,  au  pis  aller,  finir  par  aller  couvrir  les  places 
du  Nord. 

<  Nous  avons  dans  les  places  du  Nord  savoir  :  Lille 
9000  hommes;  a  Dun^erque  800;  a  Bergues  600;  a 
Douai  3100 ;  k  Cond6  600 ;  k  Valenciennes  2200 ;  k  Mau- 
beuge  800;  a  Landrecies  600;  a  Arras  2700;  a  Gravelines 
1500;  k  Calais  700;  k  Saint-Omer  2200;  k  Bruges  2100; 
k  Ostende  900;  ^  ...(?)...  600 ;  total  33,700  hommes. 

«  Le  g^n^ral  Maisons  pourra  done  s^augmenter  de  beau- 
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coup  de  troupes  et  etre  la  superieur  a  son  ennemi...  (1)  » 
Si  ropinion  de  Napoleon  etait  fort  pessimiste  quant  aux 
forces  que  les  allies  avaient  k  lui  opposer,  elle  6tait  (ou 
voulait  etre)  optimiste  quaut  k  celles  dont  11  avait  ordonne 
le  rassemblement.  Ce  ne  fut  que  fort  reduites,  ou  dans  le 
plus  mauvais  ^tat,  que  les  forces  du  gin^ral  Maisons  pa^- 
vinrent  k  le  rejoindre  :  c  On  fait  renir  les  gardes  nationales 
du  nord  a  Anvers.  >  ecrivait  Tempereur,  «  et  on  les  enyoie 
a  Oorcum,  c*est-a-dii*e  devant  Tennemi,  sans  habit  et  sans 
armes.  Cela  est  absurde(2).  »  Le  s^nateur  Pontecoulant 
fut  nomm^  commissaire  extraordinaire  k  Bruxelles,  afin 
d'acc^lerer  les  levees  de  la  conscription,  Thabillement, 
r^quipement  et  Tarmement  des  troupes,  le  compl6tement 
de  rapprovisionnement  des  places,  la  lev^e  des  chevaux 
I'equis  pour  le  service  de  Tarm^^  la  lev^e  et  Torganisation 
des  gai*des  nationales  (3). 

La  flotte  d' An  vers  fut  partagee  en  deux  parties  :  Tune,  la 
flottUle  ff  Anvers  J  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Missiessj, 
qui  conservait  le  commandement  en  chef  et  ^tait  charg^  de 
la  defense  de  TEscaut  jusqu'4  Bath;  quartier-g^neral  k 
Anvers.  L*autre,  Ibl  flottUle  de  Flessingue,  sous  les  ordres  da 
vice-amiral  Allemand,  «  le  seul  g^n^ral  de  la  marine  qui  ait 
encore  fait  quelque  chose,  »  disait  Napoleon.  «  II  a  montre 
beaucoup  d'^ei-gie  et  de  vigueur . . . .  J'approuve  que  150  bati- 
ments  soient  mis  sous  ses  ordres  et  qu'il  porte  son  quartier 
g^n^ral  k  Flessingue,  pour  d^fendre  tout  TEscaut  et  emp^ 
cher  Tennemi  de  passer  d'une  rive  k  I'autre,  d^fendre  Tile 
de  Cadzand,  la  Z^lande  et  aider  k  la  reprise  de  tout  ce  que 
nous  avons  perdu  (4).  > 


(1)  Corr.,  t  XXVH,  p.  26. 

(2)  Id.,  t.  XXVI,  p.  492. 

(3)  Id.,  t.  XXVI,  p.  586. 

4)  Id.,  t.  XXVI,  p.  516,  519,  526, 546. 
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Le  27  d^cembre,  le  g^n^ral  comte  Maisons,  qui  avait  d^ja 
pris  part  4  la  defense  d'Anvers  en  1809,  sous  les  ordres  des 
marechaux  Bemadotte  et  Bessi^res,  arriva  a  Anvers  prendre 
le  commandement  de  Tarm^e,  qui  desormais  allait  s*appeler 
Varmie  de  Belgique. 

jyks  lors  ]e  Blocus  tC Anvers  etait  conunenc^. 

{A  continuer.) 

General  Wauwbrmans. 
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CHAPITRE  III. 

PROPRIETES  PHYSIQUES  ET  MECANIQUES  DE  LA  POUDRE. 

§  1.  Dosage  de  la  poudre.  —  La  vieille  poudre  des 
moines  est  encore  de  nos  jours  le  seul  moteur  geDeralement 
employe  dans  les  armes  de  guerre.  C'est  que  parmi  tons  les 
explosife  aetuellement  connus,  il  n'y  en  a  pas  qui  reunisse 
au  meme  degre  qu'elle  I'ensemble  des  qualites  recherehees 
pour  ce  service.  EUe  s'enflamme  facileraent  sans  etre 
brisante,  brule  vite,  laisse  pen  de  residus,  et  degage  une 
grande  quantite  de  gaz  a  une  haute  temperature  (220O*).  Ses 
effets  sont  reguliers  et  assures;  sa  fabrication  est  econo- 
mique,  rapide  et  suflSsamment  sure ;  enfin,  elle  se  conserve 
bien  dans  les  transports  et  indefiniment  dans  les  magasins ; 
des  experiences  faites  avec  de  la  poudre  fabriquee  depuis 
plus-  de  deux  siecles  ont  montre  qu'elle  n'avait  rien  perdu 
de  ses  proprietes  balistiques. 

Cette  poudre  des  moines  est  un  melange  intime  d'azotate 


(1)  Suite,  yolv  Revue  militaire  (1888),  1. 1,  p.  10. 
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de  potasse  ou  salpetre  (AzO'K),  de  soufre  et  de  carbotie,  dans 
une  proportion  determinee  appelee  dosage. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  que  doit  etre  le  dosage  afin 
d*assurer  au  melange  detonant  le  maximum  de  proprietes 
aU  point  de  vue  de  son  emploi  comme  poudre  de  guerre,  ii 
est  indispensable  d'etudier  le  role  de  chacun  des  cottoposants 
dans  les  reactions  qui  8*aceomplissent  lors  de  Texplosion. 

Le  salpetre,  comme  tous  les  corps  endothermiques,  se 
dedompqse  subitement  par  la  chaleur  :  les  atomes  hetero* 
gdnes  qui  le  constituent  sont  mis  en  liberte ;  le  potassium 
et  Toxyg^ne  se  precipitent  sur  le  soufre  et  le  carbone  et 
etigendrent  des  combinaisons  exothermiques.  L'azote,  n'ajant 
qtie  des  affinites  peu  prononcees,  n*entre  dans  aucune  liaison 
nouvelle.  Ainsi,  la  decomposition  du  salpetre  donne  lieu  a  un 
d^gagement  considerable  de  chaleur  et  de  gaz,  et  par  suite 
il  y  a  explosion. 

II  est  facile  de  reconnaitre  d*apres  cela  que  les  melanges 
binaires  de  nitre  et  de  soufre,  de  nitre  et  de  carbone,  doivent 
a  Voir  des  proprietes  analogues  a  cellei  de  la  poudre  ordinaire. 

Ces  melanges  binaires  donnent  respectivement : 

2AzO»K  +  4S  =  K»S  +  3S0«  +  2Az 
2AzO»K  +  3C  =  CO»K«  +  CO'  +  CO  +  2Az. 

De  ces  deux  detonants,  le  plus  puissant  est  incontestable - 
nlent  le  second,  parce  quUl  developpe  le  plus  de  chaleur. 
Mais  on  voit  que  si  la  poudre  n'etait  formee  que  de  salpetre 
et  de  carbone,  une  partie  de  ce  dernier  element  et  utie  partie 
de  Toxygene  ne  seraient  pas  utilisees ;  car  le  radical  R*0 
n*est  pas  decomposable  par  la  chaleur.  Des  lors  on  doit 
obtenir  un  explosif  bien  plus  energique  si  au  melange 
binaire  nitro-charboneux  on  ajoute  du  soufre  capable  de  se 
sUbstituer  a  Toxjgene  du  radical  K'O  en  question.  II 
viendra  : 

2A20»K  -f-  3C  +  S  :=  K«3  +  3C0«  +  2Az. 
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C^est  a  dire  que  'on  aura  plus  de  ehaleur,  plus  de  gaz 
et  plus  de  residus. 

L*addition  du  soufi*e  realise  encore  d'autres  avantages  : 
d'abord,  brulant  a  une  temperature  moins  elevee  que  le 
carbone,  11  augmente  rinflammabilite  du  melange;  il  en 
favorise  d'autre  part  la  conservation  parce  qu'il  est  moins 
hjgrometrique  que  les  autres  composants  et  parce  quUl 
donne  plus  de  liant  a  la  matiere  et  par  consequent  plus  de 
corps  au  grain.  Celui-ci  acquiert  ainsi  la  durete  voulue  pour 
resister  aux  frottements  et  aux  chocs  qu'il  doit  subir  dans 
les  transports. 

La  demiere  equation  consideree  est  la  formule  thhrique 
de  la  combustion  de  la  poudre.  En  y  introduisant  les  poids 
atomiques  on  en  deduit  facilement  le  dosage  ration/Ml  de 
celle-ci.  On  trouve  de  la  sorte  que  sur  100  parties,  la  poudre 
a  tirer  doit  contenir  : 


74fi4:  parties  de  salpitre 
11,84:  parties  de  sovfre  et 
13,32  parties  de  carho^u. 


Cette  composition  rationelle  est  celle  qui  assure  la  meil- 
leure  utilisation  des  elements ;  elle  produit  le  plus  de  gaz  et 
de  chaleur  et  le  moins  de  matiere  encrassante. 

Au  point  de  vue  de  la  conservation  de  la  poudre,  elle 
merite  aussi  la  preference ;  car,  le  carbone  Jk  seul  des  trois 
composants  du  melange  qui  soit  avide  d'eatsL^  n'est  employd 
qu*en  quantite  strictement  necessaire  pour  pi\)duire  de  Taci- 
de  carbonique  avec  Toxygene  du  nitre,  et  la  proportion  de 
soufre  suffit  a  la  fois  pour  s*unir  au  potassium  du  salpetre  et 
donner  de  la  consistance  au  grain. 

Si  le  dosage  rationnel  considere  donne  un  excellent  mo- 
teur  pour  les  armes  de  guerre,  11  convient  moins  bien  pour  la 
poudre  de  chasse.  En  effet  cette  demiere  poudre,  toujours 
emplov^  en  charges  assez  faibles,  doit  etre  beaucoup  plus 
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combustible  que  la  poudre  d*artillerie  tout  en  developpant 
une  quantite  de  chaleur  aussi  elevee.  Pour  cette  raison  on 
la  fabrique  d'apres  la  formula  : 

16AzO»K  +  6S + 23C  =  6K«S + 2C0»K«  +  16Az + 21C0«. 

Forraule  qui  correspond  a : 

Salpetre,  77,78;  soufre,  9,20;  carbone  13,02. 

A  la  poudre  de  mine  on  demande  une  combustion  lente, 
une  production  de  gaz  abondante,mais  une  temperature  rela- 
tivement  pen  elevee,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  brisante  et  four- 
nisse  la  roche  en  gros  blocs.  EUe  satisfait  a  Tequation : 

4AzO»K  +  4S  +  9c  =  2K«S*  +  3C0«  +  6C0  +  4Az. 

Formule  qui  correspond  a : 

Salpetre  63,17;  soufre  19,78;  carbone  16,86. 

Sommetoute,ondiminue  le  tauxde  salpetre  etonaugmente 
la  proportion  de  soufre  et  de  charbon.  De  plus  comme  ici 
Texces  de  residus  est  sans  inconvenient  et  que  la  question 
de  conservation  est  moins  importante,  on  emploie  des  ma- 
tieres  premieres  beaucoup  moins  pures  que  pour  la  poudre 
de  guerre ;  on  diminue  ainsi  considerablement  le  prix  de 
revient. 

En  resume,  le  dosage  de  la  poudre  varie  avec  Tusage 
auquel  on  la  destine  i 

J  2.  Influbnce  du  dosage  sur  les  effbts  balistiqubs  de 
LA  POUDRE.  —  Les  compositions  rationelles  que  nous  venons 
de  determiner  pour  les  poudres  de  guerre,  de  chasse  et  de 
mine  sent  basees  sur  Thypothese  d'une  purete  absolue  des 
corps  composants.  Or  cette  hypothese  est  toute  gratuite. 
Gertes,  on  pent,  par  le  raffinage,  eliminer  toutes  ou  a  peu 
pres  toutes  les  impuretes  du  salpetre  et  du  soufre ;  mais  le 
charbon  de  bois^  qui  dans  la  pratique  represente  toujours 
r^lement  carbone  pur, renferme, outre  ce  dernier,  des  quan- 
tites  assez  importantes  d'hjdrogene,  d'pxjgene  et  de  sels, 
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quantites  qui  dependent  essentiellement  de  Tespece  de  bois 
utilise  pour  le  produire  et  de  la  maniere  dont  il  a  ete  prepare. 

On  comprend  des  lors  que  les  dosages  ik^oriques  admis  pour 
la  fabrication  industrielle  des  diverses  poudres  different 
assez  sensiblement  des  dosages  ratiottnels  s^^ciMs  ci-dessus, 
et  varient  avec  le  charbon  de  bois  employe,  done  suivant 
les  pays. 

Le  tableau  ci-apres  indique  les  principaux  dosages  theo« 
riques  actuellement  adoptes  par  les  difKrentes  puissances  : 


ETATS. 


SALPKTBI. 


SODFBI. 


GHABBON, 


Poudre  I,  canon  (ancienne). 
Poudre  d'ortillerie  k  gros 

grains 

France  <  Poudre  k  fusil  ¥%,  mod. 
1874  (fusil  Gras). 
Poudre  de  chasse    . 
Poudre  de  mine 
(  Poudre  de  guerre 
Allemagne  <  Poudre  de  chasse 
(  Poudre  de  mine 

!  Poudre  de  guerre 
Poudre  de  chasse 
Poudre  de  mine 
Italic,  Poudre  d'artillerie. 
Russie,  id. 

Suisse,  id. 

Espagne,  id. 

Portugal,  id. 

]^tats-Unis,       id. 
Angleterre,        id. 


75 

12,5 

75 

10 

77 

8 

78 

10 

62 

20 

74 

10 

78,5 

10 

66 

12,5 

74 

10 

75,8 

9,7 

62,2 

18,4 

75 

10 

75 

10 

76 

10 

75 

12,5 

75,7 

10,7 

76 

10 

75 

10 

12,5 

15 

15 

12 

18 

16 

11,5 

21,5 

16 

14,5 

19,4 

15 

15 

14 

12,5 

13,6 

14 

16 


Pour  un  dosage  determine  le  charbon  est  eelui  des  eler 
ments  constitutife  de  la  poudre  qui  inffue  le  plus  sur  les  qua- 
lites  de  celle-ci.  Le  charbon  roux,  plus  poreux  et  plus  riche 
en  matieres  gazeuses  que  le  charbon  noir,rend  la  poudre  plus 
hygrometrique,  mais  aussi  plus  inflammable.  Par  centre,  le 
charbon   noir,  plus  dense,  assure  a  la  poudre  une  plus 
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grande  densite  (1).  Or,  la  densite  de  la  poudre  est  de  tous  les 
caracteres  physiques  de  ce  detonant  celui  qui  modifle  le 
plus  ses  effets  dans  les  annes  a  feu. 

§  3.  Produits  de  la  combuction  db  la  poudre.  —  Les 
reactions  qui  s'accomplissent  lors  de  la  combustion  de  la 
poudre  sent  beaucoup  plus  complexes  que  ne  Tindiquent  les 
formules  que  nous  venons  do  considerer.  C'est  que  ces  for- 
mules  ne  tiennent  compte  ni  de  la  composition  heterogene 
du  charbon  ni  du  rote  de  Tair  atmospherique.  En  realite, 
le  phenomene,  qu*il  s'accomplisse  sous  des  pressions 
faibles  ou  sous  des  pressions  elevees,  engendre  des  produits 
bien  plus  varies  que  ceux  donnes  par  la  theorie.  Ces 
produits  sent  les  uns  gazeux  et  les  autres  solides,  et  leurs 
proportions  relatives,  ainsi  que  leurs  compositions  ont 
fait  Tobjet  d'un  tres  grand  nombre  de  recherehes.  D'apres 
les  experiences  de  Bunsen  et  diGSchischkoff(i%^l),  de  Noble 
et  Abel  (1874),  il  se  forme,  outre  le  sulfure  de  potassium, 
Tacide  carbonique  et  Tazote,  du  carbonate  de  potassium,  de 
r hydrate  de  potasse,  du  sulfocyanure  de  potassium,  de  Toxy- 
gene,  de  Toxyde  de  carbone,  de  Thydrogene,  de  la  vapeur 
d'eau,  de  Thydrogene  sulfure  etc.  etc. 

Les  produits  varient  d'ailleurs  avec  les  pressions,  comme 
Tout  demontre  d'une  raaniere  irrefutable  Linck  (1855), 
Karolyi  (1863),  N.  Federmv  (1869),  Berthelot  (1874).  Une 
augmentation  de  pression  pendant  la  combustion  entraine 
une  decomposition  plus  complete  de  la  poudre  et  il  en 
resulte  un  degagement  de  chaleur  plus  considerable  et  des 
residus  encrassants  moins  abondants.  II  faut  aj outer  a  cela 
que  dans  toutes  les  circonstances  les  phenomenes  de  la 
dissociation  font  aussi  sentir  leur  influence  (2). 


(1)  La  densite  du  soaAre  et  du  salpStre  etant  invariable,  c'est  la 
densite  du  charbon  qui  influe  le  plus  sur  la  densite  de  la  poudre. 

(2)  Suivant  Berthelot   (1876)  Tex  plosion  de  la  poudre  donne 
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Qiioi  qu*il  on  soit,  le  detail  le  plus  interassant  a  noter 
pour  le  moment  c*est  que  les  produits  de  la  combustion  de 
1  kilogr.  de  poudre  comprennent  0*,600  de  matieres  liquides 
et  flolides,  et  267  litres  de  gaz  permanents,  a  la  tempera- 
ture de  0»  et  i  la  pression  de  760»"»(1). 

Lorsqu^une  charge  deflagre  dans  un  canon,  on  ne  retrouve 
pas  dans  Tame  toutes  les  substances  solides  et  liquides 
formees;  ces  substances  sont,  pour  la  majeure  partie,  vola- 
tilisees  par  la  haute  temperature  du  foyer  d*explosion  et 
entrainees  par  le  courant  gazeux  ;  mais  on  conceit,  toutes 
choses  egales  d*ailleui's,  que  la  crasse  qui  se  deposera  dans 
Tarme  sera  d*autant  plus  foi*te  que  la  quantite  de  residus 
solides  engendres  par  la  combustion  sera  plus  grande. 

Le  dosage  de  la  poudre  parait  exercer  une  influence  non 
sur  la  nature,  mais  sur  les  proportions  relatives  des  divers 
produits.  II  ne  pent  done  guere,  en  variant  legerement, 
modifier  sensiblement  le  potentiel  du  melange  detonant. 


d*abord  naissance  k  tous  les  corps  possibles,  c'est-Mire,  k  tous  les 
corps  stables  dans  les  conditions  de  Vexp^rience,  qui  sont  prinoi- 
palement  le  sulfbre,  le  sulflxte  et  le  carbonate  de  potassium,  ainsl 
que  Tacide  carbonlque,  Toxyde  de  carbone,  Tazote  et  la  vape^r 
d*eau.  Ces  corps  prennent  naissance  dans  des  proportions  relatives, 
qui  Yarient  avec  les  circonstances  locales  de  melanges  et  dUnflam- 
mation.  S*ils  restaient  en  contact  pendant  un  temps  suffisant,  lis 
eprouveraient  des  actions  r^ciproques  capables  de  les  amener  k  un 
but  unique,  celui  qui  r^pond  au  maximum  de  chaleur  d^gagde, 
c'e8t-&-dire,  k  Tetat  correspondant  k  Vequation  : 

2(AzO»K)  +  S  +  3C  =  SO«K«  +  CO"  +  C  +  2  Az ; 

mais  le  refroidissement  subit  qu'ils  eprouvent  ne  permet  pas  k  cet 
^tat  de  se  realiser;  cependant  chacun  de  ces  produits  n'en  est  p|is 
moins  forme  suivant  une  loi  reguliere,  et  la  transformation  chl- 
mique  de  la  poudre  peut  etre  exprimee  dans  tous  les  cas  par  des 
equatiops  tres  simples. 

(1)  D*apres  Noble  et  Abel  dont  les  experiences  sent  de  toutes  les 
plus  completes  et  les  plus  dignes  de  foi. 
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puisque  ce  potentiel  depend  preoisement  das  combinaisons 
qui  prennent  naissance  a  la  suite  de  la  decomposition  du  sal- 
petre.  L^experience  a  pleinement  demontre  ce  fait.  Noble  et 
Abel  ont  constate  que  des  poudres,  assez  differentes  sous  le 
rapport  du  dosage,  donnaient,  en  brulant  dans  un  vase  clos, 
a  pen  pres  les  memes  pressions  de  32  a  37  tonnes  par  pouce 
carre.  D*autre  part,  les  chimistes  les  plus  savants,  en  cher- 
chant  a  perfectionner  cette  substance  explosive,  ont  reconnu 
que  des  modifications  de  dosage  assez  profondes  pour 
accroitre  sensiblement  la  force  absolue  du  produit,  dimi- 
nuent  notablement  plusieurs  de  ses  qualites  qui  la  font 
justement  apprecier  comme  poudre  de  guerre. 

Ainsiy  en  emplojajit  plus  de  charbon  que  de  soofre 
et  en  augmentant  la  dose  de  salpetre,  on  obtient  un  degage- 
ment  de  chaleur  plus  considerable,  mais  on  rend  aussi  la 
poudre  plus  brisante  et  plus  hjgrometrique.  Si  on  force  la 
proportion  du  soufre,  le  m^lauge  detonant  ise  conserve 
mieux,  mais  il  est  moins  puissant  et  plus  encrassant. 

.Les  considerations  qui  precedent  suffisent  pour  expliquer 
comment  il  se  fait  qu*on  applique  encore  aujourd*hui  dans 
les  poudreries  la  formule  du  XYP  siecle,  six  de  salpStrey  as 
et  as  de  so^fre  et  de  charbon :  peut-etre  renforce-tron  un  peu 
la  proportion  de  charbon  pour  diminuer  d'autant  celle  du 
soufre,  mais  la  modification  porte  sur  un  ou  deux  centiemes 
tout  au  plus  et  elle  n'augmente  la  chaleur  degage^  que 
d'environ  15  calories  sur  plus  de  700. 

Nepou  vant  ameliorer  la  poudre  parle  dosage,  on  a  cherche 
a  mieux  utiliser  son  potentiel  dans  les  bouches  a  feu,  en 
reglant  son  mode  d^action  par  son  etat  physique. 

Les  caracteres  physiques  de  la  poudre  qui  influent  le  plus 
sur  ses  effets  dynamiques  dans  une  arme  sent :  la  density,  la 
grosseur,  Ib.  forme,  la  durete  ei  Vhygromitriciti  ^\jl  grain. 

§  4.  Densite  de  la  poudre.  —  Pour  la  poudre  on  dis- 
tingue trois  especes  de  densities :  la  density  gramm^triqne^  la 
density  rMle  et  la  densiti  alsolue. 
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La  density  gravimitrique  est  le  poids  en  kilogrammes 
d'mi  litre  de  poudre  npn  tassee  (y  compris  les  interstices 
entre  les  grains). 

•  La  density r^lle  est  le  rapport  du  poids  d'un  grain  depou-- 
dre  4  son  volume  apparent,  c'est-a-dire  en  comprenant  dans 
ce  volume  les  pores  interieurs  du  grain.  Cost  dono  le  poids 
specifique  de  la  poudre. 

La  densiti  absolue  est  le  poids  specifique  des  grains  isol^s, 
abstraction  faite  de  I'air  renferme  dans  leurs  pores. 

De  ces  trois  densites  la  plus  significative  au  point  de  vue 
des  effets  balistiques  de  la  poudre  est  sans  contredit  la  den- 
siti rielle;  elle  exerce  une  influence  sensible  sur  le  mode 
de  combustion  du  grain  et  sur  son  hygrom^tricite.  Elle  est 
aussi  appelee  densiti  au  mercure,  parce  qu'on  la  determine 
toujours  au  moyen  d'appareils  utilisant  la  propriety  du 
mercure  de  pouvoir  s'infiltrer  dans  les  interstices  qui 
existent  entre  les  grains,  tout  en  ne  pouvant  pas  penetrer 
dans  leurs  pores. 

On  ne  considere  d*habitude  pas  la  densiti  absolue  et  si 
Ton  mesure  assez  souvent  la  densiti  ffravimitrique,  c'est 
que  celle-ci  s'obtient  f acilement ;  elle  peut  d'ailleurs  donner 
une  idee  de  la  grosseur  et  de  la  forme  des  grains,  de  la 
nature  et  de  la  duree  du  lissage  et  enfin  de  la  proportion  de 
grains  fins  ou  de  poussier.  Elle  agit  principalement  sur  la 
Vitesse  d*infiammation  de  la  matiere  et  aussi  sur  la  densiti 
de  chargement,  qui  est  le  rapport  du  poids  d'une  charge  de 
poudre  k  la  capacite  qui  la  contient. 

§  5.  Grosseur  du  grain.  —  Pour  bien  se  rendre  compte 
de  Finfluence  de  la  grosseur  du  grain  sur  le  mode  d'action 
de  la  poudre,  il  est  indispensable  d'analyser  les  phenomenes 
dHnJlammation  et  de  combustion  de  cette  substance. 

Notons  d'abord  que  les  experiences  faites  en  vue  de  deter- 
miner les  lois  de  ces  deux  phenomenes  ont  ete  executees" 
avec  les  precautions  convenables  sur  des  trainees  de  grains 
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de  poudi*e  ordinaire  et  aussi  sur  des  piismes  de  galette. 

§  6.  Inflammation  bt  combustion  d'un  grain.  —  Vin- 
flammaiion  est  la  pi*opagation  du  feu  sur  toute  la  surface 
libre  da  grain ;  elle  determine  la  combustion  qui  est  la  pro- 
pagation du  feu  a  rinterieur  du  grain. 

Llnflamiuation  est  provoquee  par  Televation  brusque  de 
la  temperature  du  gi*ain  a  300°,  soit  par  le  contact  d'un 
corps  en  ignition,  soit  pai*  un  ebranlement  mecanique  (choc 
ou  frottement),  soit  enfin  pai*  la  detonation  d'un  fulminate. 
La  Vitesse  de  Tinflamraation  depend  de  la  nature  de  la 
source  de  chaleur  qui  la  produit,  ainsi  que  de  Tetat  d^  la 
sur£Gice,  de  la  porosite  et  de  la  siccite  du  grain.  Un  grain 
gros,  dense,  rond  et  lisse  prend  difficilement  feu.  Le  dosage 
et  la  duree  de  la  trituration  paraissent  n'avoir  qu'une  faible 
inftuence ;  toutefois,  le  charbon  roux  rend  la  poudre  plus 
inflammable  que  le  charbon  noir. 

La  combustion  du  grain  se  fait  par  couches  concentriques 
et,  a  Tair  libre,  des  epaisseurs  egales  sent  brulees  en  des 
temps  egaux.  Les  masses  dc  gaz  degagees  pendant  un  temps 
ddnne  etant  propoi*tionnelles  aux  quantites  de  matieres 
brulees  pendant  ce  meme  temps,  sent  necessairement  aussi 
proportionnelles  aux  surfaces  en  ignition.  II  en  resulte  que, 
si  le  grain  a  une  forme  spherique  ou  k  peu  pres  spherique, 
remission  des  gaz  doitdecroitre  rapidement  depuis  le  moment 
de  rinflammation  du  gi*ain  jusqu*4  la  iin  de  sa  deflagration. 

La  yitesse  de  combustion  est  independante  de  la  section 
du  grain,  mais  en  raison  inverse  de  sa  densite  reelle. 

Si  le  grain  est  anguleux,les  parties  saillantes  brulent  plus 
vite  que  les  parties  plates  ou  arrondies,  de  telle  sorte  qu^un 
grain  d'abord  polyedrique,  ne  tarde  pas  a  prendre  une  forme 
ovoide  ou  spherique,  semblable  a  celle  d'un  caillou  roule. 

A  partir  de  ce  moment,  ce  grain  se  consumera  en  restant 
semblable  a  lui-meme.  On  peut  des  lors  admcttre  qu'un  grain 
brule  pendant  le  temps  que  mettrait  a  se  reduire  k  zero  la 
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sphere  inflcrite  dans  sa  dimension  minima.  Ainsi  tous  lea 
grains  d'une  chai^  se  comporteront  dans  la  combustion 
comme  des  grains  egaux,  pourvu  qu'ils  aient  merae  dimen- 
sion minima,  c'est  a  dire  qu'ils  ppoviennent  de  gaieties 
ajant  la  merae  epaisseur. 

La  Vitesse  do  combustion  est  variable  avec  le  doM^  et 
les  precedes  do  fabrication;  elle  est  plus  grande  avec  le 
charbOD  noir  qu'avec  le  charbon  roux,  plus  grande  aussi  si 
la  trituration  a  cto  prolongee  c'est-a-dire  si  le  melange  est 
bionhomogene,  plus  grande  enfln  si  la  poudre  est  bienseche, 

Elle  depend  essentiellementde  la  pres- 
sion  du  milieu  oil  le  phenoraene  s'accom- 
plit.  Ainsi,  moulons  un  grain  de  poudre 
de  constitution  parfaitcment  homogene 
dans  un  cylindre  au  mojen  d'un  bouctton 
fllete  perce  d'un  trou  0  pour  I'echappc- 
ment  dea  gaz.  On  remarquera  que  ce 
grain,  dont  la  surface  en  ignition  ne  pent 
pas  variep,  brulera  sous  une  pression  et 
par  suite  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
fortes  que  I'orifice  d'ecoulement  0  sera  plus  etroit. 

D'ailleurs,  si  la  vitosse  de  combustion  ne  croisaait  pas  avec 
la  pression,  une  faible  fraction  seulement  des  charges  de  nos 
canons  pourrait  deflagrer  pendant  le  temps  trcs  court  que 
le  projectile  met  a  parcourir  I'ame.  Ainsi  M.  Castan 
demontre  par  des  calculs  precis  que,  sous  la  tension  variable 
devcloppee  dans  les  bouchcs  a  fou  de  gros  calibre  de  la 
marine  francaise,  la  poudre  doit  briiler  avec  une  vitesse 
moyenne  de  320""",  alors  que  la  vitesse  de  combustion  a 
I'air  libre  n'est  que  de  10""".  Si  cette  derniere  vitesse  etait 
Gonservee,  il  n'y  aurait,  pour  le  canon  de  24"  par  exemple, 
que  5  it  6  kilog.  de  poudre  consum6o  pendant  le  temps 
indique,  soit  environ  le  */i  de  la  charge  normale  {28'').  On 
estime  gcnemlemcnt  que  les  pressions  cnormes  developpees 
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dans  les  armes  rajees  donnent  a  la  vitesse  de  combustion 
du  grain  une  valeur  de  1",50  a  2". 

§  7.  Inflammation  et  combustion  d'une  charge.  — 
L*inflammation  d'une  charge  comprend  la  transmission  du 
feu  d'un  grain  a  Tautre  ;  sa  dur^e  depend  de  Tinflammabi- 
lite  du  grain,  ainsi  que  de  la  faeilite  avec  laquelle  les 
premiers  gaz  formes  peuvent  traverser  la  charge. 

La  Vitesse  d'inflammation  est  done  faible  lorsque  la  poudre 
est  a  Tetat  pulverulent  et,  dans  une  poudre  en  galette,  elle 
se  confondrait  avec  celle  de  la  combustion. 

La  Vitesse  d'inflammation  depend  essentiellement  de  la 
p^ession,  Ainsi,  tandis  qu'elle  est  de  2", 40  si  la  trainee  est 
simplement  It  Tair  libre  sur  une  table,  elle  atteint  8°,50,  si 
la  poudre  se  trouve  dans  un  saucisson  de  toile  pose  dans  une 
rainure  et  reconvert  de  planches.  On  croit  que  dans  les 
armes  a  feu  cette  vitesse  vaj  usque  25  et  meme  30  metres. 
L'inflammation  d'une  charge  de  poudre,  dans  ces  condi- 
tions, pent  etre  consideree  comme  instantanee. 

La  combustion  d'une  charge  composee  de  grains  de  meme 
dimension  minima,  doit,  d'apres  ce  que  nous  avons  vu,  se 
terminer  en  meme  temps  que  la  combustion  de  chacun  de  ces 
grains.  La  duree  du  phenomene  croit  done  avec  la  grosseur 
des  grains  et  est,  dans  tons  les  cas,  beaucoup  superieure  a 
la  duree  de  V inflammation. 

On  voit  immediatement  que  si  on  appelle  poudre  rive  celle 
dont  la  combustion  s'acheve  dans  un  temps  tres  court,  et 
poudre  lente,  celle  dont  la  combustion  complete  exige  un 
temps  relativement  long,  toutes  les  pouflres  k  grains  fins 
seront,  en  these  ginerale,  vives,  et  celles  a  gros  grains, 
lentes. 

Si  la  charge  consideree  se  trouve  placee  en  vase  absolu- 
ment  clos,  la  combustion  s'eifectue  sans  aucun  bruit ;  elle 
produit  des  gaz  et  des  r^sidus  solides  que  Ton  pent  recueillir 
en  ouvrant  le  vase.  Mais  si  la  combustion  s'effectue  dans 


un  recipient  dont  une  des  parois  cede  a  I'ei^pansioii  des  gaz 
degages,  condition  qui  est  realisee  dans  les  boucbes  a  feu, 
elle  preaente  des  particular! tes  remarquables. 


Mettons  done  le  feu  a  une  charge  Q  placee  dans  la  ctiam- 
bre  ABCD  d'un  canon.  Tous  les  grains  supposes  identiquea 
et  de  forme  spberique  seront  enflammes  simultanement. 
Les  premiers  gaz  produits  se  repandront  dans  I'espace  non 
occupe  de  la  capacito  ABCD,  a'y  accumuleront  et  acquere- 
ront  bientot  une  tension  capable  de  vaincre  I'inertie  et  le 
forceroent  du  projectile.  Une  fois  on  mouveraent,  celui<ci  ne 
rencontrera  plus  dans  I'ame  de  resistances  comparables  i 
celles  qui  s'opposaient  a  son  depart  et  prendra  une  vitesse 
de  plus  en  plus  grande  sous  Taction  continue  de  lapression 
des  gaz. 

Cette  pression  croitra  d'ailleurs  tant  que  raugmentatioa 
de  Tolume  resultant  du  deplacement  du  mobile  sera  plus 
que  compense  par  un  degagement  de  gaz  plus  abondant, 
Mais  elle  ne  tardera  pas  a  arriver  a  sou  maximum;  car,  si 
d'un  c6te  la  combustion  s'accelere  proportionnellement  k  la 
pression,  d'un  autre  cote  lea  surfaces  en  ignition  dimiuuent 
en  raison  inverse,  et  la  vitesse  croissante  du  projectile  offro 
a  I'expansion  des  gaz  des  espaces  de  plus  en  plus  conside- 
rables. Cette  Vitesse  elle-m^me  aura  bientdt  attcint  sa  plus 
grande  valeur;  car  avec  elle  augmentent  les  frottements  qui 
tendent  k  ralentir  la  marche  du  mobile,  alors  que  la  force 
d'impulsiou  s'4puiae  par  la  detente  et  le  refroidissement. 
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Des  lors,les  causes  retardatrices  dcviennent  rapidement  pre- 
dominantes  et  si  le  canon  avail  une  longueur  demesuree,  le 
projectile  n'arrlverait  pa»  jusqu'a  la  bouche.  Sa  vitesse, 
partie  de  zero,  passerait  par  un  maximum  et,  si  la  bouche 
a  feu  se  terminait  en  ce  point  il  la  quitterait  anime  de  la 
force  vive  la  plus  grande  que  soit  capable  de  lui  commu- 
niquer  le  poids  de  poudre  employe,  et  accompagn^  d*un 
bruit  intense. 

En  resume  done,  a  Tair  libre,  la  poudre  fuse;  en  vase 
cioa,  elle  brule  et,  dans  une  arme  k  feu,  elle  detoae. 

Jusqu'ici  nous  avons  raisonne  sur  une  charge  quelconque : 
Supposons  la  maintenant  formee  dune  poudre  k  grains 
tres  fins  et  pen  denses.  La  surface  initiale  d'inflammation 
sera  tres  grande  et  remission  des  gaz  tres  considerable;  la 
pression  croitra  rapidement  et  par  suite  aussi  la  vitesse  de 
combustion.  II  en  resulte  que  les  grains,  tres  petits,  seront 
consumes  presqu*aussit6t  qu^enflammes  et  cela  avant  que 
le  projectile  ait  eu  le  temps  de  se  deplacer  d*une  fa^on 
sensible.  Ainsi  tons  les  gaz  de  la  charge,  engendres  a  peu 
pres  instantanenient,  seront  confines  un  moment  dans 
Tespace  restreint  ABCD ;  leur  tension  sera  enorme  et  ils 
cxerceront  sur  les  parois  de  la  bouche  a  feu  un  effort 
brusque  et  violent  qui  pourra  occasionner  la  rupture  du 
metal,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  produira  sur  le  canon  et 
Taffut  des  chocs  destructeurs  pour  le  systeme  et  prejudi- 
ciables  a  la  regularite  du  tir. 

D'aulre  part,  le  projectile  lance  vivement  en  avant  com- 
me  par  un  coup  de  marteau,  aura  des  le  debut  son  maxi- 
mum de  vitesse  et,  precisement  a  cause  de  cette  grande 
vitesse,  Taction  des  gaz  sur  son  culot  cesscra  presque  subite- 
raent;  par  Teffet  du  frottement  des  rayures  ii  perdra  de  sa 
force  vive  premiere  et  il  finira  par  n'avoir  plus  en  arri- 
vant  a  la  bouche  du  canon  une  vitesse  en  rapport  avec 
la  quantite  de  poudre  employee. 
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Si  au  contraire  la  charge  conslder^e  est  composee  de  gros 
gralhd  k  forte  densite,  le  poids  total  des  gaz  emis  sera  le 
merae,  mais  le  mode  d^emission  yariera.  La  surface  initiale 
d'inflammation  sera  moindre  et  la  tension  des  gaz  au  debiit, 
plus  faible.  La  combustion  s'effectucra  plus  lentement  et 
ell^  ne  sera  pas  pres  d'etre  achevee  au  moment  ou  le  pro- 
jectile se  mettra  en  mouvement.  Le  degagement  des  gaz 
continuant  aveo  abondarice,  leur  pression  pourra  croitre 
encore  pour  arriver  a  un  maximum  raoins  eleve  que  dans  le 
cas  precedent,  mais  aussi  elle  diminuera  avec  plus  de  lenteur. 
Soud  Taction  continue  de  cette  pression,  le  mouvement  du 
projectile  e'accelerera  rapidement  et  sa  force  vive  a  la 
boucb0  pourra  ne  diferer  gu^re  de  celle  obtenue  avec  la 
poudre  fine,  sans  que  le  canon  et  Taffut  aient  4  subir  les 
effets  destructeurs  signales  plus  haut. 

Nous  nous  rendrons  mieux  compte  de  ces  faits  en  repre- 
sentant  graphiquement  les  phenomenes  que  nous  venons 
d'etudier*  A  cet  effet,  nous  tracons  la  courbe  des  pressions 
de  chacune  des  charges  considerees. 

Ces  courbes,  ohcd  pour  la  poudre  fine  et  olcd*  pour  la 
poudre,  a  gros  grains,  ont  pour  abscisses  les  chemins  par- 
coUrus  par  le  projectile  et  pour  ordonnees  les  tensions  cor- 
respondantes«  Or  on  salt,  d*apres  un  theoreme  de  meca- 
nique  elementaire  bien  connu,  que  pour  chacune  de  ces 
courbes,  I'aire  comprise  entre  elle  et  Taxe  OX  represente  la 
somme  des  produits  de  la  force  motrice  par  les  deplacements, 
soit  le  travail  utile  de  la  charge  jusqu'au  point  marque  par 
I'abscisse  OX*  Ce  travail  utile  mesure  la  force  vive  du 
projectile  en  ce  point. 

.Cela  ^tant  admis,  Texamen  des  deux  courbes  suggere.les 
observations  suivantes : 

i**  La  courbe  oh^cd'f  d'abord  en  dessous  de  la  courbe  oicd, 
la  iboupe  .en  c  et  reste  ensuite  au-dessus  d*elle» 

«BUe  cahoft.avait  une  longueur  indefinie,  tout  le  travail 
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contenu  dans  les  poitdres  serait  utilise  et,  les  charges  ^iaiit 
^ales,  les  aires  obcdX  et  ob'.cd'X'  seraient  ^quiyalentefiiJ  Si 
au  contraire  ce  canon  n'a  qu*une  longneur  d^termm^  AD, 
01)1  retranchera  moins  a  la  premiere  sorfiace  qa'a  la  seconde 
et  Ton  Yoit  que  pour  ua  mdme  poids  la  poudre  vive  donnera 
une  Vitesse  initiale  plus  grande  que  la  poudre  lente.  Totite- 
fois,  avec  celle-ci,  on  pourra,  par  un  accroissement  de 
charge,  ohtenir  une  vitesse  ^gale  et  meme  sup^rienre,  tout 
en  n*atteignant  qu'un  maximum  de  pression  inf^irienr  k 
celui  obtenu  avec  la  premiere. 

2''  De  deux  poudres  qui,  dans  la  m^e  arme  k  feu,  dcto- 
neraient  des  surfaces  de  travail  utile  equivalentes,  oetle-14 
serait  inoontestablement  la  meilleure  qui  fournirait  la 
pression  maxima  la  moins  elev^  ou  la  plus  tardive.  Car 
plus  la  pression  maxima  est  grande  et  plus  est  violent 
re$brt  de  destruction  supporte  par  la  bouehe  k  feu. 

Plus  aussi  cette  pression  maxima  se  produit  t6t,  et  plus 
la  poudre  agit  par  choc.  II  en  r^sulte  que  la  consideration  de 
Tordonnee  maxima  est  de  la  plus  haute  importance,  puis 
que  c'est  de  sa  valour  et  de  sa  position  que  depend  Teffbrt 
supporte  par  le  canon  et  par  suite  I'epaisseur  k  donner  a  ses 
parois.  Or  tout  poids  inutile  d'une  arme  est  nuisifole  a  son 
service. 

3<*  La  vivacite  d*une  poudre  ne  depend  pas  seulement 
de  sa  nature,  mais  encore  des  conditions  dans  lesquelles  elle 
^st  employee. 

Supposons  en  effet  que  la  charge  de  poudre  vive  oied 
d^flagre  dans  une  capacity  plus  grande  que  ABCD.  Les 
premiers  gaz  formes  se  repandant  dans  un  volume  plus  con- 
siderable, subiront  un  accroissement  de  tension  moins 
rapide^  la  combustion  sera  plus  lente  et  par  suite  le  maxi- 
mum de  pression  se  produira  plus  tard  et  sera  moins  eleve. 
La  oourbe  des  pressions  affeetera  la  forme  oV'd*',  se  rap- 
proohant  de  cello  de  la  poudre  oVcd'. 

S 
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Par  nn  raisonnement  semblable  on  peat  prouver  que 
oetie  derni^re  poadre,  diflagrant  dans  ane  chambre  plas 
petite  que  ABCD,  se  montrera  plus  vive. 

Ainsi  le  mode  d'action  d*ane  poadre  depend  autant  da 
yolame  dans  lequel  les  premiers  gaz  prodaits  peuvent  se 
ditendre  que  de  la  qaantite  de  oes  gaz.  L*influence  de  la 
densite  de  chargement  est  ainsi  mise  en  ^yidence. 

En  presence  de  cette  influence,  il  est  fa9ile  de  com- 
prendre  qu*une  augmentation  de  la  charge  n'assure  pas  une 
augmentation  proportionnelle  de  layite8se,tout  en  fatiguant 
bien  plus  la  bouche  k  feu,  mais  que  cette  augmentation  est 
d*autant  plus  efficacequela  longueur  d'ameestplus  grande. 
Tons  ces  faits  sent  conflrmes  par  I'experience. 
4"  En  general,  tout  obstacle  au  deplaoement  du  projectile 
(poids  du  projectile,  quantite  du  metal  mou  k  enleyer  par 
les  cloisons  et  forte  inclinaison  des  rajures),  accroit  la  yiya- 
ciiA  de  la  poudre. 

n  est  facile  de  yoir  en  effet  que  la  yitesse  du  mobile  6tant 
moindre  dans  les  premiers  instants,  les  gaz  se  repandront 
dans  un  espace  moios  grand,  et  leur  tension  sera  plus  con- 
siderable de  meme  que  leur  maximum  de  pression.  On  s'ex* 
plique  ainsi  que  des  Tapparition  des  canons  rajes  se  char- 
geant  par  la  culasse  on  ait  du  renoncer  k  1  'ancienne  poudre 
d*artillerie  k  grains  de  0"",68  k  2"", 16  qui,  avec  les  pieces 
lisses,  ayait  pendant  des  si^cles  repondu  assez  bien  k 
toutes  les  exigences  du  seryice  de  guerre.  En  effet,  cette 
ancienne  poudre  se  montra  absolument  trop  yiye  pour  lea 
nouyelles  bouches  k  feu,  dont  le  projectile  lourd  et  force  so 
mettait  difficilement  en  mouyement(l). 


(1)  Des  experiences  executees  k  Mendon  flrent  reconnaitre  que  la 
pondre  en  grains  usitee  pour  le  chargement  par  la  bouche,  donnait,. 
dans  le  chargement  par  la  culasse  et  ayec  le  projectile  forc^,  dea 


—  Ill  — 

L^experience  prouve  qu'avec  la  inSme  arme  les  vitesses 
ioitiales  de  deax  projectiles  sont  en  raison  directe  des  raci- 
nes  carrees  des  rapports  correspondants  des  charges.  II  en 
r^sulte  qQ*une  charge  de  poudre  determinee  donne  nieme 
surface  de  travail  utile,  quelque  soit  le  poids  du  projectile. 

5**  Le  calibre  de  la  bouche  a  feu  influe  aussi  sur  larapidite 
de  la  combustion ;  car  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  grand, 
il  offre  k  I'expansion  des  gaz,  pour  un  meme  deplacement 
du  projectile,  un  volume  plus  ou  moins  considerable. 

De  tout  ce  qui  precede  il  appert  clairement  qu*une  seule 
espece  de  poudre  de  guerre  ne  pourrait  satisfaire  a  tons  les 
besoins  de  Tartillerie.  Elle  devrait,  en  principe,  etre  specia- 
lement  accommodee  a  chaque  arme  en  particulier  afin 
d'assurer  au  projectile  de  celle-ci  un  maximum  de  vitesse 
avec  un  minimum  de  fatigue  pour  le  sjsteme.  Mais  ce 
desideratum  est  irrealisable,  parce  qu'il  menerait  a  une 
complication  intolerable.  On  est  au  contraire  oblige,  dans 
la  pratique,  de  chercher  k  utiliser  un  meme  produit  pour 
le  plus  grand  nombre  possible  de  bouches  a  feu.  Aussi  se 
borne- t-on  k  etablir  des  poudres  de  meme  espece  pour  chaque 
categoric  d'armes  a  feu,  placees  dans  des  condititions  ba- 
listiques  a  peu  pres  semblables. 

Dans  les  fusils,  on  doit  employer  des  poudres  vives  afin 
que  la  balle  qui  se  deplace  facilement  ne  soit  pas  sortie  de 
Tame  avant  Tach^vement  de  la  combustion  de  la  charge. 
D'ailleurs,  ces  armes  presentent  sous  le  rapport  du  m^tal 
une  resistance  telle  qu'il  n*est  pas  a  craindre  qu'elles 
subissent  des  pressions  pouvant  compromettre  leur  conser- 
vation. Enfin>  si  on  y  tirait  successivement  une  poudre 
vive  et  une  poudre  lente,  et  si  on  tracait  les  courbes  des 

actions  trop  vives  sur  les  parois  de  I'ame  et  ne  permettait  pas, 
surtout  dans  les  pieces  en  bronze,  d'atteindre  une  vitesse  initiale 
convenable  sans  depasser  la  limite  d'elastlcite  du  m^tal. 
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pressions  de  ces  poudres,  ou  verrait  qu'elleg  sont  loin 
d'ayoir  udo  longueur  suffisante  pour  que  les  surfaoes  de 
travail  utile  puisaent  devenir  equivalentes. 

Pour  les  bouches  a  feu  courtes,  mortiers  et  obu8ier9,  ovL 
le  projectile  n'est  pas  soumis  longtemps  a  Taction  des  gaz, 
il  faut  n^cessairement  aussi  une  poudre  vive  qui  donne 
pi^sque  tous  ses  effets  au  debut  de  la  combustioD, 

Dans  les  bouches  a  feu  longues  on  doit  utiliser  des 
poudres  d'autant  plus  lentes  que.  le  calibre  est  plus  gros  et 
que  Tobstacle  qui  s*oppose  a  Tezpansion  des  gaz  est  plus 
considerable. 

II J  a  lieu  de  remarquer  qu*a  mesure  que  Ton  cherohe 
k  augmenter  la  justesse  et  la  puissance  des  armes  a  feu,  on 
est  plus  tenu  de  donner  a  chacune  le  moteur  qui  lui  convient 
le  mieux. 

Depuisle  XVI«  siecle  jusqu'en  1860  on  ne  connaissait 
que  deux  especes  de  poudres  :  la  poudre  a  mousquet  et  la 
poudre  a  canon.  Dans  toutes  les  bouches  a  feu  lisses  on 
tirait  le  meme  produit;  les  ecarts  de  vitesses  initiaies  qu'il 
donnait  etaient  bien  inferieurs  a  ceux  dus  au  mode  de  char- 
gement  et  aux  degradations  dans  Tdme  de  ces  pieces.  Mais 
cette  meme  poudre,  employee  avec  rartilierie  rajee,  se 
montra  d'une  irregularite  absolument  inacceptable  et  dut 
oomme  nous  Tavons  vu,  etre  abandonoee  pour  une  poudre 
plus  lente. 

Longtemps  encore  celle-ci  servit  pour  tous  les  calibres* 
mais  lorsque  Ton  fut  oblige  de  creer  des  canons  capables  de 
percer  les  epaisses  plaques  d*acier  des  cuirasses,  elle  fut 
trouvee  insuflSsante.  En  1859,  le  general  Rodmann  de 
rartilierie  des  Etats-Unis  mit  en  evidence,  par  une  serie 
d'experiences  exeeutees  avec  le  poincon  de  sou  invention 
rinfluence  de  la  grosseur  des  grains  sur  la  pression  maxima 
developpee  dans  Tame  par  les  gaz  de  la  poudre.  II  deter- 
mina  ainsi  son  pays  k  adopter  pour  les  grosses  pieces  de 
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sa  marine  la  poudre  Mammoth^  ayaat  242  grains  an  kilo- 
gramme. 

Les  puissances  europeennes  ne  tarderent  pas  k  suivi^ 
I'Am^rique  dans  la  voie  du  progres.  Elles  songerent  imme- 
diatement  a  aceroitre  par  des  poudres  rationnellement 
^tablies  la  puissance  de  leurs  benches  a  feu  de  campagne, 
de  siege  et  de  cote,  sans  depasser  pour  celles-ci  les  limites 
de  poids  admissibles  pour  les  services  auxquels  elles  ^taient 
destinees.  Des  1860  Armstrong ^  en  Angieterre,  fit  fabriquer 
pour  son  canon  raje  de  petit  calibre  se  chargeant  par  la 
oulasse,  une  poudre  dite  R.  L.  G  (large  grained  rijle 
powder)  dont  les  grains  avaient  la  grosseur  d*une  noisette. 
Reconnaissant  aussi  I'influence  du  poids  sp^cifique,  les 
Anglais  produisirent  bientot  la  poudre  k  caillou  {pebble 
powder)  ayant  des  grains  de  13""^7  k  I7""*  d'^paisseur 
(158  k  176  grains  k  la  livre)  et  de  1,780  k  1,820  de  density 
an  mercure. 

A  partir  de  1870  la  poudrerie  de  Wetteren  fabriqua  des 
poudres  k  gros  grains,  sp^cifides  sous  les  appellations  de 
poudres  de  10  k  13"-,  de  13  k  16—,  de  16  k  20«"»,  de  20  & 
25'»",  et  de  25*'»  k  30"™. 

§  8.  Forme  des  grains.  —  Toutes  les  grosses  poudres, 
dont  le  grain  est  assimile  k  une  sphere  et  qui,  brulant  par 
ooaches  concentriques  de  Text^rieur  vers  rint^rieur,pr6sen- 
tent  une  decroissance  rapide  de  la  surface  en  ignition,  ont 
le  grave  inconvenient  de  d^gager  la  plus  grande  partie  de 
leurs  gaz  dans  les  premiers  moments  de  la  combustion^  de 
sorte  que,  quelle  que  soit  leur  vivacity,  elles  agissent 
toigours  par  choc. 

On  doit  certainement  leur  preferer  un  produit  qui,  ne 
donne  d*abord  qu*une  faible  masse  de  gaz  pour  vaincre 
rinertie  du  projectile,  puis  des  quantites  de  plus  en  plus 
grandes  k  mesure  quecelui-ci  se  deplace.  Ainsi  Taction  de 
la  puissance  motrice  sur  le. mobile  ne  sera  pas  seulement 
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continue,  mais  encore  croissante ;  la  courbe  des  pressions 
a£fectera  la  forme  oV"d"'  et  avec  une  ordonnee  minima 
moindre,  offrira  une  surface  de  travail  utile  aussi  grande, 
sinon  plus  grande  (Voir  figure  page  107). 

§  9.  PouDRES  PROGRESSIVES.  —  Trois  tjpes  ont  et^  pro- 
poses pour  assurer  la  progressivite  de  la  combustion : 

1*  Les  potidres  mouUes  en  grains; 

2"*  Les  poudres  paralWipipMiques  de  grande  densiU; 

3^  Les  poudres  a  cmches  concentriques. 

Nous  aliens  passer  en  revue  chacun  de  ces  types. 

Poudres  moulbes  en  grains.  —  Les  grains  sont  pris- 
matiques  et  perces  de  trous  de  maniere  a  offrir  des  surfaces 
en  ignition  de  plus  en  plus  grandes  a  fur  et  a  mesure  que 
la  combustion  s*effectue. 

Ces  grains  ne*  donnent  pas  les  resultats  esperes.  lis  se 
brisent  souvent  dans  les  premiers  moments  de  Tinflamma- 
tion  par  I'effet  de  la  pression  developpee,  et  leurs  debris  se 
comportent  alors  comme  des  grains  de  petite  dimension.  II 
en  resulte  un  accroissement  subit  du  volume  des  gaz 
engendres,  d'ou  un  ^-coup,  un  choc  dans  le  mode  d'action 
de  la  charge  sur  le  projectile  et  sur  Tarme,  et  par  suite 
fatigue  de  celle-ci  et  irregularite  dans  le  tir. 

Poudres  parallelipipediques  de  grande  densitb.  — 

Ces  poudres  ont  ete  imaginees  en  France  par  le  capitaine 

Castan.  Leur  progressivite  est  due  a  la  forme  du  grain 

constitu6  de  maniere  que  la  surface  en  ignition  varie  peu 

pendant  la  deflagration,  alors  que  la  vitesse  de  combustion 

croit  avec  la  pression  des  gaz  developpes.  Pour  nous  en 

rendre  compte,   considerons   un  grain   parallelipipedique 

ajant  pour  hauteur  h  et  pour  base  un  carre  de  cote  mh, 

Ce  grain  presente  une  surface  initiale  d'inflammation 

egale  k 

Wm  +  2m*h*  =  2mh*  {m  +  2); 

et  se  consume  en  restant  semblable  a  lui-mdme;  11  sera  a 
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la  fin  reduit  k  une  simple  plaque  briilant  par  ses  deux  faoes 
<l*uiie  aire  totale  egale  k 

2  {mA  —  h)  (mh  —h)0)  =  2A«  (w  —  l)«;(l). 

Pour  que  le  degagement  de  gaz  soit  aussi  abondant  a  la 
fin  de  la  combustion  qu'au  commencement  il  faut  que  : 

V      2h'm  (m  +  2) 
'v  ""  2A*  {m  —  1)* 

e  etant  la  vitesse  initiale  de  combustion  et  Y,  la  vitesse 
finale. 

Supprimant  les  facteurs  communs,  il  vient 

7—  {m—iy 

Si  nous  faisons  yarier  m,  nous  voyons  que  ce  rapport 
de  vient  respectivement  egal  &  x  ,  8,  3  '/^  etc.  pour  «i  =  1, 
^e=2,  «»  =  3  etc 

Somme  toute,  il  decroit  de  plus  en  plus  a  mesure  que  m 
grahdit.  Or  Texp^rience  a  d^montr^  que  dans  les  armes 
raj^es  la  vitesse  finale  de  combustion  est  egale  k  pen  pr^s 
k  cent  fois  la  vitesse  initiale.  On  voit  des  lors  que  ce  genre 
de  poudre  est  parfaitement  progressif  et  qu'il  le  serait 
encore,  meme  si  la  vitesse  finale  de  combustion  6tait  plus 
petite  qu'elle  ne  Test  reellement. 

PoUDRE   A   COUCHES  CONCENTRIQUES. CcS   pOUdreS   SOUt 

composees  de  couches  concentriques  de  densites  differentes, 
de  manifere  que  la  vitesse  de  combustion,  meme  k  Fair  libre, 
aille  en  croissant.  Elles  n'ont  pas  donne  de  bons  resultats, 
parce  qu'en  pratique  il  est  impossible  de  realiser  une  fabri- 
cation reguliere  assurant  ridentit6  des  grains. 
La  poudre  ronde  de  Melsens  appartient  k  ce  type. 
En  resume,  par  tout  ce  qui  precede  nous  voyons  que  si  une 


(1)  Le  cot^  mh  est  en  ce  moment  diminud  de  la  quautite  h. 
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avtUlerie  peut,  pour  sa  poadro  do  guerre,  employer  mdme 
dosage,  elle  est  cependant  oblig^  de  donner  au  grain  dea 
.  grosseurs,  des  formes  et  des  densites  diflirentes,  suivant  le 
calibre,  le  mode  de  chargement,  la  longueur  de  Tarme  et  lea 
r^istances  passives  oppos^es  k  la  mise  en  mouvement  du 
projedtile. 

Ces  divers  caracteres  physiques  sent  tous  determines  par 
la  condition  que  la  charge  d'une  bouche  k  feu  doit  bruler 
cpmpletement  dans  le  temps  que  met  le  projectile  a  parcou- 
rir  r4me  de  la  piece. 

Ainsi  les  genres  de  poudres  se  multiplient  de  jour  en 
jour,  et,  comme  le  montrent  les  deux  tableaux  ci-apres,  on 
n'est  pas  loin  d'en  avoir  autant  d^especes  que  d^armes  k  feu. 
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§  10.  Hygrometricitb  db  la  poudre.  —  Comme  nous 
Tayons  dej4  yu,  des  3  composants  de  la  poudre  le  charbon 
est  le  seul  qui  soit  hjgrometrique.  A  Tetat  normal,  la 
poudre  contient  enyiron  12^U  d'eau,  ce  qui  n'a  pas 
d^influence  sensible  sur  les  effets  balistiques.  Mais  quand 
cette  proportion  s*accroit,  elle  dissout  le  salpetre,  et  par 
Teyaporation,  elle  produit  des  efflorescences  de  ce  corps  k 
la  surface  du  grain.  D'autre  part,  le  grain  se  gonfle,  deyient 
moins  dense  et  finalement  se  defer  me  completement  en 
tombant  en  bouillie. 

L'humidite  de  la  poudre  diminue  notablement  la  yitesse 
des  projectiles,  ainsi  que  les  pressions  exercees  par  les  gaz 
4e  la  poudre  dans  les  armes  ^  feu. 

§   11.    POUDRES   SP^CIALES   POUR   FUSILS   a  REPETFTION  DE 

PETIT  CALIBRE.  —  En  CO  moment,  toutes  les  puissances  de 
TEurope  dotent  leur  infanterie  de  fusils  a  repetition.  Or  ces 
armes  ne  presentent  des  ayantages  reels  sur  celles  de  Tespece 
a  un  coup,  que  si  on  y  emploie  une  poudre  conyenable.  Cette 
poudre  doit  posseder  les  propriet^s  speciales  suiyantes  : 

1®  Etre  progressiye. 

La  balle,  de  petit  calibre  (8"°)  et  d'une  grande  longueur 
(4 calibres),  doit  etre  anim^e  d'un  mouyement  de  rotation  tres 
rapido  pour  rester  couch^e  sur  sa  traj  ectoire .  Elle  est  entour^e 
d'une  mince  enyeloppe  d'acier  pour  pouyoir  resistor  k  cette 
rotation.  La  grande  density  de  section  droite,  la  durete  du 
m^tal  conducteur  et  la  petitesse  du  pas  des  rajures  sent 
autant  de  facteurs  qui  rendent  difficile  le  d^placement  du 
projectile  dans  Tame  et  exigent  une  poudre  progressiye, 
afin  de  pouyoir  r^aliser,  sans  ayoir  a  craindre  des  tensions 
exager^es,  les  grandes  yitesses  initiales  n^cessaires  pour 
assurer  au  fusil  la  justesse  youlue. 

La  poudre  d*  infanterie  actuelle  serait  absolument  trop 
yiye  ayec  les  nouyelles  armes ;  elle  degraderait  rapidement 
le  canon  et  le  syst^me  de  fermeture,  rendrait  Tobturation 
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impossible,  ^chaufferait  le  tube  outre  mesure  et  produirait 
un  recul  intolerable. 

2^  La  nouvelle  poudre  doit  donner  peu  de  r^Siidus,  sinoD, 
eu  egard  k  son  petit  calibre,  Tar  me  serait  rapidement  encras- 
s^  etsa  justesse  de  tir  diminuerait  notablement. 

3®  La  poudre  en  question  doit  detoner  sans  fum6e  et  pre»* 
que  sans  bruit. 

c  Au  point  de  vue  militaire,  dit  le  major  Mieg,  il  serait 
de  la  plus  grande  importance  d'arriver  a  fabriquer  une 
poudre  de  guerre  ne  produisant  qu*une  faible  detonation  et 
pas  de  fumee ;  car,  tandis  que  d'une  part,  dans  le  feu  rapide 
le  plus  nourri,  le  tireur  pourrait  toujours  voir  le  but,  et 
prendre  exactement  la  ligne  de  mire,  il  serait  tres  difficile 
et  souvent  memo  impossible  k  Tennemi  et  surtout  k  son 
artillerie  en  position  k  grande  distance,  de  distinguer  lea 
lignes  de  feu  et  de  les  Eraser  par  un  tir  precis .... 

€  Une  poudre  ne  donnant  qu'une  faible  detonation  per- 
mettrait  aux  offlciers  qui  commandent  le  feu  de  se  faire 
toujours  entendre  et  de  garder  leur  troupe  dans  la  main,  de 
sorte  qu*on  verrait  moins  souvent  les  hommes  bien  dis- 
ciplines echapper  k  la  direction  de  leur  chef,  et,  le  feu 
rapide  une  fois  commence,  ne  plus  entendre  les  commande- 
ments  et  tirer  jusqu'4  la  derni^re  cartouche.  » 

A  ces  considerations  la  revue  mUitaire  de  VitrangerO) 
ajoute  : 

€  Qui  n*a  ete  temoin,  soit  k  la  guerre,  soit  aux  grandea 
manoeuvres,  de  ces  tirs  insenses  dont  parle  le  major  Mieg, 
oCi  les  soldats  ne  voient  plus  rien,  n'entendent  plus  rien,  au 
milieu  du  nuage  de  fumee  qui  les  enveloppe  et  des  detona- 
tions ininterrompues  qui  les  rendent  sourds  a  toute  sonnerie, 
en  les  enivrant  d*une  ardeur  folle  et  impuissante?  » 

(1)  NO  671; 
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Ea  Suisse^  le  berceau  dn  fusil  k  r^p^tition,  le  professenr 
Hebler  a  trouve  le  mojrea  de  comprimer  la  poudre  dans  an 
etui  de  cartouche  en  une  seule  piece. 

La  charge  de  cette  cartouche  est  ainsi  constitute  k  I'aide 
d'un  grain  unique ,  avec  canal  central,  pour  assurer  la  pro- 
gressivit^  de  Taction  des  gaz. 

La  poudre  comprim^  de  Hebler  a  d'ailleurs  un  dosage 
bien  diffiSrent  de  celui  de  la  poudre  de  guerre  actuelle ;  elle 
se  compose  de  62,4  d'azotate  de  potasse,  12,7  de  charbon, 
9  de  soufre  et  15,9  d*azotate  d'ammonium.  Elle  r^pond  k 
toutes  les  exigences  du  service  des  armes  k  tii^  rapide  de 
petit  calibre. 

Les  Allemands  emploient  dans  le  Mauser  k  repetition  une 
poudre  de  Rottweil  k  combustion  lente.  Mais  com  me  lis  ont 
en  principe  rejet^  le  calibre  de  11"",  ils  sent  k  la  recherche 
d'une  poudre  convenable  pour  le  calibre  de  8"".  Le  lieute- 
nant colonel  Schultz  de  Tarmee  prussienne  a  invents  une 
poudre  k  base  de  bois,  decrite  comme  suit  dans  la  revue 
militaire  de  V stranger, 

€  Pour  Tobtenir,  on  commence  par  debarrasser  le  bois  de 
son  ligneux  et  de  ses  principes  colorants  en  le  traitant  par  les 
alcalis  et  le  chlore.  > 

€  Ainsi  prepare  le  bois  est  susceptible  d'absorber  Tacide 
azotique,  a  la  facon  du  coton-poudre.  Le  bois  impregn^ 
d'acide  azotique  est  ensuite  melang^  avec  du  salpetre  destine 
a  fournir  Toxyg^ne  necessaire.  La  poudre  ainsi  obtenue  se 
presente  sous  la  forme  de  petits  grains  arrondis  de  couleur 
jaune-brun.  Tandis  que,  dans  la  poudre  noire,  le  bois  trans- 
forme  en  charbon  est  melange  par  des  precedes  tout  mecani- 
ques  avec  le  salpetre  et  le  soufre,  dans  la  poudre  de  bois  la 
combinaison  des  Elements  est  immediatement  oper^e  par 
voie  chimique. 

€  La  poudre  noire  contient  du  soufre  qui  est  une  matiere 
inerte;  par  centre,  la  poudre  de  bois  ne  renferme  gu6re 
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que   des  substances   actives  :    carbone,    oxjg^ne,   azote. 
€  Des  experiences  ont  montr^  que  la  poudre  de  bois  four- 
nit  95  pour  100  de  gaz. 

<  Avec  la  poudre  noire,  on  n'en  obtient  que  30  pour  100. 
II  en  r^sulte  que  la  poudre  de  bois, tout  en  d^veloppant  une 
force  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  la  poudre  noire,  et 
donnant  beaucoup  moins  de  fumte,  laisse  fort  peu  de  residus. 
€  La  plus  grande  6nergie  de  la  poudre  de  bois  procure 
un  autre  avantage  ;  elle  permet,  en  effet,  de  diminuer 
notablement  le  poids  de  la  charge  et  par  suite  celui  de  la 
cartouche;  ce  qui  n'est  pas  sans  importance  avec  les  armes 
k  tir  rapide .  > 

Cette  poudre  Schultze,  comme  toutes  les  poudres  k  base 
de  nitrocellulose,  renferma  en  eile  un  germe  de  decomposi- 
tion nuisible  k  sa  conservation.  Elle  perd  rapidement  en 
magasin  ses  precieuses  qualites;  de  plus,  elle  est  tres  irre- 
guliere  dans  le  tir.  Aussi  les  Aliemands  semblent  Tavoir 
compl6tement  abandonn^e  pour  la  poudre  Duttenhofer  de 
Rottweil.  Celle-ci  estcomposee,  dit-on,  d*azotate  de  baryte, 
d'azotate  de  potasse  et  d*une  faible  quantity  de  nitrocellulose 
de  bois  ou  de  coton,  donne  peu  de  fum^e  et  presque  pas  de 
recul  et  n'echauffe  que  faiblement  Tarme. 

En  France,  la  poudre  employed  dans  le  fusil  Lebel  est  a 
base  de  pi  crate  d^ammoniaque.  Elle  semble  realiser  parfaite- 
ment  les  avantages  desires :  vites^e  et  justesse  du  tir,  absence 
presque  complete  de  fumee,  de  bruit,  de  recul  et  d*encrasse- 
ment,  mais  on  n'est  pas  tout-^-fait  bien  fix^  sur  sa  conser- 
vation . 

La  Russie  essaye  une  poudre  a  base  de  nitrocellulose. 
En  Angleterre,  on  a  la  poudre  Johnson  et  Borland.  Elle 
est  formee  de  poudre  ordinaire,  additionn^e  d'une  certaine 
quantite  de  pyroxiline.  Sa  fum^e,  en  faible  quantite 
d'ailleurs,  se  dissipe  tellement  vite,  qu'aprfes  vingt  coups,  le 
tir  pent  encore  psrfaitement  continuer. 


—  123  — 

En  Belgique,  la  poudrerie  de  Wetteren  fabrique  aussi  une 
poudre  sans  fum^,  dont  la  composition  reelle  n^est  pas 
connue.  EUe  est  form^e  de  petits  carres  de  papier  grisatres, 
assez  reguliers  et  d^gageant  Todeur  caracteristique  de 
Tacide  azotique.  Son  poids  sp^cifique  est  tres  falble;  3  gr. 
remplissent  une  douille  oil  11  entre  5  grammes  de  poudre 
ordinaire.  A  Pair  libre  elle  ne  fait  pas  explosion;  quand  on 
la  touche  avec  un  fer  rouge  la  partie  en  contact  avec  le  fer 
seule  brule.  Elle  detone  avec  un  bruit  sec,  et  produit  une 
fum^e  pen  abondante  et  de  couleur  jaunatre.  Elle  semble 
moins  vive  que  la  poudre  comprim6e  de  Hebler,  echauffe 
peu  et  encrasse  peu  Tarme. 

{A  continuer.)  A.  W. 


DE  L'teATION  &  OE  LINSTBUCTION 

a  donner  aux  Jeunea  gena  a^ant  leur  entrSe  au  service, 
dans  I'hypotheee  du  servloe  personnel  et  obllgatolre. 
—  De  rtduoatlon  et  de  f  Instruction  mllltalres  sous 
les  drapeaux. 


education  et  instruction  militaires  avant 

l'entree  au  service. 

Le  jeune  homme  qui  entre  dans  les  rangs  de  Tarmee 
doit,  pour  remplir  ses  devoirs  convenablement  et  pour 
reussir,  posseder  avant  tout  un  caractere  soumis  et  des 
habitudes  d^ordre  et  de  regularite ;  il  est  en  effet  indispen- 
sable que  les  chefs  obtiennent  de  leurs  subordonnes  une 
obeissance  entiere  et  une  soumission  de  tons  les  instants, 
<[u'ils  exigent  que  les  ordres  soient  executes  litteralement, 
sans  hesitation  et  sans  murmure.  Ce  principe  est  la  discipline 
qui  fait  la  force  des  armees. 

Dans  Tarmee  on  exige  que  les  jeunes  gens  acquierent 
ces  qualites  tres  rapidement  ou  les  possedent  des  leur 
entree  au  service,  pour  ainsi  dire.  Or,  si  Ton  pent  parfois 
changer  les  habitudes  en  peu  de  temps,  il  en  faut  beaucoup 
pour  modifier  les  caracteres.  La  premiere  education  miU- 
taire  donnee  dans  Tarmee  est  courte  ;  elle  est  generalement 
comprise  dans  les  trois  premiers  mois  de  Tinstruction.  Mais 
des  les  premieres  semaines  les  chefs  commencent  deja  a 
exiger  des  recrues  les  habitudes  de  discipline  indispen- 
sables ;  lis  appuient  au  besoin  les  observations  de  quelques 
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admonestations,  suivies  bientot  de  punitions  legeres  qui 
Yont  en  augmentant  et  finissent  par  acqu^rir  de  la  grayite 
ct  par  indisposer  les  superieurs.  L*on  voit  alors  des  jeunes 
gens,  meme  intelligients  et  instruits,  etre  tres  souvent  puni» 
et  devenir  tres  malheureux. 

Pour  parer  k  ces  tristes  consequences,  on  doit  etudier  le 
caractere  dfes  Tenfance,  eliminer  avec  soin  toute  idee  de 
d^sob^issance  oude  revolte,&  Tegard  des  parents, des  tuteurs 
ou  des  maitres,  pour  rendre  les  jeunes  gens  aptes  a  accep- 
ter avec  docility  les  enseignements  des  superieurs  et  rece- 
voir  aisemcnt  les  empreintes  des  grands  devoirs  qui  leur 
seront  enseignes  plus  tard. 

Mais  pour  ne  pas  comprimer  le  caractere  outre  mesure^ 
pour  ne  pas  etouffer  sa  force  et  son  energie,  qui  sont  les  res- 
sorts  de  la  noblesse  des  sentiments,  il  faut  une  prudence 
intelligente  dans  la  repression  des  fautes,  il  faut  que  Tenfant 
soit  dirig^  par  des  mains  experimentees. 

L^enfant  dans  les  ecoles  est  admirableraent  place  pour 
cette  education ;  Tinstituteur,  son  premier  chef,  pent  incul- 
quer  pen  k  pen  a  cette  ame  fraiche  et  naive,  Tesprit  de 
soumission,  si  necessaire  des  les  premiers  pas  dans  toutes 
carrieres.  Je  ne  veux  cependant  pas  insister  sur  Teducation 
de  la  premiere  jeunesse  ou  le  maitre  doit  chercher  a  s'attirer 
la  bonne  volonte  par  une  instruction  aimable  et  par  la 
douceur. 

Mais  plus  tard,  dans  les  athenees  et  les  colleges,  il  faut 
que  le  professeur  sache  se  faire  obeir  par  son  attitude,  sa 
tenuc,  sa  maniere  de  parler  ferme  et  correcte  ;  qu'il  produise 
sur  r  esprit  de  ses  eleves  une  impression  puissante  qui  con- 
tribuera  a  lui  faciliter  sa  tache. 

Si  nous  nous  reportons  a  nos  souvenirs  d'enfance,  nous 
nous  rappellerons  encore  certains  professeurs  dont  les  lecons 
etaient  toujours  ecoutees  avec  respect,  tandis  que  d'autres 
ne  par venaient  jamais  4maintenir  Tordre  et  la  tranquillity 
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dans  leurs  classes.  Et  cependant  les  premiers  n^etaient  pas 
obliges  de  punir  aussi  souvent  que  les  demiers ;  ils  imposaient 
par  leur  attitude  toujours  ferme  et  digne  ;  ils  n'emettaient 
jamais  de  plaisanteries ;  ils  gardaient  constamment  un  visage 
serieux  qui  domiait  k  refl^chir  k  la  jeunesse  trop  turbulente 
ou  trop  dispos^e  asortir  des  bornes  de  la  convenance. 

Le  jeune  homme  dans  de  pareiUes  mains  acquiert  vite  les 
notions  de  respect  et  de  soumission  qui  lui  seront  indispen- 
sables  plus  tard. 

Le  professeur  cherchera  aussi  a  inculquer  a  ses  eleves  les 
habitudes  d'ordre  et  de  regularite,  si  necessaires  au  service 
militaire.  Le  soldat,  log6  a  Tetroit  dans  des  chambres  com- 
munes, n'a  que  2k  3  metres  carres  pour  y  placer  ses  objets 
de  literie,  d*habillement,  de  buffleterie  et  d'armement.  On 
exige,  avec  raison,  que  tous  ces  objets  soient  ranges  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  symetrie  suivant  des  prescriptions 
reglementaires.  Si  Ton  ne  tenait  pas  la  main  a  ces  soins 
minutieux,  le  desordre  s'introduirait  vite  dans  ces  grandes 
chambrees,  la  malproprete  viendrait  k  sa  suite  et  Thygiene 
en  souffrirait. 

L'ordre  et  la  regularite  dans  les  habitudes  peuvent  s'ac- 
querir  des  la  tendre  jeunesse.  En  ceci  les  parents  ont  plus 
d'action  que  les  maitres.  Une  mere  attentive  et  soigneuse 
indiquera  a  ses  enfants  la  maniere  de  ranger  les  jouets,  de 
placer  les  livres,  les  cahiers,  les  effeis  d'habillement  a  cer- 
taines  places  determinees.  EUe  les  encouragera  dans  leur 
desir  d'imiter  leurs  parents ;  elle  les  felicitera  parfois  et  aura 
la  satisfaction  de  les  voir  bientot  devenir  des  enfants  ranges. 
II  suffira  ensuite  de  veiller  a  ce  qu'ils  ne  se  departissent  plus 
de  ces  bonnes  habitudes  et  les  parents  en  montreront  eux- 
memes  Texemple  ;  car  Tenfant  est  dou^  d'un  grand  esprit 
d'imitation.  En  profitant  de  cette  qualite  instinctive,  les 
parents  obtiendront  ais^ment  ce  qu'ils  desirent. 

Plus  tard,  lorsque  Tage  permettra  aux  enfants  de  saisir  et 
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de  compren^re  ce  quails  lisent,  on  devra  particuli^remeat 
soigner  Tetude  de  rhiBtoire  et  de  la  geographie,  oes  deux 
sciences  jumelles.  •  C'est  par  Tetude  de  Thistoire  qu'on  les 
initie  gradueUement  a  la  comprehension  des  mots  Patrie, 
Devoir,  Honnear.  Leur  jeune  imagination  s'entlamme  faci- 
lament  aur^cit  de  la  vie  des  grands  hommes.  L'histoire 
grecque  et  Thistoire  romaine  offi^nt  un  attrait  puissant  a 
la  jeunesse,  qui  n*ajant  qu'une  faible  idee  de  la  puissance 
des  difficultes  que  les  grands  hommes  ont  rencontrees  en  leur 
chemin,  se  figurent  aisement  qu^eux  aussi  pourront  exciter 
Tadmiration  de  leurs  contemporains.  De  la  nait  le  vif  desir 
de  prendre  ces  hommes  pour  modeles  de  leur  conduite. 

La  connaissance  de  la  geographic  est  d'une  telle  necessite 
pour  le  militaire,  qu'il  ne  se  passe  peut-etre  pas  de  jour 
qu'il  n'ait  besoin  d'y  recourir.  Le  simple  soldat  memo  doit 
savoir  lire  une  carte  routiere,  s'orienter,  connaitre  et  appre- 
cier  la  yaleur  des  accidents  et  des  details  du  terrain. 

L'etude  des  langues  est  egalement  importante  au  point  de 
vue  militaire,  principalement  pour  les  officiers.  Le  fran^ais 
et  le  flamand  d'abord,  Tallemand  et  T  anglais  ensuite  peu- 
vent  rendre  de  precieux  services.  Les  deux  premieres  langues 
sent  indispensables.  Les  commandements  sont  enonces  en 
francsis,  les  ordres  sont  donnes  en  francais  ou  en  flamand, 
souvent  dans  les  deux  langues,  parce  que  nos  fils,  flamands 
et  wallons,  sont  confondu^  dans  les  memos  rangs. 

Enfin  les  evenements  politiques  peuvent  nous  obligor  a 
marcher  cdte  k  cote  avec  une  armee  etrangere,  allemande, 
francaise  ou  anglaise.  On  conceit  alors  la  grande  utilite 
qu'il  7  aurait  pour  nous  tons,  officiers  et  soldats,  k  posseder 
la  connaissance  de  ces  langues,  dans  Tint^rdt  de  nos  rapports 
joumaliers. 

L'instruction  militaire  a  donner  aux  jeunes  gens  avant 
leur  entree  au  service,  ne  doit  pas  consister  a  leur  apprendre 
le  maniement  d'armes  et  les  mouvements  de  Tecole  de 
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soldat,    mais    dans    une    preparation    a    ces    exercices. 

L'apprentissage  du  maniement  des  arnaes  est  inutile, 
meme  nuisible,  parce  qu'on  ne  pent  se  servir  que  de  fusils 
minuscules  qui  n'auront  ni  le  poids  ni  peut-etre  la  forme  des 
armes  en  usage  dans  Tarmee  a  Tepoque  ou  ces  jeunes  gens 
devront  en  faire  partie,  les  armes  a  feu  subissant  de  nos 
jours  des  transformations  rapides. 

Les  mouvements  compasses  de  Tecole  du  soldat  exigent 
le  silence  et  une  grande  inunobilite,  toutes  choses  qui  vont  a 
rencontre  du  temperament  du  jeune  age. 

D'ailleurs  Tecole  du  soldat  qui,  entr'autres  parties,  com- 
prend  le  maniement  d'armes  pent  etre  apprise  en  trois  mois 
par  des  hommes  ignorants  et  peu  degourdis ;  done  des  jeunes 
gens  adroits  et  souples  peuvent  la  connaitre  en  moins  de 
temps  encore. 

Ce  que  Ton  doit  chercher,  c'est  a  developper  leurs  forces, 
leur  adresse,  leur  dexterite,  pour  les  rendre  aptes  k 
apprendre  aisement  les  exercices  militaires  lorsqu'ils  seront 
dans  les  rangs  de  Tarmee  ;  les  mouvements  d'assouplisse- 
ment  et  de  gymnastique,  Tescrime,  la  natation,  les  lecons  de 
canne,  de  baton  et  de  savate  peuvent  leur  etre  avantageuse- 
raent  enseignes.  Ces  males  exercices  conviennent  aux  jeunes 
hommes  qui  les  apprennent  avec  plaisir  parce  que  le  mou- 
vement  et  les  jeux  sont  un  besoin  instinctif  de  leur  ^e ; 
ils  developperont  leur  adresse,  leur  donneront  de  la  con- 
fiance  et  un  cachet  de  virilite  qui  sied  bien  k  la  jeunesse. 

On  devrait  suivre  dans  les  ecoles  comme  dans  I'armee 
pour  ces  exercices,  les  memes  methodes,  les  mdmes  rfegle- 
ments;  les  jeunes  gens  s'assimileraient  ainsi  dej&quelques 
termes  et  expressions  militaires. 

On  les  engagerait,  dans  leurs  jeux,  k  s'exercer  au  tir  k 
Tarbalete  et  on  les  initierait  par  la  aux  premiers  principes 
si  importants  du  tir.  Pour  6viter  des  accidents,  Us  ne 
feraient  usage  que  de  fleches  a  bout  coupe. 
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Pour  resumer,  nous  dirons  qu*en  yue  du  service  person- 
nel et  obligatoire,  on  doit  habituer  la  jeunesseaune  prompte 
obeissance  et  a  la  soumission,  lui  donner  des  habitudes 
d*ordre  et  de  r^gularite,  diriger  les  etudes  particulierement 
vers  rhistoire,  la  geographie  et  les  langues  des  peuples 
YoisinSy  duller  les  membres,  rendre  les  corps  souples  par  des 
exercices  de  gjmnastique  de  toutes  especes,  des  escrimes  de 
tous  genres  qui  donnent  une  prestance  male,  exercer  a  des 
jeux  d'adresse  ou  la  visee  est  Taction  principalci  tels  que 
ceux  de  I'arbalete  et  de  Tare. 

Nous  sommes  completement  oppos^  k  rembrigadement 
de  Tenfance  dans  des  compagnies  ou  des  bataillons  scolaires, 
parce  que  les  exercices  purement  militaires,  pour  etre  bien 
ex^cut^s,  demandent  des  qualites  tout-a-fait  contraires  au 
caract^re,  k  Tinstinct  et  a  la  nature  du  jeune  age ;  parce 
que  nous  ne  Youlons  pas  comprimerlebesoin  demouvement, 
de  vivacity  et  de  petulance,  n^cessaires  au  developpement 
naturel  de  tous  les  organes  dans  Tenfance  et  enfin,  parce 
que  nous  ne  vojons  pas  la  n^cessit^  d'apprendre  si  jeunes 
des  exercices  qui  s*apprennent  si  vite  dans  Tarm^. 


ETUDE  SUR  l'eDUCATION   ET   l'iNSTRUCTION   MILITAIRES 
PENDANT  LE  TEBIPS  DE  PRESENCE  SOUS  LES  DRAPEAUX. 

Nous  voudrJons  n'aborder  ce  sujet  qu*apr^  avoir  indique 
brievement  quelques  ameliorations  dont  certaines  parties  de 
notre  organisation  militaire  sont  susceptibles. 

Sans  vouloir  toucher  aux  questions  qui  demandent  une 
haute  competence,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  qu^un  ancien 
d6jk  officier  qui  a  toujours  vecu  avec  la  troupe  et  qui  en 
connait  les  besoins  et  les  aspirations,  discute  certains  points 
de  notre  organisation  et  de  nos  services  qu^une  longue  pra- 
tique lui  a  fait  envisager  sur  toutes  les  faces. 
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1**  Et  d'abordy  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'inteiruption  dans 
le  travail  et  que  le  progres  soit  constant  les  regiments 
devraient  etre  ^tablis  d'une  maniere  fixe  dans  les  memos 
gamisons  et  j  posseder  sur  une  large  echelle  tout  ee  qui  leur 
est  n^cessaire:  logements,  casernements,  plaines  d'exer- 
doe,  champs  de  tir,  polygones  pour  travaux  de  campagne, 
gjmnaseSy  bassins  de  natation  etc.  Ces  batiments,  ces  ter- 
rainSi  donnas  en  usage  d*une  facon  perpetuelle  a  tel  et  tel 
r^ments,  seraient  quasi  leurs  proprietes,  leurs  biens. 

Sachant  qu*eux  seuls  en  jouiront,  ils  apporteraient  a  leur 
entretien  des  soins  jaloux  et  les  amelioreraient  dans  la 
mesure  de  leurs  mojens.  Quels  mess,  quelles  buanderies, 
quels  gjmnases,  etc.,  n*auraient-on  pas,  si  ces  installations 
^talent  k  demeure  fixe  et  a  Tusage  exclusif  de  tel  regiment 
ou  de  telle  garnison,  composee  d*une  facon  constante  des 
memos  61^ments! 

2^  L'armee  etant  faite  pour  la  guerre,  tout  doit  tendre  a 
se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  ce  qui  se  pratique  en 
campagne  et  k  ^carter  impitojablement  ce  qui  est  inutile. 
La  rapidity  des  mobilisations  de  nos  jours  ne  permet  plus 
de  s*occuper   d*organisation  dans  ces  moments    critiques. 
L*arm^  doit  alors  pouvoir  passer  sans  changement,  sans 
flecousse,  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre.  A  cet  effet  la 
division  devrait  pouvoir  reunir  en  deux  jours  tons  ses 
^l^ments ,  inf anterie  ,  cavalerie ,  artillerie ,  g^nie ,  train , 
intendance  et  6tats-majors,  lesquels  lui  seraient  assign^s 
d'une  facon  constante.  Cette  liaison  en  vue  de  la  guerre,  qui 
serait  connue  de  tons,  ne  serait  que  theorique  en  temps  de  ' 
paix,  mais  recevrait  n^anmoins  chaque  ann^e  une  consecra- 
tion r^elle  pendant  dix  jours  dans  les  camps,  comme  nous  le 
projetons  plus  loin.  II  ne  nous  appartient  pas  d*indiquer 
les  mojens  d'atteindre  cette  organisation  rationelle.  Nous  ne 
pouvons  que  montrer  le  but  vers  lequel  tendent  les  aspira- 
tions de  tons  les  militaires  qui  veulent  une  arm^e  forte, 
s^rieuse  et  pr^te  au  combat. 
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3®  L'arm^e  serait  diyisee  d*une  facon  immuable  en  troupes 
combattantes  et  non  combattantes ;  T^cole  des  pupiUes, 
rinstitut  cariographiquey  lea  ^les  militaire  et  de  guerrei 
la  manufacture  d^armes,  Tarsenal  de  construction,  la  fon- 
derie  de  canons,  la  pjrotechnie,  les  artificiers,  les  ponton* 
niers,  les  compagnies  d'ouvriers  et  d^armuriers,  les  aeronaut 
tes  et  les  t^l^graphistes,  formes  en  bataillons  ou  en  compa- 
gnies, ajant  leur  organisation  propre,  dans  le  genre  du 
bataillon  d*administration,  constitueraient  les  troupes  non 
combattantes.  On  interdirait  le  passage  du  personnel  de  ces 
^tablissements  et  de  ces  ecoles,  dans  la  partie  combattante 
de  Tarmee ;  chacun  de  ces  groupes  constituant  une  specialite 
dont  le  personnel  acquerrait  d'autant  plus  d* experience  qu'il 
s^joumerait  plus  longtemps  dans  ces  etablisseraents.  II  y  a 
des  differences  trop  tranches  entre  le  service  de  ces  etablis* 
sements,  les  connaissances  speciales  qui  j  sont  n^cessaires 
et  le  service  de  guerre  des  regiments  pour  que  le  passage 
des  officiers,  des  sous»officiers  et  des  soldats  de  Tune  partie 
dans  Tautre  ne  presente  pas  de  grands  inconvenients.  En 
outre,  il  n'y  aurait  plus  autant  de   personnel  d^tache  et 
distrait  du  service  des  regiments. 

4^  Les  aides-de-camp  et  les  officiers  d'ordonnance  seraient 
remplaces  dans  les  unites  d*ou  on  les  aurait  choisis  et  ils 
seraient  places  a  la  suite  de  Tetat-major  general  de  Tarmee. 
5^  Enfin  les  commissions  des  vivi^es,  telles  qu'elles  fonc- 
tionnent,  enlevent  constamment  des  capitaines  a  leurs 
v^ritables  attributions,  lesquelles  sont  les  exercices,  les 
theories,  les  manoeuvres,  la  conduite  et  Teducation  des 
troupes,  pour  leur  demander  des  services  dans  des  matieres 
qui  ne  sont  pas  de  leur  competence. 

Pour  quels  motifs  ces  commissions  ne  pourraient-elles  etre 
composees  exclusivement  des  veterinaires  et  des  m^decins 
de  nos  regiments,  qui  sont  bien  plus  experts  pour  juger  de 
la  quality  des  fourrages,  des  denrees,  de  la  viande  abattue 
ou  sur  pied  et  de  la  bonne  confection  du  pain  ? 
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Remarquons  les  nombreuses  garanties  que  nous  offrent 
noire  organisation  pour  Tachat  et  la  quality  des  vivres.  Les 
directeurs  des  boulangeries,  des  boucheries,  des  fourrages 
sont  d*abord  les  premiers  interesses  a  ce  qu*il  ne  s*eleve  pas 
de  plaintes.  Leur  service,  leurs  magasius  sont  surveilles  par 
des  sous-intendants  et  des  intendants. 

Les  veterinaires  et  les  medecins  de  nos  regiments  rempli- 
raient  les  fonctions  attribuees  aujourd*hui  aux  membres  des 
commissions  des  vivres,  examinant  et  appreciant  la  valeur 
des  approvisionnements  et  leur  qualite. 

De  plus,  il  ne  se  fait  pas  de  distributions  sans  qu'un 
oflSicier  de  la  troupe  directement  interessee,  ne  soit  pre- 
sent k  la  reception,  k  la  pesee  et  puisse  des  lors  faire  part 
aux  membres  de  la  commission  des  doutes  qu*il  aurait  sur  la 
qualite  des  vivres.  Le  capitaine  de  police  assiste  egalement 
a  ces  distributions,  de  temps  a  autre. 

Ces  mesures  ne  suffiraient-elies  pas  et  n'offriraient-elles 
pas  un  luxe  de  garanties  ? 

Aujourd'hui,  le  capitaine  des  troupes,  de  semaine  pres  de 
la  commission  des  vivres,  n^assiste  plus  a  aucun  exercice 
pendant  cette  semaine.  Son  tour,  revenant  tons  les  quinze 
jours,  il  se  fait  qu'il  est  eloigne  de  ses  veritables  attributions 
pendant  un  mois  et  demi  sur  trois. 

6®  Le  bataillon  de  discipline  et  de  correction,  veritable 
ogre  devorant  nos  bons  officiers,  nos  meilleurs  sei^ents 
et  caporaux,  formerait  un  bataillon  ind^pendant,  avec 
cadres  speciaux  qui  y  seraient^  attaches  d*une  facon 
permanente. 

Ce  serait  une  ressource  pour  nos  anciens  sous-officiers  et 
caporaux,  si  on  leur  offi*ait  des  positions  analogues  a 
celles  des  gardiens  de  prisons  ou  d'etablissements  peni- 
tenders. 

Qu*un  peloton  de  soldats  monte  la  garde  aux  portes  des 
compagnies  de  correction  et  de  discipline,  rien  de  plus  n^ces- 
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saire  et  de  plus  prudent.  Mais  le  service  a  rinterieur 
devrait  ^tre  dirige  et  surveille  par  des  cadres  speciaux 
acquerant  Thabilete  et  la  speciality  de  ces  services  s^den- 
taires  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  les  services  de  guerre. 

Faisons  connaitre  maintenant  le  sjsteme  d*education  et 
d'instruction  militaires  a  proposer  pendant  le  temps  de 
presence  sous  les  drapeaux. 

On  doit  chercher  k  donner  beaucoup  d'attrait  a  nos 
exercices  pour  tous  les  elements  qui  composent  la  troupe, 
k  leur  donner  de  Tame,  de  la  vie,  de  maniere  k  en  tirer 
le  plus  de  fruit  possible  et  k  aiguillonner  Tamour-propre 
de  tous. 

II  faudrait  pour  cela  avoir  des  effectifs  serieux  et  modifier 
quelque  pen  dans  Tinfanterie  la  maniere  d'etre  de  nos  exer- 
cices. Nous  ne  voulons  pas  parler  des  manoeuvres  des  autres 
armes  que  nous  ne  connaissons  pas  suffisamment  pour  oser 
emettre  des  id^es  qui  seraient  t^meraires  de  notre  part. 

En  tous  caSy  dans  les  propositions  qui  vont  suivre,  nous 
tiendrons  compte  des  limites  determinees  par  le  budget  et 
du  temps  de  presence  sous  les  drapeaux  fix6  par  nos  lois  ; 
neanmoins  les  effectife  seront  doubles  et  le  temps  de  pre- 
sence ne  sera  pas  diminue. 

Nous  considererons  principalement  Tinfanterie  de  ligne 
dans  ce  qui  va  suivre. 

Les  compagnies  devraient,  en  temps  de  paix,  avoir  un 
efiectif  moyen  en  solde  de  150  hommes.  Une  longue  pratique 
nous  a  fait  voir  que  sur  de  faibles  unites,  la  proportionnalite 
des  disponibles  aux  indisponibles  est  comme  60  ^  40  dans 
les  garnisons  de  force  mojenne  possedant  hopital,  boucherie, 
boulangerie,  magasin  a  fourrages,  60  etant  un  maximum, 
car  cette  mojenne  varie  de  53  a  60  pour  les  disponibles. 
EUe  varierait  peu  si  Ton  augmentait  les  eflTectife ;  Ainsi  sur 
un  effectif  de  100,  s'il  y  a  40  indisponibles,  sur  un  efFectif 
de  150  il  7  en  aura  tout  au  plus  45;  car  le  nombre  des 
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employes,  detaches,  ouvriers,  gardes  de  chambre,  recrues, 
hommes  de  garde,  restent  seusiblement  le  meme. 

Nous  pourrions  done  compter  sur  une  mojenne  de 
100  hommes,  cadres  compris,  presents  dans  les  rangs  d'une 
compagnie  pour  les  exercices,  si  celle-cl  avait  un  effectif 
mojen  en  soldo  de  150  hommes. 

Les  lois  de  milice  n*admettant  qu'un  service  de  28  mou 
dans  rinfanterie,  nous  tacherons  dans  nos  projets  de  rester 
dans  ces  limites  tout  en  donnant  aux  oompagnies  des  effectifs 
en  soldo  de  150  hommes.  Gertes,  28  mois  sent  insuffisants. 
II  serait  plus  utile,  dans  Tinteret  de  Tinstruction  des  soldats 
et  des  officiers,  de  tenir  les  hommes  3  ans  sous  les  armes ; 
mais  comme  il  est  tres  peu  probable  que  la  legislature 
accorde  jamais  ce  temps  de  presence,  nous  sommes  bien 
forces  de  tabler  sur  les  28  mois. 

Cette  question  des  effectifis  a  une  importance  considerable. 
On  ne  pent  se  figurer,  quand  on  n'est  pas  du  metier, 
Tinfluence  du  chif[re  des  effectife  sur  les  officiers  et  les 
soldats.  Autant  les  effectifs  eleves  donnent  de  la  vie,  de 
r4me  k  nos  manoeuvres,  autant  les  effectifs  reduits,  les 
effectifs  d^risoires  refroidissent  notre  ardour  et  nous  humi- 
lient. 

On  lit  dans  Touvrage  : «  Pourquoi  la  France  n'est-elle  pas 
prete  »  ce  qui  suit :  Le  public  s'alarme  k  bon  droit  de  la 
faiblesse  des  effectifis.  Ainsi  le  regiment,  avec  son  effectif 
disponible  ordinaire,  ne  forme  plus  qu'un  bataillon,  le 
bataillon  qu^une  compagnie.  On  salt  les  dangers  qu*offi« 
cette  manie  dont  on  ne  pent  se  defaire  chez  nous,  de  reunir 
plusieurs  compagnies  sous  le  commandement  d*un  seul  chef 
et  de  ne  former  qu^un  bataillon  de  tout  le  regiment.  «  Si 
Ton  faisait  cela  en  Allemagne,  dit  Yon  der  Qoltz,  la  base 
meme  de  Tinstruction,  de  Tordre  et  de  la  discipline  dispa- 
raitrait,  savoir,  le  principe  qui  veut  que  tout  sup^rieur  soit 
personnellement  responsable   de  T^tat  de  sa  troupe.  On 
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diminuerait  ainsi  Tinteret  que  les  officiers  prennent  person- 
nellement  k  leur  troupe,  Tinfluence  qu'ils  exercent  sur  elle, 
et  par  consequent  la  discipline.  > 

Ces  lignes  s'appliquent  parfaitement  a  ce  qui  se  passe  en 
Belgique  ou  les  compagnies  ont  en  moyenne  50  hommes 
disponibles,  cadres  compris. 

L' education  et  Tinstruction  militaires  doivent  marcher  de 
pair.  L' Education  s'adresse  au  moral,  aux  sentiments  et 
comprend  Tordre  et  la  discipline;  I'instruction  militaire 
embrasse  Tactivite  du  service. 

C'est  principalement  par  des  theories  que  Ton  fait  I'edu- 
cation  des  troupes  et  on  les  soumet  a  la  discipline  en  les 
faisant  vivre  en  troupes  et  en  les  astreignant  aux  multiples 
services  de  la  caserne  et  des  camps. 

De  la  Th^orie. 

La  theorie  doit  etre  courte  car  elle  amene  rapidement  la 
lassitude  et  Tennui  tant  chez  ceux  qui  ecoutent  que  chez 
celui  qui  parle ;  elle  aura  lieu  souvent,  pour  parvenir  a  faire 
p6netrer  dans  les  cervelles,  parfois  endurcies  de  nos  mili- 
ciens,  les  principes  militaires  et  moraux  que  nous  sommes 
charges  de  leur  inculquer. 

Dans  les  premiers  mois  de  rinstruction,  alors  que  la 
recrue  est  al'ecole  du  soldat,ce  sont  des  sous-oflaciers  et  des 
caporaux  design^s  par  les  capitaines  et  appel^  instructeurs, 
qui  lui  donnent  les  premieres  lecons  sur  les  divers  services 
militaires. 

Lorsqu'elle  est  parvenue  au  deuxieme  trimestre  de  son 
instruction,  la  theorie  roule  sur  le  service  de  campagne.  A 
cette  theorie,  tres-importante,  on  interessera  le  plus  de 
monde  possible.  Tons  les  soldats,  anciens  et  recrues 
devraient  j  assister.  Tous  les  sergents  et  les  caporaux  de  la 
compagnre  capables  de  donner  cette  instruction,  seraient 
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aloi*8  les  instructeurs  pendant  deux  mois.  Les  soldats 
seraient  divises  en  autant  de  groupes  qu'il  j  a  d^instructeurs 
capables  presents.  De  cette  facon  les  groupes  seraient  nom- 
breux  et  composes  d'un  petit  nombre  d*hommes,  ce  qui  est 
conforme  aux  regies  de  la  pedagogie.  La  theorie  acquerrait 
par  la  plus  d'activit^,  plus  de  vie.  L'officier  de  semaine, 
circulant  de  groupe  en  groupe,  surveillerait,  ecouterait, 
rectifierait. 

Au  3*  mois  du  2*  trimestre,  les  trois  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  de  la  compagnie  recommenceraient  eux-memes  la 
theorie  sur  tons  les  reglements,  chacun  dans  son  peloton,  et 
la  continueraient  chaque  jour  jusqu^au  15  juillet.  lis  lui 
imprimeraient  un  cachet  plus  eleve  en  parlant  souvent  k 
rintelligence  et  k  Tame  du  soldat  (les  officiers  absents 
seraient  remplaces  par  les  sous-officiers  d'elite).  Ces  officiers 
feraient  comprendre  toute  la  grandeur  des  mots  devoirs, 
honneur,  Patrie ;  ils  developperaient  I'esprit  de  devouement, 
d'abnegation  et  de  sacrifices,  car  quelle  que  soit  Thabilet^ 
que  le  soldat  puisse  acquerir  dans  les  armes  et  les  manoeu- 
vres, il  ne  resistera  pas  longtemps  aux  privations  et  aux 
fatigues,  il  ne  tiendra  pas  longtemps  sur  le  champ  sanglant, 
il  ne  se  cramponnera  pas  au  terrain,  il  ne  montrera  pas  de 
tenacite,s'il  n'est  pas  mu  par  de  nobles  sentiments.  L'officier 
lui  citera  ou  lui  lira  des  exemples  de  Thistoire  propres 
a  enflammer  le  courage  et  a  fortifier  ses  qualites  morales. 
Les  theories  doivent  constituer  en  quelque  sorte  un  cours 
oral  regulierement  donn^  aux  soldats  pour  en  retirer  le  plus 
de  fruit  possible.  Bugeaud,  dans  ses  Apergus  sur  quelques 
details  de  la  guerre,  ecrit  ce  qui  suit : 

«  La  force  morale  m'a  toujours  paru  au  dessus  de  la  force 
physique;  on  la  prepare  en  ^levant  Tame  du  soldat,  en  lui 
donnant  Tamour  de  la  gloire,  Thonneur  regimentaire  et 
surtout  en  rehaussant  le  patriotisme  dont  le  germe  est  dans 
tous  les  coBurs.  Aux  hommes  aussi  prepares,  il  est  aise  de 
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faire  faire  de  grandes  choses,  quand  on  a  su  gagner  leur  con- 
fiance  ;  pour  Tobtenir,  il  faut  remplir  envers  eux  tons  ses 
devoirs,  s'en  faire  des  amis,  causer  souvent  avec  eux  sur  la 
guerre,  et  leur  prouver  qu*on  est  capable  de  bien  les 
conduire.  Au  combat,  11  faut  donner  un  brillant  exemple  de 
courage  et  de  sang-froid. 

>  Yous  Yous  attacherez,  en  temps  de  paix,  a  donner  a  vos 
soldats  bonne  opinion  de  vos  qualites  guerrieres.  Vous  y 
parviendrez  en  ne  vous  bornant  pas  k  passer  des  inspections, 
k  faire  faire  un  froid  exercice,  toutes  choses  fort  utiles  sans 
doute,  mais  qui  ne  ferment  pas  le  moral  guerrier.  II  £aut 
raisonner  avec  vos  soldats  sur  les  guerres  passees,  leur  citer 
les  actions  d* eclat  des  braves,  exciter  chez  eux  le  desir  de  les 
imiter  et  faire  en  un  mot  ce  que  votre  intelligence  pourra 
vous  suggerer  pour  leur  donner  Tamour  de  la  gloire.  » 

II  serai t  bon  dans  ces  dernieres  theories  de  laisser  une 
initiative  aux  lieutenants  dans  le  choix  des  sujets  a  traiter. 
Nous  sommes  convaincu  que  Tamour-propre  et  Temulation 
leur  feraient  imprimer  une  excellente  impulsion  a  ces  cours 
oraux  dont  un  capitaine  par  bataillon  aurait  la  surveillance. 


Des  Exercices. 


Les  exercices  militaires  initient  et  habituent  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  aux  mille  difficultes  qui  se  presentent 
dans  la  pratique  des  services,  des  maneuvres  et  des  conmian- 
dements.  C'est  la  partie  la  plus  difficile,  la  plus  compliquee 
Elle  demandc  de  grandes  plaines,  de  grands  espaces  pour  ses 
operations,  des  courses  dans  les  champs,  par  monts  et  par- 
vaux  pourainsi  dire,  exige  de  longues  seances  et  beaucoup 
de  temps  pour  avoir  des  soldats  rompus  k  la  fatigue,  endurcis, 
entraines  et  capables  de  supporter  longtemps  leurs  fardeaux. 

Une  troupe  doit  done  etre  tres-active,  tres-agissante  pour 
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diBvenir  manoeuyriere.  Or  ce  n'est  qu'en  ete  que  rin&nterie 
pent  etre  r^ellement  active;  les  longs  et  beaux  jours 
permettent  de  quitter  le  quartier  de  bonne  heure  et  de 
consacrer  le  temps  voulu  aux  operations  militaires.  L'hiyer 
avec  ses  jours  courts  et  mauvais,  ses  pluies  perslstantes, 
ses  neiges,  ses  glaces  et  le  mauvais  etat  des  chemins  et  des 
champs,  calfeutre  pour  ainsi  dire  le  soldat  dans  les  cham- 
brees  oil  on  lui  fait  passer  le  temps  au  mojen  de  longues 
theories  monotones,  entremelees  de  tirs  aux  capsules  et  de 
seances  de  maniement  d'armes  soutenues  qui,  par  leur 
repetition  frequente,  detruisent  Tinteret  que  le  cadre  et  la 
troupe  devraient  y  trouver ;  ou  encore  lorsque  le  temps  est 
passable,  on  se  hate  de  faire  des  exercices  avec  cadres  ou 
plutot  avec  des  squelettes  de  cadres. 

C*est  pour  tons  ces  motifs,  que  nous  faisons  la  proposition 
suivante : 

Renvoyer  dans  leur  foyers,  en  hiver,  nos  miliciens  des 
regiments  d'infanterie  de  ligne  et  des  chasseurs  a  pied  et 
les  rappeler  en  ete,  tout  en  tenant  le  soldat  environ  28  mois 
sous  les  armes. 

Cette  mesure  ne  serait  pas  appliquee  aux  regiments  des 
grenadiers  et  des  carabiniers  pour  des  raisons  de  prudence 
et  d'etiquette  de  cour,  ces  regiments  occupant  la  capitale 
d'une  facon  permanente. 

Si  des  troubles  graves  eclataient  sur  quelques  points  du 
pays,  en  hiver,  et  que  Ton  dut  faire  appel  k  Tarmee,  les 
classes  rappelees  pourraient  se  trouver  dans  les  rangs  en 
48  heures,  par  nos  moyens  de  locomotion  rapide.  Nous  en 
avons  eu  Texperience  en  1886  et  en  1887. 

Les  recrues  et  les  volontaires  de  Tannee  precedente 
entreraient  dans  Tarmee  le  3  Janvier. 

Au  1  avril,  on  ferait  rentrer  les  3  classes  precedentes* 
Les  compagnies  sur  le  pied  de  4  classes  auraient  un  efifectif 
moyen  en  solde  de  150  hommes. 
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Du  15  juillet  au  15  aout,  epoque  de  la  moisson  dans  notre 
pajs,  on  acGorderait  dans  toutes  les  annes  des  conges  d*un 
mois  aux  soldats  desirant  en  jouir.  On  ne  retiendrait,  au 
besoin,  que  le  nombre  d^hommes  strictement  neic^essaire 
pour  soigner  les  chevaux,  le  materiel,  pour  les  gardes,  pour 
foumir  les  ordonnances  et  les  plantons. 

Ce  conge  et  le  nombre  restreint  de  mois  de  service  end^aas 
Fannie,  delivreraient  Tinfanterie  de  ces  demandes  inces- 
santes  de  petits  congas  qui  reduisent  les  effectifs  d'une  facon 
permanente.  En  dehors  du  mois  d*aout,  on  n'accorderait 
plus  de  cong^,  k  moins  de  necessite  absoluebien  constats. 

Au  1*'  novembre,  les  soldats  et  les  caporaux  miliciens  de 
rinfanterie  pourraient  rentrer  dans  leurs  foyers  jusqu'au 
1"'  avi'il ;  on  conserverait  seulement  le  nombre  d*hommes 
suffisant  pour  les  services  de  garde,  d^ordonnance,  de 
plantons.  Mais  il  est  tres  probable  que  Ton  ne  devra  pas 
recourir  a  cette  restriction,  parce  qu'il  y  aura  toujours 
quelques  hommes  par  compagnie  qui  ne  desireront  pas 
I'entrer  chez  eux  en  hiver.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
rinstruction  a  donner,  pendant  cette  periode,  aux  soldats 
qui  seraient  rcstes  volontairement  sous  les  armes. 

En  tenant  compte  de  ces  donnees,  si  nous  detaillons  les 
mois  de  service  actif  dans  Tinfanterie,  nous  obtenons  : 

1"  ann^e 9  mois 

2*      id 6  mois 

* 

3*      id 6  mois 

4«      id 6  mois 

Total.     .     .  27  mois 
Soit  un  nombre  de  mois  egal  a  celui  prescrit  par  les  lois 
de  milice. 

Nous  entendons  des  officiers  dire  que  Ton  ne  pent  former 
des  soldats  accomplis  par  ce  systeme. 

A  notre  tour,  nous  leur  demanderons  si  on  pent  les  for- 
mer par  le  systeme  qui  les  r^git  actuellement  ? 
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lis  restent  k  peine  24  mois  sous  les  armes  par  suite  des 
cong6s  accordes  pour  la  moisson  et  pour  reduction  d*effec- 
tifs.  Ce  n*est  ^yidemment  pas  dans  un  laps  de  temps  aussi 
court,  comprenant  deux  hivers  oii  le  travail  r^llement 
actif  est  presque  nul  pour  les  anciens  soldats,  que  Ton  par- 
vient  k  faire  penetrer  dans  I'esprit  et  les  sentiments  de 
Thomme,  les  y^ritables  moeurs  militaires.  De  Moltke,  au 
Parlement  allemand,  a  dit  qu'il  fallait  au  moins  trois  ans 
pour  former  un  fantassin. 

On  yerra  plus  loin  que  si  nous  ne  paryenons  pas  a  former 
le  veritable  troupier,  ce  qui  est  impossible  par  le  temps  de 
service  reduit  prescrit  par  nos  lois  de  milice,  au  moins 
rhomme  accomplirait  27  mois  de  service  r^ellement  actif 
dans  des  compagnics  a  effectife  serieux. 

Chaque  annee  il  nous  reviendrait  a  la  belle  saison  pour  faire 
une  campagne  de  six  mois.  Cela  lui  serait  moins  dur  que  de 
devoir  rester  deux  annees  consecutives  sous  les  armes. 
Pendant  Thiver  il  irait  travailler  et  se  reconforter  dans  sa 
famille  et  il  rentrerait  au  printemps,  heureux  relativement 
de  ne  subir  que  quelques  mois  de  separation  des  siens.  Que 
Ton  ne  craigne  pas  qu*il  oublie  en  hiver  ce  qu'il  a  appris 
en  ete ;  voit-on  nos  miliciens  rappeles  faire  moins  bonne 
figure  que  ceux  qui  sont  restes  sous  les  drapeaux?  £st-il 
entre  dans  nos  id^es  que  les  miliciens  de  toutes  les  classes 
rappelables  feront  de  mauvais  soldats  en  cas  de  guerre? 

Qu'on  veuille  done  bien  se  donner  la  peine  de  continuer 
a  nous  lire  et  nous  sommes  convaincu  que  notre  sjsteme 
pr^sente  de  si  grands  avantages  k  tons  les  points  de  vue 
que  la  plus  grande   partie   des  militaires  s^y  rallieront. 

Consid^rons  maintenant  les  details  de  Tinstruction  et  de 
Teducation. 

L'hiver,  comprenant  les  mois  de  Janvier,  fevrier,  mars, 
novembre  et  d^cembre,  seraient  consacres  par  les  cadres  a 
des  travaux  ecrits  et  graphiques,  k  des  theories,  confe- 
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rences,  kriegspiel,  4  des  cours  et  a  des  exercloes  ayec  cadres. 
Le  champ  de  ces  Etudes  est  suffisamment  vaste  pour  donner 
de  la  besogne  aux  officiers  et  au  cadre  infSrieur  et  comme 
lis  le  feraient  4  tete  repos^,  bien  dispos,  sans  ^tre  ^puises 
par  les  fatigues  des  manoeuvres  et  4  une  ^poque  ou  Ton  est 
port^  aux  trayaux  de  cabinet,  ils  le  feraient  mieux  et  en  reti- 
reraient  plus  de  fruit. 

Les  miliciens  qui  n'auraient  pas  d^sir^  jouir  du  conge 
d^hiyer  ainsi  que  ceux  qui  auraiant  ^t^  retenus  sous  les 
armes,  suivraient  des  cours  ayec  les  yolontaires,  fourni- 
raient  les  gardes,  seraient  employes  comme  ordonnancesr 
garcons  de  confiance  etc. 

L' education  et  Tinstruction  militaires  des  recrues  se 
feraient  dans  les  mois  de  janyier,  f^yrier  et  mars.  Elles 
seraient  confines  dans  chaque  compagnie  a  un  lieutenant  ou 
4  un  sous-lieutenant,  4  trois  sous-officiers  et  4  trois  caporaux 
choisis  et  exempts  des  sendees  de  garnison.  lis  enseigne- 
raient  T^cole  du  soldat  et  initieraient  les  recrues  aux 
theories  et  4  diyers  services . 

L'^cole  du  soldat  pent  au  besoin  etre  pratiqu^  dans  des 
salles  pendant  les  mauvais  temps.  Des  que  la  recrue 
connaitrait  la  charge,  on  lui  enseignerait  les  principes  du 
tir  au  mojen  de  tirs  aux  capsules,  lesquels  se  poursuiyraient 
pendant  les  mois  de  mars,  ayril,  mai,  juin  et  juillet. 

Nos  reglements  sur  Texercice  et  les  manoeuvres  sont  bien 
faits ;  les  ^crivains  militaires  etrangers  en  font  grand  eloge. 
U  ne  Skagit  done  que  de  les  appliquer  comme  cela  se  pratique 
aujourd'hui  en  cherchant  4  j  apporter  le  plus  d'interet 
possible. 

Du  1*'  avril  au  15  juillet,  les  chefs  de  peloton  et  les  com- 
mandants de  compagnie  enseigneraient  les  ^coles  de  peloton 
et  de  compagnie,  ainsi  que  le  service  des  armees  en  cam- 
pagne,  intercaleraient  des  stances  de  tir  4  la  cible  et  de 
travaux  de  campagne.  Les  anciens  entreraient  au  1*'  avril 
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dtins  les  rangs  avec  les  recrues  et  suivraient  la  meme 
progression  de  rinstructioii,th^riquementet  pratiquement. 
La  compagnie  aurait  alors  an  effectif  mojen  de  100  hommes 
sur  le  terrain  d'exercice. 

Gitons  ici  Kaulbars  pour  montrer  ce  que  Ton  fait  en 
Allemagne  pour  donner  plus  d*interet  aux  exercices  : 
«  Lorsque  le  soldat  est  suffisamment  familiarise  avec  les 
formations  diverses  de  Tecole  de  compagnie,  on  remarque 
alors  une  rapidite  extreme  des  manoeuvres,  des  commande- 
ments  se  succ^dant  sans  relache  et  qu'il  faut  executor 
presque  toujours  au  pas  de  course,  la  r^gularite,  la  cadence 
du  pas  et  la  correction  des  alignements  toujours  strictement 
exigees,  aussitot  le  mouvement  termini.  Tenir  Tattention 
de  chacun  toujours  en  eveil ;  on  n'a  pas  plutot  fait  3  on  4 
pas  dans  la  formation  qui  vient  d^etre  ordonnee,  qu'un 
nouveau  commandement  se  fait  entendre.  » 

Le  tableau  de  service  en  avril,  mai,  juin  et  juillet,  com- 
prendrait  d'une  facon  g^n^rale  le  travail  suivant : 


MATIN. 


HBUBBS. 


APBisS-MIDI. 


Lundi  . 
Mardi  . 
Mecredi 

Jeudi.     . 

Vendredi 
Samedi 


Exercice  jusque  11  h.  )  ^^^  ''* 

idem. 
Inspection  ...  2  a  4 

11  il2.  Th^orie  pour 
off.  et  sous-officiers  . 

Exercice  jusque  11  h.  \  ^^^''* 

(    d&4 
idem. 
Inspection,  soldo  etc.       2^4 


Exercice  ffymn., 
escrime,  baton  etc. 
Th^orie  p.  soldats. 

idem. 
La  troupe  exercee 

par  les  a^udants- 

majors. 
Exercice     gymn., 
escrime,  baton  etc. 
Th^orie  p.  soldats. 

idem. 
La  troupe  exercee 

paries  adjudants- 

majors. 


11  n'y  aurait  ni  cours  scientifiques  ni  conferences  depuis 
le  1  avril  jusqu'au  1  novembre,  p^riode  des  exercices  et  des 
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maBOBUvres,  car,  comme  le  faisait  obserrer  avec  raison  Un 
journal  militaire  firan^ais  :  comment  veut-on  que  des  soua- 
offieiers  qui  ont  k  dinger  des  classes  dMnstruciion  pendant  Q 
a  7  heures  par  jour,  a  suryeiller  les  details  multiples  du 
service  int^rieur,  k  assister  k  des  distributions,  k  des  cor- 
y^es,  puissent  encore  trouver  la  force  physique  et  la  liberie 
d^esprit  n6cessaires  au  travail  de  la  pensee,  k  des  Etudes  de 
cabinet. 

Nous  avons  insorit  une  heure  de  theorie  par  semaine  pour 
officiers  et  sous-officiers,  parce  qu'il  est  n^cessaire  de  revoir 
constamment  les  reglements  et  de  les  poss6der  firads  dans 
la  m^moire.  C'est  la  seule  etude  militaire  qui  serait  obli- 
gatoire  en  et^. 

Nous  avons  mis  la  troupe  et  les  cadres  a  la  disposition 
des  adjudants-majors,  deux  fois  par  semaine,  parce  que 
nous  avons  toujours  remarque  que  les  exercices  diriges  par 
ces  officiers  offraient  un  grand  attrait  k  la  troupe.  Les  sous- 
officiers  qui  peuvent  ici  commander  des  pelotons,  voire 
meme  des  compagnies  y  prennent  une  vive  part ;  les  capo- 
raux  J  remplacent  parfois  des  sous-officiers  absents,  tout  le 
cadre  enfin  est  employe,  y  prend  un  grand  interet  et 
I'adjudant-major  y  met  tout  son  feu.  C'est  en  outre  la 
veritable  ecole  pratique  d'intonation  et  du  service  des 
guides. 

On  salt  que  le  soldat  pent  sortir  de  5  heures  du  soir 
k  Tappel,  lorsqu'il  n'est  pas  de  service  ou  qu'il  ne  subit  pas 
de  punition.  C'est  une  liberte  n^cessaire  et  precieuse  pour 
le  soldat  qui  n'en  abuse  pas. 

Mais  il  est  des  hommes  qui,  sans  motif,  sortent  tons  les 
jours,  en  prennent  rapidement  Thabitude;  deviennent  des 
piliers  de  cabaret,  se  negligent,  deviennent  sales  et  se 
font  alors  souvent  punir. 

Comment  obvier  a  cet  inconvenient?  Comment  les 
empecher  de  prendre  Thabitude  de  sortir  tons  les  jours  ? 
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En  restreignant  leur  liberie  et  ne  les  autorisant  k  sortir 
qu'mie  ou  deux  fois  par  semaine,  dans  le  genre  du  r^ime 
des  pensionnats  ?  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  et  ne  you- 
drioDS  pas  ravir  aux  soldats  la  liberie  joumaliere  da  soir, 
car  Tun  peut  avoir  affaire  en  ville  tel  jour,  i'autre  tel  autre 
jour.  Laissons  leur  done  cette  liberie  precieuse,  mais 
demandons  leur  assez  pour  qu'ils  soient  beaucoup  occup^s. 
G'est  pour  atteindre  ce  but  que  le  tableau  indique  deux 
inspections  par  semaine. 

La  preparation  k  ces  inspections  les  forcer  a  de  fourbir 
leurs  armes,  de  neiiojer  et  de  r^parer  leurs  effeis  et  leur 
linge,  d'entretenir  ieurs  buffleieries  et  ce  n'est  pour  ainsi 
dire  que  le  soir  qu'ils  trouyeront  le  iemps  n^cessaire  k  cetie 
besogne.  C'est  encore  jusqu'ici  la  meilleure  occupation  que 
Ton  ait  irouv6e  pour  le  soldat.  Exigeons  meme  de  la  minutie 
dans  cei  entretien ;  les  iroupes  propres  et  coqueties  sent 
travailleuses,  actives  et  ont  des  habitudes  d'ordre;  les 
soldais  en  sent  meilleurs.  Us  ne  restent  pas  en  arriere, 
les  pieds  meuriris  par  suiie  du  mauvais  entretien  des 
chaussures,  les  fusils  ne  raient  pas,  les  sabres  sent  bien 
aiguis^s,  les  baionneties  bien  ^point^esy  les  cartouches  et 
les  vivres  de  reserve  bien  conserves.  On  lit  dans  les 
maximes  sur  Fart  de  la  guerre  :  un  soldat  doit  toujours 
entretenir  ses  armes  en  bon  eiat  s'il  tient  k  sa  vie  et  4  sa 
conservation.  Une  pointe  6mouss^,  un  tranchant  ^brSche, 
on  fusil  hors  d'etat  de  partir,  talent  moins  qu*un  baton. 
^  Bugeaud  ecrivait  k  Lamorici^re  pendant  la  campagne 
d'Afrique  :  «  Je  vois  avec  grande  satisfaction  que  vous  voas 
occupez  des  details  ;  c'est  avec  des  details  bien  faits  et  con- 
stamment  soignds  que  Ton  obtient  des  succ^s  k  la  guerre. 
Malheur  aux  g^neraux  qui  n^ligent  les  details  1  Simplifiez 
vos  sacs  autant  que  possible,  etc.  » 

Dans  quelques  regiments,  lorsque  les  locaux  n'etaient  pas 
trop  insuffisantS)  on  a  ouvert  des  salles  chauff&es  et  iclai- 
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rees,  ou  le  soldat  peut  venir  s^asseoir,  s'occuper  de  lecture 
et  d'ecritiire.  On  lui  donna  papier,  plume,  encre  et  livres. 
Mais  ju^qu'ici  cette  innovation  n*a  pas  eu  grand  succes. 
L'instruction  scolaire  de  nos  soldats  est  trop  peu  avancee 
pour  qu'ils  trouvent  dans  Tetude  ou  la  lecture  un  interet 
un  agr^ment  suffisants  pour  j  consacrer  leurs  loisirs. 

Certes  le  service  personnel  nous  amenerait  des  jeunes 
gens  plus  intruits :  Ceux-ci  profiterait  peut  etre  de  I'asile 
de  ees  salles;mais  ce  serait  le  petit  nombre.  Les  autres, 
quand  meme  Tinstruction  obligatoire  aurait  et6  decretee,  ne 
fr^quenteraient  pas  ces  locaux;  leur  instruction,  ter- 
minee  a  12  ou  13  ans,  ne  sera  jamais  assez  avancee  pour 
leur  faire  ^prouver  le  plaisir  d*une  lecture  agreable  ou 
instructive;  k  chaque  instant  ils  seraient  arr^tes  par  des 
mots  qu*ils  ne  comprendraient  pas  ou  par  des  termes  scien- 
tifiques  dont  il  n^auraient  aucune  idee. 

II  n'y  a  done  jusqu^a  present  que  les  soins  m^ticuleux  a 
donner  aux  fourniments,  le  travail  constant  que  cela  exige 
et  la  perspective  d'inspections  rapproch6es,  qui  puissent 
empecher  certains  soldats  de  sortir  tons  les  jours  du 
quartier,  les  sauver  du  cabaret,  de  la  paresse  et  de  la 
d^bauche. 

(A  continuer,)  X.  Y  Z. 


LE 


CHRONOGRAPHE  LE  BOULEMlfe 


MODIFl£ 


II  y  a  vingt-cinq  ans,  lorsque  nous  avons  ^tabli  notre 
<^hronographe  ^lectrique  dans  le  but  de  mesurer  avec  facilite 
et  precision  la  vitesse  des  projectiles,  les  canons  rajes  qui 
venaient  k  peine  de  fiaire  leur  apparition,  ne  donnaient  que 
de  faibles  vitesses :  elles  6taient  comprises  entre  300  et 
400  m. 

L'instrument  fut  done  combing  pour  se  presenter  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  k  la  mesure  des  vitesses 
comprises  entre  ces  limites.  Toutefois,  en  prevision  du 
progres,  V^chelle  des  vitesses  fut  graduee  jusqu*^  635  m, 
mais  k  partir  de  500  m  Texactitude  n'est  plus  suflsante,  les 
divisions  devenant  trop  petites. 

Or,  de  nos  jours,  les  vitesses  normales  sont  comprises 
entre  400  et  700  m  ;  il  ^tait  done  devenu  nicessaire  de  mo- 
difier Tappareil  afin  de  pouvoir  mesurer  ces  vitesses  dans 
de  bonnes  conditions. 
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Cette  modification  a  ^te  fiEute  sans  rien  changer  aux 
parties  constitutiyes  da  chronographe;  certaines  dimensions 
ont  seules  6t6  modifi^ ;  elles  sont  indiqu^  dans  le  tableau 
suiyant. 


CHRONOGRAPHE 


anaen 
modele. 


modele  1888 


Distance  entre  lea  cadres-cibles  .  . 
Longueur  da  chronometre  .  .  • 
Buree  correspondante  k  la  disjonc-) 

tion  simultan^ ) 

Long'du  cartouche  r^cepteur  sup^r'. 

—  —  inf^r', 

limites  des  vitesses  enregistrees.     . 

La  r^le  est  gradu^  de  metre  enm.j 

pour  les  vitesses  comprises  entre. ! 

La  graduation  va  de  2  metres  entre . 

—  5  metres  entre. 


m 
m 

sec 

m 
m 
m 

m 

m 
m 


50 
0,52 

0,15 

0,26 

0,13 

285&635 

285  et  500 
500  et  635 


100 
0,61 

0,10 

0,41 

0,08 

400  &  1,00 

400et60O 

600  et  700 
WOetljOOO 


La  hauteur  et  la  forme  gen^rale  du  chronographe  n^ont 
pas  chang^ ;  la  seule  difference  qu*on  j  remarque,  c*est  que 
I'^lectro-aimant  du  chronometre  est  place  un  peu  plus  haut 
sur  la  colonne,  par  suite  de  Tallongement  du  chronometre , 
et  que  celui  de  Tenregistreur  est  place  un  peu  plus  has, 
pour  faire  descendre  le  trait  de  disjonction.  Aucun  change* 
ment  n'a  et^  apport6  dans  le  maniement  de  Tappareil  qui, 
par  consequent,  ne  n^essite  aucune  instruction  nouyelle ; 
ce  qui  est  dit  pour  Tancien  module  (1)  est  applicable  au 
nouyeau. 

La  difference  capitale  reside  dans  Tinstallation  des  cadres^ 
cibles,  lesquels  doiyent  ^tre  espaces  de  100  m,  au  lieu  de 


(1)  Description  et  efnphi  du  chronographe  Le  BotUeng^,  —  Liege, 
J.  Jaspar,  coBstractaur.  —  Bmxelles,  C.  Muquardt,  ^iteur.  -- 
Paris,  J.  Dumaine,  ^teur. 
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50  m,  ce  qui  donne  Tavantage  de  doubler  le  temps  k  mesurer 
pour  une  yitesse  donnee. 

Nous  avons  attentivement  examine  si,  au  point  de  vue 
th^rique,  il  n'j  a  pas  d^incony^nient  a  augmenter  Tecar- 
tement  des  cadres-cibles,  et  nous  n'en  trouvons  aucun.  La 
Vitesse  accus^  par  rinstrument  £tant  celle  que  possede  le 
projectile  arrive  au  point  milieu  de  rintervalle  des  cadres, 
oe  point  sera  &  25  m  plus  loin  avec  le  chronographe  mo- 
difie.  Par  exemple,  si  le  premier  cadre  est  install^  4  30  m 
de  la  bouche  du  canon,  le  point  de  la  trajectoire  corres- 
pendant  k  la  vitesse  mesui*ee  avec  Tappareil  ancien  module 
sera  situe  a  55  m  de  la  bouche,  et  ^  80  m  avec  Tappareil 
nouveau  modMe.  Naturellement  ces  deux  vitesses  ne  seront 
pas  identiques,  la  seconde  sera  diminu^e  de  la  quantite 
perdue  pendant  le  trajet  suppl^mentaire  de  25  m.  Si  Ton 
trouve  \k  un  inconvenient  pour  la  comparaison  des  r^ultats 
obtenuB  anciennement  avec  ceux  que  Ton  obtiendra  actuel- 
lement,  il  ne  nous  parait  pas  assez  important  pour  etre  pris 
en  serieuse  consideration. 

Par  centre,  il  j  a  un  avantage  reel  k  Eloigner  de  la  bouche 
le  point  ou  Ton  mesure  la  vitesse,  surtout  lorsqu*on  experi- 
mente  une  arme  nouvelle  ou  un  projectile  nouveau  :  plus 
on  eloignera  ce  point,  plus  deviendront  sensibles  les  irr^u- 
larit^  de  vitesses  qui  seraient  dues  a  des  rotations  anor- 
males,  car  ces  anomalies  vont  toujours  en  s'accentuant 
avec  la  marche  du  projectile. 

Puisque  le  second  cadre  se  trouvera  plus  ^loign6  de  la 
boKche  k  feu  que  dans  les  installations  anterieures,  ilne  faudra 
pas  perdre  de  vue  que  la  detonation  ne  doit  pas  arriver  a 
Tappareil  avant  que  le  projectile  n^ait  atteint  ce  second  cadre. 

Le  tableau  ci-dessus  montre  que  la  graduation  de  la 
r^le  ne  comprend  que  les  vitesses  sup^rieures  k  400  m ; 
si  Ton  voulait  mesurer  des  vitesses  moindres,  il  suffirait 
de  diminuer  Tespacement  des  cadres-cibles  et  de  multi- 
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E 
plier  le  resultat  obtenu  par  r— i  E  etant  le  nouvel  espace- 

ment  donn^  aux  cadies-cibles.  En  prenant,  par  exemple,  un 
intervalle  de  50  m  entre  les  cadres ,  on  devra  diviser  par  2 
le  chiffl'e  donne  par  la  regie ;  on  pourra  done  mesurer  ainsi 
les  vitesses  a  partir  de  200  m  jusqu'a  500  m  (puisque  la 
regie  est  graduee  entre  400  et  1,000  m). 

Au  point  de  vue  pratique,  la  condition  du  placement  des 
cadres-cibles  a  100  m  d'intervalle  pent  devenir  un  incon- 
yenient  reel  pour  certains  etablissements  de  fabrication 
qui  ne  disposent  pas  d*un  champ  de  tir  suffisant.  L'instru- 
ment  comporte  une  disposition  speciale  pour  ce  cas :  les 
cadres  seront  etablis  comme  par  le  passe  a  50  m.  de  dis- 
tance, et  Telectro-aimant  de  Tenregistreur  sera  remonte  sur 
la  colonne  au  second  emplacement  qui  lui  est  menag6.  Dans 
ces  conditions,  le  trait  de  disjonction  se  marque  au  bas 
du  cartouche  superieur,  a  une  hauteur  qui  correspond  a 
0'*<',225,  et  le  trait  du  tir  se  marque  sur  le  meme  cartouche. 
L'^chelle  des  vitesses  qui  correspond  a  cette  seconde  disposi- 
tion est  gravee  sur  la  deuxieme  face  de  la  regie,  et  porte 
rinscription  cadres  a  50  m,  tandis  que  la  premiere  porte 
rindication  cadres  d  100  m;  pour  se  servir  de  cette  seconde 
^chelle,  on  retourne  le  curseur  de  maniere  que  sa  fenetre 
corresponde  a  la  graduation  employee.  Les  vitesses  j  sont 
marquees  entre  400  et  1,000  m,  mais  elles  se  pr^enient 
dans  de  moins  bonnes  conditions  que  pour  Tespacement  de 
100  m;  elles  vont  de  metre  en  metre  entre  400  et  500  m; 
de  2  en  2  metres  entre  500  et  600  m ;  et  de  5  en  ^  metres 
entre  600  et  1000  m. 

Si  le  local  ne  permet  meme  pas  d^espacer  les  cadres  a 

50  m,  on  prendra  un  espacement  moindre,  tout  en  se 

servant  de  la  seconde  disposition,  et  Ton  multipliera  le 

E 
rteultat  obtenu  par  --- 

^     50 
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'  La  regie  porte,  comme  par  le  passe,  une  echelle  milli- 
m^trique  dont  on  se  sert  lorsque,  au  lieu  d*une  yitesse,  on 
vent  mesurer  une  dur6e ;  pour  ce  genre  d*exp6rience  on  em- 
ploiera  la  seoonde  disposition,  afin  que  le  temps  se  traduise 
par  une  longueur  plus  grande. 

Les  experiences  auxquelles  nous  avons  soumis  le  chro- 
nographe  modMe  1888,  nous  ont  montr^  qu'il  ne  laisse  rien 
a  d6sirer  sous  le  rapport  de  la  r^ularite  et  de  Texactitude. 

P.  Le  Boulenge. 
Colonel  (tartillerie. 


DE  L'EMFLOI  POSSIBLE  DE8  UQUIDES  FOUB  LE 
Bf&LAfiE  DES  FUS£ES  A  TEHPS. 


Nul  n'ignore  combien  il  serait  avantageux  pour  rartillerie 
de  poss^der  une  bonne  fusee  k  temps.  Les  fus^  a  canaux 
fusants,  actuellement  employees,  laissent  beaucoup  k  d6si- 
rer  quant  k  la  regularite  de  leur  combustion,  suriout, 
lorsqu'elles  ont  s^journ^,  longtemps  en  magasin.  L'idee 
me  Tint  de  remplacer  la  combustion  de  la  composition 
fusante  par  T^coulement  r^gulier  d'un  liquide.  Get  ecoule- 
ment  devait  ^tre  produit  et  regl^  par  la  force  nee  de  la  rota- 
tion du  projectile.  Au  premier  abord  le  probl^me  ainsi  pose 
semble  assez  facile ;  il  n*en  est  rien,  cependant,  et  le  projet 
de  ce  genre  de  fusee  que  je  soumis  en  1885  ne  recut  pas 
Tapprobation  de  I'Ecole  de  pjrotechnie.  L^idee  d* employer 
un  liquide  n'inspira  que  pen  de  confiance.  Je  orois,  n6an- 
moins,  vu  les  avantages  que  pr^senterait  une  fusee  k  fonc- 
tionnement  purement  m^canique,  que  la  question  ne  doit 
pas  etre  abandonn^e  ;  c'est  pourquoi  je  soumets  aujourd*hui 
la  question  aux  chercheurs.  Yoici  une  fus^e  k  liquide,  que 
j*ai  imagin^e  et  qui  pourra,  peut-etre,  servir  de  guide  dans 
les  recberches. 

EUe  est  en  laiton  et  coulee  d'une  piece  ;  on  y  remarque 
un  r^rvoir  a  liquide  R  (glycerine  ou  ol^onaphte)  commu- 
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niquant  ayec  un  petit  cylindre  C,  iermi  a  sa  partie  supe- 
rieurc  par  une  yis  creuse  et  4  cr^neaux  V.  Dans  ce  cjlindre 
se  trouve  un  petit  piston^  reposant  sur  un  ressort  4  bou- 
din;  celui-ci  egt  juste  asaez  fort  pour  maintenir  le  piston 
centre  la  yis  Y,  quand  la  fus6e  est  au  repoB.  Le  cjlindre 
conununique  avec  Text^rieur  par  une  ouverture  d'^coule- 
ment  o.  La  tige  du  piston  bouche,  lorsque  le  ressort  k  bou- 
din  se  tend  (sous  la  pression  du  liquide  produite  par  la  rota- 
tion) un  canal  e  et  y  maintient  une  masselotte  M  relive  au 
fricteur  d'une  ^toupille  k  Motion.  Le  reservoir  est  ferm6 
par  un  bouchon  filets  B  perc^  d*un  trou  t  k  Teffet  de  rece- 
Yoir  une  vis  de  r^lage  dont  Textr^miti  a  la  dimension 
du  reservoir  et  appuje  sur  le  liquide.  Une  graduation 
inscrite  sur  la  vis  indique  la  quantity  de  liquide  4  conserver 
dans  le  reservoir  pour  un  ^coulement  de  1",  2",  etc.  Ceci 
dit,  voici  son  fonctionnement :  lorsque  la  fus^  est  au  repos, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut,  Touverture  o  est  bouch^ 
par  le  piston  p,  mais,  au  moment  du  depart  du  projectile, 
le  piston  est  ramen^  en  arriere,  sa  tige  bouche  le  canal  e, 
empeche  la  masselotte  de  s^^happer  ;  en  m^me  temps  Tou- 
verture  d^^oulement  o  est  d^gag^.  Le  liquide  s'^chappe 
en  vertu  de  la  force  centrifuge  et  maintient,  par  sa  pres- 
sion, le  ressort  k  boudin  tendu.  Le  reservoir  venant  k  se 
vider,  le  piston  se  releve  sous  Taction  de  son  ressort  et  per- 
met  ainsi  k  la  masselotte  d*obeir  a  son  tour  k  la  force 
centrifuge.  EUe  exerce  une  traction  sur  Tetoupille  et  com- 
munique le  feu  a  la  charge  interieure  du  projectile. 

Comme  on  voit,  ce  n'est  Ik  qu'une  ^bauche  de  fusee  ;  et 
ce  n'est  que  par  des  experiences  nombreuses  que  le  probleme 
pourra  etre  r^solu  d'une  mani^re  pratique.  Quoiqu^il  en 
soit,  artiUeurs,  nous  ne  devons  pas  desesp^rer  d'avoir  un 
jour  une  bonne  fus^e  et  une  bonne  etoupille. 

De  Roy, 

lieutenant  d'artiUerie* 


I    ^^.'TJvA      <U   wAmmi 
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KEVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODIOUES. 


Sacs  a  cartaueAesptmr  le  r^pprovisionnement  de  Vi^fanterie 
pendant  U  combat*  —  MaUfriel  de  VartUUrie  de  campagne 
et  de  montagne  en  Sussie,  —  R^artition  de  Tartillerie 
dans  la  formation  de  marche  d'un  corps  d^armie.  —  Cui- 
rasses et  canons,  —  Les  canons  Krupp  du  module  1886.  — 
Relation  entre  les  charges  et  les  mtesses  initiales.  — 
CaractSres  distinctifs  de  la  guerre  moderne,  —  NicessUi 
W organiser  dis  le  temps  depaix  les  grands  commandements 
de  Varmie.  —  Les  inspecteurs  gMraux  d!armie  en 
France.  —  Remarque  sur  le  landsturm  allemand.  — 
CrMion  de  quatre  collies  pour  la  preparation  a  V Acade- 
mic gAi&ale  mUitaire  (Espagne).  —  Le  premier  siige  de 
Lucknow  en  1857.  —  Les  pensions  mUitaires  en  Rour 
manie.  —  Proposition  de  remplacer  pour  la  troupe,  aux 
^tats-  UniSf  les  ordinaires  de  compagnie  par  des  ordinaires 
de  gamison.  —  Entretien  des  objets  en  m^tal  poV. 


Le  Ministre  de  la  guerre  d'ltalie  a  adopte  un  modele  de 
sac  a  cartouches  pour  le  reapprovisionnement  de  Tinfanterie 
pendant  le  combat. 

L'Instruction  sur  Temploi  et  la  conservation  de  ces  sacs  a 
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M  inser^e  dans  le  1*'  fascicule  de  cette  annee  du  Oiamaie 
d'artiglieriaegenio;  en  voici  quelques  extraits. 

Chaque  bataillon  doit  disposer,  pour  le  raTitaillement  en 
munitions  pendant  le  combat,  de  64  sacs  a  cartouches  et  de 
18880  cartouches  outre  celles  qui  constituent  la  dotation 
individuelle  des  hommes  de  troupe.  Ces  18880  cartouches 
sent  reparties  comme  suit :  15360  dans  les  sacs  designes 
ci-dessus  a  raison  de  240  (30  paquets)  chacun  ;  3520  dans 
deux  caisses  sp^ciales  (220  paquets  par  caisse). 

Tons  les  bataillons  d*infanterie  (de  ligne  et  de  bersagliers) 
sont  pourvus  d*une  voiture,  dite  charrette  a  cartouches, 
pour  le  transport  ordinaire  des  cartouches  susdites  et  des 
sacs. 

Les  cartouches  contenues  dans  les  deux  caisses  servent  A 
tenir  au  complet  les  dotations  individuelles,  en  remplacant 
les  cartouches  qui  viennent  a  se  degrader  et  celles  qui  sont 
consommees  dans  les  operations  de  detail  (avant-postes, 
patrouilles,  etc.). 

Le  poids  d'un  sac  a  cartouches  cbarg6  diffei^  pen  de  celui 
d*un  sac  ordinaire  6galement  charge. 

Lorsqu'une  rencontre  avec  Tennemi  est  consideree  comme 
probable,  les  64  sacs  k  cartouches  sont  remis  a  autant  de 
soldats  (un  par  escouade)  qui,  en  echange,  deposent  dans 
la  charrette  leui's  sacs  indiyiduels,  sans  en  retirer  leurs 
munitions. 

Des  30  paquets  contenus  dans  un  sac,  6  sont  destines  au 
porteur  ;  le  restant  constitue  une  reserve  de  2  paquets  envi- 
ron par  homme  de  Tescouade. 

La  distribution  des  paquets  renfermes  dans  les  sacs  4 
cartouches  doit  en  principe  avoir  lieu  pendant  le  combat, 
mais  en  cas  de  besoin  on  y  precede  avant  Tengagement. 
Quand  un  bataillon  ou  une  compagnie  n*intervient  pas  dans 
le  combat,  les  porteurs  de  sacs  k  cartouches  de  cette  troupe 
peuvent  Stre  envoj^  k  d'autres  fractions  du  regiment,  ou 
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meme  d*autres  regiments,  qui  se  ti*ouYent  engag^es,  pour 
permettre  eventuellement  une  distribution  supplementaire 
de  munitions. 

Le  contenudes  sacs  ajant^teepuise,  on  pent  dinger  les 
porteurGT,  pour  renouveler  leur  approvisionnement,  vers  les 
voitures  du  pare  d*artillerie  divisionnaire  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage  des  combattants. 

Apres  avoir  pourvu  au  ravitaillement  en  munitions,  les 
porteurs  de  sacs  a  cartouches  sent  utilises  de  preference  au 
service  de  brancardiers. 

Dans  les  colonnes  de  marche,  les  charrettes  a  cartouches, 
quelle  que  soit  Tespece  de  sacs  qu^elles  contiennent,  pren- 
nent  rang  avec  les  charrettes  a  bagages  des  corps. 

Les  regiments  sont  charges  de  conserver  en  temps  de  paix 
les  sacs  k  cartouches  et  les  munitions  correspondantes.  Les 
sacs  sont  remis  aux  diverses  unites,  d*apres  leur  effectif,  lors 
des  exercices  annuels.  Les  cartouches  sont  depos^es  dans  les 
memes  magasins  que  celles  du  district  militaire,  si  le  regi- 
ment est  en  garnison  au  siege  du  district. 

Les  districts  militaires  possedent  les  sacs  a  cartouches,  les 
caisses  speciales  et  les  munitions  necessaires  aux  bataillons 
de  milice  mobile  qu*ils  doivent  former  en  cas  de  mobili- 
sation. 

Aux  grandes  manoeuvres  et  dans  les  camps  mobiles,  les 
jours  ou  les  sacs  a  cartouches  sont  portes  par  des  soldats, 
ces  derniers  recoivent  un  supplement  de  soldo  de  10  cen- 
times. En  temps  de  guerre,  les  soldats  ont  un  supplement  dc 
50  centimes,  mais  seulement  pour  les  jours  pendant  lesqucls 
ils  sont  charges  des  sacs  ;  si  un  sac  est  porte  dans  la  m^me 
joumee  par  plusieurs  hommes,  la  gratification  est  partagee 
enive  eux. 


11 
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L*artillerie  de  campagne  et  de  montagne  rosse  est  annee 
de  trois  esp^ces  de  bouches  k  feu  :  le  canon  lonrd  ou  de  bat- 
terie,  le  canon  l^er  et  le  canon  de  montagne ;  les  deux 
premiers  sont  du  calibre  de  87  millimetres,  le  troisieme  du 
calibre  de  76  millimetres. 

Les  canons  en  acier  fabriqu&s  k  Tarsenal  de  Perm  sont 
analogues  k  ceux  de  Tartillerie  allemande. 

A  Oboukhof  on  a  modifi^  cette  fabrication  :  le  tube  est 
couvert  d'un  manchon  sur  toute  sa  longueur  ;  ce  manchon 
est  tronconique  k  Text^rieur  et  cjlindrique  k  Tint^rieur  ;  au 
lieu  d'appliquer  les  manchons  k  chaud  et  de  produire  une 
tension  initiale  par  le  refroidissement,   comme  k  Tusine 
Erupp,  les  ingenieurs  d'Oboukhof  emploient  la  presse 
bydraulique  pour  adapter  les  manchons  k  froid,  de  sorte 
qu'on  peut  les  enlever  au  besoin,  par  exemple  quand  il  faut 
remplacer  un  tube  interieur  pour  cause  de  degradations. 
Les  tourillons  font  corps  avec  un  manchon  special  maintenu 
par  un  anneau. 
Ces  bouches  a  feu  sont  dites  k  tube  mobile. 
Le  directeur  de  I'usine  d'Oboukhof,  appreciant  les  avan- 
tages  realises  par  ce  precede  de  fabrication,  a  imagine  de 
construire  des  canons  de  campagne  demontables.  Ceux-ci 
comprennent  un  tube  interieur,  et  le  corps  du  canon  qui  est 
forme  de  deux  parties,  la  culasse  et  la  vol^e,  renforcees  cha- 
cune  par  un  manchon,  et  reunies  par  un  manchon  visse. 
Les  resultats  obtenus  avec  ces  bouches  a  feu  dans  la  cam- 
pagne de  1877  ontdu  repondre  k  Tattente,  car  on  a  propose 
en  1879  d'introduire  dans  les  pares  de  siege  des  pieces  basees 
sur  le  mome  principe. 

Le  major  d'artillerie  roumain  Mm  ail  Stroescu,  dont 
nous  resumons  ici  Tarticle  paru  dans  la  Revista  ariileriei 
de  Bukarest  (Janvier  1888)  sous  le  titre  :  «  Notes  sur  Tar- 
tillerie  de  campagne  et  de  montagne  en  Russie,  >  ne  sait  pas 
si  les  experiences  entreprises  dans  cette  voie  ont  ete  cou- 
ronnees  de  succ^s. 
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Le  m^me  etablissement  a  essaye  ^galement  des  canons 
demontables  du  sjBt^me  anglais,  et  analogues  a  ceux  qui 
out  eU  adopts  par  Tartillerie  roumaine. 

Le  colonel  Lavroff  a  cherche  le  mojen  de  remplacer 
I'acier  par  le  bronze  comprim^  liquide  et  mandrine;  le  pre- 
cede de  fabrication  de  cet  officier  superieur  a  ^te  admis  pour 
la  refonte  des  canons  en  bronze  de  siege  et  de  place  ;  toute- 
fois  on  a  ^carte  le  mandrinage. 

Le  plus  grand  nombre  des  canons  de  Tartillerie  russe  sont 
du  modele  1877.  Leur  chambre  est  composee  de  deux  par- 
ties cjlindriques  destines  k  recevoir  la  charge  et  le  projec- 
tile ;  les  raccordements  sont  tronconiques.  Les  projectiles 
portent  des  ceintures  de  cuivre.  Le  tube  pr^sente  24  rayures, 
du  pas  de  40  calibres ;  elles  se  prolongent  dans  la  chambre 
du  projectile,  jusqu'au  cone  de  raccordement  de  cette 
chambre  avec  celle  de  la  charge. 

La  longueur  totale  du  tube  est  de  2  metres ;  la  partie 
ray^e  est  longue  de  1"492. 

Les  canons  sont  pourvus  de  la  fermeture  cylindro-pris- 
matique  allemande,  Tobturation  est  assur^  par  un  anneau 
Broad  well. 

La  hausse,  tres  pen  differente  du  modele  allemand,  est  la 
meme  pour  les  canons  lourds,  legers  et  de  montagne ;  les 
premiers  peuvent  tirer  jusqu'4  5334  metres,  les  autres 
j usque  6613  metres. 

La  plupart  des  batteries  de  montagne  sont  armees  de 
canons  en  bronze  de  3  livres,  du  calibre  de  76  millimetres. 

On  a  adopte  egalement  pour  le  service  de  ces  batteries  le 
canon  du  systeme  Baranovsky,  sorte  de  mitrailleuse  a  un 
coup  ;  le  mecanisme  de  fermeture  comprend  un  percuteur 
avec  ressort  et  un  extracteur.  La  charge  est  renfermeo  dans 
une  douille  metallique  qui  assure  T obturation. 

Les  canons  de  campagne  et  de  montagne  russes  lancent 
des  obus,  des  shrapnels  et  des  boites  k  balles ;  le  canon 
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Baranovskj  ne  fait  pas  usage  de  ces  derniers  projectiles. 
Les  obus  des  canons  mod.  1877  sent  k  double  parol.  Le 
trace  int^rieur  des  obus  a  ete  modifi6  en  1880,  sur  la  pro- 
position de  Babuchkine,  en  ce  sens  que  les  dents  des 
anneaux,  au  lieu  d'etre  superpos6es,  se  trouyent  au-dessus 
des  joints  qui  s^parent  les  dents  de  Tanneau  inferieur  ;  ainsi 
la  surface  int^rieure  pr^nte  altemativement  des  saillies  et 
des  cavites,  ce  qui  faTorise  une  rupture  tr^s  r^guliere  de 
Tobus. 

Les  shrapnels  des  canons  mod.  1877  sent  a  tete  demon- 
table  et  a  diaphragme  ;  le  tube  central  est  en  fer  ou  en  fonte. 
11  existe  trois  modeles  de  shrapnels  pour  chaque  calibre  ; 
ils  different  par  le  m^tal  de  la  tete  qui  est  tantot  en  bronze, 
tantot  en  fonte ;  par  la  forme  de  la  surface  interieure,  qui 
.  est  unie,  ou  pourvue  soit  de  nervures  helicoi'dales,  soitde 
rainui'g^  soit  de  cavites  spheriques  ;  par  le  diaphragme  qui 
forme  une'^ute  dans  Tun  des  modeles;  enfin  par  la  parol, 
dont  TepaisseuT'l'^n  croissant  de  haut  en  bas  dans  ce  meme 
modele. 

Une  ouverture  menw^e  dans  la  tete  du  shrapnel  sert  a 
rintro4uction  des  ballesV^t  du  soufre  fondu  ou  de  la 
eolophane ;  on  la  ferme  ensSite  a  Taide  d'un  bouchon  de 
plomb.  ^ 

Les  balles  sont  faites  de  plonJvb  durci  (4  parties  de  plomb 
et  une  partie  d*antimoine) ;  on  les^rempe  <ians  Thuile  avant 
de  les  placer  dans  le  projectile. 

L'enveloppe  des  boites  k  balles  est\en  tole ;  elle  presente 
du  cote  du  culot  un  renflement  consolidei  par  trois  segments 
de  zinc ;  le  couvercle  et  le  culot  sont  en  ctiivre ;  ce  dernier 
est  muni  d'une  anse  egalement  en  cuivre. 

La  charge  estformee,  suivant  le  calibre,  de  iSlQO  ou  1500 
grammes  de  poudre  a  grains  de  6  a  10  millimetres? 

La  fusee  k  percussion  est  analogue  a  TanciennX  ^^^"^ 
allemande,  sauf  que  le  corps,  qui  remplace  Tancien  go«^'®^ 
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visse  8ur  Vceil  de  I'obus ;  il  renferme  le  percutour  k  luguille 
qui  est  tenu  &  distance  de  la  vis  port«-feii,  nonseulementpar 
rate  goupille  de  surety,  mala  encore  par  un  ressort  &  boudin. 
L'artillem  russe  a  trois  modules  de  fus^  i.  temps,  ayant 
respectivement  uoe  dur^  de  combustion  de  8,  10  et  12 


Cee  fusees  sout  semblables  au  type  allemand,  mcus  les 
deux  oetite  modMes  sont  en  alliaee  d'^tain  et  d'antimoine, 
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d'artillerie  montee  (2  batteries  lourdes  de  10,67(1)  et 
4  batteries  l^^res  de  S^'JO;  les  pieces,  au  nombre  de  8  par 
batterie,  sont  du  modele  Krupp  de  1877);  chaque  division  de 
cavalerie  poss^e  2  batteries  a  eheval  de  8*^,70  a  6  pieces 
(ces  bouches  a  feu  sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  des 
batteries  legeres). 

Par  exception  il  7  a  pour  les  deux  divisions  de  cavalerie 
du  corps  de  la  garde,  une  brigade  d*artiilerie  a  eheval  de  la 
garde,  forte  de  six  batteries  k  6  pieces. 

Par  suite,  le  corps  de  la  garde  dispose  de  180  canons,  le 
corps  des  grenadiers  en  a  144,  un  corps  d'armee  coniprenant 
3  divisions  d'infEinterie  et  une  division  de  cavalerie,  156, 
enfin  un  corps  d*arm6e  compose  de  2  divi^ons  d'infauterie 
et  d'une  division  de  cavalerie,  108. 

En  Autriche,  un  corps  d'arm^e  est  generalement  forme 
de  2  divisions  d'infanterie,  et  comprend  11  batteries  mont^es 
a  8  canons ;  8  corps  possedent  en  plus  2  batteries  a  eheval 
a  6  canons;  on  pent  done  admettre  que  chaque  corps 
dispose  de  100  canons. 

Cette  inferiorite  num^rique  de  Tartillerie  autrichienne 
devient  plus  sensible  lorsque  Ton  suppose  une  division 
d'infanterie  russe  en  face  d'une  division  d'infauterie 
autrichienne,  car  la  premiere  possede  deux  fois  plus  de 
pieces  que  laseconde. 

M.  M.  public  dans  VOesterreichische  militdrische  Zeit- 
schrift  de  Streffleur  (fevrier-mars  1888)  une  notice  destinee 
a  montrer  comment  il  serait  possible  d'attenuer  les  effets 
de  la  preponderance  russe  en  attendant  qu*on  modific 
Torganisation  de  Tartillerie  autrichienne. 

(1)  On  a  trouve  un  peu  plus  haut  un  autre  renseignement  aur  le 
calibre  du  canon  lourd  ou  de  batterie. 

Le  nugor  Fasce,  dans  son  memoire  intitule  Le  artiglierie  da  campo 
europee  al  gennaio  488 A  attribue  k  cette  bouche  k  feu  le  calibre  de 
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II  part  du  principe  qu'il  est  essentiel  de  pouvoir  mettre 
en  batterie,  au  moment  opportuni  un  nombre  de  pieces 
sup^rieur,  afin  de  remporter  un  succes  local. 

II  indique  en  consequence  la  repartition  des  batteries  et 
des  pares  de  munitions  dans  les  colonnes  de  marche,  qu'il 
propose  pour  chacun  des  cas  possibles  :  marcbe  en  avant, 
retraite,  marche  de  flanc. 

Dans  la  marche  en  avant,  il  considere  un  corps  operant 
Isolement,  et  un  corps  encadre. 
II  prevoit  une  marcbe  sur  une,  deux  ou  trois  colonnes. 
Pour  donner  un  exemple  des  solutions  presentees  par 
Tauteur  en  vue  de  ces  differentes  circonstances,  nous  faisons 
connaitre  sommairement  la  repartition  de  Tartillerie  lorsque 
le  corps  isole  marche  sur  deux  colonnes  d'egale  force. 

Dans  la  colonne  de  gauche  :  la  n"^  division  de  3  batteries 
est  assignee  a  Tavant^garde ;  la  1"  division  (3  batteries)  du 
n''  regiment  d^artillerie  de  corps  se  tient  derriere  le  bataillon 
de  tete  du  gros. 

Dans  la  colonne  de  droite  :  la  (n  -f-  !)•  division  de  3  bat- 
teries k  Tavant-gardcy  la  2*  division  (2  batteries)  du  regi- 
ment d'artillerie  de  corps  au  gros. 

Cette  distribution  du  regiment  d'artillerie  de  corps  dans 
les  deux  colonnes  suppose  qu'elles  ont  une  egale  importance. 
Eventuellement  il  faudra  placer  ce  regiment  tout  entier 
dans  celle  des  colonnes  oil  sa  presence  est  justifiee  par  des 
considerations  tactiques  ou  topographiques.  Dans  Tautre 
colonne,  la  division  de  batteries  doit  rester  integralement  a 
Tavant-garde. 

En  portant  Tartillerie  vers  la  tete  des  colonnes,  on  a 
Tespoir  de  pouvoir  resister  a  un  adversaire  qui  pratique  dans 
Tattaque  la  prescription  suivante  (Instruction  de  1884  pour 
Tartillerie  de  campagne  russe) :  <  L'artillerie  de  Tavant- 
garde  s'avancera  resolument  contre  les  troupes  qui  prece- 
dent le  gros  de  Tennemi.  Toute  rartillerie  des  troupes 
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entamant  le  combat  se  deploiera  8ur  la  premiere  position 
(2000  a  2400  metres)  pour  acquerir  des  le  debut  la  supe- 
riorite  sur  Tartillerie  oppos^.  » 

Le  second  echelon  de  voitures  des  batteries  marchant  k 
Tavant-garde,  forme  un  groupe  a  la  queue  de  cette  avant- 
garde. 

Ce  groupe  est  renforce  par  6  caissons  de  9^  detaches  du 
pare  de  munitions  diyisionnaire,  afin  que  les  batteries 
d'avant-garde  puissent  etre  r^approvisionnees  sans  perte  de 
temps  apres  avoir  epuis^  les  munitions  de  leur  2^  ^helon. 

Au  gros  de  cbacune  des  colonnes,  lorsque  Tartillerie  de 
corps  n'est  pas  r^unie,  les  2^  echelons  de  voitures  marchent 
ensemble  a  la  queue  de  la  demiere  batterie. 

Le  pare  de  munitions  de  corps  detache  k  ce  deuxieme 
echelon,  6  caissons  de  9^  pour  la  colonne  de  gauche  et  6 
caissons  de  8"^  pour  la  colonne  de  droite. 

Si  au  contraire  toute  Tartillerie  de  corps  se  trouve  dans 
Tune  des  colonnes,  les  groupes  des  2^  Echelons  suivent  la 
demiere  batteiie  de  leurs  divisions  respectives,  tandis  que 
les  12  caissons  du  pare  marchent  k  la  queue  du  regiment 
d^artillerie  de  corps. 

Les  propositions  de  Tauteur  et  leur  justification  sont 
egaJement  interessantes. 


Quelle  epaisseur  doit  avoir  une  cuirasse  pour  resistor  au 
tir  d'une  bouche  a  feu  d^termin^e? 

Quelle  bouche  k  feu  faut-il  employer  pour  percer  k  une 
distance  donn^e  une  certaine  cuirasse? 
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Connaissant  Tesp^ce  de  bouche  k  feu  qui  repond  a  sa 
destination  quand  la  batterie  est  etablie  sur  la  cote  meme, 
k  quelle  piece  doit-on  recourir  si  la  batterie  est  report^e 
de  quelques  centaines  de  metres  a  Tinterieur  des  terres? 

Pour  faciliter  la  resolution  de  ces  problemes,  M.  C.  R. 
Machado  de  Faria  e  Mai  a,  sous-lieutenant  du  genie, 
indique  dans  la  Remsta  das  sciencias  milUares  de  Lisbonne 
(4*  trimestre  1887)  la  maniere  d'utiliser  deux  releves 
qui  accompagnent  son  m^moire.  Le  premier  renferme  des 
donn^es  sur  les  principaux  navires  :  nom,nationalite,espece, 
^poque  du  lancement,  epaisseur  maximum  de  la  cuirasse, 
ti^^t  d'eau,  boucbes  k  feu  les  plus  puissantes  dont  ces 
navires  sont  arm^. 

Les  cuirassements  6tant  de  trois  especes  :  en  fer  forge,  en 
compound  et  en  acier,  le  releve  est  divise  en  trois  parties  se 
rapportant  k  chacune  de  ces  especes. 

L'auteur  a  fait  disparaitre  la  complication  qui  resulte  de 
Temploi  des  trois  metaux  en  reduisant  les  epaisseurs  des 
cuirasses  en  compound  et  en  acier  k  leur  valeur  correspon- 
dante  en  fer  forge.  A  cet  eifet,  il  s'est  base  sur  la  r^le 
donn^e  par  Krupp,  savoir  :  1  de  fer  forge  equivaut  a  4/5 
de  compound  et  a  3/4  d'acier. 

Le  second  releve  est  un  tableau  graphique  des  penetra- 
tions qu'on  obtient  dans  le  fer  forge  aux  diverses  distances 
avec  les  projectiles  des  boucbes  k  feu  fabriquees  par 
Krupp. 

Comme  ce  tableau  ne  contient  pas  les  autres  boucbes  k 
feu,  on  doit  en  cas  de  besoin  intercaler  leur  courbe  entre 

celles  des  deux  boucbes  k  feu  Krupp  qui  produisent  des 
effets  peu  diffi^rents  en  plus  et  en  moins. 

M.  Macbado  a  pris  pour  base  Tartillerie  Krupp  em- 
plojant  le  projectile  de  3,5  calibres. 

II  termine  son  memoire  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir, 
£aute  de  place,  reproduire  en  entier,  par  quelques  mots 


—  166  — 

relatifs  4  la  superiorite  des  cuirasses  sur  les  parapets  en 
terre,  et  par  rindication  des  coupoles  et  des  canons  aux- 
quels  on  devrait  recourir  pour  la  defense  du  port  de  lis- 
bonne. 


Aux  progres  constants  accomplis  par  Tindustrie  dans  la 
fabrication  des  cuirassements,  les  constmcteurs  de  bouches 
k  feu  opposent  des  perfectionnements  equivalents  ou  meme 
sup6rieurs  en  efficacitie.  C*est  ainsi  que  Tetablissement 
Rrupp  a  produit  les  canons  du  module  1886,  qui  different 
du  modele  1880  par  les  particularity  suivantes  :  la  vol^ 
est  plus  6paisse,  la  chambre  k  poudre  est  tres  longue,  la 
chambre  ray^e  du  projectile  a  une  forme  conique,  Tincli- 
naison  finale  des  rajures  est  relativement  grande,  enfin  le 
modele  1886  ne  comprend  que  des  bouches  a  feu  longues. 

M.  Joseph  ScHWARZ,  ingenieur  dans  Tartillerie  de  marine 
autrichienne,  donne  les  motifs  de  ces  modifications  dans  une 
notice  que  public  le  num^ro  de  f^vrier  1888,  de  la  Inter' 
nationale  Revue  Uber  die  gesammten  Armeen  wnd  Flatten  de 
Oassel. 

II  compare  entre  eux  les  r^sultats  obtenus  avec  les  canons 
de  24'',  longs  de  35  calibres,  construits  d*apres  les  modeles 
1880  et  1886,  et  il  montre  de  cette  fagon  que  la  puissance 
de  ces  demiers  Temporte  de  25  pour  cent  sur  celle  des 
premiers. 

M.  Schwarz  reproduit  ua  tableau  dresse  par  Tetablisse- 
ment  Erupp  et  faisant  connaitre  Tefficacite  de  plusieurs 
canons  Krupp,  ainsi  que  des  nouveaux  canons  anglais  et 
francais.  II  d^duit  de  ce  relev6  que  la  force  vive  des  projec- 
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tiles  tires  par  les  canons  Krupp  est  la  plus  grande,  pour  des 
bouches  k  feu  de  meme  poids,  et  que  les  canons  Krupp  Ian- 
cent  les  projectiles  relativemont  les  plus  lourds,  ce  qui  leur 
assure  une  superiorite  croissante  k  mesure  que  la  distance 
augmente.  La  fabrique  d'£ssen  a  done  ence  moment  Tavance 
sur  ses  rivales. 


Pour  rendre  applicables  certaines  lois  de  la  balistique 
ext^rieure,  on  est  pai'fois  oblige  de  remplacer  les  relations 
qu*elles  etablissent  entre  les  forces  vives  initiales  par  des 
relations  entre  les  charges  correspondantes.  Dans  ce  but,  on 
recourt  habituellement  a  la  loi  de  Hutton,  d*apres  laquelle 
la  force  vive  initiale  du  projectile  pent  etre  considiree 
comme  proportionnelle  a  la  charge.  V  etant  la  vitesse  ini- 
tiale, p  la  charge  et  K  un  coefficient  de  proportionnalit^, 
cette  loi  est  exprim^e  par  la  formule  : 

Le  colonel  Erb,  de  Tartillerie  francaise,^  propose  la  for- 
mule suivante  qui  est  plus  exacte  que  celle  de  Hutton  : 

V-|-  =  K^ 

On  ne  peut  toutefois  arriver  k  Taide  de  cette  relation  a 
une  approximation  suffisante  pour  Tetablissement  des  tables 
de  tir  indirect  ;  elle  ne  permet  pas  de  rectifier  les  resultats 
des  experiences  d*une  maniere  satisfaisante  ni  de  trouy^r 
les  vitesses  initiales  correspondant  k  des  charges  non 
essaj^es  ;  il  en  resulte  que  cette  operation  se  fait  gen6rale- 
ment  par  un  precede  graphique  arbitraire. 
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Le  capitaine  d*ai*tillerie  italien  Pabodi  indique  line 
nouvelle  formale  tres  simple  et  fort  exacte  dans  un  article 
publie  par  la  Rivista  di  artiglima  e  genio  du  mois  de 
d^cembre  1887.  Get  officier  constate  que  la  vitesse  initiale, 
decroissant  avec  la  charge,  devient  nulle  lorsque  la  charge 
est  simplemeDt  capable  de  pousser  le  projectile  jasqu*4  la 
bouche  du  canon  ;  cette  charge  qu*il  appelle  charge  perdue, 
pent  ^tre  representee  par  fzo*  Le  second  membre  de  la  for- 
mule  qui  lie  la  vitesse  a  la  charge  devra  done  contenir  le 
facteur  fx  —  (Ao  qui  est  Texpression  de  la  charge  utile,  et  qui 
s'annulle  en  meme  temps  que  la  yitesse  initiale. 

L'auteur  a  cherche  pour  le  canon  raje  de  16  en  fonte  la 
valeur  de  n  qui  reduit  a  un  minimum  les  diff^Srences  entre 
les  vitesses  trouvees  par  Texperience  et  celles  tirees  de  la 
formule  : 

II  a  obtenu  ainsi  n  =  2,  et  par  suite  il  est  arrive  k  la 
regie  nouvelle  :  la  force  vive  du  projectile  est  proportion- 
nolle  k  la  charge  utile. 

Gette  formule  donne  des  resultats  plus  exacts  que  celles  de 
Button  et  du  colonel  Erb  ;  en  effet  elle  pent  se  plier  plus 
ais^ment  aux  resultats  experimentaux  puisqu^elle  possede 
deux  parametres,  au  lieu  d'un. 

D'autres  formules  k  deux  parametres,  telles  que  : 

V-f  =  fx(a+Ja) 

ont  et^  essay^es  par  le  capitaine  Parodi. 

En  J  introduisant  les  valours  correspondantes  des  charges 
et  des  vitesses  initiales  pour  Tobusier  raye  de  15  en  fonte  a 
chargement  par  la  culasse,  il  a  trouve  par  la  methode  des 
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moindres  carres,  les  coefficients  a  et  b.  Ces  fonnnles  donnent 
pourles  differentes  charges  tabulaires,  desvitesses  initiales 
plus  eloign^s  de  celles  des  tables  que  la  formule  plus 
simple  recommand^e  par  I'auteur. 

Comme  celle-ci  est  du  premier  degr6  par  rapport  k  yt  eik 
Y*y  elle  represente  une  droite  dont  les  differents  points  ont 
pour  abscisses  les  charges  et  pour  ordonnees  les  carres  des 
vitesses ;  la  tangente  de  Tangle  forme  par  la  droite  ayec 
Taxe  des  abscisses  n'est  autre  que  le  parametre  R,  et 
Tabscisse  du  point  d'intersection  de  la  droite  avec  le  mSme 
axe  est  la  valeur  de  fXf^,  c'est-^-dire  de  la  charge  perdue. 

L'auteur  a  realist  cette  construction  graphique  pour  la 
plupart  des  bouches  a  feu  raj6es  de  24,  22,  21,  16,  15  et 
12  ;  il  a  pu  faire  passer  des  lignes  droites  k  proximite 
suffisante  des  points  obtenus  a  Taide  des  charges  et  des 
yitesses  initiales  tabulaires.  Les  valeurs  de  K  et  de  (i^  resul- 
tant de  ce  trace  ont  servi  k  calculer  les  vitesses  initiales 
correspondant  aux  diyerses  chaises;  les  plus  grandes 
differences  entre  les  nombres  deduits  du  calcul  et  les  don- 
nees  des  tables  ne  depassent  pas  deux  metres.  Par  Tapplica- 
tion  de  son  precede,  le  capitaine  italien  a  pu  signaler  une 
erreur  de  la  table  des  canons  rajes  cercles  de  12  en  fonte 
et  en  acier,  k  chargement  par  la  culasse,et  il  a  constate 
rinexactitude  d'une  table  provisoire  de  Tobusier  de  28  k 
chargement  par  la  culasse. 

Get  officier  fait  encore  remarquer  Topportunite  de  com- 
pleter par  Taddition  du  mot  utile  Tenonce  du  second 
principe  du  tir,  sayoir  :  Lorsque  Tangle  de  projection  est 
fixe,  Tabaissement  au  dessous  de  la  ligne  de  projection  k  une 
distance  quelconque  croit  k  peu  pr^s  en  raison  inverse  de  la 
charge. 

II  montre  par  un  exemple  Tinfiuence  de  cette  modifi- 
cation. 

Enfin,  il  rassemble  dans  un  tableau  les  valeurs  des 
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eharges  perdaes;  elles  sont  comprises  entre  98  grammes 
pour  le  canon  ray^  de  12  en  bronze  et  800  grammes  pour 
Tobusier  rayi  ceroid  de  24  en  fonte  k  chargement  par  la 
culasse. 


Les  caract^res  distinctifs  de  la  guerre  modeme  sont  la 
consequence  de  trois  fails  importants  : 

1^  U^tablissement  desgrandes  armies  nationales,qui  ont 
remplace  depuis  la  fin  du  XYIII"  siecle,  les  petites  armies 
composees  de  mercenaJres ; 

2^  La  diffusion  de  la  science,  ainsi  que  des  principes  de 
l^art  militaire.  Ces  principes,  qui  formaient  autrefois  le 
patrimoine  de  quelques  grands  capitaines,  furent  enfin 
traduits  en  corps  de  doctrine,  et  mis  a  la  port^e  des  hommes 
de  bonne  volonte ; 

'  3^  L'amelioration  des  precedes  techniques  et  les  inven- 
tions remarquables  grace  auxquelles  les  armees  disposent 
des  moyens  accessoires  qui  tiennent  une  place  si  considerable 
dans  la  conduite  de  la  guerre  a  notre  epoque. 

Comme  la  nation  entiere  prend  part  de  nos  jours  aux 
guerres  qu'elle  aresolues,le  recrutement  national  et  la  levee 
en  masse  ont  ^te  adoptes  partout. 

Dans  ces  conditions,  Tetat  de  guerre  desorganise  la  vie 
economique  des  peuples,  et  les  luttes  sont  forcement  de  courte 
duree. 

La  preparation  militaire  de  la  guerre  a  acquis  une  impor- 
tance ^norme,  non  seulement  parce  qu'elle  permet  d'abreger 
la  periode  des  hostilites,  mais  encore  a  cause  des  difficultee 
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engendrees  par  Tel^yatioii  des  effectifs,  par  la  diversity  et  la 
quantite  des  ressources  &  organiser. 

U  importe  d'abord  d'instruire  et  d*encadrer  les  soldais, 
ensuite  de  soigner  les  details  de  la  mobilisation  et  de  pren- 
dre les  mesures  qui  doivent  faciliter  la  concentration  de 
Tarmee. 

Quand  la  preparation  est  parfaite,le8  operations  militaires 
d^bntent  par  des  succ^  ;  alors  le  moral  de  Tarm^e  s'el^ve 
et  la  yictoire  devient  certaine. 

La  preparation  politique  de  la  guerre  ne  pent  etre  n^li- 
g&e  ;  elle  a  actuellement  pour  but  de  persuader  aux  nations 
non  engagees  dans  le  conflit,  que  la  guerre  est  necessaire, 
qu*elle  est  utile  a  ces  nations,  ou  au  moins  qu*elle  ne  leur 
cause  aucun  prejudice  ;  le  gouvemement  doit  en  outre  con- 
vaincre  I'opinion  publique  du  pays  que  la  guerre  est  ineyi- 
table  au  point  de  vue  de  Tint^ret  national. 

La  conduite  politique  de  la  guerre  a  maintenant  pour 
objet,  k  l*int6rieur,  de  calmer,  de  dominer  Tagitation  de  la 
presse  et  de  Tesprit  public,  k  Texterieur,  de  se  concilier  les 
bonnes  graces  des  Etats  neutres,  afin  qu'ils  n'enleyent  pas  k 
la  nation  les  fruits  d'une  campagne  reussie,  ou  quails  Tai- 
dent,  en  cas  de  revers,  a  obtenir  du  vainqueur  des  conditions 
moderees. 

La  conduite  militaire  de  la  guerre  exige,  avec  les  nom-« 
breuses  armecs  de  nos  jours,  la  formation  de  grandes  unites, 
armees  et  corps  d*armee,  dont  les  commandants  facilitent 
I'exercice  de  la  mission  du  general  en  chef. 

Grace  k  cette  combinaison,  fait  remarquer  rauteur(l), 
I'armee  peut,  sans  inconvenient,  se  divisor  pour  vivre  et 
pour  marcber,  etse  reunir  seulement  pour  combattre. 

(1)  L'article  sur  « les  caract^res  distinctifa  de  la  guerre  modeme  » 
dont  cette  note  est  un  resume,  porte  la  signature  G.  E.  II  a  paru 
dans  la  Rivista  mUitare  italienne  du  mois  de  Janvier  1888. 
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Le  commandant  en  chef  ne  communique  qu'avec  les 
armees,  laissant  k  leurs  commandants  auxquels  il  donne 
plutot  des  indications  que  des  ordres,le  soin  de  pourvoir  aux 
details  d* execution.  Les  commandants  d*arm^,  qui  ont  ainsi 
une  large  part  d*initiatiye,  precedent  d*une  maniere  ana- 
logue yis-^-vis  des  commandants  de  corps  d'armee ;  ceux-ci 
ont  par  suite  la  notion  exacte  de  leur  role. 

L'initiative,  a  laquelle  il  vient  d^etre  fait  allusion,  con« 
siste  dans  le  droit  et  le  devoir  qui  naissent  de  la  responsa- 
bilite  attribuee  a  chaque  grade.  G'est  aujourd^hui  un  facteur 
tr^  important  dans  la  conduite  des  troupes.  Toutefois  Texeiv 
cice  de  cette  prerogative,  pouvant  ofBnr  de  grands  dangers, 
doit  ^tre  renferme  dans  de  justes  limites;  il  doit  surtout 
etre  pratiqu^.  Le  commandant  en  chef  seul  dispose  d*une 
liberte  d'action  entiere. 

Par  suite  des  perfectionnements  introduits  dans  Tarme- 
ment,  la  tactique  de  la  cavalerie  a  subi  des  modifications  ; 
cette  arme  a  dorenavant  la  double  mission  de  pr^ceder  les 
troupes,  autant  pour  les  garantir  d*une  surprise  que  pour 
couvrir  leurs  mouvements,  et  de  tenir  les  chefs  au  courant 
des  mouvements  de  Tennemi. 

Dans  les  guerres  modemes,  enfin,  les  grands  reduits 
centraux  ont  une  extreme  importance,  parce  qu'ils  concou- 
rent  a  la  solution  du  probleme  de  la  defense  des  Etats.  Se 
basant  sur  le  role  que  Vienne  et  Paris  ont  jou6  en  1866  et 
en  1870-1871,  le  correspondant  de  la  RivUta  milUare 
italienne  exprime  Tavis  que  le  reduit  central  doit  se  con- 
fondre  avec  la  capitale  du  pays  ou  du  moins  se  trouver  sur 
la  route  que  Tennemi  suivra  pour  parvenir  k  la  capitale. 
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Si  deux  armees  ont  a  peu  pres  la  meme  yaleur  sous  lea 
divers  rapports  de  l*armement,  de  Teffectify  de  I'iDstruction, 
il  est  probable  qu^en  cas  de  lutte  le  sort  fjGtvorisera  celle 
dont  le  sjsteme  de  dlrectioii  et  de  commandement  sera  le 
meilleur,  c'est-a-dire  celle  qui  aura  organise  d'une  facon 
permanente  le  commandement  en  chef  et  Tetat-major  de 
rarm6e,  les  commandements  des  grandes  unites  et  leurs 
etats-majors,  enfin  les  services  accessoires  correspondants. 

Ce  principe  est  commente  et  justifi^  par  M.  H.  G.  L.  dans 
Texcellente  publication  0  exercito  fortuguez  de  Lisbonne 
(16  fSvrier  1888).  Une  bonne  etpr^voyante  preparation,  feit 
remarquer  cet  ecrivain,  suppose  une  etude  et  un  travail 
constants  qui  procurent  la  connaissance,  non  seulement  du 
nombre  des  elements  dont  le  chef  pent  disposer  en  vue 
d'une  action,  mais  encore  des  qualites  individuelles  et  col- 
lectives que  le  temps  seul  permet  d'apprecier. 

La  complication  du  mecanisme  des  armees,  la  responsa- 
bilite  que  le  commandement  entraine,  sont  aussi  des  motifs 
puissants  pour  rejeter  toute  velleite  d'improviser  au  moment 
d'une  guerre  les  services  les  plus  delicats  et  les  plus 
importants. 

Appliquant  ses  idees  a  Tarmee  de  son  pays,  que  la  mobi* 
lisation  doit  porter  a  120,000  hommes,  Tauteur  solUcite 
Tattention  des  personnes  comp6tentes  sur  Topportunit^  de 
cr^er  un  commandement  en  chef,  quatre  corps  d'armee  et 
huit  divisions,  d'^tablir  les  quartiera  g^n^raux  dans  les 
villes  qu'il  designe  et  de  repartir  les  raiments  dans  les  pro- 
vinces avoisinant  les  si^s  des  quartiers  gen^raux. 


12 
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Le  Ministre  de  la  guerre  de  France  a  pris  la  resolutioii^ 
dit  M.  E.  B.  dans  nn  article  que  publie  la  Seiweizerische 
Zeitschrift/Ur  Artillerie  und  Genie(sLVT\l  1888),d'organiser 
d^s  le  temps  de  paix  et  d^une  mani^re  permanente,  les  com- 
mandements  des  arm^s  qui  seront  constitutes  dans  le  ca& 
d*une  mobilisation  g^n^rale. 

II J  a  quelques  ann^es,  on  considerait  en  France  comme* 
inutile  et  irr^alisable  le  groupement  permanent  des  corps 
d^arm^e  en  unites  superieures  (armies).  D'une  part,  on  ne 
Toulait  pas  entretenir  k  cet  effet  des  ^tats-majors  couteux 
dont  les  ^l^ments  seraient  plus  utiles  ailleurs  en  temps  de 
paix.  I)*autre  part^  il  semblait  qu*on  n'obtiendrait  qu'un 
avantage  apparent,  puisque  la  force  et  la  composition 
des  armies  ne  peuvent  etre  determin^es  qu'au  d^but  dea 
operations  et  en  se  r^glant  sur  les  circonstances. 

Dans  la  pratique  la  question  a  &it  incontestablement  un 
pas  en  avant,  car  d^s  maintenant  les  commandements 
d*arm^,qui  figuraient  seulement  surle  papier,  vont  exister 
en  fait;  les  futurs  commandants  d'armee  recoivent  le  titre 
d'inspecteurs  g^n^raux  d*armee  ou  d'inspecteurs  de  corps 
d*arm^,  le  futur  commandant  de  la  cavalerie  ind^pendante 
est  nomm(6  inspecteur  g^n^ral  des  divisions  de  cavalerie,  le* 
futur  chef  de  I'^tat-major  gin^ral  devient  president  du 
cpmite  d*etat-major,  dont  les  membres  naturels  sont  les  six 
chefs  d^^tat -major  g^neraux  des  armees  et  les  aides  majors 
g^n^raux. 

Le  caractere  et  la  portee  de  la  r^forme  entreprise  par  le 
Ministre  de  la  guerre  et  attendue  par  Tarmee  francaise^ 
peuvent  se  r^sumer  ainsi  : 

Une  organisation  sagement  limitee,  ne  depassant  point  les 
besoins  normaux,  mais  presentant  les  avantages  effectifs 
et  pratiques  suivants :  action  continue  des  chefs  sup^rieurs, 
connaissance  r^ciproque  de  ces  chefs  et  de  leurs  troupes.  On 
compte  obtenir  ce  r^sultat  en  introduisant  dans  la  hierarchie 
militaire  un  titre  ou  plutot  une  nouvelle  fonction. 
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Les  inspecteurs  generaux  d^annee  inspecteront  les  trou- 
pes lors  de  leurs  grandes  reunions,  notamment  poor  les 
manoeuvres ;  ils  donneront  une  impulsion  et  une  direction 
g^nerales  plutot  quails  n^exerceront  un  commandement;  ils 
n*entreront  en  relations  qu'avec  leurs  subordonn^s  imme- 
diatSy  tandis  qu*ils  seront  Toeil  et  le  bras  du  commandant  en 
chef  des  armies.  lis  ne  devront  ni  surveiller  constamment 
les  services  de  leur  ressort,  ni  passer  des  inspections  de 
detail,  ni  contr61er  Tinstruction  des  unites  infSrieures. 

M.  E.  B.  fait  remarquer  que  les  inspections  g^n^rales 
d'armte  en  France,  par  suite  de  leur  tendance  a  representor 
en  temps  de  paix  les  commandements  d'armee,  different 
compldtement  des  inspections  d'arm^e  existant  en  Alle- 
magne;  celles-ci  n^ont  pas  pour  but  unique  de  surveiller 
rinstruction,  elles  doivent  encore  leur  existence  k  des  consi- 
derations politiques. 


Les  JaArHcker  fUr  die  deutsche  Armee  und  Marine 
(Berlin,  avril  1888)  contiennent  une  etude  comparative  de  la 
landwehr  et  du  landsturm  de  T AUemagne  et  de  TAutriche- 
Hongrie.  Nous  y  remarquons  le  passage  suivant  relatif  au 
landsturm  allemand. 

La  loi  du  11  fivrier  1888  a  d^place  le  centre  de  gravite 
de  Tarmee  allemande  vers  la  landwehr  et  le  landsturm, 
en  decidant  qu'en  cas  de  besoin,  on  peut  faire  entrer  des 
hommes  de  la  landwehr  dans  les  troupes  de  Tarmee  r^gu- 
liere.  Cette  loi  a  maintenu  la  dur^e  du  temps  de  service 
sous  les  drapeaux  (3  ans)  et  dans  la  reserve  (4  ans),  mais  elle 
a  prolonge  le  service  dans  la  landwehr  de  5  a  12  ans  et 
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recul^  de  3  ans  la  limite  du  service  dans  le  landisturm. 

Ainsi  radministration  de  Tarmee  dispose,  pour  une  guerre 
importante,  de  3  classes  de  la  ligne,  4  classes  de  reserves,  12 
classes  de  landwehr,  et  12  classes  de  reserves  de  remplace- 
roeut  instruites ;  elle  peut  recourir  pour  rarmee  reguliere 
et  les  formations  de  la  landwehr,  a  tous  les  Allemands  ages 
de  21  &  39  ans,  qui  ont  recu  Tinstruction  militaire. 

11  faut  aj  outer  k  ces  ressources  le  landsturm,  qui  se  com- 
pose de  tous  les  hommes  instruits  ou  non  instruits  au  point 
de  vue  militaire  et  ag^s  de  17  k  45  ans,  pourvu  qu'ils 
n'appartiennent  ni  a  Tarm^e  r^guliere  ni  ^  la  landwehr. 

Naturellement  cette  modification  du  rapport  num6rique 
entre  la  ligne,  d*une  part,  la  landwehr  et  le  landsturm, 
d'autre  part,  conceme  surtout  Tinfanterie. 

Eu  egard  a  cette  circonstance,  ainsi  qu*au  projet  d'appeler 
le  landsturm  sous  les  armes,  non  seulement  dans  les  cas 
extremes,  mais  ^ventuellement  au  d^but  d'une  guerre,  on 
doit  se  preoccuper  de  developper  sans  rel&che  Tinstruction 
militaire  des  officiers  dUnfanterie  en  cong6  illimit^. 


La  revue  semi-mensuelle  espagnole  Fstudios  mUUares 
(fascicule  du  5  Janvier  1888)  public  un  arrete  minist^riel 
decretant  la  creation  de  quatre  colleges  preparatoires  mili- 
taires  dans  lesquels  les  jeunes  gens  recevront  Tinstruction 
voulue  pour  entrer  k  T Academic  g^n^rale  militaire  (1).  Oes 

(1)  On  lit  ce  qui  suit  aa  sujet  des  ^tablissements  dUnstruetion 
militaire  de  I'Espagne  dans  les  12^  et  13«  livraisons  de  Vouvrage 
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colleges  remplaceront  les  academies  preparatoires  des  capi- 
tales  de  district,  lorsque  Tann^e  scolaire  sera  termin^e. 

lis  dependront  de  la  Direction  generale  de  riostruction 
militaire  pour  tout  ce  qui  est  relatif  4  Torganisation  et 
au  regime  interieur.  lis  seront  etablis,  en  dehors  de  la 
residence  rojale,  dans  les  localit^s  dont  les  administrations 
communales  feront  les  offices  les  plus  avantageuses,  et  dont 
la  situation  satisfera  le  Gouyemement. 

Le  programme  des  Etudes,  reparties  dans  cinq  cours  d'une 
annee,  comprendra  les  matieres  de  Tenseignement  mojen. 

Les  colleges  preparatoires  seront  incorpores  dans  Tetablis- 
sement  d'enseignement  moyen  de  la  capitale  de  la  province 
ou  ils  se  trouvent-.de  cette  facon  les  etudes  auront  un  carac- 
tere  academique,  4  cause  des  examens  que  les  Aleves  subiront 
devantlejury  competent. 

Outre  les  programmes  de   Tenseignement  moyen,  les 

allemand  intitule :  Die  europdischen  Heere  der  Gegenwart,  par  le 
lieutenant-colonel  H.  Vogt  : 

La  Direction  g^n^le  de  I'instruction  militaire  a  ^t^  cre^e 
r^cemment,  de  meme  que  I'Acadeniie  g^n^rale  militaire  ^tablie  k 
Tolede,  et  destin^e  k  former  tons  les  candidatB-offlcierB  de  I'arm^e 
qui  ne  Bortent  pas  de  la  cat^orie  des  Bous-officiers.  En  fondant  cette 
institution,  le  Qouvemement  s'est  propose  de  d^velopper  1* esprit 
de  camaraderie  entre  les  offlciers  des  differentes  armes. 

Apres  deux  ou  trois  ans  de  s^jour  k  I'Acad^mie  g^n^rale,  les 
Aleves  Bont  dirig^s  sur  les  academies  d*application,  k  TolMe  pour 
rinfanterie,  k  ValladoUd  pour  la  cavalerie,  k  Segovie  pour  I'artil- 
lerie  et  k  Ouadaliyara  pour  le  g^nie.  Les  Jeunes  gens  qui  doivent 
servir  dans  I'iniknterie  ou  la  cavalerie  sent  nomm^  enseignes  k 
leva  sortie  de  l'Acad^mie,ceux  qui  se  destinent  aux  armes  sp^ciales 
re^ivent  ce  grade  k  1  ^tabliBsement  et  entrent  dans  Varm^e  comme 
officiers. 

L'instruction  scientifique  des  offlciers  est  complet^e  dans  les  con- 
ferences ;  en  outre,  les  offlciers  qui  ont  seryi  un  certain  temps  dans 
la  troupe  peuvent  dtre  admis  k  I'Acad^mie  d'£tat-migor  ou  les  cours 
ont  une  dur^  de  quatre  ans. 
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Etudes  *  embrasseront  les  autres  matieres  detaillees  dans 
Texameii  d'admission  k  TAcademie  generale  militaire. 

Les  jeunes  gens  ne  pourront  avoir  moins  de  dix  ans,  ni 
plus  de  quatarze  ans,  lors  de  leur  entree  au  college  prepara- 
toire.  Les  candidats  devront  pcouver  quails  ont  suivi  avec 
fruit  les  cours  d*une  institution  d'enseignement  primaire. 

Le  Ministre  se  reserve  la  faculte  d'admettre  dans  les 
colleges  preparatoires  les  militaires,  porteurs  du  diplome  de 
bachelier,  qui  n'ont  pas  accompli  leur  21*  annee  au  1*'  sep- 
tembreet  qui  desirent  entrer  k  1* Academic g^n^rale militaire. 

Les  Aleves  des  colleges  preparatoires  seront  internes,  a 
moins  qu'ils  ne  remplissent  des  conditions  d^terminees.  Les 
eleves  milltaires  seront  externes,  mais  casernes;  ils  forme- 
ront  une  compagnie  ou  un  peloton,  soumis  au  regime  et  k 
la  discipline  militaires. 

A  la  tete  de  chaque  college, il  y  aura  un  officier  superieur ; 
Tenseignement  sera  donne  par  des  professeurs,  tant  civils 
que  militaires ;  ces  derniers,  officiers  superieurs  ou  subal- 
ternes,  assurerontle  service  interieur  de  Tetablissement. 

La  Direction  generale  de  Tinstruction  militaire  r6digera 
le  r^glement  organique  des  colleges  preparatoires. 


Nous  avons  remarque  dans  V Illustrated  naval  and  mili' 
tary  magazine  de  Londres  (livraisons  de  fevrier  et  de  mars 
1888)  un  article  sur  Lucknow  et  le  premier  si6ge  que  cette 
ville  subit  en  1857 ;  il  nous  a  paru  meriter  d'etre  resume 
pour  les  lecteurs  de  la  Revue-  L'auteur,  M.  Dickinson, 
m^decin  d*etat-major  en  retraite,  lui  a  donn^  pour  titre  : 
Out  indian  military  stations.  —  Lucknow. 
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Lucknow,  capitale  du  territoire  d*Oude,  est  situee  sur 
ie  Goumti,  affluent  du  Gange.  C*est  la  yille  la  plus 
peuplee  de  Tlnde  apres  las  capitales  des  presidences, 
Calcutta,  Madras  at  Bombay.  Son  annexion  a  rAngleterre 
data  de  1856.  Ses  principaux  edifices,  ind^pendamment  du 
fort  Mach^Bhawan  qui  occupe  la  colline  de  Lachman, 
berceau  de  la  ville,  sont  Tlmambara,  ou  mausolee,  d'Asaf- 
ud-daula,  le  Jama-Musjid,  ou  grande  mosqu^e,  la  Residence 
en  ruine  et  sa  croix  commemorative,  erig^e  en  souvenir  de 
la  defense  heroique  de  la  garnison  anglaise  en  1857,  puis 
les  palais  de  Chattar  Manzil  et  de  Kaiser  Bagh.    ^ 

Lucknow  etaitnaguere  la  metropole  d'un  grand  rojaume 
mahometan,  et  ensuite  le  chef-lieu  administratif  d^une  pro- 
vince britannique  considerable ;  c'est  actuellement  un  centre 
de  la  vie  moderne  dans  Tlnde,  la  ville  qui  regie  la  mode 
indigene,  la  principale  ecole  de  musique  et  de  grammaire 
indoue  ainsi  que  de  theologie  musulmane. 

L^evenement  le  plus  interessant  de  Thistoire  moderne  de 
Lucknow  est  le  siege  que  cette  ville  cut  a  subir  pendant  la 
revolte  des  cipajes  (1)  en  1857-1858. 

L'annexion  du  rojaume  d'Oude  avait  provoque  un  vif 
mecontentement  dans  toutes  les  classes  de  la  population, 
dont  la  fidelite  aux  Anglais  etait  jusqu*alors  proverbiale. 

Sir  Henrj  Lawrence  qui  entra  en  fonctions  comme  gou- 
verneur  de  Lucknow  le  ?0  mars  1857,  sut  apprecier  la 
cause  du  m^ontentement,  dii  a  Taversion  du  peuple  pour  les 
<}hangements,  surtout  quand  ils  ne  sont  ni  appuj^  de  bonnes 
raisons  ni  amenes  progressivement.  II  s^effbr^a  done  d*at- 
tenuer  dans  la  mesure  du  possible,  Teffet  des  prescriptions 
nouvelles.  Malheureusement  la  question  de  caste  avait  ^te 


(1)  On  peut  trouver  des  details  sur  rorganisaUon  des  cipayes 
(infanterie  de  ligne  native  appartenant  k  Tarm^  de  la  Compagnie 
<de8  Indes)  dans  le  Joui^nal  de  tarmee  beige,  tome  Xm,  1857. 
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souley^e  dans  rarm^e  native ;  il  est  certain,  en  effet,  que 
dans  I'opinion  des  cipajes,  Tintroduction  des  cartouches 
graiss^es(l)  avait  pour  but  de  les  priver  de  leur  caste. 

Au  mois  d'avril,  les  symptomes  de  mauTaises  dispositions 
se  firentjour  lorsque  la  maison  du  medecin  du  48'r^meni 
d'infanterie  native  fut  brulee  pour  venger  la  caste  d'une 
injure  supposee.  Aussitot  sir  Henry  Lawrence  se  pr^para  k 
toute  ^ventualite  en  fortifant  la  Residence  et  en  rassem- 
blant  des  approvisionnements. 

La  garnison  de  Lucknow  comprenait  7000  hommes  de 
troupes  natives  (arm^e  de  la  Compagnie)  et  750  de  troupes 
anglaises  (ann^e  royale).  Sir  Lawrence  fittoutes  les  d-mar- 
ches que  sa  dignity  permettait  pour  maintenir  les  soldats 
dans  le  devoir.  Mais,  des  le  30  avril,  le  7«  regiment  d'infan- 
terie native  d'Oude  refusa  d'emplojer  la  nouvelle  cartouche ; 
le  gouverneur  le  forca  k  deposer  les  armes.  La  plupart  des 
hommes  prirent  la  fuite ;  les  meneurs  furent  arret-s. 

Le  12  mai,  le  gouverneur  tint  un  Durbar  auquel  11  avait 
invite  les  notables  anglais  et  indigenes,  civils  et  militaires  ;. 
il  J  fit  un  eloquent  appel  a  la  loyaut-  des  troupes  natives  et 
distribua  ensuite  des  recompenses  et  des  presents  a  ceux  qui 
s'en  6taient  rendu<j  dignes. 

Le  lendemain  arriva  la  nouvelle  de  Tinsurrection  de 
Meerut ;  le  14  sir  Henry  Lawrence  apprit  la  prise  de 
Delhi.  II  se  preoceupa  de  la  disposition  defectueuse  des 
troupes  entre  les  divers  quartiers,  et  il  y  rem-dia  le 
17autant  que  possible.  Le  19,  il  obtint  de  pleins  pouvoirs 
militaires  dans  la  province  d'Oude.  Le  27,  il  pouvait  annon- 
cer  a  Lord  Canning  que  la  Residence  et  le  Mach^-Bhawan 
-talent  en  etat  de  d-fense. 


(1)  Un  article  dii  au  lieutenant  Charin,  qui  proposait  de  ne  plus 
graisser  les  cartouches,  male  de  les  enduire  de  salive  au  moment  de 
8*en  servir,  et  une  r-ponse  de  la  redaction  du  Journal  de  Varmie  helge 
se  trouvent  dans  le  tome  XIII,  1857,  de  cette  publication. 
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Entretemps  la  r^volte  faisait  des  progres  dans  la  pro- 
vince ;  Martin  Gubbins  proposa  alors  k  sir  Henry  de  desar- 
mer  les  regiments  de  troupes  natives  de  Lucknow.  Ce  plan 
fat  rejet^. 

Le  30  mai,  les  cipajes  se  souleverent  k  Lucknow  ;  des 
officiers  furent  majssacr^s,  des  maisons  incendi^es  ;  il  j  eut 
des  engagements  entre  les  troupes  insurgees  et  les  troupes 
anglaises.  Une  faible  partie  des  troupes  natives  resta  fidele 
au  gouvemeur.  Le  lendemain  les  cipajes  mutin^s  s'^loi- 
gnerent  de  la  viUe  ;  on  les  poursuivit  jusqu'4  la  distance  de 
dix  milles  et  on  leur  fit  soixante  prisonniers. 

La  revolte  s'^tendit  immediatement  a  la  province  entiere. 
Bans  le  cours  du  mois  de  juin,  les  rebelles  s'avancerent  vers 
Chinhut,  et  sir  Henry  marcha  centre  eux  avec  700  hommes 
environ  (anglais  et  natifs)  des  trois  armes.  La  lutte  fut  fatale 
aux  Anglais  qui  se  trouverent  accabl^s  par  la  grande  sup6- 
riorite  num^rique  de  leurs  adversaires,  par  la  trahison  d*une 
partie  des  troupes  natives  qui  les  accompagnaient,  enfin  par 
*  la  fatigue  de  la  marche  executee  dans  de  mauvaises  condi- 
tions. Le  feu  de  Tennemi  et  la  chaleur  excessive  causerent 
la  mort  de  cent  dix-neuf  soldats  anglais. 

La  Residence  et  le  Mache-Bhawan  furent  aussitot  investis 
et  canonnes.  Le  gouverneur  fit  savoir  au  general  Havelock 
qu*il  devrait  probablement  rendre  la  place  dans  une 
vingtaine  de  jours,  s'il  ne  recevait  pas  de  secours. 

Dks  le  lendemain  de  raffaire  de  Chinhut,  les  assiegeants 
tenterent  un  assaut,  mais  sans  succ^s.  Les  defenseurs,  obliges 
de  concentrer  leurs  forces,  deciderent  d'evacuer  le  Mache- 
Bhawan.  Comme  Tintervalle  entre  cet  ouvrage  et  la  Resi- 
dence ^tait  domine  par  Tennemi,  on  fit  usage  d'un  t^le- 
graphe  optique,6tabli  r^cemment  sur  le  faite  de  laResidence, 
pour  inviter  le  colonel  Palmer  a  enclouer  ses  canons,  a 
faire  sauter  le  fort  et  a  s'echapper  avec  la  garnison  a  la 
faveur  de  Tobscurite.  Un  peu  avant  minuit,  heure  convenue 
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pour  rexecution  de  ce  plan,  tous  les  canons  et  mortiers  de 
la  Residence  ouvrirent  le  feu  pour  detourner  Tattention  des 
assiegeants ;  grace  k  cette  diversion,  Toperation  reussit  com- 
pl^tement. 

Le  lendemain  de  Texplosion  du  Mach6-Bhawan,  c'est-&- 
dire  le  1^  juillet,  un  obus  penetra  dans  la  chambre  de 
air  Henry  sans  blesser  personne.  Sur  les  avis  de  son  entou- 
rage, le  gouverneur  decida  qu*il  changerait  de  chambre. 

Le  jour  suivant,  un  obus  eclata  de  nouveau  dans  la  memo 
chambre  oil  sir  Henry  se  trouvait  encore,  et  le  blessa  mor- 
tellement.  H  succomba  le  4,  apres  avoir  remis  ses  pouvoirs 
de  gouverneur  au  major  Banks  et  recommande  de  mourir 
plutot  que  de  se  rendre.  Sir  Henry  fut  sincerement  regrett6. 

La  defense  se  trouva  confiee  au  colonel  Inglis  qui  disposait 
de  1690  hommes  tandis  que  les  assaillants  ^taient  au  nombre 
de  6000  au  moins  et  recevaient  continuellement  des  renforts. 
La  garnison  eut  beaucoup  a  souffrir  du  cholera,  de  la  fievre, 
de  la  diarrhee,  de  la  chaleur,  de  la  pluie  incessante,  qui  , 
faisaient  plus  de  mal  que  le  feu  ininterrompu  de  Tennemi. 
Le  19,  un  assaut,  prepare  par  Texplosion  d'une  mine  et  par 
Taction  de  Tartillerie,  fut  livre  a  la  place  et  repouss^  apr^ 
4  heures  de  lutte  acharnee.  Le  20,  le  major  Banks  fut  tue 
sur  le  rempart;  il  ne  fut  pas  remplace  dans  ses  fonctions  de 
gouverneur. 

Le  21  juillet,  un  homme  devout,  nomme  Ungud,  tra 
versa  les  lignes  de  Tassiegeant,  et  vint  annoncer  au  colonel 
Inglis  que  le  general  Havelock  s*6tait  rendu  maitre  de 
Cawnpore.  11  fut  envoye  le  lendemain  au  general  avec  une 
lettre,  dont  il  rapporta  la  reponse  trois  jours  apr^s.  C'etait 
la  promesse  d'un  secours  en  deans  la  semaine. 

Entretemps  les  defenseurs  et  les  autres  habitants  de  la 
Residence  6taient  soumis  a  des  privations  toujours  crois- 
santes,  car  les  secours  n'arriverent  pas.  Lesfeux  dUnfante- 
rie  et  d*artillerie  conservaient  la  meme  intensity,  la  guerre 
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dea  mines  ^tait  menee  yigoureusement  6t  la  gamison  ne 
ndgligeait  pas  de  fkire  quelquefois  des  sorties.  Les  assauts 
du  10  et  du  18  aout  ainsi  que  du  9  septembre  ^houerent 
devant  la  tenacite  des  d^fenseurs.  Ceux-ci  avAient  appris 
sur  les  entrefaites  que  Havelock,  apres  avoir  essaj6  de 
marcher  a  leur  secours,  avait  et^  oblige  4  deux  reprises 
differentes  de  se  replier  sur  Cawnpore.  Le  29  aout  Ungud 
remit  au  colonel  Inglis  une  lettre  dans  laquelle  le  general 
dMarait  ne  pouvoir  lui  preter  assistance  avant  25  jours 
et  engageait  de  toutes  ses  forces  k  ne  capituler  a  aucun 
prix. 

Le  5  septembre  eut  lieu  la  demiere  tentative  d*assaut. 
Peu  apres  le  capitaine  Fulton,  du  g^nie,  fut  tue  par  nn 
boulet.  La  gamison  se  trouvait  dans  une  situation  des  plus 
precaires ;  on  eut  de  nouveau  recours  k  Ungud  pour  faire 
parvenir  une  lettre  au  general  Havelock;  il  partit  le 
15  septembre  et  revint  au  bout  de  6  jours  avec  une  lettre 
annoncant  Tarriv^e  des  secours  dans  trois  ou  quatre  jours. 
Cette  promesse  se  realisa  et  les  generaux  Havelock  et 
Outram  reussirent  le  25  septembre  a  forcer  la  ligne  des 
assaillants  qui  firent  une  6nergique  resistance ;  le  general 
Neill  resta  sur  le  terrain. 

Apres  un  investissement  de  quati'e-yingtHsept  jours  Luck- 
now  fut  d^livre  ;  le  tiers  des  defenseurs  europ^ns  avaient 
peri  pendant  le  si^. 


La  question  des  pensions  militaires  est  aussi  importante 
pour  le  pays,  qui  doit  sa  situation  a  Tarm^e  et  qui  compte 
sur  elle  pour  maintenir  cette  situation  dans  Tavenir,  que 
pour  les  officiers  eux-memes.  En  constatant  qu*on  garantit 
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convenablement  leur  sort  et  celui  de  leur  famille,  bien 
entendu  en  raison  des  ressources  dont  le  pays  peut  disposer, 
les  officiers  seront  engages  4  faire  plus  que  leur  devoir 
lorsque  des  circonstances  graves  viendront  &  se  produire. 

Ces  considerations  amenent  le  major  Lupasou  k  formuler 
dans  la  Eevista  armatei  de  Bukarest  (15  fSvrier  1888)  Topi- 
nion  que  la  pension  devrait  se  divisor  en  deux  categories , 
suivant  que  les  officiers  ont  ou  n*ont  pas  des  campagnes. 

Le  maximum  de  la  pension  serait  fixe  comme  suit: 

Dans  le  premier  cas,  apres  six  ans  de  service,  un  quart 
du  traitement  du  dernier  grade  ;  apres  douze  ans,  la  moiti^  ; 
apres  dix-huit'ans,  les  trois  quaiiis  ;  apres  vingt-cinq  ans,  le 
traitement  entier. 

Dans  le  second  cas,  apres  sept  ans  de  service,  un  huitieme 
du  traitement  du  dernier  grade ;  apr^  quatorze  ans  un  quart ; 
apr^s  vingt  et  un  ans,  la  moitie ;  apres  trente  ans,  les  trois 
quarts. 

La  pension  serait  continuee  integralement  a  la  veuve  de 
roffioier  ;  a  la  mort  de  celle-ci,  aux  orphelins. 

Seulement  la  personne  qui  Spouse  un  officier  en  activite 
ou  retraite,  age  de  soixante  ans,  ne  pourrait  jouir  de  la  pen- 
sion de  son  mari  defunt  que  si  Tunion  a  dur6  pendant 
cinq  ans. 


Aux  Etats-Unis,  il  existe  actuellement  un  ordinaire  pai* 
compagnie.  Ce  systeme  pr^ente  des  inconv^nients  graves. 
En  effet,  la  situation  d'une  compagnie  sous  le  rapport  de 
la  nourriture  peut  etre  tres  precaire  lorsque  Tofficier 
commandant  manque  d'exp^rience  au  point  de  vue  de  la 
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gestion  de  Tordinaire,  lorsqu*il  ne  dispose  pas  de  cuisiniers 
suffisamment  habiles,  d*un  jardin  et  d*un  fonds  ou  masse  de 
compagnie.  Les  soldats  auront  lieu  de  se  plaindre  s'ils  con- 
statent  que  des  compagnies  de  la  meme  gamison  re^ivent 
une  nourriture  plus  abondante  ou  de  meilleure  quality. 

Le  capitaine  Spurgin,  dans  un  article  public  par  le  Jowr- 
nal  qf  the  military  service  institution  de  New-York 
(mars  1888)  propose  de  remplacer  les  ordinaires  de  com- 
pagnie par  des  ordinaires  de  garnison.  II  fait  connaitre  tous 
les  details  de  ces  deux  sjst^mes. 

Les  430  compagnies  de  la  ligne  de  Tarm^e  occupent 
114  gamisons  comprenant  de  1  a  II  compagnies. 

Le  service  derordinaire  exigeraitydans  le  mode  preconise^ 
923  sous-officiers,  cuisiniers,  etc.,  tandis  qu*il  en  r^lame 
maintenant  1720  ;  il  rteulte  de  ce  chef  une  ^conomie  de 
trayail  s'elevant  a  50  pour  cent  enyiron.  On  r^alisera 
encore  d^autres  economies,  notamment : 

Dans  les  depenses  pour  foyers  et  combustible,  puisqu'il 
ne  feiudra  que  114  feux  au  lieu  de  430  ; 

Dans  les  frais  de  transport,  puisque  le  materiel  de  cui- 
sine ne  deyra  pas  suiyre  les  compagnies  changeant  de 
gamison  ; 

Dans  la  nourriture,  en  ce  sens  que  les  hommes  auront 
une  ration  plus  forte,  les  aliments  coiitant  par  t4te  relatiye- 
ment  moins  quand  le  nombre  des  participants  au  manage 
vient  k  croitre  ; 

Dans  les  ecritures,  les  fournitures  de  bureau,  etc., 
necessaires  pour  Tadministration  de  Tordinaire,  parce  que 
les  fonds  de  compagnie  et  de  regiment  disparaitront  et  qu'il 
ne  restera  que  le  fonds  de  garnison  ; 

Dans  la  besogne  des  commandants  de  compagnie  et  des 
sergents-majors,  qui  seront  exempt^s  en  gamison  des 
demarches,  des  redditions  de  eomptes,  de  Texamen  des 
r^lamationsconcemantle  fonds  ou  le  seryice  de  Tordinaire ; 
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Dims  la  conservation  pour  les  hommes  de  la  partie  de 
la  ration  de  farine  qai  n'est  pas  utilisee  pour  la  fabrication 
du  pain,  et  qui  actuellement  sert  k  alimenter  les  fonds  de 
regiment  et  de  gamison ; 

Dans  le  nombre  de  depots  de  rMdus  dependant  de  toute 
cuisine  et  qu*on  pourra  ais^ment  contr61er^  parce  qu'ils 
seront  r^Uits  au  minimum ; 

Enfin,  les  d^toumements  et  le  gaspillage  seront  rendus 
plus  difflciles. 

La  proposition  du  capitaine  Spurgin  a  fait  Tobjet  d'une 
discussion ;  les  opinions  ^mises  se  trouvent  reproduites  k  la 
suite  de  son  article.  Quelques-uns  des  pr^pinants  vou- 
draient  r&ei*ver  le  nouveau  sjsteme  pour  les  gamisons 
occupies  par  les  depots,  dans  lesquels  on  instruit  les 
recrues;  ils  trouyent  que  les  compagnies  doivent  gerer 
chacune  leur  ordinaire  pour  se  preparer  au  service  en  cam- 
pagne.  D*autres  officiers  sent  d'avis  qu*en  am^liorant  la 
nourrlture  du  soldat,  on  le  rend  plus  vigoureux,  et  on 
diminue  le  nombre  des  malades ;  qu*on  doit  profiter  des 
progres  accomplis,  au  mojen  desquels  il  est  possibly  de 
donner  plus  ais^ment  au  soldat,  en  gamison,  par  la  cuisson 
k  la  vapeur,  et  en  campagne,  par  Temploi  de  viande  cuite 
d'avance,  une  nourriture  saine  et  abondante ;  que  d*ailleurs 
le  materiel  en  usage  en  garnison  pour  la  preparation  des 
aliments  differe  aujourd'hui  de  celui  qu*on  emporte  en  cam- 
pagne ;  que  dans  le  systeme  des  mess  de  garnison  comme 
dans  celui  des  mess  de  compagnie,  les  hommes  peuvent 
s'exercer  au  service  de  cuisinier ;  que  le  soldat  sera  plus 
apte  k  reussir  un  bon  ordinaire  en  campagne  s'il  a  ete 
habitue  k  une  meilleure  nourriture  en  gamison. 

En  somme,  la  question  traitee  par  le  capitaine  Spurgin 
a  vivement  interesse  les  ofBciers  americains. 
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Le  docteur  Lobry  de  Bruyn,  chimiste  de  la  marine 
hoUandaise,  commente  dans  le  6*  fascicule  de  1888  da 
MUitaire  spectator  de  Breda,  nn  passage  de  Tlnstruction 
parue  en  1887  concernant  les  armes  et  les  exercices  de  tir 
de  rinfanterie,qui  recommande  Thuile  d' olive  de  bonne  qua- 
lit^  pour  Tentretien  des  armes. 

L'Instruction  prescrit  d'employer,  pour  purifier  cette 
matiere,  un  quart  de  kilogramme  de  plomb  fondu  par  litre 
d*huile.  L'auteur  estime  que  cette  operation,  destinee  k 
faire  absorber  les  acides  libres  par  le  plomb,  est  d*une 
utility  douteuse ;  elle  ne  saurait  etre  compl^tement  efficace. 

Monsieur  de  Bruyn  a  appris  d'autre  part  qu^on  fait  usage 
d*huile  de  pied  de  boenf  pour  Tentretien  des  armes  emma- 
gasinees. 

n  fait  remarquer  que  les  huiles  vegetales  et  animales 
sent  gen^ralement  constitutes  par  une  combinaison  de  gly- 
cerine et  d*un  acide  gras.  Le  traitement  qu'on  leur  fait 
subir  dans  les  fabriques  pour  les  purifier  donne  lieu  a  la 
production  d*acides  gras  libres.  Sous  les  influences  atmos* 
pheriques,  la  quantite  d'acides  libres  augmente  constam- 
ment;  les  huiles  deyiennent  ranees.  En  meme  temps,  elles 
s'^paississent.  Ces  circonstances  sent  defavorables  au  bon 
entretien  des  objets. 

La  vaseline,  au  contraire,  qui  est  un  hydrocarbure,  est 
completement  insensible  aux  influences  atmospheriques ; 
elle  ne  rancit  pas.  Comme  elle  est  depourvue  de  fluidite^ 
on  pent  eprouver  de  la  difficulte  k  s'en  servir  pour  Tentre- 
tien  de  certaines  parties  des  armes.  Mais  Tindustrie  tire 
actuellement  des  residus  de  la  fabrication  du  petrole,  des 
huiles  minerales  ayant  tons  les  degres  de  consistance  desi- 
rables et  jouissant  des  m^mes  qualites  que  la  vaseline  dont 
elles  ne  different  pas  au  point  de  vue  chimique.  On  voit  dans 
le  manuel  de  1884  pour  Tentretien,  I'emmagasinage,  etc., 
du  materiel  de  I'artillerie  que  cette  arme  se  sert  depuis 
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quelques  annees  d'une  huile  min^ralei  dite  de  Manhattan; 
dans  les  premiers  temps,  le  fabricant  faisait  payer  sa  marque 
bien  cher,  car  il  vendait  son  huile  au  double  de  sa  valeur ; 
maintenant  les  huiles  min^rales  ne  coutent  guere  plus  que 
le  p^trole. 

L'^crivain  hollandais  pense  qu*on  pourrait  utiliser  les 
graisses  min^rales  pour  le  graissage  des  cartouches;  un 
melange  de  vaseline  et  de  cire,  fondant  vers  60  degrds, 
conviendrait  sans  doute  sous  les  ti*opiques;  dans  nos  climats, 
un  melange  de  vaseline  et  de  paraffine  serait  peut-Stre 
pr6f(§rable.  On  devrait  essajer  d*am^liorer  Tentretien  des 
ouirs  par  Temploi  d'une  huile  min^rale. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  les  huiles  minerales  sont 
aisement  inflammables;  en  effet  lors  de  leur  reception, 
on  s*assure  que  leur  point  d'inflammation  est  sup^rieur  a 
180  degres  centigrades,  en  projetant  dans  la  matiere  chauffee 
a  cette  tempei*ature,  un  corps  allum^,  qui  doit  s'j  ^teindre 
aussit6t. 

Les  cas  de  combustion  spontanee,  qui  se  presentent  dans 
les  tas  de  chiffons  charges  d*huiles  v^getales,  ne  peuvent  se 
produire  avec  les  huiles  minerales,  attendu  qu'elles  ne  se 
laissent  pas  attaquer  par  Toxyg^ne  de  Tail*.  J.  N. 


REVUE  DES  LIVRES. 


Letires  surVartUhrie,  par  le  prince  Kraft  de  Hohenlohe- 
Ingelfingen,  general  d'infanterie  4  la  suite  de  Tarmee, 
aide  de  camp  general  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi,  tra- 
duites  par  Ernest  Jaegle,  professeur  a  TEcole  speciale 
militaire  de  Saint-Cjr.  —  3*  edition.  —  Paris,  Louis 
Westhausser,  1886. 


Les  ouvrages  du  general  prince  Kraft  de  Hohenlohe- 
Ingelfingen  sont  devenus  classiques;  M.  Jaegle  qui,  par 
ses  traductions,  a  puissamment  contribue  a  les  faire 
connaitre,  s'est  acquis  des  titres  serieux  a  la  gratitude  des 
officiers. 

Les  considerations  presentees  dans  le  volume  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ont  ete  r^sumees  par  notre  infatigable 
collaborateur  M.  Alb.-  K.  d'apres  Tedition  allemande. 

Nous  nous  permettons  de  renvojer  nos  lecteurs  a  ce 
oompte-rendu  qu'ils  trouveront  dans  le  tome  III  de  1885. 

J.  N. 
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Die  europaUchm  Heere  der  Qegenwart  (leg  armees  euro- 
peennes  actuelles),  par  Hbrmann  Yogt,  lieatenant-<;olonel 
a.  D.  —  Illustrations  de  Richard  Kn(>tel.  —  Rathenow^ 
Max  Babenzien. 


On  trouve  dans  les  fascicules  XXYI  et  XXYII  de  cet 
ouvrage  dej4  recommande  k  nos  lecteurs,  un  releve  compa- 
ratif  aussi  bien  des  efleotifs  des  armees  europ^nnes  que  des^ 
sommes  consacr^  k  leor  entretien. 

Ces  fascicules  contiennent  encore  pour  tons  les  Etats  de 
TEurope  divers  renseignements  judicieusement  choisis,  tels 
que  :  la  forme  de  gouvernement,  le  nom,  les  titres,  les 
dates  de  naissance  et  d*inauguration  du  souverain,  T^tendue 
et  la  population  du  pays,  le  nom  et  la  population  de  la  capi- 
tale,  le  d^veloppement  des  chemins  de  fer,  postes  et  tele- 
grapbes,  etc.  J.  N. 


Soiige  d'une  nuit  SiU  raconU  par  un  tieux  fantassiUy 
traduit  de  Tallemand. —  Paris,  Louis  Westhausser,  1888. 


L*auteur  estime  que  la  tactique  de  combat  actuelle  doit 
etre  qualifiee  de  formation  non  dispers^e  et  non  reglementee. 
II  voudrait  j  substituer  Tordre  reglemente  et  non  disperse ; 
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il  j^raeonise  une  tactique  lineaire  rajeunie  s'adaptant  au 
terrain,  oonststant  en  rangs  isoles,  mobiles,  s'echelonnant  en 
profondeur.  Un  Ilea  de  masse  k  commandement  serait 
execute  par  des  Iignet  4  rangs  serres  dans  lesquelles  le 
peloton  sur  un  rang  formera  Tunite  de  feu  habituelle. 

Impregner  de  nouveau  la  tactique  de  Tinfanterie  de 
Teqprit  salutaire  de  Tordre  et  relever  la  confiance,  ^branlee, 
que  doit  inspirer  une  direction  ^nergique,  tel  est  le  but  de 
Tauteur. 

Le  Bulletin  (beige)  de  lapresseet  de  la  Mbliographie  mili" 
taires  contient  un  compte-rendu  d^taille  de  cette  brochure 
ainsi  que  d*une  autre,  qu*on  attribue  au  m^me  ecriyain  et 
qui  presente  sous  le  titre  «  La  realite  d*un  jour  d'hiver  » 
une  refutation  de  sa  devanci^re. 

La  lecture  de  ces  publications  offre  un  grand  interet 
d'actualite.  J.  N. 


La  force  publigue  et  les  troubles  populaires,  ou  J^tude 
sur  les  droits  et  les  devoirs  de  la  force  publigue  en  cas 
d^attroupements,  d'^meutes,  de  siditions  etc.,  par  Leon 
GuiLLEAUME,  capitalnc  adjudant-major  de  bataillon,  au 
lO  regiment  de  ligne,  2*  edition  revue  et  notablement 
augmentee.  ■'—  Liege,  imprimeur  H.  Vaillant-Carmanne, 
rue  St.  Adalbert,  8.  —  1888. 


Nous  avons  tenu  k  donner,  malgre  sa  longueur,  le  titre 
entier  de  la  brochure  de  M.  le  capitaine  Guilleaume,  parce 
qu'il  indique  clairement  le  but  et  I'iraportance  du  sujet 
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traite.  On  j  trouve  en  effet  non  seulement  le  resume,  mais 
le  texte  meme  des  arretes,  depSches,  circulaires  etc.,  qui 
out  determine  lea  droits  et  les  devoirs  de  chacun  en  cas 
d'emeutes,  ou  de  seditions.  II  n*est  pas  un  officier  qui,  dans 
sa  carriere^  ne  se  trouve  appele  a  demander  k  ce  petit  livre 
des  lumieres  sur  la  conduite  qu*il  devra  tenir  dans  certaines 
circonstances  6pineuses.  L'autorite  civile  ne  connait  pas 
toujours  exactement  ni  ses  droits,  ni  ses  devoirs;  les  requi- 
sitions ne  sent  pas  toujours  faites  legalement,  ni  dans  les 
circonstances  ou  elles  doivent  Fetre.  L'officier  en  consultant 
le  travail  du  capitaine  Guilleaume  saura  exactement  com- 
ment il  doit  J  r^pondre  et  ne  donnera  pas,  comme  le  cas 
s*en  est  presents  trop  souvent,  le  spectacle  d*une  indecision 
eontraire  aux  principes  qui  doivent  r^ler  la  conduite  de  tout 
militaire,  ou  d^une  complaisance  dont  abusent  trop  sou  vent 
certaines  autorites  pour  imposer  k  la  troupe  des  corv^es 
qui  ne  lui  incombent  en  rien,  mais  bien  k  la  police  locale  ou 
a  la  gendarmerie. 


Influence  du  tirplongeant  ei  des  obus-torpilles  sur  la  fortifi- 
cation par  le  lieutenant-general  Brialmont. —  Bruxelles, 
Gujot  freres,  rue  Pacheco  12.  —  1888.  Un  vol.  in-8»  de 
484  pages  et  un  grand  atlas  in-folio  de  15  planches. 


Le  nouveau  livre  du  lieutenant-geueral  Brialmont  est  le 
complement  oblige  de  son  dernier  ouvrage  intitule  :  La 
Fortification  du  temps  present.  —  A  peine  son  auteur, 
apres  de  longues  meditations,  avait-il  decide  des  differents 
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types  d'ouvra^es  a  elever  pour  resister  avec  ayaotage  k 
Tartillerie,  qu*un  fait  nouveau  se  produisait,  qui  sembla 
remettre  tout  en  question  :  il  etait  acquis  que  les  obus- 
torpilles  de  5  4  6  calibres  de  longueur,  charges  de  poudre 
brisante,  tir^s  par  Tassaillant,  produisent  sur  les  voutes 
les  meilleures,  recouvertes  de  3  a  4  metres  de  terre,  des 
efTets  qu^on  ne  pouvait  obtenir  qu'avec  des  foumeaux  de 
mine,  et  que  les  fortifications  les  moins  anciennes,  celles 
eley^s  bier  encore,  ont  perdu  tons  les  avantages  de 
resistance  qu^on  en  avait  esperes.  Sous  Timpression  de  ces 
resultats  inattendus,  des  ingenieura  militaires  consternes 
en  sont  aiTives  a  condamner  absolument  toute  espece  de 
fortification  permanente,  et  la  fortification  provisoire  ajant 
moins  de  resistance  encore,  il  en  resultait  que  Tart  de  forti- 
fier devait  etre  abandonn^. 

C*est  pousser  trop  loin  le  decouragement,  leur  dit  le 
general  Brialmont ;  on  pent  certainement  tirer  des  nouveaux 
faits  qui  se  sont  produits  que,  dans  la  lutte  du  canon  centre 
la  cuirasse,  le  canon  vient  de  gagner  une  nouyelle  manche, 
que  les  farts  exisiant  ne  sont  plus  en  4tat  de  resister  aux 
ohuS'torpilles  qui  constituent  de  v/ritailes  mines  de  projec- 
tion; mais  les  ing^nieurs  militaires  ne  doivent  pas  se 
declarer  yaincus  et  n'ont  pas  dit  le  dernier  mot :  aux  efiets 
si  destructeurs  des  obus-torpilles,  ils  opposeront  le  b^ton  en 
ciment  Portland  employ^  sous  de  fortes  epaisseurs,  et  par- 
tout  ou  ces  constructions  ne  sont  pas  possibles,  ils  emploje- 
ront  les  cuirasses  en  ader,  abritant  des  coupoles  ou  des 
casemates.  En  somme,  les  principes  fondamentaux  de  la 
fortification  sont  invariables  comme  ceux  de  la  strategic, 
les  progres  de  Tarmement  et  de  la  tactiqae  n*exercent  de 
rinfiuence  que  sur  la  maniere  dont  ces  principes  •  doivent 
etre  appliques.  On  en  sera,  quitte  pour  changer  les  bases  de 
rarmement  des  places  fortes  et  d*augment^t  les  cridita 
Hfiect^s  4  leur  construction. 
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Et  I'illustre  ingenieur  beige  nous  dit  par  le  menu  de 
quelle  fecon  il  enteud  changer  les  bases  de  cet  armement, 
et  developpe  ses  Idees  quant  a  la  transformation  des  forts. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  les  details  si  interessants  qu'il 
nous  donne  sur  la  construction  des  coupoles,  sup  les  divers 
types  qu'il  propose,  ni  sur  leur  emploi  dans  le  tir  dii^t  ou 
indirect ;  il  faut  lire  ces  differents  chapitres  en  ajant  sous 
les  yeux  Tadmirable  atlas  ou  ces  types  sont  dessinte; 
Tauteur  s'est  efibrc^  de  les  rendre  invulnerables ,  sans 
oublier  de  soustraire  ceux  qui  les  occupent  a  Teffet  des 
gaz  asphyxiants  r&ultant  de  Texplosion  des  obus-torpilles. 
Nous  remarquons  en  passant,  qu'il  condamne  dans  les  pou- 
poles  les  appareils  hydrauliques,  dont  on  a  constate  trop 
souvent  les  defauts. 

Le  chapitre  VI,  intitule  Armement  des  places,  est  digne 
de  Tattention  la  plus  serieuse.  Uauteur  y  traite  du  tir 
plongeant,  si  efflcace,  et  dont  Temploi  n'assurera,  dit-il, 
la  superiorite  a  la  defense,  que  lorsqu'elle  aura  mis  son 
artillerie,  ses  approvisionnements  et  ses  defenseurs  a  I'abri 
des  projectiles  charges  d^explosife  violents.Ilsignale  Tutilite 
des  obusiers,  plus  faciles  a  manier  et  ayant  plus  de  mobility 
que  les  mortiers;  il  renonce  pour  Tarmement  des  batteries 
flanquantes  aux  canons  de  place  sur  afftits  a  chassis  et 
des  mitrailleuses,  et  il  pr^conise  le  canon  revolver  adopte 
en  France,  ou  mieux  encoi*e  le  canon  a  tir  rapide  de 
57  mill.,  qui  Temporte  en  solidity  et  par  la  puissance  de  ses 
obus  et  de  ses  boites  a  balles.  Le  flanquement  par  coffres 
de  contrescarpes  lui  parait  preferable  a  celui  par  capon- 
nieres,  et  il  arme  celles-ci,  fortement  reduites  en  dimen- 
sions, d^affuts  a  crinolines  fixes  a  des  embrasures  en  fontc 
durcie. 

Le  general  Brialmont  dispose,  avec  une  veritable  entente 
des  n^cessit^s  de  la  defense, les  diverses  bouches&feu  consii- 
tuant  actuellement  Tarmementdes  places ;  il  parait  desirable 
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<!ependant  de  reduire  le  nombre  des  calibres  employes. 
Certes  il  faut  faire  une  large  part  aux  bouches  k  feu  a  \\r 
plongeant ;  mais  ce  tir  est-il  la  speciality  des  mortiers  et  des 
obusiers,  et,  a  calibre  ^al,  dans  bien  des  circonatances,  le 
canon  employe  a  charge  faible  et  sous  de  grands  angles 
d*inclinaison  ne  peut-il  leur  ^tre  substitue?  D'apres  Tauteur 
Tarmement  de  la  place  doit  comprendre  : 


2/5  de  canons  de  15«"",  12«»,  TO"""  et  ST"" 

1/5  d'obusiers  de  21^«,  15«»,  12«» 

2/5  de  mortier  de  21«"»,  15°",  12«"et  9^", 

independamment  des  canons  a  tir  rapide  de  84^,  70°°™  et 
57™"  employes  au  flanquement  des  fosses,  soit  14  bouches  a 
feu  diverses  ou  d'espece  et  de  calibre.  Les  forts  appartenant 
a  une  tete  de  pent  ne  faisant  par  partie  d*un  camp  retranche 
sent  armes  plus  simplement  :  n'ayant  le  plus  souvent  a 
repousser  que  des  attaques  plus  expeditives  que  celles  d'un 
siege,  leur  armement  se  bornera  au  canon  de  12^"  dans  des 
coupoles  a  feux  directs,  au  canon  de  57  mill,  a  tir  rapide 
dans  des  coupoles  a  eclipse,  a  Tobusier  de  15^"  pour  fouiller 
les  ravins  ou  Tennemi  pourrait  se  masser  a  Tabri  des 
feu3;  directs,  et  a  des  mortiers  de  12*"  pour  atteindre  les 
troupes  dans  les  tranchees  que  Tassaillant  pourrait  creuser 
pour  faire  de  plus  pres  des  attaques  de  vive  force.  Les  forts 
d'arrets  auront  k  peu  pres  le  meme  armement,  Tobusier  de 
15''"  etant  toutefois  remplac6  par  un  canon  de  m^me  calibre 
en  coupole. 

C'est  au  chapitre  IX  seulement  que  Tauteur  nous  depeint 
les  effets  des  poudres  brisantes  etdes  obus-torpilles,  qui, 
^emble-t-il,  auraient  dii  en  constituer  I'avant-propos.  Pent- 
etre  Tabsence  eu  Tattente  de  renseignements  bien  cei'tains 
sur  les  experiences  aliemandes  et  frangaises  tenues  tres 
secretes,  Ta-t-elle  empech^  d'en  parler  plus  tdt.  Force  de 
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baser  ses  calculs  sur  des  donn^es  insuffisantes,  il  en  resulte 
un  manque  de  precision  dans  la  determination  des  epaisseurs 
des  voutes,  des  pieds-droits  et  des  murs  de  fond  des  magasins, 
galeries,  abris  eto.,  de  ses  differents  types  d'ouvrage.  Les 
pi^chaines  experiences  a  faire  au  Polygene  de  Brasschaet, 
fourniront  k  ce  sujet  des  donnees  certaines ;  mais  le  general 
Brialmont  n'a  pas  cru  devoir  les  attendre  pour  exposer  ses 
idees  sur  les  divers  types  de  forts  en  sites  aquatiques,  eleves, 
avec  ou  sans  r^duit  qu*il  propose,  sur  les  forts  d*arrets,  les 
batteries  intermediaires,  etc. ,  ni  sur  Torganisation  interienre 
des  rempai^ts.  Nous  ne  pouvons  en  faire  Texamen  dans  ce 
court  apercu  du  livre  du  celebre  ing^nieur.  II  faut,  encore 
une  fois,  avoir  Tatlas  sous  les  yeux  pour  bien  suivre 
les  details  ingenieux  de  construction  qu*il  propose.  On  pent 
differer  d'opinion  avec  lui  quant  a  la  solution  k  donner  a 
Torganisation  des  camps  retranches,  k  la  forme,  au  relief, 
aux  materiaux  de  construction  des  forts;  mais  les  principes 
poses  par  lui,  une  fois  admis,  il  faut  reconnaitre  qu*il  est 
bien  difficile  d'imaginer  mieux  que  ce  qu*il  preconise. 

La  poiemique  a  sa  place  marquee  dans  le  livre  que  nous 
examinons,  comme  dans  la  plupart  des  autres  ouvrages  de 
rbonorable  general.  En  defendant  ses  idees,  il  n^entend  pas 
satisfaire  une  vaine  question  d*amour-propre,  mais,  cpmme 
il  le  dit,  «  justifier  des  principes  et  des  propositions  dont 
Tapplication  lui  parait  utile  aux  progres  de  la  fortification  >. 
—  Repondant  aux  detracteurs  des  camps  retranches,  il 
demontre  que,  dans  des  circonstances  encore  recentes,  s*ils 
n*ont  pas  repondu  k  ce  qu*on  en  attendait,  c'est  k  cause  de 
rinbabilete  de  ceux  qui  les  out  employes,  et  se  basant  sur 
Tautorite  de  von  Clausewitz,  il  conclut  qu'il  est  des  cas  ou 
un  general  d'armee  pent  et  doit  8*y  retirer.  —  L*exemple 
de  l-attaque  manquee  d*Eupatoria,  le  17  fevrier  1855,  lui 
sert  k  prouver  Tutilite  des  fosses  et  du  feu  d'in&nterie  pour 
empecher  un  fort,  donttoute  rartillerie  est  eteinte,  d'etre 


—  197  — 

emporte  de  vive  force.  —  L'avis  de  Todleben  est  invoque 
pour  defendre  la  th^e  de  Tutilite  des  reduits  des  grands 
forts;  —  et  il  conclut  contre  les  attaques  d'embl^e,  ou 
oertams  theoriciens  font  si  bon  marche  da  sang  et  de  la  vie 
des  soldats,  en  rappelant  que  Yauban,  le  cr^ateur  de  la 
methode  d'attaque  pied  k  pied,  «  avait  un  si  profond  respect 
de  la  vie  humaine,  qu*il  etait  heureux  et  fier  de  pouvoir 
dire,  apres  la  reddition  d'une  place  :  elle  ne  nous  a  coute 
qu'un  petit  nombre  d*hommes.  >  —  Serait-ce  une  science 
militaire  que  celle  qui  nous  enseignerait  a  vaincre,  sans  la 
condition  d'economiser  la  vie  humaine? 

Parmi  les  reproches  qui  lui  sont  adresses  par  le  general 
bavarois  von  Sauer,  il  faut  citer  la  preference  de  Tinge- 
nieur  beige  pour  les  hauts  reliefs.  Le  general  Brialmont 
reconnait  bien  que  rien  ne  peut  compenser  Tinconvenient 
s^rieux  qu'ils  pr^sentent  de  rendre  plus  facile  4  Tassaillant 
le  r^lage  du  tir  par  des  coups  diriges  contre  leur  talus 
exterieur;  mais  il  n^ose  les  condamner  d*une  maniere 
absolue,  particulierement,  a  cause  de  la  difScult^  de  se 
debarrasser  sans  leawxmp  d/t  frais  des  enormes  d^blais 
n^cessit^s  par  les  fosses  larges  et  profonds  qu'on  devra 
toujours  leur  donner.  Nous  avouons  que  cette  raison  finan- 
oiere  est  peu  faite  pour  nous  ^mouvoir,  emise  surtout  par  un 
ingenieur  que  n'aiT^te  pas  les  frais  bien  autrement  consi- 
derables des  constructions  en  fer  et  en  betons,  et,  de  la 
discussion  du  chapitre  Yll,  nous  n'avons  retenu  que  le 
dernier  mot :  «  le  relief  depend  du  site  et  n'est  pas  suscep- 
tible d*une  solution  th^orique  applicable  a  tons  les  cas  ». 

On  en  peut  dire  de  m^me,  pensons-nous,  du  trac^,  et  rien 
ne  sert  de  preconiser  la  forme  triangulaire  ou  pentagonale 
plutot  que  toute  autre. 

Dans  ces  quelques  lignes,  nous  n'avonspas  la  pretention 
d'avoir  analyse  le  dernier  ouvrage  du  lieutenant-general 
Brialmont, nous  n'en  avons  donne  qu*une  faible  idee.Comme 
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tous  ceux  sortis  de  sa  plume,  il  est  remarquable  a  bien  des 
egards;  raais  nous  devons  ajouter  qu*il  laisse  rimpression 
d'avoir  ete  ecrit  trop  hativement. 


Lu  Forts  et  la  MMnUe,  par  Un  pionnier.  —  Imprimerie 
militaire  de  Henri  Charles-La vanzelle. 


Dans  une  brochure  de  61  pages,  ont  ete  reunis  des  articles 
publics  sous  ce  titre  dans  la  Revue  d'mfanterie  d'avril,  juil- 
let  et  novembre  1887.  «  Pour  les  gens  convaincus  et  de  la 
necessita  imperieuse  pour  une  nation  de  pourvoir^sa  defense 
au  mojen  de  forteresses  et  de  Tinefficacit^  absolue  d'une 
fortification  qui  ne  comporterait  pas  une  protection  com- 
plete pour  les  defenseurs  qu*elle  abrite,  dit  Tauteur,  les 
considerations  economiques  ne  sauraient  etre  une  entrave  a 

la  realisation  de  leurs  idees En  fortification,  plus  encore 

que  partout  ailleura,  on  pent  dire  qu'avec  de  Targent  on 
vient  a  bout  de  tout.  Mais  nous  sommes  de  ceux  qui,  tout  en 
reconnaissant  Tutilit^  d*une  fortification  simple,  appropri^e 
nux  nouvelles  conditions' de  la  balistiquemoderne,serefusent 
a  admettre  que  le  but  atteint,  exclusivement  protecteur, 
puisse  justifier  les  depenses  ^normes  qu'occasionnerait  une 
pareille  oi^anisation. » — Tout  en  reconnaissant  les  avanta- 
ges  des  tourelles  cuirassees  dans  des  cas  tout  h  fait  speciaux, 
Tauteur  ne  pense  pas  qu'elles  puissent  constituer  la  base 
d*un  systeme  de  fortification,  et  si  le  b^ton  de  ciment,  em- 
ploye en  fortes  ^paisseurs^peut  a  Theure  actuelle  donner  une 
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protection  serieuse  contre  le  tir  des  obus  charges  de  meli- 
nite aux  di versa  bris  des  forteresses,  11  pense  que  cette 
securite  pent  n'^tre  que  momenta  nee,  de  nouveaux  explosife 
plus  puissants  pouvant  tres  prochainement  la  rendre  illu- 
soire,  et  que  d^s  lors  les  depenses  excessives  que  coupoles 
et  Toutes  en  b^ton  exigeraient  seraient  injustifiables. 

Mais  la  fortification  qu'il  propose  en  remplacement  de 
celle  qu*il  appelle  ]&  fortification  dense,  «  ou,  sur  une  Bui*face 
de  quelques  hectares,  se  trouvent  entasses  armement,  mate- 
riel, approvisionnements,  hommes  et  munitions,  vrais  nids 
a  bombes,  ou  tout  projectile  trouve  sa  place  et  produit  son 
effet  »  —  la  fortification  en  ordre  disperse  qu'il  y  substitoe, 
«  ofirant  moins  de  prise  aux  coups  de  Tattaque  et  permettant 
une  plus  grande  mobilite  a  la  garnison  »  —  ne  nous  parait 
pas  resoudre  avantageusement  le  probleme.  —  Sans  pre- 
tendre  faire  table  rase  de  ce  qui  existe,  une  refection  com- 
plete n'etant  pas  en  proportion  des  resultats  esperes,  11 
etablit  le  fort  de  Favenir  sur  un  perimetre  dont  le  trace 
est  particulierement  lie  au  terrain  et  dont  la  corde  de  Tare 
fortifie  est  mojennement  de  1000  metres.  L'enceinte  est 
constituee  par  des  batteries  a  relief  bas  de  4  pieces  au  plus, 
i-eparties  sur  ce  perimetre,  distantes  entre  elles  de  trois  fois 
Icur  front,  ce  qui  permettra  au  besoin  de  porter  dans  les 
interval  les  trois  fois  plus  d'artillerie  sur  le  point  menace. 
En  arriere,  une  voie  ferree  en  tranch^e  dessert  les  batteries ; 
do  distance  en  distance  de  petits  tunnels,  reconverts  en 
beton,  servent  d'abris  pendant  le  transport,  et  en  certains 
points  bien  definis  des  tourelles  cuirassees  peuvent  ^tre 
stabiles.  Dans  les  intervalles  des  batteries,  de  petites  lunettes 
aplaties  dispos^es  pour  Tinfanterie  battent  les  abords  de  la 
position.  Tout  le  terrain  en  avant  est  d^boise,  les  planta- 
tions sont  reservees  pour  Tinterieur  des  forts,  et  une  bande 
de  r^seaiix  de  fils  de  fer,  sur  une  largeur  de  30  metres^  au 
moins,  constitue  Tobstacle  le  meilleur  a  la  marche  des 
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colonnes  d'assaut.  —  Les  communications  sont  a  ciel  oavert 
on  souterraines,  les  locaux  et  abris  egalement;  afin  de  les 
soustraire  k  toute  destruction  sjstematique,  les  magasins  a 
poudre  sont  diss^mines  sur  la  position. 

€es  forts  devraient,  comme  on  le  voit,  etre  appeles  plutot 
des positions  fortifi^;  nous  observerons  qu'ouyeris  a  la  gorge 
lis  seront  toujours  sous  le  coup  d'une  attaque  a  revers  entre- 
prises  pendant  la  nuit,  en  meme  temps  que  d'une  attaque  de 
front ;  quelques  etendues  qu'elles  soient,  les  defenses  en 
fils  de  fer  peuvent  etre  facilement  detruites  ou  franchies 
par  des  colonnes  d^assaut.  Quant  k  Tartillerie,  elle  sera 
immobilisee,  incompletement  protegee,  et  toujours  bien 
infSrieure  a  Tartillerie  de  Tattaque,  sans  compter  qu*elle 
sera  etablie  dans  des  conditions  bien  plus  denses  encore  que 
dans  les  forts  actuels,  critiquees  par  lepionnier. 


fortification  et  defense  de  lafrontiSrefranco-italienne,  par 
un  officier  fpancais. —  Paris,  Louis  Westhausser,  editeur, 
10,  rue  de  I'Abbaye. 


Kattachee  au  continent  du  cot^  de  la  France  par  les  Alpes 
L^pontiennes,  Pennines,  Grees,  Cottiennes  et  Maritimes, 
c'est  de  ce  cote  surtout  que  Tltalie  peninsulaire  semble 
avoir  concentre  ses  mojens  de  defense,  comme  si  elle  sup- 
posait  que  la  nation  soeur,  de  race  latine  comme  elle  et  qui 
a  tant  contribue  a  sa  creation  et  a  son  unit^,  deviendra 
son  premier  antagoniste.  Pas  un  passage,  depuis  le  col  de 
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Tende  jusqu^au  mont  Grapilloii,qui  ne  soit  defendu  par  un 
fort  on  un  poste  fortifie ;  et  comme  en  cas  de  guerre  Tinva- 
sion  peut^tre  reciproque,  la  France  n'est  pas  restee  d^sar- 
mee  :  elle  s*est  garantie  de  son  cote  contre  les  entreprises 
italiennes  et  aux  compagnies  aljnnes,  elle  a  repondu  par  les 
chasseurs  des  Alpes.  Mais  la  configuration  francaise  des 
AlpeSy  aux  vallees  longues  et  divergentes,  differant  des 
vallees  italiennes,  coui'tes  et  convergentes  vers  Turin,  il  en 
est  resulte  qu'en  France  ce  sont  surtout  les  camps  retran- 
ches  qui  formeront  les  principaux  obstacles.  Ainsi  :  1®  le 
col  du  Petit-Saint 'Bernard,  defendu  en  Italic  par  les 
forts  de  Bard  et  d*Albard,  Test  en  France  par  le  camp 
d'Albertville;  2**  le  col  du  Mont-C^nis,  defendu  en  Italic 
par  le  fort  Variselle,  la  redoute  de  Cassa  et  le  fort  de 
Ronche,  sur  les  hauteurs  au-dessus  de  THospice,  Pest  en 
France  par  les  forts  de  TEsseillon,  de  Modane  et  le  camp 
retranche  de  Chamousset;  3**  le  col  de  Mont-GenSvre, 
dont  les  routes  sont  barrees,  sur  le  versant  francais,  par 
le  camp  retranche  de  Briancon  et  plus  en  arriere  par  les 
vieiUes  forteresses  de  Sisteron,  Embinin  et  Mont-Dauphin, 
le  sont  sur  le  versant  italien  par  les  forts  d*Exilles  et  de 
F^nestrelle ;  4**  le  col  de  VArgenti^re  ou  de  la  Madeleine^  sont 
defendus  en  France  par  les  forts  de  Tournoux  et  St-Vincent, 
en  Italic  par  la  place  de  Vinadio  et  le  fort  du  Pas-del-Mula ; 
5^  enfin  le  col  de  Tende,  dont  la  route  fort  ancienne  est  due 
aux  Ph6niciens,  est  defendue  en  France  par  le  fort  de 
Barbonnet  et  le  camp  retranche  de  Nice,  Test  en  Italic 
par  une  caserne  defensive  situ6e  au-dessus  du  tunnel  dans 
lequel  passe  la  route  etpar  les  fortius  de  Piernant,  Marghe- 
ria,  Giaura  et  Papin. 

Cinq  autres  passages,  la  route  de  la  Corniche,  les  cols  de 
Nava,  SanrBernardo,  de  Settepani  et  de  Cadihone,  sont 
encore  barres  par  de  petites  forteresses,  des  forts  ou  des 
fortius,  les  routes  qui  les  traversent  s'embranohant  sur 
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celle  de  la  Comiche.  Enfin  un  grand  nombre  de  chemins 
muletiers  trayersent  encore  la  frontiere  et  permettraient  a 
des  troupes  armees  et  equip^es  a  la  legere  de  passer  d'un 
pays  k  Tautre  pour  faire  diversion. 

La  brochure  que  nous  analjsons  examine  ensuite  la  yaleur 
de  la  place  d'Alexandrie  et  de  celle  de  Genes,  puis  Tutilite 
des  chemins  de  fer.  11  conclut  en  disant  que  tons  les  passages 
des  Alpes  peuyent  ^tre  defendus  par  30  a  40,000  hommes, 
et  que  la  seule  route  pour  une  inyasion  en  France  est  celle 
de  la  Comiche,  arret^e  par  le  camp  retranch^  de  Nice.  En 
somme,  si  un  conflit  eclate  entre  les  deux  nations,  la  guerre 
maritime  aura  ime  importance  majeure. 


Zecciones  sohre  el  sercicio  de  la  artUleria  en  los  sUios  de 
plazas  (Lecons  sur  le  service  de  Tartillerie  dans  les  sieges), 
par  le  colonel  gradue  commandant  d'arm^e,  capitaine 
d'artillerie,  D.  Leoncio  Mas  y  ZaldiIia.  —  Premiere 
partie ;  Attaque.  Artillerie  de  siege.  —  Madrid,  ^tablisse- 
ment  tjpographique  de  Fortanet,  imprimeur  de  TAca- 
d^mie  royale  d'histoire,  Calle  de  la  Libertad,  29.  1888. 


Grand  in-octavo  de  plus  de  600  pages,  accompagne  d'un 
atlas  de  33  planches,  le  nouvel  ouvrage  du  colonel  gradue 
Mas  est  un  des  plus  complets  que  nous  ajons  lus  sur  le 
sujet  si  important  de  Tattaque  des  places  fortes.  Cette 
science  de  la  poliorcetique  a  droit  plus  que  jamais  aux  medi- 
tations des  artilleurs;  car,  quoiqu'on  en  dise,  le  role  des 
fortifications  grandira  encore  dans  les  guerres  futures,  le 
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developpement  qu'elles  ont  prises  presque  partout  et  la 
nouvelle  organisation  defensive  des  Etats  nous  en  sont  de 
Burs  garants. 

fiien  qu'etablies  sur  des  principes  iramuables,  Tattaque 
et  la  defense  des  positions  fortifies  ont  du  s^  transformer 
avec  les  progres  de  Tartillerie,  si  intimement  lies  4  ceux  de 
rindustrie,  qui  elle-meme  a  tant  eontribue  k  cette  trans- 
formation. En  effet,  si  la  portee  considerable  et  la  justesse 
des  armes,  les  nouvelles  methodes  de  tir,  la  puissance  des 
projectiles    actuels,   obus,   shrapnels,   obus-torpilles,  ont 
change  les  conditions  de  resistance  des  anciennes  fortifica- 
tions, les  creations  de  la  metallurgie,  Temploi  des  chemins 
de  fer^du  tel^apbe  et  de  lalumiere  electrique,  de  Ta^rosta- 
tion,  etc.,  ont  grandi  d'autre.part  la  somme  des  forces 
industrielles  mises  k  la  disposition  des  belligerants.  II  faut 
done  etablir  de  nouvelles  regies  en  rapport  ayec  ce  deve- 
loppement  general.  La  campagne  de  1870-71  abien  permis, 
par  Texemple  de  Metz  et  de  Paris,  de  determiner  com- 
ment doivent  s'executer,  pour  les  places  k  grands  deve- 
loppements,  les  travaux  des  premieres  p^riodes  des  sieges 
comprenant  Tinyestissement,  le  blocus  et  le  bombardement ; 
elle  n'a  donne ,  par  les  sieges  de  Strasboui*g  et  de  Belfort, 
qu'une  idee  tres  incomplete  de  ceux  des  p^riodes  ulterieures. 
Les  experiences  de  polygene  et  les  simulacres  de  si^ge  n*ont 
pu  remplacer  que  tr^s  incompletement  les  indications  trop 
resti*eintes  de  la  reality,  et  tout  en  reconnaissant  la  n^ces- 
site  de  reformer  les  anciennes  methodes,  ce  n'est  qu'avec 
une  extreme  prudence  qu*on  ose  formuler  de  nouvelles 
regies  en  rapport  avec  les  n^cessit^s  actuelles.  Le  plus 
souvent  on  s'en  tient  aux  regies  de  Yauban,  en  s*effbrcant 
deles  plier  aux  augmentations  de  portee  des  nouvelles  armes. 
Le  colonel  Mas  n*a  pas  la  pretention  d'offrir  des  solutions 
nouvelles ;  il  s'est  borne  a  developper  d*une  maniere  detaillee 
les  operations  d^un  si^ge,  en  indiquant  pour  chaque  arme  son 
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emploi  a  tout  instant,  sans  cependant  franchir  les  limites 
d'un  programme  d*enseignement.  En  Espagne  on  a  juge 
qu^il  avait  rempli  ce  but  d'une  remarquable  facon,  car 
un  arrete  royal  du  30  novembre  dernier  a  d^cid6  Tadop- 
tion  de  son  livre  par  la  Junte  facultative  de  T Academic 
d'artillerie  de  Segovie. 

Dans  une  introduction  succincte,  Tauteur  fait  Thistoire 
des  methodes  d'attaque  employees  depuis  rinirention  de  la 
poudre,  en  faisant  ressortir,  avec  raison,  la  part  qui  revient 
aux  generaux  espagnols,  dans  les  progres  trop  souvent 
attribues,  dans  les  guerres  des  Flandres  de  la  fin  du  XVI*  et 
du  XYIP  siecle,  aux  seuls  generaux  hollandais.  II  la  ter- 
mine  par  ces  mots,  auxquels  nous  adherons  sans  reserve  : 
«  Quels  que  soient  les  precedes  qui  prevalent  dans  la  pratique 
et  les  solutions  que  Tavenir  reserve  aux  multiples  problemes 
derivant  de  la  guerre  de  si6ge,  c'est  Temploi  habile  de 
Tartillerie  qui  doit  principalement  servir  de  base  a  Tattaque 
et  a  la  defense.  > 

Apres  avoir  parle  dans  son  premier  chapitre  des  sieges 
irreguliers,  attaques  par  surprise,  de  vive  force,  par  esca- 
lade, bombardement  ou  blocus,  Tauteur  entame  Tetude  des 
sieges  reguliers,  caract^rises  par  Temploi  de  precedes  syste- 
matiques  bas6s  sur  les  principes  generaux  de  la  tactique, 
pour  conqu^rir  pied  a  pied  le  terrain  qui  precede  les 
ouvrages,  et  s'emparer  de  ceux-ci  apres  avoir  detruit  ou 
annihile  les  moyens  d'action  de  la  defense.  II  divise  Tattaque 
en  trois  periodes  :  1®  la  preparation  ou  etablissement  du 
si6ge ;  2®  le  combat  de  Tartillerie  et  des  autres  armes  pour 
detruire  ou  paralyser  les  moyens  d'action  de  la  defense ; 
3**  Tattaque  par  Industrie  ou  execution  des  approches  et  des 
galeries  de  mine,  pour  avancer  a  convert  pas  a  pas  jusqu*aux 
ouvrages  et  s'en  emparer  de  vive  force.  Ces  periodes  ne  sont 
du  reste  pas  cbronologiquement  distinctes,  mais  se  develop- 
pent  presque  toujours  simultanement. 
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Le  chapitre  III,  qui  ne  oomprend  pas  inoins  de  80  pages, 
est  intitule  Train  de  sUge.  L'auteur  donne  la  preference  a 
Torganisation  basee  siir  des  trains  peii  considerables,  d*une 
force  suffisante  pour  attaquer  une  petite  place;  il  est 
toujours  facile  d'en  reunir  plusieurs  quand  on  a  i  faire  a 
une  place  tres  etendue.  II  divise  les  trains  eh  cinq  groupes ; 
il  examine  ensuite  les  divers  mojens  a  employer  pour  les 
amener  a  pied  d'oeuvre  chemins  :  de  fer,  voies  maritiihes, 
fiaviales,  charrois,  et  il  decrit  les  dispositions  k  prendre 
dans  les  divers  cas. 

Dans  le  chapitre  IV,  Tauteur  s'occupe  de  la  composi- 
tion de  Tetat-major  de  Tartillerie  de.  si6ge  et  des  devoirs 
des  ofSciers ;  puis  il  examine  tout  ce  qui  se  rapporte  a 
Templacement,  la  composition  et  le  service  du  pare  :  il 
entre  k  ce  sujet  dans  des  details  pratiques  du  plus  grand 
interet. 

Le  chapitre  Y  est  intitule  :  Batteries  de  siige  en  giniral. 
Le  colonel  Mas  recherche  les  conditions  auxquelles  elles 
doivent  satisfaire  dans  les  differents  cas  et  les  diverses 
periodes  du  si^ge.  Elles  doivent  etre  construites  de  facon  a 
permettre  un  tir  efficace  et  couvrir  le  mieux  possible  le 
personnel  et  le  materiel,  tout  en  permettant  au  service  des 
pieces  de  s'effectuer  facilement.  Faute  d'abris  naturels,  on 
elevera  en  avant  des  masques  ou  des  converts  artificiels;  on 
evitera  le  voisinage  des  maisons,  des  grands  arbres  et  autres 
objets  pouvant  servir  de  points  de  repere  a  I'assiege ;  on  tien- 
dra  compte  des  circonstances  locales  permettant  de  reduire 
les  travaux,  etc.,  etc, 

L'auteur  entre  dans  les  details  les  plus  minutieux  sur  le 
trace  et  la  construction  des  batteries,  qu'il  n'arme  que  de 
4  a  6  pieces,  sur  leur  personnel,  leur  service  de  jour  et  de 
nuit,  la  direction  du  feu,  les  reparations  a  effectuer,  etc . 

Dans  le  chapitre  YI,  les  sapes  et  les  mines  sont  dScrites, 
sans  negliger  aucun  des  precedes  employes  dans  les  derniers 

a 
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sieges  ou  preconises  depuis ;  les  croquis  de  Tatlas  completent 
ses  descriptions. 

Apr^s  oet  apercu  gSnSral  et  d^taill^,  Tauteur  imagine  le 
si^ge  d*un  camp  retranche  avec  ceinture  de  forts  et  suppose 
Tattaque  de  deux  d'entre  eux  et  neutralisation  des  deux 
collateraux.  II  itablit  k  3000  et  4000°^  sa  premiere  position 
d'artillerie,  forte  de  200  4  215  pieces,  en  portant  quelques 
batteries  k  2500",  comme  Echelons  vers  la  2°^  position,  et 
en  emplojant  celles  k  4500*°  qui  ont  pu  servir,  dans  le  prin- 
cipe,  au  bombardement.  Les  batteries  ajant  la  mSme 
destination  sent  groupies,  tout  en  etant  ^cart^s  Tune  de 
Tautre  de  80  k  100",  II  les  arme  de  canons  de  15®,  d'obu- 
siers  et  de  mortiers  de  21°,  avec  des  pieces  de  campagne 
bien  abrit^e  aux  environs  pour  repousser  les  sorties. 

II  les  approvisionne  de  munitions  pour  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  en  iixant  la  consommation  joumaliere  a 
60  coups  pour  le  15°,  a  40  coups  pour  les  mortiers  et  les 
obusiers,  k  80  pour  les  calibres  mojens  et  de  campagne, 
avec  20  4  25  °/o  de  shrapnels. 

L*ex6cution  des  feux,  les  tirs  directs  et  indirects  sont 
etudies  tres  en  detail.  L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la 
construction  de  la  premiere  parallele  et  du  service  de  la 
tranchee. 

Le  chapitre  YIII  traite  des  batteries  de  la  2^  position, 
dont  Tobjet  est  de  combattre  celles  de  la  defense  jusqu*^ 
extinction  complete  de  leur  feu,  afin  de  pouvoir  avancer 
les  travaux  d*approche.  Ces  batteries  sont  a  dirmnUr, 
d^e^filade,  de  d^moUiion,  d  feux  courbes  et  a  tir  en,  bricAe. 
Leurs  distances  varient  de  1500  m.  a  800  m. ;  quelques 
batteries  d*endlade,  dont  le  tir  n'a  pas  besoin  d'etre  aussi 
precis,  peuvent  memo  etre  etablies  de  2500  m.  a  3000  m. 
Le  calibre  de  12°  est  employ^  pour  le  tir  a  demonter,  sauf 
pour  le  tir  centre  les  coupoles  ou  le  15°  est  necessaire; 
oe  dernier  calibre  est  egalement  employe  avec  les  mortiers 
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et  les  obusiers  pour  les  tirs  d*enfilade  et  de  demolition, 
rarement  le  calibre  de  2P  et  de  24''.  Les  batteries  sont 
de  4  4  6  pi&ces  pour  le  tir  a  d^monter,  de  2  ^  4  pour  les 
autres. 

Le  caract^re  distinctif  du  feu,  dans  cette  p^riode,  est  la 
concentration,  la  convei^nce  m^thodique  et  successive  sur 
les  diverses  positions  de  Tadversaire,  en  reservant  quelques 
pieces  pour  inquieter  un  peu  partout. 

Apres  la  description  des  trayaux  de  sape  partant  de  la 
2*  position,  le  colonel  Mas  s*occupe  du  tir  en  br^che,  et 
recherche  les  emplacements  a  donner  aux  batteries  pour 
que  le  projectile  vienne  frapperles  maoonneries  de  Tescarpe 
avec  une  force  yive  de  40  tonnes-metres  necessaire  pour  les 
d^truire.  II  indique  les  calculs  h  fiaire  dans  les  divers  cas 
qui  peuvent  se  presenter,  selon  la  r^istance  k  vaincre  et 
le  relief  de  la  crSte  du  glacis.  II  passe  alors  &  rexicution 
du  tir,  d'apres  rexp^rience  du  si^ge  de  Strasbourg  et  les 
essais  de  tirs  en  br^che  de  Calais  et  de  Fontainebleau. 

Le  chapitre  X  s'occupe  de  Fattaque  de  Tenceinte  ;  prise 
du  glacis,  couronnement  du  chemin  convert,  descente  et 
passage  du  foss^,  assaut  etc.  n  developpe  d'une  mani^re 
tr^s  etendue  Fattaque  par  la  mine  et  termine  par  Foccupa- 
tion  de  la  place. 

Nous  n'avons  donn£  qu'un  apergu  iris  superfldel  de  ce 
remarquable  traite.  Nous  n*en  connaissons  pas  actuelle- 
ment  sur  ce  sujet  de  plus  complet  dans  aucune  langue. 
Peut-etre  les  nouveaux  projectiles,  obus-torpilles,  vonlrils 
transformer  encore  les  m^thodes  d*attaque;  mais  telles 
qu'elles  sont  developpfes  dans  le  livi^e  du  colonel  Mas,  elles 
presentent  un  corps  de  doctrine  qui  r^sument  les  connais- 
sances  actuelles  qu'iln*est  permisaaucun  artilleur  d'ignorer. 

P.  H. 
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]La  higata  Piemonte  dal  1637  al  1888,  par  Poggi,  capitaine 
m  3*  d'infauterie.  —  Rome,  Voghera  Carlo,  1888. 


A  toutes  les  ^poques,  il  s*cst  trouve  des  ecrivains  qui  ont 
'  recueilli  avec  soin  et  transmis  k  la  posterite  les  hauls  fails 
accomplis  par  leurs  concilojens.  Dans  les  armees,  celle 
Iradition  est  loin  de  se  perdre  et  nous  constatons  meme  que 
partout  on  s'oecupe  de  coordonner,  de  completer  el  de  vul- 
gariser  Thisloire  des  regiments. 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  lire  a  ete  compose  a  Tocca- 
sion  du  250'^  anniversaire  de  la  formation  de  la  brigade 
Pi^monl. 

Ecrit  avec  clarl^,  il  pr^sente  up  tableau  mouvemente 
des  Svenemenls  mililaires  auxquels  a  pris  part  le  regiment, 
devenu  plus  lard  la  brigade  Piemont,  depuis  sa  creation 
en  1637  jusqu'a  nos  j  ours, 

.Les  traits  4e  bravoure,  les  litres  de  gloire  des  chefs  et 
des  soldats  sont  relates  d'apres  les  documents  les  plus  surs, 
et  souyent  in^dits,  tels  que  oeiix  qui  sont  conserves  aux 
archives  de  TElal  et  dans  la  bibliotheque  du  Roi. 

La  variete  «st  un  des  m^rites  de  ce  travail,  dans  lequel 
ont  ete  judicieusement  intercales  des  extraits  d'ouvragos  et 
de  lettres. 

L'auteur  n'a  pas  n^lig6  de  donner  des  listes  contenant 
'  les  noms  des  mililaires  morls  et  blesses  dans  les  plus  rccenles 
campagnes ;  il  fait  connaitre  les  recompenses  decernees,  les 
offlciers  qui  se  sont  succ^de  dans  le  commandemenl  des 
regiments  (acluellement  3*  et  4*  d'infanterie)  et  de  la 
brigade,  etc. 
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L'execution  typographique,  pour  laquelle  on  a  adopte  le 
format  in-quarto,  est  fort  soignee,  et  rehauss^e  par  de  nom- 
breuses  gravures  representant  les  nniformes  successifis  du 
corps,  les  episodes  de  guerre  les  plus  remarquables,  les 
portraits  de  quelques  commandants  illustres. 

Nous  remercions  viveihent  le  lieutenant-colonel  J.  B.  Mi- 
chel, du  4^  d'infanterie  italien(l),  qui  a  eu  Tobligeance  de 
nous  envoyer  un  exemplaire  de  ce  livre  d'or  de  la  brigade 
PiSmont.  J.  N. 


(1)  Auteur  du  livre  intitule  :  «  Delle  virtU  milttari  »  dont  la  tra- 
duction a  paru  dans  les  tomes  IV  de  1881, 1  et  II  de  1882,  de  la 
Revue  milUaire  beige. 
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CINQUIEME  PARTIE. 
Bombardement  et  blooufl  d'Anyen  1814. 


I. 

Le  due  de  Plaisance,  appele  au  commandement  d'Anvers, 
ancien  aide  de  camp  du  general  Desaix  mort  dans  ses  bras  a 
Marengo,  avait  ete  promu  au  grade  de  general  de  brigade  sur 
le  cbampdebataille  d'Ejlau  et  se  trouvaitg^n^ralde  division 
depuis  le  23  f^vrier  1812.  Age  de  39  ans,  c'etait  un  brilknt 
general  de  cavalerie  d^avant-garde,  plus  dispose  aux  coups 
de  main  que  prepare  au  role  d^licat  et  diiBcile  de  la  defense 
d*une  place,  au  milieu  d'une  population  dont  il  ne  connaissait 
ni  les  moeurs  ni  le  caractere. 

La  position  de  son  pere  comme  Lieutenant  de  PEmpereur 
en  Hollande,  avait  determine  ce  cboix,  dans  le  but  de  lui 
porter  secours  au  besoin,  mais  dijk  le  prince  Lebrun  avait 
pris  la  fuite  apres  les  troubles  d' Amsterdam. 
•  L'opinion  publique  se  trouvait  fort  divisee  a  Anvers,  au 
sujet  de  Toccupation  francaise.  Tout  en  appr^ciant  baute- 
ment  les  avantages  que  le  developpement  des  etablissements 
maritimes  avait  cre^s  pour  son  commerce,  les  ameliorations 
considerables  que  la  ville  elle-mSme  avait  recues  par  les 
ordres  de  TEmpereur,   sous    la  sage    administration  dii 


(1)  Suite,  yo\i  Bevue  militaire  beige,  U  II.  (1888),  p.  33.  " 
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pr^fet  M.  d'Herbouvilley  chaque  jour  les  partisans  des 
francais  diminuaient  en  nombre,  par  les  ezces  memes  du 
gouvernement  imperial  et  par  la  auspensLon  des  affaires, 
resultant  du  blocus  continental. 

Les  officiers  et  employes  francais,  loges  en  grand  nombre 
chez  les  habitants  et  agissant  comme  en  pays  conquis  plutot 
que  comme  des  compatriotes,  exci  talent  de  vives  col^res  par 
leur  arrogance  et  leur  affectation  k  critiquer  et  k  railler  les 
usages  du  pays,  qu'ils  taxaient  de  ridicules  et  pu^rils. 
La  susceptibilite  flamande  s*en  trouvait  viyement  excit^e. 

A  ces  causes  tout  intimes  se  joignaient  des  abus  d*autorit^ 
sans  cesse  r^pet^s,  des  levees  incessantes  de  troupes  par  la 
conscription,  restee  antipathique  au  peuple  depuis  la  guerre 
ieepaysans.  Ces  leyees  s*etendaient  j  usque  dans  les  colleges 
et  les  lyc^es,  ou  elles  atteignaient  toutes  les  classes.  II  6tait 
p^u  de  families  qui  n'eussent  des  parents  fugitifs,  cachte 
d^oi^  les  campagnes  pour  echapper  k  la  charge  du  service 
mi)iit|Lire,  et  souvent,  belas!  incorpor^s  ensuite  oomme 
r6fractaires.  Le  service  n*etait  plus  consid^ri  comme  un 
devoir  rendu  k  TStat,  mais  comme  une  charge  tr^s-lourde, 
impos6e  par  Tambition  sans  borne  du  chef  de  I'Etat.  La 
con^ription  n^aiteignait  pas  seulementla  classe  male;  par 
uqi  ^us  excessif  du  pouvoir,  elle  s*4tendait  jusqu*aux 
fom^es.  Le  pr^fet  ^tait  chargS  de  faire  connaitre  k  I'Empe* 
rear  le  nom  des  jeun^s  filles  riches  k  marier ;  par  des  moyens 
iqgtoifdux  et  oppressi&i,  il  reussissait  k  les  faire  enlever 
k  l^urs  parentSi  pour  les  marier  k  ses  g^n^raux  afin  de 
OQii^t^tuer  une  fortupe  k  ceux-ci. 

La  population  se  sentait  menacee  m4me  dans  sa  liberty  de 
oqnscience.  £!n  1809  plusieurs  cur^s  de  la  ville  avaient 
^t(9  arretes  et  emprisonnes  pour  s'etpe  refuses  k  chanter  aux 
offices,  le  Domne  salvum/ac  imperatorem,  lors  de  Texcom- 
munication  de  TEmpereur  par  le  Pape.  Depuis  encore,  la 
Grande  Maitresse  de  Tinstitution  si  populaire  du  B^inage 
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avail  ^te  destita^e  sur  le  rapport  du  prefet  de  police 
Bellemare,  personnage  d*une  morallte  douteuse  d^sireu^  de^ 
mantrer  beaucoup  de  zele,  et  le  b^guinage  avait  He 
transform^  en  caserne. 

Le  bons  sens  pratique  des  Anversois  se  r^Toltait  centre 
le  spectacle  des  destructions  de  marchandi^s  anglaises, 
qu'on  lui  offrait  cbaquejour.  Quoique  les  corsaii*es  ann^s 
dans  le  port  rapportassent  freqaemment  de  ricbes  benMdes 
k  leurs  armateurs,  la  population  n*assistait  pas  sans  fr6mis« 
sement  a  Tan^antissement  des  marcbandises  saisies,  que 
Tautorite  fesait  bruler  joumellement  de  10b.  du  matin  k  4b. 
de  Tapres-midi,  sur  la  place  yerte  et  sur  la  place  du  bourg. 
cCe  spectacle  »  dit  un  t^moin  oculaire,  «  aussi  cruel  qu^inoui* 
auquel  personnen*osaits'opposer,  soulevaitau plus baut point 
Topinion  publique  des  babitants.  La  place  6tait  entour^e  de 
soldats.  On  n*entendait  que  les  imprecations  et  les  male- 
dictions centre  Napoleon,  qu*on  repr^sentait  comme  le  plus 
cruel  des  tyrans(l).  >  Envain  le  prefet  M.  Voyer  d'Argenson, 
successeur  de  M.  d*Uerbouyille,  ayait-il  propose  d'emplojer 
les  etoffes  anglaises  pour  babiller  les  prisonniers  espagnols 
et  les  ouvriers  employes  aux  trayaux  des  digues,  qyi 
viyaient  dans  la  plus  profonde  misere,  Napoleon,  poursui- 
yant  impitoyablement  son  systeme  centre  TAngleterre, 
avait  ordonne  de  tout  bruler. 

Un  fait  surtout  eut  un  grand  retentissement  k  Anvers  et 
passionna  les  esprits :  Tarrestation  du  maire  Werbroeck, 
au  sujet  de  la  conduite  duquel  il  est  encore  tres-difficile  de 
fixer  son  opinion. 

La  contrebande  se  fesait  sur  une  grande  ^cbelle  a  Anvers^ 
comme  en  HoUande,  favorisee  par  les  magistrats  communaux 
et  toleree  memo  par  le  prefet.  Napoleon  en  avait  ete  informe 


(1)  Genard,  Anvers  h  tracers  les  dges,  p.  366. 
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et  yainement  avail  cherche  k  j  mettre  un  terme  (1).  II  r^solut 
da  frapper  haut  pour  faire  un  exemple. 

Jean  Etienne  Werbroeck,  n^gociant  opulent  et  considerei 
remplissait  les  fonctions  de  Maire  depuis  1800;  k  diverses 
reprises  Napoleon  lui  ayait  temoign^  sa  satisfaction  pour  la 
mani^re  dont  il  accomplissait  son  mandat  et  Tavait  meme 
fait  chevalier  de  la  legion  d'honneur,  distinction  dont  on 
se  montrait  alors  tr^  avare.  En  1811,  le  commissaire  special 
de  police  Bellemare  signala  quelques  irr^gularites  dans  son 
administration  et  Taccusa  m^me  de  concussion  au  sujet  de 
Toctroi.  Une  enqudte,  dirigee  par  trois  conseillers  d*etat,  fut 
ordonnee  et  d^montra  tout  au  moins  des  irr^ularit^s  admini- 
stratives  tendant  a  masquer  les  abus  de  la  fraude.  Le  rapport 
en  fut  remis  k  Napoleon  k  Flessingue,  lorsqu'il  se  trouvait  k 
hord  dix  Charlemagne.  Lors  de  son  passage  aAnversilen 
entretint  le  pr^fet  Vojer  d'Argenson,  qu*il  trouva  dispose 
k  pallier  les  faits,  les  considerant  comme  des  exag^rations 
de  la  police.  M.  Werbroeck  n'en  fut  pas  moins  traduit  en 
cour  d'assises  k  Bruxelles  et  acquitt^  par  le  jurj,  sur  la** 
plaidoirie  de  M.  Berrjer.  Tr6s  mecontent  de  la  toumure 
qu*avait  prise  cette  affaire,  Napoleon,  vojant  dans  le  juge- 
ment  du  jurj  de  Bruxelles  une  veritable  conspiration 
nationale  beige,  ordonna  de  frapper  de  s^questre  les  biens 
de  rinculp^.  Le  pr6fet  s'j  refusa,  aflSrmant  que  la  mesuro 
^tait  ill^gale;  il  fM  traduit  devant  une  commission  du 
conseil  d^etat  et  oblig^  de  donner  sa  d^mjssion.  M.  Savoje- 
Rollin  le  remplaca  et  consentit  k  frapper  de  s^questre. 
Werbroeck  en  rentrant  k  An  vers,  avait  6i6  feti  par  la 
population  qui  vojait  en  lui  une  victime  de  la  tjrannie 
imp^riale.  Napoleon  apprenant  ces  faits  k  Dresde,  ordonna 
aussitot  au  grand  juge  Regnier,  de  faire  remettre  en  juge- 


(1)  Corr.,  t.  X,  p.  348,  409,  428;  t.  XVI,  p.  82.  etc. 
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ment  le  maire  d'Anvers,  en  depit  de  la  loi,  et  jusqu'aux 
membres  du  jury,  si  cela  devenait  necessaire  pour  faire 
respecter  les  decisions  de  son  gouvernement.  Un  despote 
comme  Napoleon  ne  pouvait  evidemment  accepter  avec 
ser^nit^  un  jugement  fausse  par  Tesprit  de  parti  et  une 
hostility  non  deguisee  a  son  gouvernement.  Le  senat  saisi 
de  TafTaire,  s*appuyant  sur  un  article  oublie  des  constitu- 
tions de  rEmpire^rendit  un  s^natus-consulte  du23  aout  1813 
par  lequel  le  jugement  de  la  Cour  d'assises  de  Bruxelles 
fut  casse  et  le  maire  traduit  deyant  la  Cour  de  Douai,  qui 
devait  cette  ioisjuger  sans  Ujury;  Werbroeck  fut  arrete 
de  nouveau  et  mourut  de  chagrin  peu  apres,  dans  la  prison 
de  Douai  (16  d6cembre  1813)(1). 

La  Correspondance  deNapolihn  prouve  qu'il  ne  so  dissimu- 
lait  nullement  Timpopularite  qui,  en  Belgique,  s'attachait  k 
sa  personne.  Dans  sa  campagne  de  France,  alors  qu*il  s'effor- 
cait  de  multiplier  les  mojens  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
^Idats,  il  prescrivit  d'eliminer  des  corps,  tons  les  be]ges 
ei  les  hollandais,  qui  ne  lui  inspiraient  pas  confiance. 
Le  21  fevrier  1814,  voulant  faire  un  effort  supreme  pour 
amener  les  beiges  k  lui  preter  leur  concours,  c'est  Tlmp^- 
ratrice  qu*il  charge  de  r^diger  une  proclamation  k  ce  sujet, 
esp^rant  encore  dans  les  souvenirs  que  pouvait  6voquer  la 
petite-fille  de  Marie  Therese(2). 


II. 

Le  general  Lebrun  k  son  arrivee  k  An  vers,  loin  de  mena- 
ger  Tesprit  public  et  de  se  concilier  le  bon  vouloir  de  la 
population,  chez  laquelle  il  eut  trouv^  un  utile  concours  pour 


(1)  Thys,  p.  292. 

(2)  Corr.y  t.  XXVH,  p.  143,  214. 
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accomplir  sa  mission ,  se  borna  k  prescrire  brutalement  et 
ayec  une  raideur  toute  militaire,  les  mesures  qu'il  jugeait 
devoir  appliquer  dans  les  circonstances.  11  mobilisa  la  garde 
nationale  qui  fut  aussitot  astreinte  aux  devoirs  rigoureux  du 
service  aotif ,  il  reconstitua  les  corps  militaires  en  y  incor- 
porant  meme  tons  les  employ^  civils  de  Tarsenal,  et 
parvint  ainsi  k  former  une  gamison  improvisee  de 
11,500  combattants  (1).  L'administration  communale  fut 
requise  de  fournir  de  nombreuses  brigades  de  travailleurs 
pour  les  remparts  et  pour  preparer  les  batteries,  sous  la 
direction  du  colonel  d'artillerie  Hulot  :  «  11  faut  savoir  ou 
sont  les  magasins  de  la  marine,  »  ^rivait  Napoleon,  «  et 
demander  les  mojens  de  les  mettre  a  Tabri  de  la  bombe ; 
avec  les  mojens  reconnus  qu'a  la  marine,  cela  doit  etre  aise. 
On  ne  fera  point  cela  dans  ce  moment,  mais  on  arretera  le 
projet  et  on  tiendra  les  moyens  tout  prets  (2).  » 

Selon  la  coutume,  le  Gouverneur  prescrivit  au  colonel  du 
g6nie  Sabatier  de  detruire  les  habitations  et  les  plantations 
ext^rieures,  qui  pouvaient  gener  le  tir  de  Tartillerie  et  de 
tendre  les  inondations,  dont  les  eaux  remonterent  dans  les 
vall^s  du  Schjn  au-dela  de  Deurne.  Cette  resolution, 
poursuivie  avec  rigueur,  fut  consider^e  comme  un  desastre 
par  les  habitants  et  provoqua  de  vives  protestations.  Elle  ne 
fut  compensee  en  1822,  que  par  une  indemnity  de  un  million, 
sur  Texpertise  de  radmimstration(d). 

Enfin  le  Gouverneur  ordonna  a  Tamiral  Missiessj  et  au 
prefet  maritime  Kersaint  de  retirer  tons  les  navires  de  la 
flotte  dans  les  bassins,  en  les  prot^eant  par  des  blindages 
cetntre  un  bombardement.  <  Le  ministre  ecrira  4  Tingenieur 
de  la  marine  k  Anvers  »,  avait  dit  Napoleon,  c  sous  le  plus 


(1)  M/moires  de  Camotpar  sonjlls,  t.  II,  p.  294. 

(2)  CwT.,t.XXVI;p.496. 

(8)  Eu2ifMEB,  BsMisur  les  Travawv  defascinages^  p.  58. 
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grand  secret,  de  faire  un  projet  pour  mettre  les  yaisseaax 
&*rabri  de  la  bombe.  II  lui/era  camprendre  que  cela  n'arri- 
vera  paSf  mais  on  arr^tera  le  projet  et  on  le  tiendra 
pr4t(l).  > 

Tout  en  executant  ponctuellement  les  ordres,  on  n'ign<»*ait 
pas  que  le  due  de  Plaisance  etait  capable  de  grande  impru- 
dence. C*e8t  ainsi  qu'il  voulutfaire  ^vacuer  le  bagne,  s*expo- 
sant  dans  ces  temps  troubles, ^^pai^illerlesforcats  dans  toute 
laFrance.  €  Ne  d^sorganisez  pas  la  marine,  >  lui  ecrivait*on. 
<  N*exigez  d*elle  que  ce  qui  est  indispensable.  Je  donne  des 
ordres  pour  qu*el]e  n'adh^re  qu*&  ce  qui  serait  trop  pressant 
pour  qu'elle  ne  put  pas  demander  des  ordres  et  attendre  la 
r^ponse...  Les  forcats  seront  replaces  comme  ils  ^taient. 
J*ai  cependant  ordonn^  qu'on  enverrait  dans  un  autre  port, 
les  forcats  hollandais  et  be]ges ;  si  yous  avez  renvoj6  les 
prisonniers  strangers  vous  avez  bien  fait;  mais  si  ce  sont 
des  officiers  de  marine  prisonniers  de  guerre,  vous  ayez  tris 
mal  fait ;  ils  sont  utiles  k  I'arsenaK^).  > 

La  munioipalite  f&t  requise  de  foumir  un  approvlsionne- 
ment  de  vivres  pour  la  gamison  pendant  trois  mois,  et  les 
habitants  durent  pourvoir  k  leurs  mojens  de  subsistance  pen- 
dant le  memo  t6mp8(3).  Le  10  Janvier  la  police  visita  toutes 
les  habitations  bourgeoises,  afin  des'assurerdeTobservation 
de  ces  mesures,  et  les  habitants  qui  avaient  neg)ig6  de  s'y 
conformer  furent  arr^t^  et  expulses  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  comme  bouches  inutiles.  En  meme  temps  on  accor- 
dait  toute  facilite  aux  pajsans  des  environs,  pour  vendre 
leurs  provisions  en  ville.  On  raconte  que  joumellement  les 
expulses  rentraient  dans  Anvers,  par  la  porte  des  B^guines 
et  la  porte  St-Georges,  portant  de  petits  paniers  de  pom- 

■■  I  t  !■  I  .111  ■! 

(1)  iJarr.t  t.  XXVI,  p.  496. 

(2)  Id.,t.  XXVI,  p.  513. 

(3^  Id. ,    t.  XXVI.  p.  496, 498. 
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mes    de    terre   qui   suffisaient    k    les   faire   admettre(l). 

Une  contribution  extraordinaire  fidt  impost  k  la  viile 
pour  faire  face  aux  besoins. 

Independamment  de  Thdpital  militaire,  rue  du  Prince, 
de  Thopital  de  la  marine,  place  de  Meir  (^tabli  dans  le 
convent  desMinimes),  on  organisa  des  h6pitaux  suppl^men- 
taires  dans  la  citadelle  et  dans  le  convent  des  [R^coUets 
(aujourd'hui  Musee),  pour  rece voir  les  blesses  (2).  L'Abbaye 
de  St-Bernard  a  Schelle  fut  transformee  en  hdpital ;  quoique 
plac^e  hors  des  murs,  on  prescrivit  de  Paris  de.  conserver 
provisoirement  cette  abbaje  en  Tentourant  de  palissades 
pour  le  mettre  a  Tabri  des  cosaques  (3). 

On  renonca  a  defendre  les  ouvrages  de  la  rive  gauche, 
k  peine  ebauches  et  indefendables,  mais  on  resolut  de 
d^blajer  le  terrain  occup6  k  Test  de  la  place,  par  les 
importants  faubourgs  de  Borgerhout  et  de  Berchem,  dont 
les  nombreuses  maisons  genaient  le  feu  des  remparts. 
La  realisation  de  ce  projet,  d'ailleurs  parfaitement  justifie 
par  des  raisons  militaires,  eut  ete  desastreuse  pour  Anvers 
devenu  insuffisant  pour  sa  population  (4).  Nous  verrons  par 


(1)  Mertens  et  ToRFS.  Geschiedenis  van  Antwerpen,  t.  VII, 
p.  117. 

(2)  Id.,  t.  Vn,  p.  125. 

(3)  Corr.,t  XXVI,  p.  514. 

(4)  Le  mar^chal  de  Saxe,  le  premier,  tenta  de  r^ir  centre  o^tte 
coutume  barbare  et  souvent  peu  intelligente,  de  d^truire  lea  fau- 
bourgs, sans  que  la  necessite  en  fut  clairement  demontr^.  En  1746, 
il  se  disposait  k  attaquer  Bruxelles  ou  s'^taient  retires  le  prince  de 
Kaunitz-Rittberg,  ministre  pl^nipotentiaire  d'Autriche  et  beaucoup 
de  generaax  autrichiens,  lorsqu'il  apprit  que  le  comte  de  Lannoy, 
gouvemeur  de  Bruxelles,  avait  ordonne  de  d^molir  les  &ubourg8. 
II  ^crivit  au  Prince  de  Kaunitz  :  «  J'ai  cru  que  V.  Exc.  ne  desap- 
prouverait  pas  la  liberte  que  je  prendfl  de  lui  ^crire  pour  I'engager 
k  conserver  un  si  bel  omement  k  la  vlUe  de  Bruxelles.  Les  destruc- 
tions des  faubourgs  dnfpres,  Tournay  et  Atli  n'en  ont  point  rendu 
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suite  dequelles  circonstances  la  destruction  put  4tre  evit^e 
en  partie. 


la  prise  plus  difficile,  et  c^est  une  erreur  de  croire  que  les  batiments 
au-del&  da  glacis,  puissent  etre  de  quelque  avantage  aux  assi^geants ; 
ils  ne  peuvent  nuire  k  une  place  que  dans  le  cas  de  surprises  centre 
lesquelles  il  y  a  d'autres  moyens  de  se  garantir....  V.  Exc.  ne  doit 
pas  soupQonner  cette  lettre  d'artiflce ;  si  Bile  veut  se  souvenir  de  ce 
que  j'ai  foit  pratiquer  moi-mdme  k  Lille,  I'avant-derni^re  campagne ; 
I'armee  combin^e  etait  cam  pee  dans  la  plaine  de  Cisoin^  mon 
premier  soin  fut  de  defendre  k  I'officier  general,  commandant  k 
Lille,  d'en  briiler  les  faubourgs,  et  assortment  je  n'aurais  pas  pris 
sur  moi  une  demarche  si  contraire  k  Tusage,  si  je  n'avais  cru 
pouToiren  prouver  I'abus  n .  Avant  m^me  que  la  demolition  ordonn^ 
par  le  comte  de  Lannoy  ait  pu  dtre  realis^e,  Tarm^  du  comte 
de  Saxe  enveloppait  Bruxelles  et  I'obligeait  k  capituler  (Saint 
RiN^  Taillandier,  Maurice  de  Saxe  —  Revue  des  deux  mondes, 
15  octobre  1864,  p.  889) ». 

Camot,  s'est  ^  videmment  inspire  de  ces  idees  de  Maurice  de  Saxe, 
lorsque  dans  son  traite  de  la  Bifente  des  Places  ^  public  en  1812,  il 
s^eieve  centre  le  syst^me  de  demolition  des  faubourgs  encore  g^ne- 
ralement  pratique.  On  sait  que  Camot  a  preconise  un  systeme  de 
defense  rapproch^e,  bas^  sur  le  jeu  alfernatif  de  sorties  qui  tendent 
k  attirer  Tennemi  k  leur  poursuite  sur  les  glacis,  et  de  feux  courbes 
qui  detruisent  ces  rassemblements  de  troupes  k  bonne  portee  du  feu. 
II  attachait  peu  d'importance  k  la  defense  eioignee  qui  ne  retarde 
Tennemi  que  fort  peu  de  temps  et  par  consequent  aux  avantages  des 
faubourgs,  au-delli  des  glacis,  pour  faciliter  ses  approches. 

II  importe  de  rappeler  textuellement  I'expose  de  ce  systeme, 
(evidemment  trop  exclusif)  de  Carnot,  qui  permet  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  I'application  habile  qull  en  fit  k  Anvers,  ainsi  que 
nous  le  verrons  : 

tf  On  ne  doit  point  demolir  les  faubourgs  des  places  menacees 
d'un  siege.  Je  regarde  les  faubourgs  conmie  des  postes  avances  qu'on 
pent  defendre  tres-longtemps,  et  dont  la  prise,  quand  elle  a  lieu,  ne 
conduit  pas  Tennemi  k  quelque  chose  de  bien  important. 

«  En  effet  quel  ijial  peut  faire  k  Tassiege  I'existenoe  d'un  £biu- 
bourg?  Je  n'en  vois  pas  d'autre  que  celui  d'avancer  de  quelquea 
jours,  I'ouverture  de  la  tranchee  et  d'abreger  un  peu  la  marche  des 
sapes,  jttsqu*^  I'etablissement  de  la  troisieme  paralieie.  Mais  ce  n'est 

2 
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Le  terrain  oocup^  par  le  faubourg  de  Borgerhout,  avait 
une  extreme  importance  pour  la  defense  de  la  place  et  joua 

qo'&  I'^tabliBsement  de  la  S"^*  paralUle  que  oommenoe  la  vnUe 
d^ense  de  la  place;  tout  le  rests  n'est  qn'un  pr^liminaire  qui  peut 
duier  seulement  8  ou  4  jours  de  plus  ou  de  moins,  pendant  lesquels 
Tassi^eant  ne  perd  personne.  Je  me  demande  si  c'est  Ik  ce  qui  doit 
dMder  de  la  plus  ou  moihs  bonne  defense  de  la  place?....  La  vraie 
defense  est  la  defense  rapprodu&e,  oelle  qui  s'opere  sur  le  glacis 
mdme,  lorsque  I'enneml  est  sous  le  feu  des  pieniers  et  sous 
I'influence  des  coups  de  main  k  I'improviste  et  r^p^t^  k  chaque 
moment.  Alors  que  finront  4  Jours  de  plus  ou  de  moins  sur  les 
defenses  dloign^s?  Faut-il  pour  cela  brdler  un  &ubourg  qui 
souvent  vaut  mieux  que  bien  des  villes,  et  ruiner  une  infinite  de 
fiuniUes? 

«  liiaiB  voyons  s'il  n'y  aurait  pas  de  mesures  k  prendre,  pour  que 
non  seulement  la  conserYation  du  faubourg  n'abr^ge&t  pas  le  si^e, 
mais  pour  qu*au  contraire  elle  en  allongedt  la  dur^.  Je  vols  d^abord 

qu'il  n'y  a  qu'^  I'envelopper  d'un  rempart  en  terre Les  habitants 

du  ikubourg,  int^ress^  k  la  conservation  de  lears  maisons,  auront 
bientot  construit  eux-mdmes  ce  retranchement,  et  on  peut  croire 
qu'il  sera  bien  fait.  Alors  I'ennemi  attaquera  ces  remparts,  ou  ]es 
laissera  subsister.  Dans  le  premier  cas,  ce  rempart  Jouera  le  rdle 
d'an  camp  retranch^  ordinaire ;  il  ikudra  que  Tennemi  en  fasse  le 
si^e  en  r^le,  apr^s  quoi  11  aura  encore  celul  do  la  ville  k  flure ; 
ainsi,  au  lieu  de  perdre  3  ou  4  Jours  sur  la  defense,  on  en  gagnera 
au  moins  15.  Dans  le  second  cas,  le  faubourg  sera  sauve  et  servira 
d'agrandissement  k  la  place,  agrandissement  toi^ours  utile  aux 
villes  assi^^s,  ot  Ton  se  trouve  toigours  trop  resserr^. 

«  Supposons,  par  exemple,  une  grande  ville  comme  celle  de  Lille, 
oii  il  y  a  cinq  riches  faubourgs.  L'ennemi  s'approche,  il  faut  bruler 
ces  cinq  faubourgs  :  quelle  enorme  perte,?  Et  pourquoi  faire?  pour 
retarder  de  4  Jours  la  prise  de  la  place,  on  commence  par  fisdre  plus 
de  mal  que  I'ennemi  lui-mdme  n*en  ferait.,..  tandis  que  si  on  avait 
envelopp^  chacun  de  ces  faubourgs  par  une  enceinte,  on  les  aurait 
sauv^s  tons,  hors  un,  celui  que  Tennemi  prendra,  si  toutefois  il  en 
prend  un;  car  dans  ce  cas,  il  est  k  presumer  que  pour  4viter  d 'avoir 
deux  si^es  k  &ire,  il  attaquera  la  place  dans  I'intervalle  d'un 
faubourg  k  I'autre,  et  alors  11  tombera  dans  un  autre  inconvenient, 
c'est  qu'il  faudra  quMl  chemine  dans  un  rentrant,  ou  ses  tranches 
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un  grand  rdle  dans  les  operations  pr^liminaires  da  sidge. 
Nous  nous  arr^terons  un  instant  pour  le  ddcrire. 

Le  Schjn,  qui  prend  sa  source  pros  de  Westmalle,  descend 
Vers  Anyers  en  passant  au  sud  de  Schilde,  de  Wjneghem, 
de  Deume  et  se  d^yersaiti  soit  dans  les  fosses  de  la  place, 
au  nord  de  la  yille,  pres  du  Dam,  soit  dans  TEscaut  a 
Tecluse  dite  des  Renardi.  A  partir  du  cMteau  d'Immersed, 
les  Anyersois  ayaient  creus6  en  1431 ,  un  canal  de  dMya- 
tion  du  Schyn  (achey^  en  1531)  connu  sous  le  nom  de 
mnal  des  Brasseurs  ou  d'Herenthals  qui  rejoignait  les  fosses 
de  la  place  au  sud,  pres  de  la  Porte  St-Georges.  Dans 
Tespace  triangulaire  compris  entre  ces  deux  cours  d'eau, 
qui  ayait  pour  base  les  remparts  de  la  place  d'Anvers  de 
Test,  et  dont  le  sommet  se  trouyait  un  peu  en  amont 
de  Deume,  s'^leyait  le  populeux  faubourg  de  Borgerhout, 
prot^e  au  nord  par  le  cours  boueux  et  inond6  du  Schjn, 
au  sud  par  les  riyes  endigu^es  du  canal  des  Brasseurs.  En 
1579  les  troupes  d' Anyers  commandees  par  le  braye  La 
Noue  et  le  colonel  Norris,  y  ayaient  soutenu  le  2  maiv, 
non  sans  succes,   un  combat  centre  le  prince  de  Parme, 
ayant  qu*il  se  rendit  au  si^ge  de  Maestricht.  A  la  suite  de 
ce  combat,  en  1580,  les  ayantages  de  cette  position  se  trou- 
yant  bien  demontr^s,  les  anyersois  la  transformdrent  en  uh 
ydritable  camp  retranch^,  quUls  nommeveni  Buyte^werken, 
BuytenscAansen  (ouyrages  ou  forts  ext^rieurs)  et  plus  fami^^ 
lierement  BteyUmen  (les  choses  ext^rieures).  A  cet  eflet, 
on  ayait  profite  pour  former  son  enceinte,  des  digues  du 
Schjn  et  du  canal  des  Brasseurs  renforc^s.  Ses  principaux 
acc^s  etaient  d^fendus  par  des  tours  en  maconnerie,  yerita- 
bles  portes  de  yille  ayec  pont-leyis,  qui  furent  qualifi^es 
du  titre  un  peu  ambitieux  d'avenues  et  forts  eaterieurs 

seront  prises  k  rovers  par  les  deux  camps  retranchi^B  (Carnot, 
Defense  des  places,  p.. 513)  ». 
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(advenuen  en  bupien  scAansen),  an  pont  de  Dam  (Dambrugg^), 
au  pont  de  Deume,  au  pont  du  Paysan  (Boerbrug)  au  Lujs- 
bekelaer,  separees  par  des  b4tinients  d^fensife  ou  Hock" 
haus^),  Le  cours  mar^ageuz  d*im  ancien  raisseau,  coupe 
par  le  canal  des  Brasseurs,  designe  sous  le  nom  de  Vuylbeke, 
parall^le  k  la  base  du  triangle  (qui  avait  arrets  Tattaque 
du  Prince  de  Parme  en  1579)  divisait  Borgerhout  en  deux 
parties ;  Tune  formant  la  paroisse  de  St-Willebrord,  com- 
prise entre  le  Yujlbeke  et  le  rempart,  servait  de  r^uit  k  la 
partle  avancee,  plus  sp^ialement  nommee  Borgerbout 
(actuellement  paroisse  de  St-Marie),  qui  etait  un  bameau 
dependant  de  la  commune  rurale  de  Deume.  Les  traces  de 
ces  fortifications,  en  quelque  sorte  improvises,  pour lesquel- 
les  on  avait  profite,  non  sans  quelque  habilete,  des  formes  du 
terrain,  ont  subsistejusqu'^  nos  jours.  En  1814  toutes  les 
digues  d*enceinte  existaient  encore  quoique  les  forts  ou 
portes  eussent  disparu.  Nous  memo,  a  une  ^poque  r^cente, 
nous  avons  constats  Texistence  des  substructions  de  la  porte 
de  Dambrugge. 

La  valine  du  Scbjn,  comprise  entre  la  place  et  le  plateau 
de  Merxem,  6tait  k  un  niveau  assez  bas  pour  recevoir  les 
eaux  des  inondations  des  polders  d'Austruweel.  Pour  la 
soustraire  k  ces  inondations,  on  construisit  k  la  suite  du 
si^  de  1584-85,  une  digue,  depuis  la  digue  de  mer  jusqu*& 
Merxem,  qu'on  nomma  digue  Ferdinand  en  Thonneur  du 
cardinal-infant  Ferdinand  d'Autriche,  gouverneur  g^n^ral 
des  Pajs-Bas;  depuis  Tacbevement  de  cette  digue  en  1638, 
le  bassin  du  Schjn  etait  s^par^  de  celui  d'Austruweel  et 
pouvait  ^tre  inonde,  soit  par  le  polder  d*Austruweel  en 
coupant  la  digue  Ferdinand,   soit  directement  et  d'une 


(1)  V.  V.  G.  (Victor  Van  Gbinsbbrqbn).  VerMmeling  van 
oorkondm  aengaende  het  concept  van  vergrooting  der  stadt  Antwefpen 
van  hetjaar  1580.  p.  1  et  5. 
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mani^re  ind^pendante,  en  fermant  Tecluse  du  Dam'  et 
ouvrant  T^cluse  des  Renards,  soit  encore  au  moyen  des 
eaux  douoes  du  Schjn,  accumulees  en  conservant  ces  deux 
demi^res  boluses  fermees. 

Deux  routes  partaient  d^Anyers  et  traversaient  ce  trian- 
gle :  Tune,  au  nord,  partait  de  la  porte  Rouge,  traversait 
rinondation  au  moyen  d*une  route-digue  (Dam),  franchissait 
le  Schyn  au  pont  de  Dam,  gagnait  Merxem,  apres  avoir 
d^tache  k  gauche  un  embranchement  yicinal  qui  traversait 
la  digue  .Ferdinand  vers  Eeckeren,  puis  se  bifurquait  au 
Donck,  vers  Eeckeren,  Cappellen,  Calmpthout,  Esschen, 
Rosendael,  Oudenbosch,  Klundert  et  Brassehaet,  Wuest- 
wezel,  Zunderty  Rjsbergen,  Breda. 

L*acces  d*Anvers  pai*  cette  route  n^^tait  possible  qu'k  la 
condition  de  traverser  le  pont  et  de  suivre  la  digue  de  Dam , 
entre  deux  inondations.  Autrefois,  apres  la  destruction  de  la 
porte  de  Dambrugge,  un  fort  nomm^  fort  de  Dam  (plus  tard 
fort  Pereyra),  avait  et^  construit  pour  defendre  ce  pont  et 
n*avait  ^te  d^truit  que  d*apres  le  conseil  de  Yauban  qui  le 
jugeait  inutile  (1). 

La  seconde  route  partait  de  la  porte  Kipdorp,  travei*6ait 
le  faubourg  de  BorgerhoutetS^Willebrord,puis  inclinant  a 
gauche,  franchissait  le  Schjn  au  pont  de  Deume,  se  dirigeait 
par  Wjneghem,  S^  Antoine,  sur  Westmalle  et  Oostmalle 
ou  elle  bifurquait,  d*une  part  suivant  Ryckevorsel,  Hoog- 
straeten,  Minderhout,  Meerle,  Ginneken,  Breda,  d*autre 
part  vers  Vosselaer  et  Turnhout.  De  Borgerhout  partait 
encore  un  embranchement  qui,  apres  avoir  franchi  k  droite 
le  canal  des  Brasseurs,  au  pofU  du  Payean  pres  de  Luisbeek- 
laer,  se  dirigeait  par  Borsbeek  et  Yremde,  vers  Lierre. 

Au  sud  de  ce  camp  retranche  de  Borgerhout,  se  trouvait 

(1)  M^moire  de  Vauban  sur  Anvers,  Autographie  du  M^jor 
Mock  EL. 
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rimportant  fauboui*g  de  Berchem,  traverse  par  la  route 
partant  de  la  porte  S^  Georges,  qui  se  bifurquait  k  Mortsel, 
yers  Bouchout  et  Lierre,  et  vers  Contichy  Waerloos, 
Waelhem  et  Mallnes. 


III. 

Combat  d^ HoogstraeUn  (11  Janyier).  Le  general  Bulow  et 
le  general  Graham  concert^rent  un  mouvement  pour 
deloger  les  fran^ais  de  leur  position  k  Hoogstraeten  et  lea 
refouler  sur  Anvers.  Trois  routes  partent  de  Breda  vers 
Anvers.  La  premiere  a  droite,  ainsi  que  nous  Tayons  dej^ 
dit,  passe  par  Zundert,  Westmalle,  Brasschaet  et  se  relie  au 
Donck  a  la  route  Tenant  de  Rosendael.  La  seconde  au  centre 
passe  par  Meerle,  Hoogstraeten,  Westmalle  et  Oostmalle 
Wjneghem,  et  aboutit  k  Deurne  et  k  Borgerhout.  Une 
troisi^me  route  k  gauche,  passe  par  Chaam,  Baarle-Duc,  et 
aboutit  a  Turnhout,  d'ou  Ton  pent  rejoindre  la  seconde  a 
droite  vers  Oostmalle,  ou  bien  se  rendre  k  Lierre  par 
Ca3terlee,  Herenthals  et  Njlen. 

Nous  avons  laisse  les  francais  6tablis  k  cheval  sur  ces 
routes,  la  division  Roguet  en  premiere  ligne  k  Hoogstraeten, 
entre  Wuestwesel  et  Tumhout,  la  cavalerie  Lefebvre-Desi- 
nouettes  en  seconde  ligne  a  Rjckevorsel  et  la  division 
Amberts  en  reserve  k  Brasschaet.  Nous  ne  pouvons  faire 
mieux  que  de  reproduire  le  recit  si  lucide  que  le  general  de 
Vaudoncourt  a  donne  des  actions  engagees(l). 

«  Le  premier  corps  de  Tarm^  fran^aise  ^tait  en  positicHi 
en  avant  d'Anvers.  Le  general  Roguet  occupait  avec  la 
brigade  Flament,  le  bourg  de  Hoogstraeten;  deux  bataillons 
^taient  k  Wuestwesel  et  Loenhout;  la  brigade  Ajmar  a 

(1)  Vaudoncourt.  Histoire  des  campagnes  de  1814  et  1845, 
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Turnhout ;  la  division  Lefebvre-Desnoaettes,  entreTumhout 
et  Brecht.  Le  general  Amberti  avec  quatre  bataillons  et 
200  chevaux  k  Donck  et  Brasschaet;  la  division  Castex 
k  lierre;  la  division  Barrois  k  Bruxelles. 

€  Le  general  Bulow  ajant  d^cid^  son  mouvement,  se  fit 
preceder  le  9  Janvier  par  des  partis  de  cavalerie  dans  la 
direction  de  Tarnhoat,  Ruremonde  et  Yenloo.  Lui-meme  mit 
son  corps  en  mouvement  le  10,  snr  trois  colonnes. 

«  Celle  de  gauche,  compost  de  la  division  Borstel, 
s*avanca  par  la  route  de  Hoogstraeten ;  celle  du  centre, 
composee  de  la  division  ThUmen,  se  dirigea  par  la  grande 
route  sur  Wuestwesel ;  celle  de  droite,  composee  de  la  divi- 
sion Kraft  et  d'une  partie  de  la  cavalerie  de  reserve,  sous 
les  ordres  du  general  Oppen  (snivant  la  seconde),  devait  de 
Zundert,  appujer  k  droite  et  gagner  les  derridres  de  Wuest- 
wesel :  cette  operation  fut  oombinee  avec  le  g^n^ral  Graham, 
qui  devait  deboucher  par  Rosendael  sur  Anvers^ 

€  Cependant  le  general  Maisons,  trompe  par  le  mouve- 
ment de  la  cavalerie  l^g^re  prussienne,  qui  se  pr^sentait 
sur  son  flanc,  et  par  un  faux  rapport,  crut  que  Bulow  se 
dirigeait  par  la  Campine  sur  Diest  et  Louvain.  Le  11  11 
donne  Tordre  aux  divisions  Barrois  et  Castex  de  se  r^unir 
k  Lierre. 

c  Le  memo  jour  k  8  heures  du  matin,  la  division  Borstel 
d^boucha  de  Meerle  en  deux  colonnes,  dirig^es  sur  Hoog- 
straeten et  Wortel.  Le  g^n^ral  Roguet,  tenu  en  alerte  par 
le  mouvement  des  troupes  l^^res  alli^es  sur  sa  droite, 
^tait  en  mesure ;  ses  troupes  6taient  sous  les  armes  et  il 
avait  porte  un  bataillon  de  tirailleurs  dans  le  cimeti^re  da 
Minderhout.  Ce  bataillon  soutint  longtemps  tons  les  efforts 
des  allies  qui  tenterent  en  vain  de  p^n^trer  k  Hoogstraeten. 
A  la  gauche,  la  division  Thlimen  s'avanca,  ^galement  en 
deux  colonnes,  sur  Wuestwesel  et  Loenhout.  Le  ginivil 
Roguet,  attaqu^  de  front  par  environ  14,000  hommes,  apprit 
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en  m^me  temps  qu^une  troisieme  colonne  prussienne  tour- 
nait  a  gauche  et  que  le  g^n^ral  Graham  s'avancait  avec 
4,000  hommes  de  Rosendael  sur  Anvers. 

€  Se  Yojant  au  moment  d*etre  enveloppe,  il  ordonna  la 
retraite,  qui  se  fit  en  bon  ordre  et  en  disputant  chaque 
foss^.  Les  troupes  de  Hoogstraeten  prirent  position  le  soil* 
a  Oostmalle,  et  celles  de  Wuestwesel,  a  Westmalle.  La 
brigade  Ajmar,  couple  a  Tumhout  par  la  colonne  ennemie 
qui  8*etait  dirigee  par  Wortel,  se  replia  sur  lierre.  »    , 

(La  colonne  Oppen  n'ayait  pu  prendre  part  au  combat,  les 
routes  ajant  et^  rendues  impraticables  par  la  gel^.) 

«  Les  allies  s*arreterent  k  la  hauteur  de  Brecht;  leur 
perte  s^^leva  k  500  hommes,  celle  des  francais  a  300.  » 

«  Le  12  le  general  Roguet  se  replia  sur  Anvers ;  la  brigade 
Flament  occupa  Deurne  :  deux  bataillons  ^taient  a  Wjoie- 
ghem.  La  division  Ambert  occupait  Merxem.  Le  general 
Bulow  fit  avancer  la  division  Thiimen  a  Brasschaet;  la 
division  Borstel  vint  k  Saint-Antoine ;  la  colonne  Oppen,  au 
centre,  k  S*Gravenwesel.  Le  g^n^ral  Graham  etait  a 
Eeckeren.  » 


IV. 


Combat  de  Merxem  (13  Janvier).  Le  general  Maisons,  tou- 
jours  tromp6  par  Tapparition  de  la  cavalerie  des  allies  vers 
Herenthals,  et  crojant  que  le  mouvement  sur  Anvers 
n*^tait  qu*une  demonstration,  mais  resolu  a  tenir  la  cam- 
pagne  et  k  ne  pas  se  laisser  bloquer,  sortit  d' Anvers  avec 
1000  fantassins,  une  batterie  d*artillerie  legere  et  deux  bat- 
teries a  pied,  et  alia,  le  13,  se  mettre  k  Lierre  a  la  tete  de  la 
cavalerie  de  Castex  et  de  la  division  Barrels  arriv^e  de 
Bruxelles  k  marches  forc^es.  Parvenu  k  Lierre,  il  fit  partir 
la  brigade  Ajmar,  pour  renforcer  lagarnison  d' Anvers.  Son 
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intention  <Stait  de  se  porter  lui-meme  sur  Diest,  afin  de  ren- 
eontrei*  la  colonne  qu'il  supposait  en  marche  vers  Louvain. 

<  Le  13  Janvier,  ie  general  Bulow  resolut  de  tenter  une 
nouvelle  attaque.  La  division  Thiimen  et  la  colonne  du 
general  Oppen  devaient  former  la  premiere  ligne ,  la  division 
Borstel  marcher  efi  reserve.  A  8  heures  du  matin  le  general 
Thtlmen  deboucha  de  front  sur  Merxem  que  defendait  le 
general  Avj  avec  cinq  bataillons.  Ce  village  fut  en  meme 
temps  attaque  en  flanc  par  le  general  Graham. 

«  Le  general  Oppen  dirigea  une  colonne  sur  Deurne,  que 
defendait  la  brigade  Flament.  Les  allies  firent  sur  ce  point 
les  plus  grands  efforts,  afin  de  couper  les  troupes  qui  ^taient 
k  Wjneghem ;  ce  dernier  village  fut  en  meme  temps  attaque 
par  une  partie  de  la  colonne  du  general  Oppen  et  par  la 
division  Borstel.  Apres  une  canonnade  tres-vive,  les  deux 
bataillons  qui  le  defendaient  furent  forces  et  perdirent  une 
pi^ce  de  canon.  Mais  le  general  Flament  les  ajant  fait 
appujer,  les  allies  furent  refoul^s  sur  Wyneghem  et  la  piece 
reprise. 

«  A  gauche,  la  mort  du  general  Avy,  tue  k  la  tete  du 
4^  l^ger,  entraina  la  perte  de  Merxem,  malgr^  Tappui  d*un 
batalUon  que  le  due  de  Plaisance,  gouverneur  d'Anvers, 
J  envoja.  Les  troupes  francaises  se  raUierent  dans  le 
faubourg  de  Dam  et  les  allies,  maitres  de  Merxem,  jeterent 
des  obus  dans  la  place  d*Anvers. 

€  Cependant  le  general  Bulow  vojant  TinutJlite  de  ses 
efforts  centre  les  portes  de  Wyneghem  et  de  Deume,  et 
craignant  d'etre  attaqu^  k  dos  par  les  troupes  qui  ^taient 
du  cot^  de  Lierre,  cessa  le  combat  vers  le  soir  et  se  disposa 
a  la  retraite.  Le  general  Bulow  se  retira  avec  la  division 
Kraft  et  la  cavalerie  sur  Breda;  la  division  Thtimen  occupa 
Rjsbergen  et  les  deux  Zundert;  la  division  Borstel,  Hoog- 
straeteDy  Wuestwesel  et  Loenhout.  Le  general  Graham 
retoiiSBa.aOud6nboBch,  laissant  une  arriere-garde  a  Rosen- 
dael. 
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c  Si  le  general  Maisons  n'eut  pas  ete  entraine  dans  un 
faux  mouvement,  le  combat  du  13  aurait  pu  etre  bien 
dangereux  aux  allies,  qui  dej4  fortement  engag^  avec  le 
general  Roguet,  n*auraient  pu  r^sister  k  une  attaque  de 
flanc.  Le  combat  de  Wyneghem  coAta  plus  de  800  hommes 
aux  allies  et  prte  de  500  aux  troupes  franfaises. 

«  Apr^s  le  combat  de  Wjneghem,  le  general  Maisons 
laissa  les  divisions  Roguet  et  Ambert  deyant  Anvers  et  vint 
8*etablir  a  Louvain,  avec  les  divisions  Barrels  et  Castex ; 
ces  deux  demi^res  d^tacherent  deux  bataillons  et  100 
chevaux  a  Bruxelles  et  autant  a  Malines.  » 


V. 

€  Le  due  de  Saxe- Weimar  commandant  le  3*  corps 
d'AUemagne,  venait  d'etre  chai^^  du  commandement  en 
chef  des  troupes  coalis^s  dans  la  Belgique;  son  corps 
s'approchait  du  Rhin,  et  lui-meme  ^tait  arriv^  a  Breda, 
le  24  Janvier.  Le  general  Bulow  devait  quitter  la  Belgique 
pour  rejoindre  Tarmee  deSilesie,  d^s  qu'il  serait  remplace 
par  les  troupes  allemandes,  dont  il  couvrait  Tarriv^  dans 
la  position  qu*il  avait  prise.  A  peu  pr^  vers  le  meme  temps, 
les  anglais  envojerent  un  renfort  de  quelques  milliers 
d'hommes  en  Hollande  et  j  firent  passer  le  due  de  Clarence, 
(depuis  Quillaume  IV)  charge  d'engager  les  g^n^raux 
coalisis  k  concourir  au  bombardement  d*  An  vers.  Gette 
operation  qui  int^ressait  singuli^rement  le  gouvemement 
anglais,  devait  ^tre  faite  le  plustot  possible.  Le  corps  du 
due  de  Saxe- Weimar  ^tant  encore  au-del4  du  Rhin,  le 
general  Bulow  s'en  chargea,  d'autant  plus  que  ee  mouve- 
ment  en  avant,  le  mettait  dans  la  direction  qu*il  devrait 
suivre.  > 

Combat  de  Deume  {!•'  fevrier).  c  Le  30  Janvier,  le  g^n^ral 


—  23  — 

Bulow  r^unit  son  corps  k  Wuestwesel.  Le  81,  il  vint  k  West- 
malle  et  ses  premieres  troupes  formerent  rinvestissement 
d'Anvers.  La  division  Borstel  fut  envoyee  k  Lierre  pour 
observer  le  corps  du  general  Maisons.  Un  corps  d'environ 
5000  anglaia  parti  d'Oudenbosch,  vint  par  Rosendael  jusqu'a 
Esschen. 

Le  duo  de  Plaisanx^i  gouverneurd^Anyers,  ne^tenait  sur 
ces  routes  que  des  postes  d^avertissement;  il  avait  seule- 
ment  envoje  k  Lierre  un  bataillon  et  un  escadron.  Ce  der- 
nier d^tachement  se  trouvant  tout-4-coup  en  prince  de  la 
division  BorsteU  ne  put  etre  sauve  qu*en  se  repliant  sur 
Berchem,  ou  le  ramena  son  chef,  le  colonel  Yautrin. 

€  Le  due  de  Plaisance,  avert!  du  mouvement,  fit  occu- 
per  Brasschaet  et  Schooten  par  la  division  Ambert ;  la  divi- 
sion Roguet  fut  replite  de  Wyneghem,  au  chiteau  Ar^is 
(chateau  d*Ertbru^e)  k  moitie  chemin  de  Deume.  Le  pont 
du  canal  des  Brasseurs  {p<mt  du  Paysan)  sur  le  chemin  de 
Lierre  fut  occup^.  La  brigade  Flament  resta  en  reserve  k 
la  tete  du  faubourg  de  Borgerhout. 

<  Le  1'  f^vrier  Tattaque  des  coalis^  se  developpa  sur 
quatre  colonnes.  A  gauche  le  general  Oppen  devait  debou- 
cher  par  la  route  de  Lierre  et  attaquer  le  pont  du  canal.  Au 
centre,  la  division  Thiimen  et  une  partie  de  la  division 
Kraft,  devaient  attaquer  Wjneghem.  Le  restant  de  cette 
division  devait  s'emparer  de  Schooten.  Les  anglais  ^taient 
destines  k  Tattaque  de  Brasschaet  et  Merxem. 

«  A  8  heures  du  matin  la  division  Thiimen,  ayant 
depass6  Wjneghem,  s*engagea  avec  la  brigade  Ajmar  en 
avant  du  chateau  Arens ;  trois  assauts  successifs  sur  les 
retranchements  que  d^fendaient  nos  troupes,  furent  repous- 
ses, et  ce  ne  fut  qu*apr^  six  heures  de  combat,  que  le 
due  de  Plaisance  fut  oblige  de  faire  replier  la  brigade  A jmar; 
se  retirant  pied  k  pied,  elle  6 vacua  peu  k  peu  Deume  et  prit 
position  k  la  t^te  du  faubourg. 
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«  L'ennemi  voulut  suivre  ce  mouyement  ct  passer  le 
pont  du  Schyn;  mais,  charge  en  tete  par  un  escadron  de 
lanciers  (commandant  Bricqueville),  et  sur  les  flancs  pai* 
deux  bataillons,  il  fut  culbut^  au-dela  de  Deume;  ses 
tirailleurs  coupes  (traversant  le  Schjn  qui  paraissait  gel^), 
furent  en  partie  nojes  dans  les  marais.  La  division  Thtimen 
qui  Yenait  de  recevoir  cet  echec,  n*osa  pas  tenter  une 
nouvelle  attaque  et  resta  jusqu'au  soir  inactiye  sous  le  feu 
de  nos  troupes. 

«  Le  general  Kraft  aborda  Schooten,  defendu  par  trois 
bataiUonSy  qui  se  replierent  a  Merxem.  Les  Anglais 
d^busquerent  egalement  les  trois  bataillons  qui  etaient  a 
Brasschaet ;  mais  ils  se  replierent  en  bon  ordre  sur  Merxem , 
oh  la  division  Ambert  reunie,  contint  Tennemi. 

€  Le  general  Oppen  fut  %alement  arrete  court  au  pont  du 
canal  des  Brasseurs.  » 

Le  lendemain,  2  fevrier,  au  point  du  jour,  le  feu 
recommenca  sur  toute  la  ligne.  Le  general  Ambert  rteista  a 
un  premier  assaut,  mais  vers  10  heures,  il  fut  cha8s6  de 
Merxem  par  les  Anglais  et  repouss^  jusque  sous  le  canon 
de  la  place.  Les  prussiens  ne  purent  forcer  les  ponts  du 
Schjn  et  du  canal  des  Brasseurs ;  leurs  tentatives  furent 
constamment  dSjouees  par  le  g^n^ral  Roguet. 

Cette  courts  expedition  couta  aux  francais  environ  80 
morts,  420  blesses  et  une  centaine  de  prisonniers.  On  Ignore 
les  pertes  des  Anglo-Prussiens. 


VL 

Loin  de  rester  sur  la  defensive  avec  les  troupes  m^diocres 
dont  il  disposaiti  selon  le  conseil  prudent  donn^  k  Bemadotte 
en  1809  par  Napoleon,  le  due  de  Plaisance  avait  jusqu'alors 
constamment  pratique  roffensive,au  risque  de  comproraettre 
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les  forces  militaires  dont  on  avait  tant  de  peine  a  le 
pourvoir  pour  assurer  la  defense  d'Anvers.  On  n'ignorait 
pas  a  Paris,  le  mauvais  efet  qu'avait  produit  k  Anvers, 
ses  allures  cassantes  et  par  trop  cavalieres;  avec  le 
mauvais  esprit  qui  regnait  dans  la  population,  centre 
Toccupation  de  la  France,  cette  conduite  pen  politique 
pouvaient  offrir  de  graves  dangers.  Aussi  fut-il  resolu  dans 
un  conseil  secret  tenu  aux  Tuileries,  de  le  rem^placer  par 
un  g^n^ral  plus  prudent  et  d^une  plus  haute  reputation 
militaire.  Plusieurs  noms  furent  successivement  mis  en 
avant  :  Grouchy,  Exelmans,....  lorsque  tout-a-coup  le 
general  Bertrand  prononca  le  nom  de  son  camarade  du 
g^nie  Carnot,  dont  la  reputation  comme  ing^nieur  etait 
universelle.  Ce  fut  comme  un  trait  de  lumi^re  pour 
Napoleon(l). 

Carnot  vivait  alors  k  Paris  dans  une  profonde  retraite 
uniquement  occupe  de  travaux  de  sciences.  Chaque  jour  11 
se  rendait  k  la  biblioth5que  de  Tlnstitut,  pour  j  lire  les 
journaux  qui  racontaient  les  malheurs  de  la  France,  le 
passage  du  Rhin  par  les  allies.  Ces  evenements  Tavaient 
vivement  impressionne ;  la  France  avait  evidemment  le 
droit  de  demander  le  concours  de  tons  ses  enfants  pour  sa 
defense.  Aussi,  mettant  de  cote  ses  anciennes  rancunes 
centre  TEmpereur,  Carnot  r^solut  de  lui  offrir  ses  services 
dans  une  lettre  remarquable  dat^e  du  24  Janvier  1813  : 

«  Sire,  »  ecrivait-il,  «  aussi  longtemps  que  le  succes  a 
couronne  vos  entreprises,  je  me  suis  abstenu  d*offrir  k 
Yotre  Majeste  des  services  que  je  n*ai  pas  cru  lui  etre 
agreables.  Aujourd'hui  que  la  mauvaise  fortune  met  votre 
Constance  k  une  rude  ^preuve,  je  ne  balance  plus  a  vous 
faire  Toffre  des  faibles  mojens  qui  me  restent.  C'est  peu  de 
chose  sans  doute  que  Vefort  d'un  hras  sexaginaire\  mais 


(1)  Lb  PoiTTEViN  D£  LA  Croix,  p.  373. 
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j*al  pens^  que  I'exemple  d'un  soldat  dont  les  sentiments 
patriotiques  sont  connus,  pourrait  rallier  k  vos  aigles, 
beaacoup  de  gens  incertains  da  posts  qn*il8  doivent  ptendre, 
et  qui  pourraient  se  laisser  persuader  que  ce  serait  servir 
leuk*  pays  que  de  les  abandonner. 

€  II  est  encore  temps  pour  vous.  Sire,  de  eonquMr  une 
paix  glorieuse  et  defaire  que  V amour  ffmrn,  grand  peupk  vous 
mtrenduW.  » 

II  J  ayait  eu  au  d^but  de  leur  carriere)  une  certaine 
analogie  d^opinion  entre  Carnot  et  Napoleon  Bonaparte; 
toUs  deux  avaient  fait  preuve  d'un  grand  esprit  d'ind^pen- 
dance  et  ayaient  cherch^  k  r^agir  contre  la  routine  qui 
i^^gnait  dans  rarm^,  ay  ant  lar^yolution.  Napoleon  n'^tait 
pas  sans  se  faire  quelques  reproches  sur  sa  conduite  yis-i-yis 
de  Carnot,  auquel  il  ayait  peine  a  pardonner  Topposition 
qu'il  ayait  faite  a  son  ^leyation  k  TEmpire,  mais  dont  il 
respectait  la  noble  ind^pendance  de  caractdre.  II  est  proba- 
ble que  le  g^n^ral  Bertrand,  confident  intime  des  pens^es  de 
TEmpereur,  n'ignorait  par  son  opinion  sur  Carnot  et  ayait 
connaissance  de  la  lettre  que  ce  dernier  yenait  d'^crire, 
lorsqu*il  prononca  son  nom  au  conseil.  Cette  lettre  produisit 
une  profonde  impression  k  I'Empereur  et  quelque  s^yere 
que  fut  la  derniere  phrase,  il  feignit  de  ne  pas  y  faire  atten- 
tion. —  €  Tout  auti^e  que  yous  »  disait  le  lendemain  le 
general  Clarke  k  Carnot,  «  ne  Taurait  pas  ^crite  impun^- 
ment.  »  —  Nul  mieux  que  Carnot  ne  conyenait  au  role 
politique  et  militaire  que  deyait  remplir  le  gouyerneur 
d'Anyers;  il  ayait  k  la  fois,  les  connaissances  pratiques 
n^cessaires  pour  diriger  la  defense  d*une  place  de  guerre , 
la  sagesse,  la  moderation  et  la  fermet^  de  caract^re, 
rind^pendance  d^esprit  propre  k  rallier  des  populations 
dispos^es  a   la  reyolte.   <   D^s  que    Carnot  m^ofPre  ses 

(1)  Lb  Poittevin  db  la  Croix,  p.  2T8. 
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services  »  s*empressa  de  dire  Napoleon  au  ministre  de 
la  guerre,  <  11  sera  fidele  au  poste  que  je  lui  indiquerai. 
Je  le  nomme  gouvemeur  d'Anvers.  Expediez-moi  ses 
pouvoirs  sur  le  champ  et  dites-lui  bien  que  je  lui  confie 
la  premiere  place  de  France.  » 

€  Une  appreciation  Equitable  du  m^rite  de  Camot,  »  dit 
le  Commandant  de  Yillenoisj,  c  et  de  la  part  qui  lui  revient 
dans  les  victoires  de  nos  armies,  est  encore  a  faire.  II  a  ^te 
Tante  outre  mesure  par  des  amis  qui  ont  youlu  faire  de  son 
nom  un  drapeau.  Juge  s^verement,  sous  le  rapport  de  la 
capacite  par  des  hommes  competents,  tels  que  le  general 
Jomini  et  le  marechal  Gouvion  Saint-Cjr,  et  Ta  ^t^  avec 
une  rigueur  extreme  par  TEmpereur,  dont  les  paroles  prises 
4  la  lettre,  obligeraient  k  lui  refuser  tout  talent.  L'histoire 
impartiales*^cartera  sansdoute  de  ces  opinions  extremes (1),» 
Si  Napoleon  refuse  de  reconnaitre  k  Carnot  les  talents  mili- 
taires,  la  note  dictee  a  Sainte-Helene  marque  bien  les  sen- 
timents de  haute  estime  qu'il  avait  pour  le  caractere  du 
yieil  ingenieur  dont  un  auteur  moderne  a  dit :  €  qu*on 
pouvait  Tappeller  le  Vauban  de  la  France  libref  parce  que 
sa  vie  retrace  la  meme  illustration  militaire,  la  meme  aust^ 
rit^  de  moeurs  et  le  meme  devouement  k  la  patrie,  que 
celle  du  marechal  de  Vauban  (2).  »  Nous  reproduirons  en 
entier  cette  note  de  Napoleon,  qui  nous  apprend  a  connaitre 
Carnot  (3). 


(1)  CossERON  DE  ViLLKNOiSY,  Bssat  histoHque  sur  lafor(0cation, 
p.  905. 

(2)  Daibk.  Notice  hietofique  sur  la  vie  et  les  tra^aux  du  marechal 
de  Vauban  en  tete  deBiconamistes  financiers  du  X  VIII^  si^le^  p.  24. 

(3)  Carnot  a  trace  lui-meme  son  portrait  dans  sa  reponse  au  rap- 
port presente  le  28  avril  1798  (8  Aortal,  an  YI)  au  conseil  des  Cinq 
Cents  par  le  d^put^  J.  Ch.  Balllenr,  au  s^jet  de  la  conjuration  da 
18  fructidor.  «  II  8*en  trouverait,  parmi  ceux  qui  m*ont  connu  ante* 
rieurement  k  la  ReTolution,  n^glig^,  soUtnire,  distrait,  pr^occnp^,  ce 
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«  Carnot  etait  entre  tres-jeune  dans  le  genie;  il  soutint 
dans  ce  corps,  le  sjst^me  de  Montalembert.  II  passait  pour 
un  original  parmi  ses  camarades.  II  etait  chevalier  de  Saint- 
Louis  k  la  revolution,  qu*il  embrassa  chaudement.  II  fut 
nomme  a  la  Convention  et  merobre  du  comite  de  Salut- 
Public,  avec  Robespierre,  Bar^re,  Couthon,  Saint- Just, 
Billaud-Varennes,  Ck>llot  d'Herbois.  II  montra  €onstamment 
tme  grande  exaltation  contre  les  nobles,  ce  qui  lui  occasionna 
plusieurs  querelles  singulieres  avec  Robespierre,  qui,  sur 
les  demiers  temps  en  prot^geait  un  grand  nombre.  II  etait 
travailleur  sindredans  tout  ce  quHlfesait,  sans  intrigue  et 
facile  a  tromper.  II  etait  pres  de  Jourdan  comme  commis- 
saire  de  la  Convention  au  deblocus  de  Maubeuge ;  il  j  ren- 
dit  des  services  importants.  Au  comity  de  Salut  Public,  il 
dirigea  les  operations  de  la  guerre,  ou  il  fut  utile  sans  meri- 
ter  les  eloges  qu*on  lui  a  donnes.  //  n^ avail  aucune  expe- 
rience de  la  guerre,  ses  id^s  etaient  fausses  sur  toutes  les 
parties  de  Tart  militaire,  meme  sur  Tattaque  et  la  defense 
des  places  et  sur  les  principes  de  la  fortification  qu^il  avait 
studies  dans  son  enfance.  II  a  imprime  sur  ces  matieres,  des 
ouvrages  qui  ne  peuvent  etre  avoues  que  par  un  homme 
qui  n'a  aucune  pratique  de  la  guerre.  II  montra  du  courage 
moral.  A  pres  therraidor,  lorsque  la  Convention  mit  en 
arrestation  tous  les  membres  du  comite  de  Salut-Public, 
excepte  lui,  il  voulut  partager  leur  sort.  Cette  conduits  fut 
d^autantplus  noble,  que  T opinion  publique  etait  violemment 

qu'on  appellerait  un  espdce  de  philosophe,  c'eet-^-dire  un  original, 
qui  Toalussent  ce  persuader  queje  suis  devenu  un  courtisan,  un 
ami  des  rois,  et  que  partageant  la  gloire  d'avoir  fonde  la  plus 
mi^eBtuense  des  lUpubliques,  J*ai  voulu  m'amuser  k  la  demolir.... 
Mon  exterieur  n'annonce  pas  un  ultrarrevolutionnaire.  J'ai  vu  des 
personnes  qui  ne  revenaient  pas  de  leur  surprise  en  me  voyant  et  ne 
pouvaient  comprendre  que  ce  fdt  \k,  le  terrible  membre  du  comil^ 
de  Salut-Public,  oet  associe  de  Robespierre......  » 
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prononcee  contre  le  comite,  et  qu^effectivement  CoUot- 
d'Herbois  et  BiUaud-Varennes,  avec  qui  il  voulait  s'associer, 
etaient  des  hQmmes  affreux.  II  fut  nomm^  membre  du 
Directoire  apres  yend^miaire.  Mais  depuis  le  9  thermi- 
dor,  il  avait  Tame  d^hir^e  par  les  reproches  de  Topi- 
nion  publique,  qui  attribuait  au  oomit^,  tout  le  sang 
qui  avait  coule  sur  les  ^chafauds.  II  sentit  le  besoin 
de  plaire,  il  se  laissa  entrainer  par  les  meneurs  du 
parti  de  Tetranger ;  alors  il  fut  porte  aux  nues,  mais  il 
ne  m^rita  pas  les  eloges  des  ennemis.  de  la  France ;  il  se 
trouva  plac^  dans  une  fausse  position  et  succomba  au 
18  fi'uctidor.  Apr^s  le  18  brumaire  il  fut  rappel^  et  mis 
au  ministere  de  la  guerre  par  le  Premier  Consul :  il  j  montra 
peu  de  talent  et  eut  beaucoup  de  querelles  avec  le  ministre 
des  finances  et  le  directeur  du  tresor,  dans  lesquelles  il  eut 
souvent  tort.  Enfin  il  quitta  le  ministere  persuade  qu'il  ne 
pouYait  plus  aller  faute  d'argent.  Membre  du  Tribunat  il 
parla  et  vota  contre  V Empire,  mais  sa  conduite  toujmrs 
droite  ne  donna  point  Womhrage  au  gouvernement.  L'Empe- 
reur  lui  accorda  une  retraite  de  20,000  francs.  Tant  que  les 
cboses  prospererent  il  ne  dit  mot,  et  se  mit  dans  son  cabinet ; 
mais  apr^  la  campagne  de  Russie,  lore  des  malheurs  de  la 
France,  il  demanda  du  service.  La  vtlle  d'Anvers  lui  fut 
co^fUe;  U  sy  comporta  iienW,  » 

Dans  Tinteret  de  la  y^rite,  k  ces  details  biographiques  il 
est  utile  d*en  ajouter  d'autres,  que  Tfimpereur  avait  d'excel- 
lents  motifs  de  passer  sous  silence  : 

Lazare  Carnot  est  n^  k  Nolaj  (C6te  d*Or)le  13  mai  1753. 
II  entra  k  Tecole  du  g^nie  de  Mezi^res  en  1771  et  fut 
noname  lieutenant  du  g^nie  le  1"  Janvier  1773.  En  1784  il 
publia  un  J^loge  de  Vauhan,  qui  fut  couronne  a  Tacad^mie 
de  Dijon,  en  prince  du  prince  Henri  de  Prusse,  fi^re  de 


(I)  Corr,,  t.  XXIX,  ^,^^.— Memorial  de  S^-H^l^e,  t.  IV.  p.  155. 
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Fr^ddric-le-Grand.  Simple  capitaiiie  du  ginie,  nomtn^  k 
ranciennet^  il  eut  Taudace,  grande  k  cette  epoque,  d'adop- 
ter  les  id^s  nouvelles  ^mises  par  le  marquis  de  Montis 
lembert  sur  la  fortification,  rompant  avec  toutes  les 
traditions  d'^cole  da  corps  anqnel  il  appartenait.  Cette 
condnite  lui  valut  la  disgrace  de  M.  de  Fourcroy,  premier 
inspecteur-g^n^ral  du  g^nie,  esprit  absolu,  rancunier  et 
exclusif.  Celui-ci  profita  de  la  premiere  occsusion  qui  se 
pr&senta  pour  lui  nuire.  Une  querelle  et  un  duel  avec  un 
offlcier  sup^rieur  en  grade,  au  sujet  d'une  demoiselle  que 
tons  deux  courtisaient,  fht  le  pretexte.  Camot  fat  puni  de 
prison  dans  la  citadelle  de  B^thune.  Le  prince  Henri  6tant 
venu  en  Prance,  demanda  Camot,  pour  lequel  il  avait 
congu  une  grande  estime,  pour  Taccompagner  dans  ses 
visites  des  fortifications  de  ce  pays.  Camot  fut  rendu  k  la 
liberty  et  ne  put  dissimuler  au  prince  son  mecontentement 
et  le  d^goAt  du  service  qu'il  eprouvait ;  le  prince  Henri  lui 
oflWt  du  service  en  Prusse.  Carnot  refusa  noblement,  resolu 
a  vouer  sa  vie  k  son  pays(l).  L'acte  arbitraire  dont  il  avait 
et^  victime  contribua  k  le  lancer  dans  la  politique.  En  1791 
il  fat  61u  membre  de  TAssembl^e  Legislative.  En  1792,  il 
fut  re61u  membre  de  la  Convention  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI :  c  Louis  XVI,  >  a-t-il  6crit,  c  a  commis  le  plus 
grand  des  crimes  dont  un  Roi  puisse  se  rendre  coupable, 
celui  de  livrer  son  pays  k  T^tranger....  Jamais  devoir,  » 
dit'il  en  prononcant  son  vote,  «  ne  pesa  sur  mon  coeur 
que  celui  qui  m'est  impose.... (S).  >  En  1793  il  fut  nomm^ 
membre  du  comity  de  Salut-Public,  oil  il  s'occupa  exclu- 
sivement  des  affaires  militaires.  Malgr^  t  Tinexperience 
de  la  guerre  »  dont  Taccuse  Napoleon,  il  y  conquit  le  beau 
titre  6!organisateur  ie  la  vietoire.  Le  11  mai  1795,  Carnot 

(1)  Dreyfous.  Les  trot's  Camot,  p.  15  et  19. 

(2)  M4moins  de  Camot,  t.  I,  p.  291  et  298. 
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fut  nommS  chef  de  bataillon  da  g^nie  a  ranciennete  W  >. 
<  Carnot  >  a  dit  Napoleon  «  6tait  le  plus  honnete  des  hommes 
qui  ont  figure  dans  la  Revolution.  II  a  quitie  la  France 
sansun  sou  (2)  »• 

En  1795  Carnot  fut  elu  depute  au  conseil  des  Anciens 
par  quatorze  departemeuts ;  puis  peu  apres,  au  mois  de 
novembre,  Directeur  avecLareveilliere-I.epeaux,  Rewbell, 
Letourneur,  Barras. 

Comme  membre  du  Directoire  il  etait  charge  des  affaires 
militairee  et  se  fit  assister  de  Clarke  et  Dupont,  charges  de  la 
correspondance^etde  Allent,  ancien  officier  du  genie,  comme 
secretaire.  II  entretenait  des  relations  fr^quentes  avec  le 
general  Bonaparte,  commandant  de  Tarmee  de  Tint^rieur 
et  ajant  reconnu  son  remarquable  merite,  proposa  au  Direc- 
toire sa  nomination  comme  g^n^ral  en  chef  de  Tarro^e 
d'ltalie  en  remplacement  de  Sch^rer;  nomination  dont  on  a 
fait  honneur  a  Barras.  c  Ce  n^est  pas  Barras  qui  a  propose 
Bonaparte  pour  le  commandement  de  Tarmee  d'ltalie,  c'est 
moi  »  dit  Carnot,  <  ...,  si  Bonaparte  eut  ^choue,  c'est  moi 
qui  etais  le  coupable,  j'avais  choisi  un  jeune  homme  sans 
experience,  un  intrigant,  j 'avals  evidemment  trahi  la 
patrie...  Bonaparte  est  triomphant  alors  c'est  Barras  qui  Ta 
fait  nommer,  c*est  a  lui  seul  qu'on  en  a  Tobligation;  il  est 
son  protecteur,  son  d^fenseur  centre  mes  attaques...  (3).  > 

(1)  M&mMret  de  Carnot ^  1. 1,  p.560.— Le  26  octobre  1794,  d^posant 
868  pouvoirs  k  la  Convention,  Carnot  rendait  compte  en  ces  termee, 
de  son  administration  : 

«  Dix-sept  mois  de  campagne ;  27  yictoires  dont  8  en  batailles 
rang^ ;  120  combats  ;  80,000  ennemis  ta^  ;  90,000  prifionniers ; 
116  places  ou  villes  importantes  occup^;  230  forts  on  redootes 
enleves ;  3,800  boaches  k  feu,  70,000  fusils,  1,900  milliers  de  poudre 
et  90  drapeaox  tomb^s  en  notre  pouvoir.  n 

(2)  CMbara,  Napoleon  en  exil,  t  II,  p.  888. 

(3)  M^rnotres  de  Camot,  t.  n,  p.  27.  —  Jonrdan  et  Hoche  durent 
^galement  leur  nomination  de  g^n^raux  en  chef,  k  Carnot. 
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On  raconte  que  se  rendant  a  rarm^e  d'ltalie,  Bonaparte 
fit  une  halte  en  Boargogne,  chez  le  g^n^ral  d'artillerie 
Chussendi,  qui  le  recut  k  sa  table.  Un  colonel  du  g^nie,  qui 
etait  du  diner  j  ^crivit  le  lendemain  k  son  cousin  Prieur  (de 
la  C6te  d'Or)  —  Qu'est-ce  que  ce  petit  rodomont  qui  se  vante 
de  balajer  les  ennemis  en  six  semaines?  —  Prieur  alia 
interroger  Carnot  et  transmit  sa  r^ponse  :  —  Ne  vous  y 
trompez  pas,  ce  petit  bomme  (il  avait  26  ans)  est  de 
premiere  force  et  capable  de  bien  tenir  sa  parole (1)  >..  Les 
rapports  les  plus  affectueux  s'etablirent  entre  le  Directeur 
et  le  general  en  cbef :  c  J*ai  eu '  toujours  a  me  louer,  mon 
cher  Directeur,  »  lui  ecrivait  le  general  Bonaparte  le 
28  Janvier  1797,  c  des  marques  d'amiti^  que  vous  m'avez 
donn^es,  k  moi  et  aux  miens  et  je  vous  en  aurai  toujours 
une  vraie  reconnaissance  (2)  ». 

Le  Directoire  ^tait  combattu  par  les  Conseils  et  lui-m^me 
profondement  divis^;  Barras  et  Rewbell  soutenus  par 
Lar^veiiliere  etaient  dispose  aux  coups  d*6tat  centre  les 
Conseils,  tandis  que  Carnot  tr^s-aust^re  dans  sa  conduite, 
trte-opiniatre  dans  ses  vucs,  soutenu  par  Bartb^l^my  qui 
avait  succ^d^  k  Letoumeur,  voulait  observer  strictement  la 
loi.  c  Carnot  »  dit  Napoleon  €  avait  Tame  bris^e  depuis  le 
9  thermidor  par  Topinion  qui  accusait  le  Comity  de  Salut 
Public  de  tout  le  sang  varse  sur  les  ^chafauds;  il  avait 
besfoinde  consideration  publique. . ».  (3) » .  Le  4  septembre  1797 
(18  fructidor,  an  V)  le  triumvirat  I'emporte;  Barthel6my, 
nn  grand  nombre  de  deputes  au  conseil  des  anciens  et  de 
journalistes  sont  condamnes  k  la  deportation,  k  Cajenne; 
Carnot  n'y  ^cbappa  que  par  la  fuite  et  d^guise.  11  chercha 
un  refuge  en  Suisse  et  en  Allemagne. 


(1)  MAnoires  de  Cat^not^  1. 1,  p.  26. 

(2)  TissoT.  M€m,  hist,  itmilit,  sur  Cartiot,  p.  242. 

(3)  Corr.,  t.  XXIX,  p.  295. 
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Le  9  novembre  1799  (18  brumaire,  an  VIII)  le  g^niral 
Bonaparte,  nomme  Premier  Consul,  apres  avoir  renvers^  le 
Directoire,  rappella  Carnot  de  Texil.  Afin  de  lui  donner 
une  position  officielle  il  le  nomma  inspecteur  en  duf  aux 
revues;  pen  de  temps  apr^s  il  remplaca  au  ministere  de  la 
guerre  le  g^n^ral  Berthier,  appele  aux  fonctions  de  chef 
d'etat-major  de  Tarmee  dltalie  (2  avril  1800).  II  contribua 
au  succes  de  la  campagne  de  Marengo  et  mit  beaucoup 
d*ordre  dans  Torganisation  du  ministere  oil  regnaient  de 
nombreux  abus.  Berthier  Ta  avou^  lui  meme :  €  Les 
consents  etaient  sans  armes,  »  ecrivait-il,  <  les  soldats  sans 
habits,  les  magasins  sans  approvisionnements,  Tarm^e  en 
quelque  sorte  a  creer.  >  Mais  bientot,  mecontent  du  Premier 
Consul,  qui  Youlait  le  faire  consentir  a  des  actes  de  n^po- 
tisme  que  sa  conscience  reprouvait,  il  resolut  de  quitter  le 
ministere.  —  €  Je  me  suis  toujours  laisse  gouverner  par  les 
circonstances,  »  disait  Napoleon  a  Sainte-H^lene.  —  Carnot 
donna  sa  demission  malgre  Tinsistance  des  Consuls  pour 
le  conserver.  On  Tinvita  k  reprendre  ses  fonctious  dHnspec- 
teur  aux  revues,  mais  il  s'jrefusa,  trouvant  injuste  de 
deposseder  de  cette  fonction,  le  general  Montchoisi  qu'il 
avait  lui-meme  designe  pour  le  remplacer,  sans  esprit  de 
retour(l).  II  rentra  dans  la  vie  privee. 

Carnot  n'etait  encore  que  chrf  de  bataillon  du  ginie,  mal- 
gr6  les  hautes  positions  qu'il  avait  occupies;  il  avait  oullU 
son  propre  avancement.  Le  general  Lacu^e  dans  un  rap- 
port aux  Consuls  (28  vend6miaire,  an  IX)  proposa  de  rec- 
tifier cet  oubli.  c  II  est  des  hommes  dont  il  serait  superflu 
de  rappeler  les  services,  »  disait-il,  €  tel  est  le  citoyen 
Carnot.  Les  annales  de  la  Republique  disent  assez  ce  quUl  a 
fait  pour  la  gloire,la  prosperite  et  Tindependance  nationales, 
mais  ce  qui  n*est  point  assez  connu,  parce  qu*il  a  dependu 


(1)  M^nwires  de  Carnot^  t.  II,  p.  228.  —  Bonnal,  Carnot,  p.  332. 
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de  sa  modestie  d'en  voiler  le  m^rite  et  Teclat,  c'est  qu'ayant 
d'etre  un  grand  administrateur,  il  6tait  un  habile  ingenieur, 
un  savant  mathematicien  et  qu*au  sein  des  orages  politiques, 
an  milieu  des  fonctions  les  plus  importantes,  il  conserva 
les  modurs,  pratiquales  vertus,  cultiva  les  sciences,  et  par 
un  noble  d^sint^ressement,  sut,  4  c6t^  de  son  courageux 
d^youement  k  la  R^publique,  maintenir  dans  toute  leur 
purete  ces  gouts  simples  qui,  trop  t6t  sans  doute,  Tamenent 
aujourd'hui  a  une  retraite  philosophique... 

c  Gapitaine  du  g^nie  en  1783,  le  citojen  Carnot  n'est  que 
chef  de  bataillon  de  cette  arme ;  il  Test  depuis  Tan  III.  Une 
loi  de  fructidor,  an  V,  le  rajait  de  la  liste  des  officiers 
de  Tarmee.  Cette  loi  de  proscription  a  ^te  rapport^e.... 
La  liste  des  g^neraux  de  division  de  Tarm^  francaise 
va  6tve  formee,  j'ai  cru  utile  d'y  placer  Carnot,  non  pour 
r^ompenser  les  services  d'un  citojen  recommandable, 
mais  pour  Fattacher  k  la  science  militaire  et  k  Tarme 
du  g^nie,  qui  Tune  et  Tautre  le  r^ament  et  tiennent  & 
honneur  d'obtenir,  pour  Tarracher  k  la  retraite  pr^coce  et 
rendre  utile  autant  qu*il  peut,  Tun  des  militaires  les  plus 
savants  et  les  plus  modestes(l).  »  Bonaparte  gardait  rancune 
k  Gamot  de  sa  retraite  du  minist^re,  qu*il  consid^rait  comme 
une  defection,  apres  ses  vivos  instances  pour  Vy  conserver  et 
ne  signa  pas  sa  nomination  de  g^n^ral  de  division. 

Membre  du  Tribunat,  Carnot  vota  centre  TEmpire,  mais 
il  se  soumit  k  la  loi  et  continua  a  j  singer  jusqu*4  la  suppres- 
sion de  ce  corps  politique.  II  fut  aussi  un  des  38  opposants 
k  rinstitution  de  la  l^on  d'Aonnewr  et  lorsqu'en  1804 
Bonaparte  proc^da  a  la  premiere  distribution  des  croix, 
Camot,  par  une  distinction  puerile,  ne  fut  porte  comme 
tous  les  membres  du  Tribunat,  que  sur  la  liste  des  simples 
l^ioonaires,  tandis  que  le  fondateur  de  I'ordre  prodiguait 

(1)  TissoT,  M/m,  hist,  et  milit,  sur  Carnot,  p.  274. 
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les  litres  a  ses  courtisans.  Fidele  a  sa  regie  de  oonduite 
Carnot  evita  T^lat  d'un  refus,  qui  aurait  fait  de  lui  un 
centre  de  ralliement  4  Topposition.  <  Peut-etre,  »  dit  son 
fils,  «  ^prouvait-il  quelque  satisfaction  secrete  k  porter  ce 
modeste  ruban,  au  milieu  de  ses  collegues  chainarr(§s  de 
brillants  colifichets(i).  » 

Carnot  vivait  k  Paris  dans  la  retraite,  liyr^  4  ses  etudes  de 
science  et  n'ajant  pour  toute  ressource   que  Theritage 
paternel,  consid^rablement  allege  pendant  les  anQees  de  la 
revolution.  Un  abus  de  confiance  le  reduisit  k  un  etat  voisin 
de  la  misere.  Maret,  due  de  Bassano,  bourguignon  comme 
lui,  avec  lequel  il  avait  conserve  des  relations,  informa  de 
cette  situation  Clarke,  TajQcien  emploj^  de  Carnot,  devenu 
ministre  de  la  guerre ;  celui-ci  fit  connaitre  la  situation  a 
TEmpereur  aiors  4  Vienne.  Napoleon  eut  un  bon  mouvement  * 
et  ecrivit  de  Schoenbrun  le  17  juin  1809  k  Clarke  :  <  Je 
reponds  k  votre  lettre  relative  au  sieurCarnot  et  k  la  connais- 
sance  qu'il  youb  a  donn^e  de  T^tat  facheux  de  ses  afi^res. 
N'aurait-il  que  contribu^  au  d^blocus  de  Maubeuge,  il  aura 
toujours  des  droits  k  ma  reconnaissance  et  k  mon  int^r^t. 
Comme  ministre  de  la  guerre,  il  a  droit  k  une  pension  de 
retraite ;  presentez-moi  un  projet  pour  en  fixer  la  quotite. 
II  est  bon  k  beaucoup  de  choses.  Je  ne  ferai  point  de  difficulte 
k  Temployer  selon  son  d^sir.  Enfln  faite^-moi  connaitre  la 
nature  de  son  embarras  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  Ten 
tirer  entierement(2).    »   Clarke  proposa  une  pension  de 
10,000  francs  et  le  d^cret  fut  sign^(3). 

II  restait  k  faire  accepter   le  bienfait(4)    k    une   &me 

(1)  M/moiret  de  Carnot,  t.  II.  p.  285. 

(2)  Corr.,  t.  XIX,  p.  119. 

(3)  MUnoires  de  Carnot,  1. 11,  p.  257. 

(4)  Le  22  mars  1815  Tfimperenr  fit  Carnot  Comtey  et  rarohiohanoe- 
lier  Cnmbac^r^  e'empressa  de  faire  connattre  cette  faveur  k  Carnot. 
Celui-ci  afifecta  de  ne  pas.r^pondfe  k  sa  lettre,  mdme  pour  le  remer- 
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fiere.  L^Empereur  eut  k  ce  sujet  une  pens^e  ing^nieuse  : 
Napoleon  ^tait  exasper^  de  la  facility  avec  laquelle  Fles- 
siiigue  s'^tait  rendu ;  dans  une  lettre  adressee  au  ministre 
de  la  guerre,  il  tracait  le  programme  d'un  ouvrage  destine 
k  rappeler  les  devoirs  des  gourerneurs  et  des  troupes  char- 
ges de  la  defense  des  places  fortes.  II  voulait  reagir  centre 
I'axiome  devenu  traditionnel  dans  le  corps  du  g^nie,  que  : 

<  toute  place  assi6gee  est  condanm^e  k  etre  prise.  >  —  <  Je 
crois  que  Carnot  serait  tr^-propre  k  s'en  charger,  »  disait-il 

<  le  but  de  Tauteur  doit  etre  de  faire  sentir  de  quelle  impor- 
tance est  la  defense  des  places  et  d*exciter  les  jeunes  mili- 
taires  par  un  grand  nombre  d'exemples{l).  »  —  Carnot  avec 
son  ind^pendance  d*esprit  ^tait  seul  propre  a  reagir  centre 
des  traditions  regrettables  n^es  d*une  trop  grande  admira* 
ration  pour  la  methode  d'attaque  de  Vauban  qu'on  repr^sen- 
tait  comme  infaillible.  <  Yauban,  »  dit  Carnot,  «  crea  un 
nouvel  art  des  attaques ;  aucune  place  ne  put  tenir  centre 
ses  precedes;  toutes  succomb^rent  au  terme  k  pen  pres 
(qu'il  avait  indique)....  M.  de  Yauban  lui-meme,  semble 
croire  que  la  place  doit  toujours  etre  prise  et  que  Tassi^g^ 
ne  peut  se  promettre  autre  chose  que  de  retarder  plus  ou 
moins  la  marche  de  Tennemi.  Ce  pr6jug6  pouvait  en 
quelque  sorte  paraitre  legitime  chez  un  homme  accoutume 

*  k  ne  trouver  jamais  d'obstacle  insurmon table ;  mais  son 
influence  n'en  a  pas  moins  et^  nuisible  en  ce  qu*elle  a 
d^toum6  les  jdees  du  noble  but  qu*on  doit  se  proposer  qui 

_^_^^.^^,„^^_^^^^^  III!       ^  ■  ■!!  ~  "  II  I  I  _  I  _ 

cier.  Carnot,  qui  ^tait  alors  ministre,  subit  cette  nomination  avec 
d^plaisir  car  elle  froissait  des  sentiments  intimes  sou  vent  exprim^s, 
mais  il  la  subit  comme  une  obligation  de  sa  position;  jamais  il 
n'i\jouta  son  titre  k  son  nom,  ni  n'en  retira  le  brevet  k  la  chancellerie. 
Un  jour,  travaillant  avec  I'Empereur,  il  saisit  un  pr^texte  pour  lui 
iM)tifler  tr^s-explicitement  cette.  abstention  volontaire.  Napoleon 
affecta  de  laisser  tomber  le  propos. 
-  (1)  Corr^  t.  XIX,  p.  540. 
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est  la  levee  du  siege  (1)  ».  Carnot  accepta  avec  enthousiasme 
cette  tache  patriotique  et  ^crivit  en  quatre  mois,  son  celebre 
TraiU  de  la  d^ense  des  places. 

Au  retour  de  TEmpereur  a  Paris,  Carnot  alia  le  remercier 
aux  Tuileries.  II  fut  parfaitement  accueilli,  an  grand 
^tonnement  des  courtisans.  Dans  un  long  entretien,  Napo- 
leon lui  offrit  de  reprendre  son  service.  Carnot  s'en 
excusa  en  alieguant  son  dge.  L^Empereur  froisse,  crut  voir 
poindre  de  nouveau  Topposition  d'autrefois.  Aussi  la  pension 
ne  fut-elle  jamais  payee  et  lorsqu'il  fut  pr^sente  au  S^nat 
Conservatour  par  les  electeurs  de  la  Cote  d'Or,  TEmpereur 
Tefia^a  de  la  liste(2). 

Cependant  Napoleon  avait  une  telle  confiance  dans  le 
caract^re  de  Carnot,  que  lorsque  la  police  le  lui  representa 
en  1812  comme  affili^  a  la  conspiration  du  general  Mallet, 
11  refusa  de  Tecouter  et  Teconduisit  en  disant :  c  Carnot  est 
sans  doute  un  m^content,  mais  jamais  il  ne  sera  un  conspi- 
rateur;  vous  pouvez  vous  dispenser  de  le  surveiller.(3)  » 

Telles  etaient  les  relations  de  TEmpereur  avec  le  Gouver- 
neur  d'Anvers,  au  moment  de  sa  designation  pour  ce  poste 
de  confiance. 

€  Quand  on  voulut  r^diger  les  lettres  patentes  du  nouveau 
Qouvemeur,  les  commis  de  la  guerre  se  trouverent  fort 


(1)  Carnot,  Defense  des  places,  —  Discours  preliminaire,  p.  XI  et 
XVII.  —  tf  Je  n'ai  point  substttu^  mes  opinions  personnelles  aux 
volontes  de  I'Empereur,  n  dit  Carnot,  «  ainsi  qa*ont  affects  de  le 
r^pandro  qaelques  personnes  int^ress^s  apparemment  k  le  faire 
croire....  Je  declare  formellement  que  je  n*aaraiB  point  entrepris 
oet  oavrage,  si  ses  principes  n'eussent  ^t^  de  tou's  temps  les  miens 
et  si  Je  n'eusse  regard^  comme  une  indispensable  n^essit^  de 
seconder  Tintention  prononc^  de  S  M.,  d^abolir  un  prejog^  si 
nuisible  aux  interdts  de  I'Etat  »  (page  60). 

(2)  M^tnairesde  Carnot,  1. 11,  p.  270. 
(8)  TissoT,  p.  149. 
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deroutes.  A  leur  extreme  surprise,  Thomme  qui  avait 
organise  et  dirige  les  armees  de  la  Republique,  nomm^  les 
generaux  en  chef  et  Bonaparte  lui-meme,  n' avait  d*autre 
grade  que  celui  de  chef  de  bataillon  du  genie,  grade  auquel 
il  etait  arrive  par  anciennete,  apres  sa  sortie  du  comite  de 
Salut  Public.  On  se  souvint  que  pendant  le  temps  quUl  ayait 
preside  Tadministration  de  la  guerre,  il  n'avait  jamais  songe 
a  se  signer  un  diplome  d'officier  general,  ne  fut-ce  que  par 
respect  pour  la  hierarchic  militaire.  Par  bonheur  Carnot 
avait  rempli  les  fonctions  dlnspecteur-gen^ral  aux  revues, 
qui  donnaient  le  rang  de  general  de  division.  On  ecrivit 
done  ce  titre  sur  son  brevet,  en  depit  de  Tin-egularite. 

<  Carnot  partit  pour  sa  destination  sans  avoir  vu  TEmpe- 
reur(l). 

«  Parti  de  Paris  le  30  Janvier  et  voyageant  avec 
c^lerite,  il  se  diriga  d'abord  vers  Bruxelles,  ou  il  esperait 
rencontrer  le  general  Maisons.  Cette  ville  etait  deja  occupee 
par  Tennemi.  Maisons  effectuant  sa  retraite  sur  la  droite, 
avait  aussi  ^vacue  Gand ;  il  n'j  restait  plus  aucune  autorite 
fran^aise  civile  ou  militaire.  Les  cosaques  parcouraient  la 
campagne  du  cote  de  Termonde.  Cette  route  dangereuse 
etait  pourtant  la  seule  accessible.  Carnot  se  decida  a  la 
prendre  sans  escorte,  tra versa  la  nuit  la  ville  de  Gand, 
pendant  que  le  conseil  municipal  deliberait,  dit-on,  s*il  le 
ferait  aiTeter,et  parvint  heureusement  a  An  vers  le  2  fevrier, 
vers  11  heures  du  matin  par  la  Tete  de  Flandre.  Lesgla^ons 
que  €  charrlait  TEscaut,  rendirentle  passage  difficile  (2).  » 

(1)  Mimoires  de  ^Carnot,  t.  II,  p.  289.  —  La  nomination  de  Camot 
fut  d^idee  dans  la  soir^  du  24  Janvier  et  rEmpereur  quitta  Paris 
le  26,  &  7  heures  du  matin,  pour  rejoindre  Tarm^  k  Chdlons.  (/our' 
nal  de  V Empire.) 

(2)  M^moins  de  Camot,  t.  II,  p.  293. 
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VII. 


Bombardement  (3  fevrier).  Depuis  la  veille  les  allies, 
maitres  de  Merxem,  installaient  des  batteries  afin  de 
detruire  les  navires  dans  les  bassins.  <  Quoique  les  Anglais 
ne  disposassent  point  des  moyens  necessaires  pour  assi^ger 
une  place  telle  qu*  An  vers,  »  dit  le  colonel  Carmichael- 
Smjth,  €  et  que  la  saison  ne  fut  pas  favorable  a  une  sem- 
blable  entreprise,  leur  derniere  expedition  pourtant  leur 
avait  donne  Tespoir  de  pouvoir  detruire  la  flotte  francaise, 
qui  consistait  en  treize  vaisseaux  de  ligne,  mouilles  dans  les 
bassins...  II fallut  reunir  le  nombrede  mortiers  voulu,  afin 
de  pouvoir  jeter  une  quantite  suffisante  de  bombes,  et  les 
balles  incendiaires  destinees  k  produire  le  resultat  qu'on 
avait  en  vue.  La  rigueur  permanente  de  Thiver  et  les 
glaces  du  Biesbosch  rendirent  tres-difficile  Tarrivee  et  le 
d^chargement  des  batiments  de  transport,  qui  amen^rent 
Tartillerie  a  Willemstadt.  On  put  k  peine  rassembler 
ITmortiers,  dont  13,  trouves  sur  les  remparts  de  Willem- 
stadt, etaient  francais  ou  hollandais.  On  ne  devait  pas 
esperer  que  les  artilleurs  anglais,  qui  n*etaient  nullement 
au  fait  de  Texecution  ni  des  proprietes  de  ces  derni^res 
pieces,  en  tirassent  le  meilleur  pai'ti  possible.  Cependant 
le  projet  valait  bien  qu^on  le  tentat(l).  » 

Deux  batteries,  Tune  de  6  mortiers  de  6  1/2  pouces, 
Tautre  de  4  mortiers  de  10  pouces  et  2  canons-obusiers 
Howitzers  de  8  pouces,  furent  etablies  sur  la  digue  Ferdinand 
en  avant  du  chemin  d'Eeckeren.  Deux  autres  batteries,  Tune 
de  3  mortiers  de  12  pouces,  Tautre  de  4  mortiers  de 
11  pouces  et  2  canons  de  24,  furent  construites  k  droite  et 

(1)  Cabmichabl-Smyth  ,  Guerre  dotU  les  Pays-Bas  ont  6U  It 
thMre,^.  289. 
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&  gauche  du  village  de  Merxem,  en  avant  duquel  on  ^tablit 
encore  une  batterie  de  3  canons  de  24. 

«  Le  3  fSyrier,  k  deux  heures  de  rapres-midi,  le  nouveau 
Gouverneur  d'Anvers,  aprfes  avoir  recu  les  autorit^s  civiles 
et  militaires,  monta  a  cheval  et  fit  le  tour  des  fortifications. 
II  reconnutbient6t  que  les  anglais  se  disposaient  k  bombarder 
Tescadre  renfermee  dans  le  bassin  k  flot,  et  r^solut  de  ne  pas 
leur  laisser  achever  leurs  pr^paratifs.  >  (II  prescrivit  au 
general  Roguet  de  retirer  toutes  ses  troupes  dans  la  place, 
afin  de  pr^venir  les  d^sordres  et  d'eteindre  le  feu  ou  il  se 
manifesterait,  ne  laissant  k  Borgerhout  et  k  Berchem  que 
des  avant-postes.  II  ordonna  aux  navires  dans  I'Escaut  de 
s'embosser  devant  les  digues  du  Nord  pour  contrebattre  les 
batteries  anglaises.  II  ordonna  de  tirer  sur  une  maison  qui 
lui  paraissait  suspecte.  Oette  maison  masquait  en  effet  des 
batteries  en  train  de  s*^lever.  Des  que  Tennemi  se  vit 
d^couvert,  il  fit  pleuvoir  sur  les  basslns  une  grele  de 
projectiles  incendiaires  :  bombes,  obus,  boulets  rouges  et 
fusses,  mais  avec  peu  de  r^sultats.  Le  feu  fut  eteint  partout 
aussitot  qu'allum^  et  les  vaisseaux  n'eprouv^rent  que  des 
avaries  insignifiantes. 

€  La  nuit  fut  employee  par  les  assiegeants  a  ^tablir  de 
nouvelles  batteries;  ils  s*6taient  log^s  derriere  la  digue 
Ferdinand,  dont  T^l^vation  les  couvrait  contre  les  feux 
directs  de  la  place. 

<  Mais  le  Gouverneur  et  Tamiral  n*avaient  pas  non  plus 
perdu  leur  temps ;  ils  avaient  complete  les  mesures  de  pre- 
caution usitees  en  pareilles  circonstances ;  des  blindages 
avaient  mis  les  ponts  des  vaisseaux  k  Tabri  de  Tincendie, 
et  la  terre  dont  on  avait  rempli  leurs  cales,  amortissait 
I'efiet  des  bombes.  Quelques  projectiles  anglais  all^rent 
frapper  le  CAar,  le  Charlemagne  et  le  Conquiranty  une  bombe 
^clata  m^me  dans  la  soute  aux  poudres  du  Commerce  de 
Lyon^  tout  cela  sans  grand  effet;  les  voiles,  le  gr^ement, 
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les  toiles  de  bastingage,  tous  les  objets  susceptibles  de 
propager  rincendie  avaient  ^te  mis  a  Tabri,  et  des  disposi- 
tions avaient  et6  prises  pour  entretenir  de  Teau  et  faciliter 
le  jeu  des  pompes. 

«  D^ailleurs  les  canons  de  la  place  se  trouverent  des  le 
matin  du  4,  en  etat  de  repondre  vigoureusement  a  ceux  de 
Tennemi,  qui  vit  demonter  un  assez  grand  nombre  de  pieces. 
Comme  on  ne  pouyait  pas  Tatteindre  de  plein  fouet,  on  se 
servit  avec  succes,  des  feux  yerticaux  et  du  tir  &  ricochet. 
Camot  animait  tout  de  sa  pr^ence,  ecrit  M.  Ransonnet 
(son  aide  de  camp),  fesait  diriger  le  feu  ayec  une  telle 
yiyacite  et  une  telle  justesse  que  Ton  yoyait  a  chaque 
instant,  les  assiegeants  occupes  k  reparer  leurs  dommages  ». 
La  redoute  Ferdinand  (fort  du  Nord)  qui  agissait  de  flanc  et 
d'enfllade  sur  Tennemi,  Tincommoda  surtout  et  Tobligea, 
pendant  Taction,  d*eleyer  en  grande  hate  et  ayec  beaucoup 
de  pertes,  des  trayerses  et  des  ^paulements  en  terre  pour  se 
couyrir. 

«  La  premiere  joumee  ayait  co&te  12  soldats  aux  assi^^s; 
ils  n*en  perdirent  que  quatre  le  lendemain.  Les  pertes  de 
Tennemi  furent  eyalu^es  k  400  hommes,  sans  compter  les 
blesses.  La  gamison  d'Anyerd  au  reste  n'a  eu  que  27  sol- 
dats tues  par  le  feu  de  Tennemi,  pendant  toute  la  dur^e  du 
siege  et  du  blocus  qui  lui  succeda. 

€  Le  bombardement  dura  trois  jours,  pendant  lesquels 
40  bouches  a  feu  enyojerent  1500  bombes  et  SOOboulets 
rouges.  M^s  ce  jeu  parut  sans  doute  aux  assiegeants,  trop 
dispendieux  pour  etre  prolong^  :  le  6  fevrier  au  matin, 
iorsqu*on  pouyait  croire  a  des  efforts  redoubles  de  Tennemi, 
les  batteries  garderent  le  silence.  Dans  la  nuit  suiyante,  ii 
^yacua  ses  positions,  abandonna  les  ouyrages  considerables 
qu*il  ayait  eleyes  pour  fortifier  le  yillage  de  Merxem  et  se 
retira,  les  Anglais  dans  la  direction  de  Rosendael,  les 
Prussiens  dans  celle  de  Lierre,  laissant  20,000  sacs  a  terre, 
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tous  leurs  outils,  qaelques  mortiers  et  quelques  affuts 
enfonc^  dans  le  sable.  Le  si^e  actif  fut  en  ce  moment 
transform^  en  blocus. 

c  Camot  n*eut  qu'a  f^liciter  ses  freres  d*armes  de  leurs 
services :  «  Les  troupes  de  terre  et  celles  de  la  marine,  ont 
rivalise  de  zele,  dit-il,  les  nouyeaux  soldats  se  sont  montres 
dignes  des  anciens(l)  >. 


VIII. 

Les  traditions  d'Anvers  conservent  encore  d*une  maniere 
toute  puissante,  le  souvenir  des  horreurs  dont  la  ville  fut  le 
th^tre,  sous  la  domination  espagnole  au  XVI*  siecle. 
II  n*est  pas  de  fojer  ou  de  temps  k  autre,  on  ne  rappelle 
avec  une  terreur  retrospective,  le  nom  execre  du  terrible 
proconsul  de  Philippe  II,  le  due  d*Albe,le  Due  defer,  ou  Ton 
ne  rem^more  les  crimes  de  la  Furie  espagnole  et  Thero&me 
des  Anversois  lors  de  la  Camisade  tTAlen^n.  Ces  recits  se 
trouvent  au  fond  de  tons  les  romsas  popolaires  et  ont  fait 
en  partie  la  reputation  du  romancier  flamand  Henri 
Conscience.  II  en  etait  resulte  a  An  vers,  sous  la  menace  d*un 
bombardement  prochain  des  anglais  et  pent  etre  de  toutes 
les  horreurs  d*un  siege  en  regie,  une  sorte  de  crainte  instinc- 
tive pour  les  precedes  soldatesjues,  que  les  allures  cas- 
santes  et  autoritaires  du  due  de  Plaisance  avaient  contribue 
a  raviver.  Cette  maniere  de  faire  imprudente  fut  cause  de  la 
popularite  immediate  de  Carnot  dont  on  connaissait  le 
caractere  droit  et  bienveillant.  c  Les  habitants  d'Anvers,  > 
dit  M.  Ransonnet,  son  aide-de-camp,  c  furent  rassur^  par 
Tarrivee  du  general  Camot  dans  leurs  murs.  Rien  ne 
saurait  exprimer  Theureux  effet  de  sa  presence.  Partout 

(1)  M^moires  de  Camyt,  t.  II,  p.  2>6. 
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on  86  disait  :  Nous  sommes  sautis!  Cette  conflance 
6tait  naturellement  inspire  par  la  haute  reputation  mili- 
taire  de  Carnot  et  aussi  par  ce  qu'on  savait  de  son  caract^re. 
Mais  il  serait  injuste  de  meconnaitre  ce  que  le  due  de 
Plaisance  avait  fait  pour  layille.  Get  officier  general,  done 
des  plus  nobles  qualit^s,  aurait  brille  dans  une  position 
moins  difficile  et  hors  de  parallele  avec  un  homme  aussi 
superieur  que  Carnot.  Celui-ci  le  sentait  et  n'en  parlait 
qu'avec  bienveillance  et  courtoisie(l).  » 

<  Get  homme  de  guerre,  qui  sut  etre  k  Toccasion  indomp- 
table  et  inexorable  »  dit  un  ecrivain  fran9ais  a  propos  de 
Lazare  Gamot,  <  ^tait  1*  homme  le  plus  tendre  pour  les 
siens,  le  plus  affable  pour  les  etrangers.  II  se  plaisait  a  dire 
que  le  dernier  mot  de  la  connaissance  des  hommes  c*^tait : 
Bienveillance,  Sa  bonte  allait  jusqu'a  la  candour;  c'est  ce 
qui  avait  fait  dire  a  Napoleon  :  —  «  Garnot  est  facile  a 
tromper.  »  —  Napoleon  se  flattait  et  Garnot  ne  fut  jamais 
sa  dupe.  II  n'en  est  pas  moins  yrai  que  Toptimisme,  le  desir 
de  croire  k  la  bonte  d'autrui,  etait  un  des  traits  invariables 
de  sa  famille.  On  raconte  qu'un  de  ses  oncles  allait  sans 
oesse  r^petant :  —  «  Les  Bourguignons  sent  tons  d'honnetes 
gens.  »  —  Gela  ne  Tempecha  pas  d*etre  tramp^  par  un 
compatriote,  mais  il  s'en  tira  en  alleguant  que  le  trompeur 
n*6taitpas  un  bourguignon  pur  sang(2)  ». 

Garnot  arrivant  k  Anvers,se  retrouvait,  se  croyait  encore 
dans  sa  Tieille  patrie  bourguignonne.  L' opposition  constante 
qu^U  avait  faite  k  TEmpereur  n'etait  un  mystere  pour 
personne;  elle  6tablissait  une  sorte  de  courant  sjmpathique 
entre  lui  et  ses  nouveaux  administres.  Des  son  arrivie  a 
Anvers,  il  sembla  que  le  nouveau  Gouvemeur  n'etait  pas  un 
etranger.  La  simplicite,  Thonnetete  de  ses  moeurs  repondait  a 

(1)  M^moires  de  Camoty  t.  II,  p.  295. 

(2)  Une  famille  r^publicaine :  Les  Carnot  (1753-1887)^  p.  7. 
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celle  de  la  population  elle-meme.  Au  lieu  d'arriyer  k  la  tete 
d'un  etat-majorbrillant  et  arrogant,  comme  son  pr^^cesseur, 
il  arriva  modestement  accompagn^  seulement  de  son  aide  de 
camp  Joseph  Ransonnet,  capitaine  de  corvette  (fils  du  braye 
general  Jean  Pierre  Ransonnet,  de  Li^ge,  tu6  k  la  defense 
du  petit  St.  Bernard)  que  Camot 'traitait  comme  son  file 
adoptif.  Sa  suite  se  composait  d'un  secretaire  (ancien  secre- 
taire du  mardchal  Nej),  d'un  domestique  eide  sAcuisiniiref 
la  fidele  Josephine  Briois  dont  le  nom  m^rite  d*etre  cit6,  car 
apres  avoir  eleve  ses  enfants,  elle  fut  sa  consolatrice  j  usque 
dans  les  douleurs  et  Tisolement  de  I'exil ;  elle  n*avait  pas 
hesite  k  accompagner  son  vieux  maitre,  au  milieu  des  perils 
d'un  voyage  accompli  dans  un  pays  occup^  par  rennemi(l). 

La  simplicite  de  cet  Equipage,  qui  r^pondait  aux  moeurs 
du  pays,  contribua  klai  gagner  tons  les  coeurs. 

Ce  fut  avec  un  veritable  plaisir  que  Ton  vit  Carnoti 
aussitot  son  arriv^,  se  r^crier  centre  le  luxe  de  Thdtel 
Cornelissen,  place  verte  (appartenant  aujourd^hui  k  M.  Van 
den  Abeele)(2),  que  la  municipalite  lui  avait  assign^  comme 
habitation,  et  reduire  au  strict  necessaire  les  requisitions 
que  son  personnel  pouvait  faire  pour  T  organisation  de  sa 
maison,  qu'il  voulait  etablir  sur  le  pied  d*une  maison  bour- 
geoise.  €  Je  suis  tres  etonne,  »  ^crivait-il  au  maire,  le 
10  fevrier,  <  que  la  personne  chargee  de  faire  Tetat  des 
meubles  et  des  effets  de  ma  maison  ne  se  soit  pas  bomee  au 
strict  necessaire.  Je  desire  que  les  demandes  qui  seront 
faites  pour  mon  compte,  n'aient  pas  le  caract^re  d'une 
requisition  forcee.  Tons  les  effets  detailies  dans  la  note 
ci-jointe  sent  inutiles  (3).  > 

Camot  tenait  beaucoup  aux  formes  parlementaires,  et 


(1)  M^moires  de  Camot,  t.  II,  p.  290. 

(2)  Thys,  p.  268. 

(3)  M^moiresdeCamotj  t.  IT,  p.  303. 
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loin  de  se  r^erver  le  cotninandement  absolu  de  la  plaice,  ^il 
^t soln.d^s  sdb  ai^rir^eyd^lhstitiier un cona^ild^ d<6f»i^ qui 
^e  composait  de  Tamiral  Illi^iessj  comiiisindant  de  lla  'flotf^, 
du  pr^fet  maritihie  Kei^saiiit,  de  M.  Savby^-Rollin  pri&fet  dti 
ddpariement,  des  g^neraux  Rogndt  commaiidaiit  de  la  -gdH^^ 
imp^riale,  Atnbert  (Commandant  de  Tiofknterie  de  ligti^, 
Panconnet  commandant  kplsk^,  et  de  plusiidtirs  aiitrenbAdibfS 
aup^ridtirs,  auxqnels  s*adjoignit^le  due  de  Plaisande,  ret^nii 
a  An  vers  par  roccupatibn  du  t^rt*itoire  par  l-enn^ttii.  Odtte 
institution,  qui  transformait  le  gouvememeht  d- AnVerli 'en 
une  autorit^  reposant,  non  sur  I'oMissance  aV^BUgle,  msiiB 
sur  des  cOnyictions  raison]lee8(l),sembla  deja  aux  AhYersdiB 
un  retour  vers  leurs  anciennes  libeii^es  coinmuttaleis,  chdreB 
aux  beiges.  C'etait  uniB  maxime  constante  de  la  Conven- 
tion,  que  Carnot  continua  k  pratiquer,  de  prendre  partout  lis 
peuple  lui*m^me,  comme  point  d'appui  des  op^i^tions  mili* 
taires. 

Sans  mentir  a  ses  convictions  de  soldat,  Carnot  sut  liabi- 
lement  tirer  parti  de  sa  popularity.  II  importe  de  le  dite, 
pour  les  Anversois  la  defense  de  leur  ville  n'etait  nuUetnent 
ceuvre  nationale;  que  leur  importait  d^appartenir  aux 
francais,  aux  prussiens,  aux  anglais,  tons  strangers  ne 
parlant  pas'leur  langue,  aussi  longtemps  quails  ne  pouvaient 
Sire  beiges!  Ce  qui  les  pr6occupait,  c*^tait  surtout  de  sauvier 
leurs  propriet^s  en  attendant  des  temps  mdlleurs,  et  ces 
propri^tes  ^taient  menac^es  par  les  demolitions  que  le 
due  de  Plaisance  avait  ordonnees  hors  des  murs  et  qui  se 
poursuivaient  arec  activity  (2).  Les  habitants  du  faubourg 
de  Borgerhout  et  de  St-Willebrord,  leur  cur6  en  l^te, 
vinrent  solliciter  Carnot  d'epargner  cet  important  centi^ 


(1)  MAnoires  de  Carnot,  t.  II,  p.  296. 

(2)  Mebtkns  et  ToRPS,  Oeschiedenis  van  Antwerjpen,  t.  VII, 
p.  125: 
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d'habitations.  Ce  n'etalt  qu'en  tremblant  qn'ils  s'adressaient 
k  Tancien  collogue  du  farouche  Robespierre,  qu'on  leur 
representait  comme  on  ennemi  de  la  religion.  Camot  les^ 
re^nt  aveo  beauooup  de  bienveillance  et  leur  promitd*aller 
Yifdter  lui-m^me  leur  faubourg,  c  Tranquillisez-vous,  Mon- 
«ieur  le  cur^,  >  dit-il,  <  j'aime  le  bon  Dieu  autant  que  you» 
et  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  ne  pas  d^molir  sa  maison.  » 
n  Yisita  le  faubourg,  suivi  de  la  population  qui  TacGlamait,. 
et  reconnut  bientot  tout  le  parti  militaire  qu'on  en  pouvait 
tirer.  D^j4  ses  defenses  improvises  avaient  arrete  avec 
succ^  les  attaques  des  alli^  dans  les  demiers  jours;  iL 
suffisait  de  les  perfectionner  pour  en  tirer  un  parti  encore 
bien  plus  considerable,  comme  excellent  ouvrage  avanc^  de 
la  yille.  En  r^tablissant  Vhncien  fort  de  Dam,  il  etait  pos- 
sibjLe  de  prendre  des  revers  sur  la  position  de  Merxem  et 
d'eippecher  le  retour  d'une  attaque  des  Anglais  sur  les  bas- 
sins.  «  Les  ignorants,  »  ^criyait  Carnot  en  1793,  lors  de 
la  defense  de  Dunkerque,  <  sent  grands  destructeurs  de 
faubjourgs,  grands  noyeurs  de  campagne,  tandis  que  le» 
gens  instruits  sent  conservateurs ;  au  lieu  de  detruire  des^ 
faubourgs,  il  en  font  des  postes  avantageux  k  la  defense 
memo  de  la  ville  (1).  »  Carnot  resolut  de  conserver  le  fau* 
bourg,  malgr^  Tavis  contraire  qui  prevalut  au  conseil  de 
defense.  En  c6dant  aux  habitants  de  Borgerhout,  il  n'obeis- 
sait  qu*4  des  convictions  militaires.  Carnot  ^tait  incapable 
de.cMer  k  d'autres,  mais  il  se  garda  de  Tavouer,  et  y  mit 
pour  condition,  Tobligation  de  foui*nir  les  travailleurs 
n^cessaires  pour  achever  les  retranchements,  et  de  former 
un  bataillon pour  les  garder.  Ces. conditions furent  accept^s 
avec  joie  et  reconnaissance  par  les  habitants;  une  conduite 
moins  prudente  les  eut  transformees  en  une  charge  et  Carnot 


(1)  UnefamilU  r^publicaine  :  Les  Carnot,  p.  155. 
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est  encore  consider^  comme  le  bienfaiteur  du  fauboarg(l)^ 
—  «  La  politique  est  ce  qui  ne  se  dit  pas, »  disait  un  publiciste 
contemporain  de  beaucoup  d* esprit,  Fi^v^,  r^dacteur  au 
Journal  des  Dibats.  —  On  commenca  aussitot  la  construe- 
tion  d'une  lunette  de  revers  k  remplacement  de  I'ancien 
fort  de  Dam,  k  laquelle  Camot  donna  le  nom  de  Lunette 
Avffj  en  souvenir  du  jeune  general  glorieusement  tu^  a 
Merxem,  le  13  Janvier ;  elle  a  depuis  recu  le  nom  de 
Lunette  Camot. 

En  d^cidant  la  conservation  du  faubourg  de  Borgerhout, 
le  Gouverneur  ob^issait  si  pen  au  desir  de  se  creer  une 
popularite,  ou  a  des  sentiments  de  faiblesse,  ainsiqu'on 
Ta  insinu^  depuis,  que  Ten  continua  les  demolitions 
autour  de  la  ville  sur  tous  les  points  ou  il  n*  j  avait  pas  de 
motifs  serieux  pour  les  suspendre.  c  Qu*on  ne  croie  pas,  > 
dit  M.  Genard,  <  qu'oubliant  ses  devoirs  militaires,  Car- 
not  ait  conserve  St-Willebrord  dans  le  seul  but  d'etre 
agr^able  aux  habitants.  Bien  des  auteurs  ont,  suivant  nous, 
mal  interprets  les  intentions  du  Gouverneur  francais  : 
au  fauboui^  du  Eael,  du  Markgravelei  et  jusqu*^  celui  de 
Berchem,  il  fit  abattre  toutes  les  plantations  et  dSmolir  tous 
les  edifices  qui  auraient  nui  a  la  defense  de  la  place ;  trois 
jours  apres  la  reddition  de  Paris,  les  soldats  de  la  marine 
min^rent  et  ras^rent  Teglise  St-Laurent,  dont  le  maintien 
presentait  un  danger  pour  la  citadelle(2).  > 

Aussitot  le  depart  des  anglais,  Camot  fit  dSmolir  leurs 
retranchements.  Merxem  et  le  Dam  furent  mis  en  Stat  de 
defense.  On  travailla  activement  k  perfectionner  toutes  les 
defenses  de  la  ville.  c  Le  Gouverneur  trouva  dans  cestravaux 
une  occasion  d'occuper  les  ouvriers  privSs  de  ressources  par 
la  guerre ;  il  les  in  vita  k  travailler  aux  retranchements  en 


(1)  M^fnoires  de  Camot,  t.  II,  p.  312. 

(2)  GiNARD,  p.  374. 
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leur  offrant  les  prix  des  tarifs  ordinaires.  Le  nombre  de  ceux 
qui  r^pondirent  k  Tappel  fut  considerable.  Carnot  fut  admi- 
i*ablement  second^  par  les  colonels  d*artillerie  et  du  gSnie 
Bergier,  Hulot  et  Sabatier(l).  » 

€  Ghaque,  jour  leGk)uyerneur  montait  k  cheval  pour  passer 
des  revues,  visiter  les  fortifications,  Tarsenal,  les  chantiers 
de  la  marine,  les  magasins,  les  hdpitaux;  ces  derniers 
etahlissements  surtout  (encombres  des  blesste  des  derniers 
combats),  le  voyaient  souvent.  Son  activity  et  sa  pr^voyance 
se  manifestaient  par  un  industrieux  emploi  des  ressources, 
par  une  attention  excessive  aux  plus  petits  details...  Invi- 
tation fut  adress^  aux  particuliers  d^envojer  du  linge  de 
pansement  et  de  la  charpie  pour  les  blesses ;  M.  Fleury, 
m^decin  en  chef  de  la  marine,  que  le  Gbuvemeur  avait  mis 
en  tete  des  hopitaux,  dirigeait  ce  service  avec  un  zdle 
extreme;  80  forcats,  extraits  du  bagne  pour  etre  transform^ 
en  inflrmiers,  s*acquitterent  tres-bien  de  cet  emploi  (^).  » 

Afin  de  suppleer  k  Teffectif  tr^s-insuffisant  de  la  garni- 
son  dont  il  disposait,  Carnot  enrola  dans  Tinfanterie  les 
ouvriers  des  chantiers  de  marine ;  des  soldats  de  la  ligne 
et  200  ouvriers  furent  exerc^s  aux  manoeuvres  des  canons, 
200  ouvriers  furent  envojes  au  fort  de  lillo  pour  remplacer 
la  garnison  de  611  hommes,  affaiblie  par  les  maladies  1 3). 

Des  placards  dont  le  style  trahissait  Torigine  anglaise, 
avaient  6t6  affich^s  dans  les  campagnes  et  dans  la  ville.  lis 
mena^aient  de  reduire  cette  derniere  en  cendres  au  mojen 
de  fus^s  k  la  congreve  et  rappelaient  aux  Anversois  le 
massacre  des  bourgeois  par  les  Fran^aiSySous  le  due  d'Anjou. 
Afhi  de  gagner  le  bon  vouloir  de  la  population,  ils  affir- 
maient  que  durant  le  bombardement,  les  Anglais  avaient 


(1)  If^moires  de  Carnot,  t.  II,  p.  299. 

(2)  Id.,t.n,  p.  310et311. 

(3)  Id.,  t.  II,  p.  310. 
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soigneusement  menage  les  habitations  de  ]a  ville  et  les 
^lises,  pour  ne  s'adresser  qu*aux  vaisseaux  de  Tempire  fran- 
gais.  Aux  soldats  et  aux  marins,  ils  promettaient  le  renvoi 
dans  leurs  foyers  en  cas  de  desertion;  en  cas  de  redistance, 
la  perspective  de  Texil  en  Siberie.  Ces  tentatives  n'eurent 
que  peu  de  succes,  la  gamison  demeura  fidele,  mais  Carnot 
prescrivit  de  faire  bonne  garde  (1).  On  brisa  tons  les  jours 
laglaee  dans  les  fosses gel^s,  afin  d*^viter les  surprises ;  on 
doubla  les  postes(2). 

Le  materiel  d'artillerie  francais  ne  possedant  pas  de  fusses 
k  la  congreve  pour  repondre  au  tir  de  ces  engins,  que  les 
anglais  avaient  employes,  Carnot  en  fit  confectionner  par 
le  colonel  du  g^nie  Sabatier  et  les  fit  essajer  devant  lui ; 
tons  les  forts  furent  egalement  pourvus  de  fours  k  rougir 
les  bouiets(3). 

Pour  augmenter  Tapprovisionnement  des  vivres  de  la 
place,  le  Gouvemeur  in  vita  les  habitants  de  la  campagne  a 
en  apporter  en  ville,  promettant  le  paiement  ai*gent 
comptant.  lis  affluerent  bientot,  meme  en  traversant  les 
lignes  ennemies,  trouvant  plus  de  benefice  k  vendre  les 
vivres  a  la  gamison  qu'a  les  laisser  enlever  en  requisition 
par  Tennemi.  Carnot  fit  entreprendre  devant  lui  des  essais 
de  de&sication  des  denr^es  alimentaires  et  de  distillation  des 
eaux  salves  ou  vaseuses  pour  les  rendre  potables.  Durant 
toutle  blocus,  de  petites  expeditions  furent  organisees  pour 
enlever  les  approvisionnements  de  vivres  et  de  fourrages 
dans  toutes  les  communes  des  environs.  Grace  ^  ces  sages 
precautions, la  ville  d*Anvers  n'eut  jamais  k  subir  depenurie 
de  vivres,  ni  meme  leur  rench^rissementl^). 

(1)  M^moires  de  Carnot,  1. 11,  p.  304. 

(2)  Id.,  t.  II,  p.  310. 
(3}  Id, 

(4)  Id.,  t  II,  p.  311. 
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IX. 


Sous  le  gouyemement  du  due  de  Plaisance,  radminis- 
tration  avait  ^te  fort  negligee ;  uniquement  pr6oocup6  des 
combats  exterieurs,  il  n*ayait  pas  forme  de  reserve  de 
finances,  c  La  detresse  des  officiers  6tait  telle  qu*il8  vendaient 
leors  meubles  ou  leurs  effets  de  valeui*,  pour  se  couVrir  et  se 
chausser .  Les  matelots  n^avaient  pas  de  quoi  payer  leur  tabac ; 
les  soldats  mendiaient  dans  les  rues ;  plus  de  trois  mois  de 
soldo  etaient  arrier^s.  Camot  pressa  la  rentr^e  des  con- 
tributions, en  accordant  des  delais  aux  cotes  inf^rieures 
a  30  francs  (13  f^vrier).  >  Bientot  les  besoins  devinrent  si 
pressants,  que  le  Conseil  de  defense  resolut  de  decreter  un 
emprunt  d'un  million  et  demi,  k  souscrire  pai*  les  capitalistes 
ayec  hjpotheque  sur  le  produit  des  contributions  et  les 
materiaux  de  la  marine,  lvalues  k  300  millions. 

Dans  les  circonstances  ou  Ton  se  trouvait,  la  couverture 
de  Temprunt  ^tait  precaire,  car  si  Tennemi  parvenaitA 
s*emparer  de  la  ville,  son  premier  soin  devait  etre  de  saisir 
le  gage  offert;  aucune  souscription  ne  r^pondita  Tappel. 
Camot  prit  alors  le  parti  extreme  de  taxer  les  habitants 
notables  et  d'une  richesse  reconnue  pour  parfaire  Temprunt 
dans  un  delai  fix^;  20  banquiers  des  plus  importants  furent 
imposes  de  18,000  francs;  20  de  13,000  francs;  20  de 
9,000  francs ;  20  de  5,000  francs  (14  mars).  Ces  ressources 
ne  suffisant  pas,  pen  de  jours  apres  (26  mars),  6  families 
furent  encore  impos^es  de  6,000  francs ;  41  de  4,500  francs ; 
63  de  2,500  francs  (1).  Beaucoup  se  r^crierent  centre  Tacte 
arbitraire  du  Gouverneur;  ils  refuserent  de  payer.  Vingt- 
six  des  habitants  les  plus  notables,  furent  arretes  et  con- 
duits 4  la  citadelle,  ou  ils  furent  trait^s  avec  beaucoup 

(1)  Mbbtbns  et  ToRFS.  t.  VII,  p.  128.  —  Total,  1,^8,000  fr. 
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^'^ards(l).  On  leur  avait  permis  de  faire  menbler  le  loge- 
xnent  qui  leur  6tait  assign^  et  de  s'j  faire  seirvir  par  leur 
domesticite;  ils  ne  furent  priv^  que  de  leur  liberty. 
Bientot  leur  resistance  fiit  vaincue  et  on  s'empressa  de  les 
relacher.  Get  emprunt  force,  qu'ils  acceptaient  avec  beau* 
coup  de  mauvais  vouloir,  malgr^  qu*il  n'eiit  d^autra  but 
que  d'eyiter  de  cruelles  souffi*ances  a  la  yille,  fut  en  rea- 
lite  pour  eux  une  affaire  des  plus  fructueuses,  car,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  a  la  fin  du  siege  on  leur  res- 
titua  le  montant  de  leur  souscription  en  marchandises  de 
Tarsenal,  avec  un  tres-beau  benefice;  au  moment  de  cette 
liquidation,  Camot  prescrivit  d'etre  g^nereux ;  oe  qu'on  leuY 
donnait  ^tait  soustrait  a  Tennemi.  Plusieurs  de  ces  tnctimes 
de  Camot  devinrent  ses  amis  et  lui  donn^rent  des  marques 
de  sjmpathie  dans  son  exil. 

Tout  en  yeillant  au  bien-^tre  des  troupes,  Carnot  ne 
<^essait  pas  de  se  pr^occuper  des  besoins  de  la  population 
ciyile.  Au  moment  du  bombardement  des  Anglais,  un  grand 
nombre  d'habitants  s'etant  r^fugi^s  dans  leurs  cayes  et  j 
ayant  transports  leurs  lits,  on  donna  des  instructions  sur 
les  mojens  de  desinfecter  les  rSduits  mal  aSr^  afin  de  pr^ 
Venir  les  SpidSmies.  On  donna  aux  habitants  des  instruc- 
tions pour  se  pr^eryer  des  effets  des  bombes.  D'apr^s  les 
conseils  de  Camot,  les  habitants   s*6taient  oi^nisSs    en 
garde  urbaine  et  en  corps  de  pompiers.  On  les  familiarisa 
ayec  la  chute  des  projectiles  et  des  boulets  rouges,  et  les 
mojens  de  s*en  prSseryer  ainsi  que  leurs  habitations*  Leurs 
troupes  circulaient  en  yille  pendant  le  bombardement  et 
n^eurent  que  fort  peu  de  yietimes,  qui,  presque  toutes,  pay^- 
rent  leur  imprudence  ou  leur  curiosity.  D'aillenrs  nulle 
<ionfusion  et  k  peine   quelques    rassemblements  dissip&i 
sans  effort.  Partout  ou  la  flamme  se  dSclarait  on  s*en  ren*^ 


(1)  M^moires  de  Camot,  t.  U,  p.  813. 
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daitmaitre.  pr(«ipteinenjt.  Des  afficlies  detaillees  aur  las 
laesurea  de  pr^ci^tioii  a  prendre  coiitre  rincendle,  ayaient 
dt^  plapardees  daps  toi^tes  ks  rues  (1). 

Kqus  avona  dit  que  Carnot  s*etait  efforc6  de  donner  de 
l-'ouiof^e  k  tou0  les  ouvriers  que  la  guerre  laisaaLtsaos 
QiQplpi;^  U  fit  de  plus  appel  a  la  charite  publique  pour  pro* 
cui^rdes  secours  aux  plus  necessiteux.  Ces  appels  n^eureut 
d'abord  que  fort  peu  d*^ho.  La  facilite  qu*il  accordait  aux 
pajs^s  pour  mtrod^ire  leurs  denrees  en  ville,  donna  mem^ 
lp^u  ^des  a)>us.  Les  habitats  des  campagnea,  peu  favorables 
a,  U  cause  fra^caipe  et  la  crojant  perdue,  seryaient  sea 
^n^i^niia  comme  espions  et  distributeurs  de  proclE^matiopa^ 
oUy  agents  provocateurs  de  desertion.  lis  r^pandipent  lea 
bruits  les  plus  extrayagants.  €  Tantot  on  psflait  de  la 
marche  rapide  et  victorieuse  des  allies  sur  Paris,  tantot  on 
affirmait  que  ceuxrci  qvittaient  la  France ;  on  aasurait  que 
Tt^rm^e  autrichienne  ^tait  ri^peL6e  en  Hongrie  par  une 
ipyasion  des  Turos ;  tantot  Napol^n  6tait  mort  et  prison- 
nie^,  tantot  il  ^tait  triomphant.  Ces  bruits  recueillis  ayec 
ayidite  Qt  grossis  de  bouche  en  boucbe,  agitaient  les  esprits. 
C^qj^ie^t  plus  grave  encore,  les  pajsans  delivres  des 
oon,tE44^tes,  de  la  police,  arr^taient  les  cpnvois  destin^  k 
l'^pproyiaionnement(2).  > 

Pour  mettre  uo,  terme  k  cette  situation,  Carnot  publia  le 
ftfiivrieir,  ujae  piroclajiia^on  mena^ante  : 

€.  ffaHtants  tFAnvers  »,  diaait-il,  <  rennemi  est  k  voa 
portea.  Une  de  sea  plus  follea  esp^rances  est  d'entretenir 
parmi  voua  dea  Idees  fauases  et  dqs  incertitudes  aur  votc^ 
aiiuation.  Youa,  sece?  defendiia  d'une  mani^re  digoe  de 
Taffeictioii  que  yona  poirta  TDinpereur  et  de  Timportance 
q^'il  attaoheA  yotre  cooaervation.  Mefie&'Voua  des  sMuctiona 


(1)  M^mmres  de  Carnot^  U 11,  p.  900. 

(2)  Id.,  t.  n,  p.  310  et  SSM). 
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.{^lesctuelles  on  chercherait  k  ebranler  voire  fidelity.  Yous 
en  seriez  les  viotimes. 

€  Cast  a  la  negligence  que  yous  avez  mise  a  vous  approvi- 
sionner,  que  je  juge  des  msuvais  consells  et  des  erreurs  qua 
Vennemi  a  £aitr^pandre  parmi  vous.  D^apres  les  regies 
ordinaires  de  la  gueiTe,  cette  impr^yojance  devrait  dej& 
itce  retombee  sui*  yous,  car  il  etait  de  mon  devoir  d*expulser 
sur  le  champ  de  la  ville,  la  partie  de  la  population  qui 
n'ayait  pas  pourvu  a  son  approvisionnement. 

<  II  m*a  paru  plus  conforme  aux  yoeux  de  Sa  Majesty  et 
aux  sentiments  de  mon  coeur,  d*ecouter  la  vive  soUicitude 
de  M.  le  Prefet  du  departement,  qui  m*a  fait  entrevoir  la 
possibilite  de  remedier  k  cette  n^ligence.  Ce  magistrat 
ne  s' etait  pas  flatte  sans  raison  que  les  personnes  riches  de 
cette  ville  s'empresseraient  de  venir,  par  une  abondante 
souscription,  au  secours  de  la  classe  indigente  du  peuple. 
Cette  honorable  entreprise  est  assez  avanc^e  pour  qu*on 
puisse  s*en  promettre  le  succes.  Au  mojen  de  cette  sous- 
cription,  Ton  a  Tesperance  de  procurer  des  subsistances 
pendant  la  duree  du  siege  a  15,000  individus  pauvres.  Mais 
ce  bienfait  ne  pourrait  s*etendre  a  ceux  qui  sent  strangers 
h  la  ville  d'Anvers  et  qui  n'j  ont  pas  acquis  droit  de  cite. 
A  regard  de  ceux-ci,  il  est  indispensable  que  des  mesures 
soient  prises  imm^diatement. 

«  Ce  serait  detoux*ner  le  cours  naturel  de  la  bienfaisance 
que  de  faire  participer  des  etrangers  au  detriment  des  compa- 
triotes,^  lasouscription  ouverte  par  les  soins  de  M.  le  Prefet. 

«  Si  c*est  remplir  les  intentions  paternelles  de  TEmpereur 
que  de  se  preter  ainsi  k  tous  les  managements  qui  sent  com- 
patibles avec  la  defense  de  la  bonne  ville  d*Anyers,  c'est 
aussi  un  devoir  pour  les  habitants  de  se  soumettre  k  un 
cours  d'^venements  que  leurs  inquietudes  et  leur  impatience 
ne  peuvent  nl  changer  ni  modifier.  Le  besoin  de  Tordre  et 
du  calme  feront  certainement  pr^ferer  k  toutes  les  autres 
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dispositions,  les  mesures  qui  tendront  k  d^ager  .la  villei 
d*une  grande  surabondance  de  population  et  de  bouches 
inutiles.  Si  done  par  humanity  les  autorit^  eiviles  et  mili- 
taires  eonsentent  k  supporter  rinconv^nient,  elles  en  seront 
sans  doute  consolees  par  la  bonne  conduite,  la  confiance  et  le 
patriotisme  de  la  population  qui  restera  dans  les  murs. 

€  Habitants  ffAnvers,  vous  vous  imposerez  k  vous- 
m^mes  Tobligation  de  maintenir  I'ordre  et  la  tranquillity, 
ou  bien  elle  vous  sera  impos^e.  Aucun  cri  de  m^ontente* 
ment  ou  d*impatience  ne  s*^l^vera  impun^ment  parmi  vous. 
A  dater  de  ce  jour,  toute  espeee  de  rassemblement  exterieur 
de  plus  de  cinq  personnes^  sera  dissip6  par  la  force  armee  et 
ceux  qui  Tauront  compost,  seront  k  i'instant  mSme  con- 
duits hors  des  portes  de  la  ville  sans  pouyoir  y  rentrer 
avant  la  fin  du  si^e.  > 

«  Le  Gouverneur, 

«  Carnot  (1).  » 

En  memo  temps  que  Carnot  prescrivait  ces  mesures 
rigoureuses,  il  cherchait  k  porter  remede  k  la  lourde  charge 
que  les  habitants  supportaient  par  les  logements  militaires ; 
il  promit  d*en  delivrer  la  ville,  si  celle-ci  donnait  les  locaux 
et  les  fournitures  n^cessaires  pour  loger  des  soldats.  La 
municipality  s'empressa  de  satisfaire  a  cette  requisition,  au 
grand  contentement  des  Anversois  et  au  profit  Ju  bon 
ordre(2). 


(1)  Lb  Poittbvin  db  la  Cboix,  p.  376. 

(2)  M^moires  de  Carnot^  t.  II,  p.  811. 
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X. 


£n  1793,  dans  ses  instructions  envoj^s  au  g^n^ral  Valence, 
commandant  en  chef  de  Tarm^  des  Ardennes,  Camot  disait : 
«  Li vrede frequents  combats,  aguerris  les  troupes ,  entretiens-y 
^yec  fermet^  la  discipline  et  Texercice ;  ne  les  fatigue  point, 
mais  tiens-les  perpetuellement  en  haleine ;  oblige  les  offi- 
ciers  g^neraux  k  les  visiter  chaque  jour,  k  leur  donner 
Texemple  de  la  morality,  de  Tactivite  et  du  desir  de 
vaincre.  Ne  compromets  pas  le  sort  des  armees  fi'an^aises ; 
attaque  chaque  jour,  tantot  un  poste,  tantot  un  autre,  mais 
toujours  avec  des  forces  sup^rieures,  k  Timproviste  et 
avec  c^i^rit^.  Change  fr^quemment  de  position  pour  d^ran- 
ger  les  combinaisons  de  Fennemi.  Harcele  Tennemi,  vis  k 
aes  d^pens;  grossis  les  forces  dans  Topinion,  pour  enflammer 
le  courage  de  nos  soldats  et  intimider  les  ennemis ;  ne  te 
plains  pas  sans  cesse  comme  la  plupart  des  generaux,  car 
on  est  d  rrmtU  vaincu  quand  on  manifesU  de  la  crainte  et 
de  la  difiance  de  eoi^mSme.  Monte  une  espionnage  qui  s'in- 
struise  de  tout;  jette  la  terreur  chez  les  ennemis,  poursuis 
les  sans  cesse,  ne  te  laisse  jamais  prevenir  par  eux,  fais  des 
coups  de  main  qui  demandent  de  Taudace,  frappent  de  stu- 
peur.  Sois  toujours  pr4t  a  propter  des  fautes  de  Tennemi...^ 
Un  revers  n'est  pas  un  crime,  lorsqu*on  a  tout  fait  pour 
m^riter  la  victoire ;  ce  n^est  point  par  les  evenements  qu'il 
faut  juger  les  hommes,  mais  par  leurs  efforts  et  leur  cou- 
rage (1).  >  Tel  fut  le  sjst^me  de  defense  que  Carnot  ^tablit  k 
Anvers. 

La  division  de  la  garde,  formant  la  partie  la  plus  solide  et 
la  mieux  exerc6e  de  la  garnison,  fut  soigneusement  conserve 

(1)  Une  famille  rifpuhlicaine  :  Le*  Carnot^  p.  87, 90. 
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a  Fabri  du  feu  et  dans  les  mains  du  Gouyernear,  pour  loscoup^ 
de  main,  tandis  que  la  surveillance  des  remparts  demeura 
confiee  aux  troupes  que  Ton  avait  improvise  et  par  conse- 
quent moins  manceuvrieres.  Ce  sjsteme  fut  assez  vivement 
critique  t  €  C'est  apoltronir  votre  gamison,  »  disait-on  c  que 
de  la  tenir  sous  les  blindages  et  des  voutes,  loin  du  peril.  » 
Camot,  dans  son  traite  de  la  Dtfense,  avait  deja  repondu  : 
4^  A  ce  paradoxe  extravagant,  contentons-nous  d*opposer  ces 
paroles  du  marechal  de  Saxe,  qui  fCafoltronisait  point  ses 
soldats  :  Ilfaut  toujours  riserver  ses  meilleures  troupes  pour 
les  coups  de  main  et  nepas  leur  permettre  seulemsnt  de  mettre 
U  nez  sur  les  remparts^'^).  » 

Afin  d'aguerrir  les  troupes  et  d'assurer  l*execution  de  ses 
ordres,  Garnot  prescrivit  de  frequentes  sorties  pai*  de  petits 
d^tachements  charges  de  surveiller  les  abords  de  la  place  et 
d'enlever,  dans  les  villages  environnants,  les  depots  d*appro- 
visionnements  dont  Tennemi  pouvait  s'emparer  et  que  la 
cupidite  des  paysans  j  retenait. 

Le  9  f&vrier  une  petite  sortie  de  24  hommes,  fut  essaj^e 
par  la  gamison  du  fort'de  Liefkenshoek,  centre  les  anglais ; 
trop  peu  nombreuse,  elle  fut  enveloppee  et  faite  prison- 
ni^re  avec  Tofficier  qui  la  commandait(2). 

Le  10  fSvrier  une  forte  reconnaissance  d'anglais  fut 
signalSe  k  Berchem ;  la  gamison  prit  les  armes  mais  la  jour- 
js&e  se  passa  sans  incident. 

Le  15  fevrier  les  anglais  se  port^rent  de  nouveau  en 
grand  nombre  sur  Berchem.  Le  general  Fauconnet  en 
avertit  le  Gouverneur,  qui  montant  k  cheval,  se  mit  k  la 
tdte  d'un  detachement  de  la  jeune  garde,  pour  les  repousser. 
Quelques  coups  de  fusil  furent  echanges  et  les  anglais  se 
retirerent. 


(1)  Carnot,  Defense  des  places,  p.  XX  et  495. 

(2)  Memoires  de  Camot,  t  II,  p.  308. 
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Le  meme  jour  un  oonrrier  venant  de  LiUe  ap'portit  la 
nouvelle  de  la  d^faite  de  Bliicher  par  I'Empereur,  k  Brienne; 
a  Chaxnpaubert  et  a  Sezanne. 

Le  18  fevrier  un  parlementaire  apporta  une  lettre  du 
general  Bulow  engageant  Carnot  a  cesser  sa  defense  et  ltd 
indiquant  d*une  maniere  insidieuse,  le  grand  r61e  qu'il  p6iu>- 
rait  jouer  pour  la  pacification  de  la  France,  avec  le  conoours 
des  allies. 

c  Monsieur  le  gin^dl, 

«  J*avais  appris  par  des  lettres  intercept's  de  Paris,  que 
Yotre  Excellence  devait  remplacer  le  due  de  Plaisance  et 
j'en  felicitais  d*avance  la  ville  d'Anvers.  La  confiance  natio^ 
nale  vient  done  reparer  le  tort  qu*un  monarque  ambitieux 
avait  commis ;  elle  ramene  k  une  place  importante  Thomme 
qui  ne  devait  jamais  en  occuper  une  autre.  Yotre  Excel- 
lence connait  I'etat  de  sa  patrie  aussi  bien  et  mieux 
peut-etre  que  moi;  elle  vient  de  Tint^rieur  et  son  call 
exerc6  aura  observe  les  maux  qui  menacent  la  France. 
Les  grandes  arm's  sent  ^15  lieues  de  Paris,  le  g'^ral 
Wellington  avance  de  Bajonne,  les  generaux  Bliicher  et 
Winzingerode  ont  d^passe  Chalons  et  Reims ;  Bois-le-Duc 
est  rendu;  6k>rcum  vient  de  capituler;  de  nombreux  renforts 
de  troupes  allemandes  et  hoUaadaises  m'arrivent  tous  les 
jours;  le  Prince  Royal  de  Suede  avec  Tarmee  du  Nord, 
arrive  au  Rhin  et  partout,  au  coeur  de  la  France  meme; 
Tesprit  du  peuple  nous  prouve  que  nous  sommes  les  bien 
venus.  U  n'est  pas  douteux  que  Tempire  tyrannique  d^un 
souverain  qui  a  fait  le  malheur  de  la  France  et  de  TEurope 
tire  a  sa  fin.  Ce  ne  sent  point  les  francais  que  nous  com- 
battons  :  Yotre  Excellence  le  sait,  elle  s*en  sera  persuadee 
par  Tespritde  moderation  qui  distingue  les  proclamations  des 
souverains  allies ;  elle  s^en  sera  convaincue  par  Tequite  qui 
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a  dict^  les  mesures  de  tons  les  g^n^raux  pour  manager  un 
peuple  malheureux  dans  ce  moment.  Anjonrd'hui  il  ne 
8*agit  point  de  partager  la  France  et  d*en  forcer  les 
habitants  k  accepter  centre  leur  gr^,  an  nouveau  souverain; 
il  s*agit  de  flnir  les  maux  de  yingt  ann^  de  gaerre  et  de 
malheurs;  il  s'agit  de  les  finir  aussitot  que  possible.  Voila, 
mon  G^n^ral,  le  point  de  vue  d'ou  il  fiaut  partir  pour  nous 
juger,  le  seul,  peut-4tre  le  plus  beau  qui  ait  jamais  existe. 
Les  peuples  de  I'Europe  doivent  tons  etre  rendus  k  la  paix^ 
au  bonheur,  au  repos. 

€  Yotre  Excellence,  dont  les  talents,  comme  militaire 
et  comme  homme  de  cabinet,  sent  6galement  oonnus,  dont 
le  caract^re  juste  et  loyal  ne  s'est  jamais  dementi,  Yotre 
Excellence  se  trouve  aujourd*hui  dans  une  situation  a 
pouYoir  efifectuer  un  bien  infini,  si  elle  le  veut.  Qu'elle  se 
mette  k  la  tete  d'un  peuple  qui  brise  ses  fers,  qu'elle  organise 
ses  moyens,  qu'elle  prepare  le  bien  futur  de  la  France, 
qu*elle  fasse  un  effort  courageux  et  qu*elle  s*immortalise  en 
formant  un  parti  decide  k  d^livrer  sa  patrie.  Je  me  ferai  un 
devoir  de  la  soutenir  de  toute  mani^re.  Je  jouirai  d*une 
satisfaction  particuliere  k  pouvoir  contribuer  au  bien  de  la 
France  par  les  francais  eux-m^mes. 

<  Quelle  que  puisse  etre  la  resolution  de  Yotre  Excellence, 
elle  ne  changera  rien  aux  sentiments  de  la  profonde  estime 
et  de  la  haute  consideration,  etc. 

COMTE  BE   BULOW.  »     . 

Qoartier  g^ndral  de  Bruxelles. 
11  f^vrier  1814. 

Carnot  s*empressa  de  luifaireparvenir  lar^ponse  suivante, 
aussi  froide  que  digne  : 

€  Mansietcr  le  G^h&al, 

€  J'ai  trop  k  coeur  de  conserver  Testime  dont  vous  me  don- 
nez  le  t^moignage  par  votre  lettre,  pour  ne  pas  d^iendre  par 


—  59  — 

tous  les  mojens  qui  sont  en  mon  pouvoir  le  poste  honorable 
que  m*a  confix  Sa  Majesty  TEmpereur  des  Frangais. 

<  Plus  nous  avons  essuy^  de  malheurs,  plus  nos  offerts 
sont  necessaires  pour  les  reparer ;  j'ai  le  bonheur  de  com- 
mander dans  une  place  aussi  bien  armit  contre  les  s^uetions 
que  centre  la  force  ouverte,  et  la  lojaut^  de  ma  nombreuse 
gamison  est  egale  k  son  courage. 

€  Nos  Yoeux  sont  pour  une  paix  honorable,  que  nous 
Savons  ne  pouvoir  obtenir  que  par  des  victoires,  et  celles  que 
nous  yenons  de  c^l^brer  nous  donnent  Tespoir  qu'elle  ne  se 
fera  pas  attendre  longtemps. 

€  Crojezy  Monsieur  le  G^n^ral,  que  les  d^fenseurs 
d*Anvers  ne  gateront  pas  Touvrage  si  heureusement  com- 
mand^ par  leur  Souverain  et  veuillez  agreer  etc. 

Le  O^n^ral  de  JDwieiM,  Qauvemeur, 

Carnot.  » 
Anvers,  18  f<^vriep  1814. 

Les  victoires  de  Brienne,  Champaubert  et  Sezanne 
avaient  et^  cel^brees  4  Anvers  par  un  Te  Deum  k  la  cathe- 
drale  et  un  grand  banquet ;  le  soir  le  Gouverneur  s'^tait 
rendu  au  theatre  ou  11  avait  6i&  fort  acclam^ ;  la  ville  fut 
illumin^e.  Le  chef  d*escadron  Briqueville,  qui  fut  envoje 
en  parlementaire  porter  la  r^ponse  de  Carnot,  se  fit  un 

■ 

malin  plaisir  de  raconter  aux  avant-postes  allies,  que  si 
Ton  entendait  la  canonnade,  c*6tait  la  fin  des  fetes  qui 
c^l^braient  le  triomphe  de  TEmpereur. 

La  froide  reponse  faite  par  Napoleon  aux  propositions 
que  M.  de  St-Aignan  avait  ^te  charge  de  lui  presenter,  et 
les  succes  des  allies  avaient  aggrav^  le  d^sastre  de  la 
France  au  point  qu*au  Congr^s  de  Chatillon,  le  5  fivrier, 
les  alli^  proposerent  de  conclure  la  paix  sur  le  pied  des 
limites  de  1792.  «  L'Empereur  de  Russie  »  dit  le  g^n^ral 
Jomini,  c  voulait  rendre  k  Napoleon  la  visite  de  Moscou, 
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et  aider  ^la  conqudte  d'Anvers  pour  qu*onIiii  cdd&tVarsovie. 
L'Autriche  epoasa  les  inter^ts  de  TAngleterre,  qttoiqu*il  Itii 
importat  peu  que  Napoleon  conservat  les  ^tablissemeiits 
maritimes  d'Anvers,  mais  elle  consentait  k  conqu^rir  Anvers 
pour  etre  sure  de  ressaisir  MUan  tout  en  gardant  Yenisei!). » 
Dans  la  situation  desesp^r6e  od  il  se  trouvait,  Napoleon  avkit 
accorde  carte  blanche  au  mar^cbal  Oaulainoourt,  due  die 
Vicence,  pdur  traiter  sur  cette  base,  lorsque  tout-&-coiup 
la  victoire  de  Cbampaubert  lui  rendit  Tesp^rance  et,  le 
17  fevrier,  il  r^voqua  les  pouvoirs  illimites  donnas  k  son 
plenipotentiaire  pour  reprendre  les  conditions  de  Francfoit. 
A  Ste-Helene  Napoleon,  revenant  au  superbe  ^tablissemdnt 
d'Anvers,  remarquait  que  cette  place  ^tait  Tune  des  grandes 
causes  qu*il  fut  a  Ste-H61ene;  que  la  cession  d'Anvens 
etait  un  des  motifs  qui  Tavaient  d^termin^  k  ne  pas  signer 
la  paix  de  Chatillon ;  si  on  eut  voulu  la  lui  laisser  peut-etre 
eut-il  conclu  (2).  La  ferme  attitude  de  Camot  a  Anvers 
r^pondait  completement  aux  vues  de  Napoleon  et  des  encou- 
ragements lui  furent  adress^  pour  y  pers^verer,  en  accen- 
tuant  sa  resistance  par  des  actions  plus  ^nergiques  encore. 

L*occasion  s*en  pr^nta  bientdt.  Le  €k)uverneur  apprit 
qu'un  convoi  de  vivres  des  alli^  passait  k  port^  de  la 
place.  Le  27  fevrier  le  general  Roguet  sortit  k  la  Ute  des 
lanciers  et  de  plusieurs  bataillons  de  la  garde,  par  la  porte 
Rouge;  il  se  dirigea  vers  Mortsel,  ou  il  eut-  un  brillant 
engagement  avec  les  allies  et  ramena  18  prisonniers,  enle- 
vant  la  caisse  des  officiers  saxons. 

Le  6  mars  cinq  embarcations  anglaises  tent^rent  de 
surprendre  Liefkensboek  en  se  cacbant  le  long  des  rives. 
Un  cbaloupe  canonniere  commandee  par  Taspirant  Lepretre 
les  bSla  du  bord.  Les  anglais  tentdrent  de  Taborder  de  force, 


(1)  JoMiNi,  Vie  politique  et  militaire  de  NapoUon^  t.  IT,  p.  878. 

(2)  Memorial  de  Sainte-E^Une,  t.  Vn,  p.  TiS. 
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an*  niorriBnt  dePaBbrdk^  6t  j^rbrfeit  <fttoar  PE^nf. 

Ldsr  ariglais^  s'etaibiit  eftip^'&t-  fort  P#6derft*i<B«|#  ef  A 
ce  point  bonibardklbht  Lillo.  (ka^6i  op%ft6tf  §^  itf^m 
f'A^^i^gdU  de  deA<ithdife  I'fisttAiit  poui*  d^fiHiire^cett'bWfeft^, 
«nm^me  tdttpar^Ud  des  tj^npe^  kfe  al)(ft'<M^M;pitf't^ri;' 
Lesr  anglais  Airentoblij^  de  se  refi^dr^. 


XJ. 


En  ce  momeat  le  gdn^ral  Maisons,  apires  avoir  ^itte 
Anvers  le  12  Janvier,  oil  a  laiasait  la  division  Koguet,  pour- 
suivaiisoB  ^tonnante  campagne  de  Belgique^dont  Napoleon 
se  plaint  a  diveraes  reprisea  dans  sa  correspondance^  mais 
qu'ensuite,  mieux  inform^,  il  lone  dans  le  Manorial  de 
S^'HiUne :  c  ses  aaanosuvres  autour  de  lille^  dana  la  crise 
de  1814,  avaient  attire  mon  attention  et  Tavaient  grave 
dans  mon  esprit(l)  >  dit-il.  ~  «  Le  general  Maisons,  >  dit 
Thiers,  «  apres  avoir  jet6  4  la  Mte  quelques  bataillons  de 
depdt  et  quelques  vivres  dans  les  places  de  Bergen-op-Zoom, 
d'Ostende,  de  Dunkerque,  de  Valenciennes^  de  Maubeuge' 
de  Conde,  de  LUle,  couvrait  avec  5  4  dOOO  hommes  Tune  de 
ces  places,  degageant  tantdt  celle-lii,  tantot  ceHe^ji,  d^anii^ 
sant  de  temps  en  temps  de  gros  detachements  ennemis,.  et 
occupant  par  une  guerre  d'einbuscade,  le  prince  de  Saie- 
Weimar  qui,  avec  40  ou  50,000  hommes,  n'etait  pas  pai>. 
venu  k  d^loger  les  francais  du  labjpinthe  de  leurs  for- 
teresses.  tandis  que  le  general  Maisons  ex6cutait  ainsi  de 
veritables  pitodiges  de  hardieitee  et  se  couvrait  de  gloire, 
en  resistant  avec  une  poignee  d'hommes  a  des  attaque* 


(I)  mfMtmdt  ^•-iW^^,  t.  VI,  p.  328. 
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formldables,  le  giniral  Bizanet,  reduit  k  d^fendre  ayee 
2,700  hommes  la  place  de  Bergen-op-Zoom,  qui  aurait  exige 
ime  garniBon  de  12,000  hommes,  n'avait  pu  empecher  les 
soldats  de  Graham,  favorises  par  un  mouvement  populaire^ 
de  8*^lancer  k  Tescalade  et  d'entrer  victorieux  dans  la  ville 
(7  mars).  Mais  sans  se  troubler,  il  avail  fondu  sur  les 
colonnes  anglaises,  les  avait  culbut^es  Tune  apres  Tautr^^ 
leur  avait  tu6  1,500  hommes  et  leur  en  avait  pris  2,500.  — 
Le  prince  de  Saxe- Weimar  ajant  fait  une  tentative  sem- 
blable  sur  Maubeuge,  d^fendue  par  le  colonel  d*artillerie 
SchouUer,  k  la  t^te  d'un  millier  de  gardes  nationaux  et  de 
douaniers,  avait  vu  son  artLLleried^montte,  ses  soldats  reje- 
iia  hors  des  ouvrages  et  son  entreprise  dejou^  de  la 
mani^re  la  plus  humiUante  (19  mars).  » 

«  Le  g^n^ral  Maisons  (qui  n*avait  pas  plus  de  6000  hom- 
mes pour  occuper  la  Flandre),  qui  cherchait  les  mojens 
d^attirer  k  lui  la  division  Roguet,  saisit  Toccasion  que  lui 
offirait  la  tentative  manqu^e  centre  Maubeuge,  pour  se 
porter  k  Anvers  k  travers  les  masses  ennemies.  Reunissant 
les  deux  divisions  Barrois  et  Solignac,  fortes  de  6000  &ntas- 
sins,  la  division  de  cavalerie  Castex,  comprenant  1600 
chevaux,  il  sortit  de  Lille...,  culbuta  les  detachements  qui 
occupaient  Courtrai  (5  mars),  feignit  de  les  poursuivre  sur 
Audenaerde,  afin  de  se  porter  sur  Qand(l)  »  pour  y  donner 
la  main  k  la  division  Roguet  qui  avait  ^te  prevenue  da 
mouvement  k  Anvers.  Le  g^n^ral  Maisons  fut  arrets  k 
Audenaerde,  pourvu  de  bonnes  fortifications  et  defendu  par 
le  colonel  Hobe,  au  secours  duquel  se  porta  le  general 
Borstel.  Le  general  Penne  charge  de  se  porter  sur  Gand  et 
d'y  entrer  par  surprise  au  point  du  jour,  ne  put  y  reussir. 
Le  comte  Maisons  se  retira  apres  une  courte  canonnade^ 


(1)  TmBRS,  HtsUnre  du  ConsuUU  et  de  VEmpirey  t.  XIX,  p.  8. 
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i8ur  Coartrai  (6  mars),  sans  autre  perte  qu^une  douzaine 
d*homnies(l). 

Carnot  inform^  da  mouvement  dn  g^n^ral  Maisons  avail 
ordonne  le  7  mars,  au  general  Ajmar  de  passer  TEscaut  arec 
1800  hommes  de  la  jeune  garde  et  2  pieces  de  canon,  pour 
aller  s'^tablir  a  Beveren  et  pousser  des  avant-postes  vers 
C^d,  afin  de  se  mettre  en  relation  avec  le  general  Mdsons. 
Le  but  avoue  de  Texp^ition  ^tait  de  recueillir  en  Flandre 
des  approYisiomieiiients  pour  Anvers.  Le  8  le  g^n^ral 
Ajmar  occupait  Beveren,  ou  il  se  retranchait,  tandis  que  le 
colonel  Bardin  avec  les  tirailleurs  de  la  garde  s*emparait 
le  9  mars  do  St-Nicolas  dont  il  chassait  les  cosaques.  En 
m^me  temps  le  colonel  Bignon  se  portait  sur  Hulst  ou  11 
frappait  une  forte  contribution  de  guerre.  Le  10  mars  le 
colonel  Bardin  se  portait  de  St-Nicolas  sur  Waesmunster  et 
mettait  en  fuite  le  regiment  de  dragons  du  prince  Guillaume 
de  Prusse,  fesant  20  prisonniers.  Le  colonel  Bardin  y  re^ut 
avis  du  mouvement  manqud  du  general  Maisons  et  rentra 
k  Beveren.  Le  g^niral  Ajmar  continua  k  occuper  Beveren, 
tout  en  fesant  entrer  a  Anvers  un  important  convoi  de  vivres 
et  d'argent  recueillis  en  Flandre  (2),  et  aussi  d'importantes 
nouvelles  de  France  :  le  gain  de  la  bataille  de  Craone 
le  6  mars  par  Napoleon  et  la  reprise  de  Bergen-op-zoom. 

Le  10  mars  le  Gouvemeur  d' Anvers,  afin  de  pourvoir 
•au  service  journalier  de  la  gamison  et  aux  difflcult^s  du 
commerce  de  detail,  ordonna  la  fabrication  d*une  monnaie 
ohndionale  en  cuivre,  en  pieces  de  5  et  10  centimes,  valeur 
intrins^que  du  m^tal.  M.  Walschot,  fondeur  de  la  marine, 
fat  charge  de  cette  fabrication  au  mojen  du  cuivre  de 
Farsenal  et  de  debris  de  canons  et  de  vieilles  feuilles  de 


(1)  Victoires  et  ConquSteg,  t.  XXm,  p.  47. 

(2)  Suivant  le  Journal  de  VEmpire,  il  ramenait  aussi  600  prison- 
niers  allies. 
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dpjiblage  desiia.vii:0ahors  deiU3ryice;on^^faiFri^^>poiir  une 
valeur  de  18,507  francs  qui  fut  versee  k  la  cai^se  dapaj^aur 
g^n6ral(l).. 

Lea.  forces  da  g^n&ral.  Maisona  raasemhl^ff  Gouctcai'le 
G.marSy.  furcnt  obligees  da  se  replier  sur.  Lille  devant'  las 
fp^pas  sup^rleures  du.  due.  de  Sax^- Weimar.  Celui-ei  aa 
dirlgea  sur  Maubeuga  etle  general  Maisons  1?epI^ena^t  son 
projet,  sortit  de  nouveau  deLille,  le  25  maro,.80ttft  pr^to^te 
de*  porter  secouns  k  Maubeuge^  entra  daos  Goortmi  et  poor 
mieux  abuser  rennemi,.eu  lui  persuadant qu-ilse  proposcdt 
de  marcher  sur  rBscaut,  il.le  fit  poursui^^i^e  pendant  quel- 
ques.  heurea  sur  la  route.  d^Audenaerde.  Apr^sun.  tamps  da 
repoa,  la  brigade  Panne  avec  de  la  cayalerie:  et  de  Uartil- 
lerie  l%ere,,  se  dirigea  de  Courtrai  vers  Dajnza  at  Gand. 
Catta  place  etait  occup^a  par  un  pulk  de  cosaques  etle 
nojTAU  d-un  regiment  insurge  beige  de  nouvelle  lav^a-;  ses 
portaa  etaient  defendues  par  de  rartillerie.  Bile  futenleyAB 
on  un  instant  par  les  ti'oupesde  Maisons,  qui  fra.ppa.la 
ville  d'une  importante  contribution  destin^  k  aoquittar  la 
aolde  arri^r^a  da  ses  troupes. 

Maitre  da  Gand  la  26  mars,  la  g^iral>  Maisons  apprit 
qua.  les  couraurs  r^ussas  sa  montraiaat  aux.  enyin>iis  da 
Lokaren;  il  d^taoha  la  colonel  Yilatte  avec  50  lanciens  et 
une.CQmpagnie  de  yoltigeurs,,aYec  ordre  dlentr^en  relation 
avae  Anvars  et.de  porter  deadepeches  au  g^n^rid  Caniot(^. 


(1) '  Catta  moanaie  portait  ear  la  face  ou  avers,  PN  imperial 
entoui^  d\ixie  conronne  da  lauriers  avec  AnvebB)  1814  en  exergue; 
au  revers  la  valeur  de  la  piece  d*  mozmaie  et  pour  exergue  Mon- 
NAiB  0BSIDI0NA.LB.  Apr^s  la  proclamation  de  Louts  XVIII,.le  foa- 
dear,  pour  faire  preuve  de  royalisme  et  sans  attendre  Tassentiment 
do  Carnot,  sabstttua  k  TN  imperial,  le  double  LL  royal.  B'aprte 
I'arrdtd  du  Gouvemeur,  40  pieeee  de  10  centimes  ou  80  pieces  de 
5  centimos,  devaient  peser  un  kilogramme, 

(2)  Victoires  et  conquStes,  t.  XXIII,  p.  338. 
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Le eolonel  Vilatte  atteignit BanBencoiubveie g^n^ral  Aymar 
k  Beveren. 

«  Monsieur  le  GouYeimeiir,  »'^opiYait  de'Gond  le26  mATS, 
le  ^comte  Maisons  k  Capnot,  c  lUntention  de  Sa  Maj^^ 
esttque  je  ireiipe  ioutesles  troupes  de  ligne  ou  de  la  garde 
imperiale  qui  se  Ipouvent  a  AnvenB,  quejeppenne  egde- 
meat.2000  hommes  de  la  gapnison  de  BepgeiHop-Zoom  et  ^e 
jereDforoe  d'aatant  anoQ  corps  d-armee.  Sa  Majei^e  pense 
qu^ilpesiera  3Q00  mamns  k  Anvers  ponp  la  defense  de  la 
place.  Pour  remplir  les  dnientions  de  rEmpereur  je  vKyiils 
prie  de  mettre  en  marehe  demain  matin,  pour  se  rendre  a 
SIrNioolas  0t  apr^  demain  de  bonne  heure  k  Termonde,  la 
drvisien  du  general  Beguet,  ses  eapeurs,  ses  14  pieces^  ses 
caiasonBii  cartouches,  les  gibernes  des  soldats'comple^s,  de 
ffldre  partinr  egalement  pour  Termonde  H^us  les  lanciers^et 
dbaseeops  de  la  gapde,  moins  25  ohe^aux  'dechaque  aPSfre 
que  Yous  gapderez  et  qui  seront  oommand^s  par  deu!K  offi- 
oiers.  Fahes  ^alement  partir  un  demi  bataillou'du  28"  que 
vovuB  avez,  im  dm  58^  et  im  du  4*  l^er,  ainsi  qu'une  com- 
pagoie  d^artillerie  k  {Mied'dud*  regiment.  11  faut  que  tcrates 
COS  troupes  sotient  renduies  id  ou  a  Termonde  le  28  dans  la 
journee,  ou  du  moins  Tiecs  le  soir,  les  operations  doitt  )e  s<uis 
cbacge  ne  souffiraait  aucun  retard.  Je  «ai8  'ce  qu^n  pareil 
ordre  a  de  facheux  pour  vous,  mais  je  prenids  beamooiup 
sor  moi  en  toqb  lamant  la  majeure  partie  *des  troupes 
de  ligne('l).  • 

Ces  tm^droB  cavserent  k  Oaniot  <Qn  vMtalile  'd^spoir,  oar 
il  vojait  s'aneantir,  faute  de  troupea,  tons  les  <e^ft>rt8  qu^il 
avait  fitits  poor  iMmreo.*  iaoonserv-ation  d^Ainvers.  II  ordootia 
nteuDouisA  la  tdiviskm  Hioguet  de  passer  TEecaiit  yMir 
i^oindre  la  brigade  Ajtaat  a  Bevenen.  Oes  te)upe8  vi\me9 


(1)  M^moires  de  Camot,  t  H,  :p.  SISSL 
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ddTaient  prendre  leurs  dispositions  pour  forcer  le  passage  k 
I^okeren  et  de  la  rejoindre  le  corps  de  Maisons. 

ToutefoiSi  il  enyoya  a  franc-etrier ,  une  estafette  au  general 
Maisons,  afin  de  lui  exposer  la  difflculte  de  sa  position ; 
«  En  obtemp^rant  aux  ordres  de  TEmpereur,  » lui  disait-*il» 
«  je  suis  oblige  de  yous  declarer,  Monsieur  le  General  eu 
chef,  que  ces  ordres  Equivalent  i  cdui  de  rendre  la  f lace*..* 
L*enceinte  est  immense  et  11  faudrait  au  moins  15,00(> 
hommes  de  bonnes  troupes  pour  la  d^fendre.  II  ne  reste  done 
plus  id  gu'd  se  dishonorer  ou  &  mourir,  Je  vous  prie  de  croire 
que  nous  sommes  tous  ddcidds  d  ce  dernier  parti. 

«  Je  crois,  Monsieur  le  General  en  chef,  que  si  vous  pou- 
vez  prendre  sur  yous  de  me  laisser  au  moins  la  troupe  de 
ligne  et  rartillerie,  yous  rendrez  a  Sa  Majeste  un  tr^s 
grand  service.  Mais  tout  sera  pret  a  partir  domain,  si  je  ne 
recois  contre-ordre,  que  j*attendrai  avec  la  plus  grande 
impatience  et  la  plus  grande  anxiete.  » 

L*Amiral  Missiessj  joignait  a  cette  lettre  un  etat  du  per- 
sonnel de  Tescadre,  charg^e  d^ormais  a  peu  pres  exclusi- 
vement  de  la  defense  de  la  place,  en  memo  temps  que  de  la 
garde  des  navires  et  du  service  a  bord  des  petits  batiments 
employes  k  assurer  les  communications  avec  les  forts  de 
TEscaut:  2,500  hommes  tout  compris,etats-majors,  infirmes 
et  surnumerairesU). 

L'estafette  emportait  aYec  la  depeche  au  general  Maisons, 
une  lettre  ouverte  adress^e  au  marechal  Clarke  due  de 
Feltre,  renfermant  la  copie  des  pieces  precedentes  aux- 
quelles  Carnot  ajoutait: 

<  Quand  j'ai  ofert  mes  serYices  k  TEmpereur,  fai  Hen 
voulului  sacr\fier  ma  ue,  niais  non  point  mon  Aonneur. 
Yous  savez.  Monsieur  le  due,  que  je   ne  suis  pas   dans 


(I)  M^moires  de  Carnot^  t.  II,  p.  322. 
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i'usage  de  dissimuler  la  verity,  parce  que  je  ne  cherche  pasf 
la  faveur.  La  vMUest  que  Titat  oil,  vos  ordres  me  rddtm-* 
sent  est  cerUfoispire  que  la  mort,  puisqueje  n^ai  de  ehdncej 
pour  earner  leposte  qui  m'est  wnfiij  que  la  Idchet^de  Vefh 
nemiW.  > 

L^estafette  fit  diligence,  et  d^  le  meme  jour  elle  rappor- 
tait  du  general  Maisons  la  r^ponse  suivante :  «  Je  reooifl 
les  lettres  que  vous  m'ayez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  cq 
matin.  Ce  que  vous  me  dites,  je  Tai  ^crit  et  sent!  d^  long-* 
temps  moi-meme.  Vous  avez  pu  voir  par  ma  premiere 
ietlre  que  j'appr^ciais  les  embarras  et  la  peine  que  vous 
deviez  eprouver.  Quelque  chose  qui  puisse  arriver,  je  nd 
me  dens  pas  le  courage  de  vous  laisser  dans  la  position  ok 
vous  seriez  en  vous  6tant  les  troupes  que  vous  r^lamez. 
Oardez  done  toute  Tartillerie  et  I'infanterie.  Je  connais 
Anvers :  cette  place  inmiense  a  des  parties  qu'on  ne  pent 
defendre  qu'avec  beaucoup  de  troupes.  Je  souhaite  que 
celles  que  je  vous  laisse  suffisent  pour  repousser  les  tentati** 
ves  de  Tennemi  (2).  > 

Le  27  mars  la  division  de  la  garde  imp^riale  du  gen&ral 
Roguet,  dej^  rassemblee  k  Beveren,  k  laquelle  se  joignii  le 
due  de  Plaisance  qui  saisit  cette  occasion  pour  quitter 
Anvers,  se  porta  sur  Termonde  et  passa  r£scaut,feignant  de 
se  dinger  sur  Bruxellcs.  A  la  fiaveur  de  ce  mouvement  elle 
fit  sa  jonction  avec  le  general  Maisons  k  Gand,  lui  amenadt 
un  xenfort  de  4000  fantassins,  250  chevaux  et  14  beaches 
a  feu.  €  Le  general  Maisons,  >  dit  Thiers,  €  disposant  alors 
de  12000  combattants,  vit  les  nombreuses  oolonnes  de 
Tennemi  se  detoumer  du  blocus  des  places  pour  marcher  sup 
lui,  et  notammant  le  prince  de  Saxe- Weimar  qui  s^appretiait 


(1)  M^moires  de  Camot,  t,  II,  p.  323. 

(2)  Id, 
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*  Ap  ftPftEp  }%  ?fi*Wto  *v^  «W  .wasqe  4e  3QQQ0  ;iH>wnies. 
Qiao  jt^rdi^  j)fkB  <ii^  ,u^sta#»  tieyuit^ur  ^Courtrai,  pas^  gur  le 

0^^  ^^h  ^^^  d'we  a^paditioia  de  ^  jaura^  rexitra 
Yictorieux  a  Lille  (i)  » 

.  JU'^n^  i^pergiqu^  4e  Ciirivoi  6(bait  capable  de  supporter  le^ 
flm  lpnj;{^Siepn0iW|a8.  ^noom^,  rec^Np^rt^  en  .g;uelque  sopi^ 
^^l^  canppiVf  IWi^  ^  ^aw««8,  il  jTeprit  £|a  fe^e  sere^iutej. 
u^^tfuijt  i%^4^  par  leg  ooeswi^efi  jue  Je  ipjws^tre  de  A«l 
gQi^lpnd  4kyivit  or^p^maes  pour  la  ga^'flWpn  d'Myers,  et  ^fta 
4*att^W^  Te^t  de  s^  }^^^  pic^^denAe^  jjl  ^adces^  avi 
mni^rp  w^  rapjpNQjrt  g^n^aj  aur  la  8Jltual2u>D^  qvie  le  gen&*a^ 
RpgKlfit  ^  ct^a^  4e  Ij^i  fifdr^  p^r^^nir . 
.  fc  J^Ari^re  wituAtJW  apila^ejyb  est  tces-hoo^.  J^  fails  4^  .apr.- 
tiaa  fe^itfptes  poW'*  jli^Qir  r^i^xboff^i  ^n  ^oh^^  et  me  pix>c^rer 
iea  yiyjces.  J'en  m  iVM^  p^us  ^e  tfp^a  moi^.  Ji^  place  est  d^i^ 
ldfaejile.ur  etait  dp  4^/^9Q6e;  Taritille^jie  4e9  reii;npar,t9  .est 
foiWuAabjlie.  {<#  taiT^e  e^  JiLfq^i^e^'a^^r^ei^  pa;*faitemen:ti. 
On  me  seconde  bien.  Bulow  m*a  fait  u^e  eispk^e  de  somn^r 
iioB  lit  ^l^^[/a/dUe  j*<a  ^pc^<)g  cpnoo^e  je  ^vaia  l^e  faii^.  /^a 
viU0  d'Ant0r$  .4$t  .te  flm  kmrm^  i^  ^^o^U  la  Pelgiqv^^ 
f$Vtstfre  is  fouj^  h  JFramfj'  I^s  4iabiltan$a  ija»  UmQignf^ 
HAe  gkftA^  cpp/iagce,  qi^p^qii^  je  Iwp  fpaa^  4onner  be^ucp^p 
4Vurg8at/9it  4*objeta  de  tpuib  g(^(^s,  ndceaa.^d£eB  a  1^  gajr]i4soi;i. 
J'aifiut  M^  ape  pafl^naift  jp)l)8idipaale  fde  x;,wvrp  ^ui;9t 
«9iUDi  aaaadiffi^M^*  J'ai^t  piij^^rlea  Ca^bQurg^jy^gu*;^ 

mHkki  A  l»  iffm$9  ^  ^  H^ii^ts  .4e  ce§  fav^urga 
»•  Wt  p»»«ft¥(?  fefii^A  dp  np  Ipiy  ayoif*  £ai|b  .ijae  le  mal 


(1)  Thibbs,  T.  XIX,  p.  9. 

(2)  Mmotres  de  Camot^  t.  li,  p^  9lfU 
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Ml. 


Pom*  QQi9iff«ttdre  r^tffifoige  dma^b^yi?^  ^pi  .ibviu,t  qu  {paur 

jpt7^(i9«6in^  au  imX9^t  OH  «lle  se  itrp:uy;ait  au^  pris^  avoo 
r/enKOHHoi*  ol  mporte  de  iraf)|>eler  las  fiEuts  <mJ  ae  jkrodui- 
9fKieii(  i  rexterieVfTj  da^t,  sans  aiAoun  doute  <Cannot  fut 
informe  par  ses  commuivcatioiks  ^aye<s  le  general  Maisons 
e(t  qw  capqaj^t  ^u  Ckuvernem*  d'Anyecay  des  reaponsabUites 
i^GAiYeU^s. 

L*£!i?ati)9raiir,  en  laiaaaot  fLe  genaral  Maiaooid  en  Bel^gue, 
9t'4tyaii.eii  d'awti«  b«rt  %Qede  o(w>teiLir  Bulow  et  .4e  Tem- 
peoher  4e  rejoindise  le  gros  de  IVm^  alUee  q\iii  s-avan^ait 
en  C]|aiiipagne(0-  Mai  uif<H*iine4aa  leyeiieniedpitts  en  Belgiqn^, 
a^  mmeu  dea  agitati^os  et  de^  d^plaeementa  in<;easant8  de 
aon  ^uarti^-g6«eraiL,  il  YA>j%it  eai^  •ceaae  oi*oitre  fii^mf 
de  iui  lea  adyeuaajreay  et  aocaaaU  JMaiaoos  de  ifaikUk*  ik 
aa  niaaiao;  il  le  suppoaaii  dewewer  danp  rioactioia  e( 
me  ceasait  Ae  le  pouaaer  4  Teffaoaiyd  :  «  Je  a^is  sned 
aoryi  daos  le  Nord,  »  ^rayait-U^  %  Je  g^oeital  Maiao«ia 
e^t  w  bonuoe  ifwi  a  Tesprti  eAroit  et  pen  d*en€a^i^ 
fiiMbearliii  sanoHsreler  Toi^ra,  par  h  winiatDe  ide  la  gneroe^ 
4e  Aoiiirdea  plaeaa  et  d*at(e(||«er  Tennemi  en  tombedut  aepar 
i^^me^teureea  qj^artieis^,..  »  Pai¥i^oj»  excUatipn aI  de^^enaH 
4ar ;<<  3fi  s\m  jnecpDiteiiii  du  ges^eittiJi  Maiaods  qwifail  d^  bSn 
Hm>^  ^«e  Jba  iniJiitiaiU*e  4e  Mcuiaiw  i«i  deiaai>de  4le  19a  part 
^U  a  f$ur  i4  mourir,  pi'il  Im  donne  Tordro  4i»  reui^i*  lea 
9»ffiQiaepa  dea  pl«^es  et  4e  j^omber^vr  Tenmeipi.^^.  t(9^ 

dmfimU  0t  y  rtmant  i^  fyv^^  (^m  l^  fiMfal  NMaooa 


(i;  Corr.  T.  XXVH,  p.  175. 

(2)  Id.,  U  XXVn,  p.  50,  58,  ?34, 272, 219, 282,  »6. 
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croit  repondre  k  ce  que  j'attendais  de  lui?  Ecrivez-lui  ferme 
et  fort,  et  que  douze  heures  apres,  son  quartier-gen^ral  soit 
a  plusieurs  lieues  en  avant  de  sa  position  actuelle.  S'il 
marchait  sur  Anvers  et  qu^il  r^unit  k  ses  forces  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  les  petites  garnisons  des  places  de  Fiandre,  11 
disposerait  tres-facilement  d*une  arm^e  de  15000  hommes, 
avec  laquelle  il  pourrait  se  porter  sur  les  dem^res  de 
Tennemi  et  le  faire  trembler  (1).  » 

Tons  les  efforts  de  TEmpereur  tendent  k  provoquer  la 
lev^een  masse  de  la  population.  Publiez  sans  retard,  ecri- 
vait-il,  les  yiolences  commises  par  les  allies;  €  il  faut  que 
les  yilles  qui  ont  ^t^  occupees  par  Tennemi  envoient  des 
deputes  a  Paris  pour  y  faire  le  recit  de  ce  qu'ils  ont  yu  et 
appris,  de  ce  qui  s*est  passe  chez  eux ;  il  faut  qu'il  y  ait 
la  des  ^crivains  pour  recueillir  ce  qu*ils  disent.  L'ensemble 
de  ces  faits  produira  la  rage  et  Vindigruition.  C*est  alors  que 
chacun  sentira  la  n^ssit^  de  courir  k  sa  defense,  plut6t 
que  de  voir  sa  femme  ou  sa  fille  viol^e,  que  d'etre  accabU 
de  coups  de  baton,  que  d'etre  pille,  vol6  et  accable  de  tous 
les  genres  d'outrages....  »  —  c  Avez-vous  la  tete  si  dure? 
Pourquoi  ne  vouloir  pas  me  comprendre,  »  ^crit-il  a 
Savary  ministre  de  la  police,  <  ce  n'est  pas  des  extraits 
de  lettres  qu'il  faut  publier,  mais  les  lettres  tout  entieres, 
arec  le  nom  de  la  personne  qui  ^crit  et  celui  de  la  personne 
k  qui  la  lettre  est  adress^e....  Toutes  les  fois  qu'on  se 
bornera  k  faire  des  extraits,  k  faire  des  tableaux,  le  public 
n'j  croira  pas  (2).  »  —  II  menace  de  mort  les  maires  qui 
n'ob^iront  pas  a  cette  impulsion :  —  «  Nous  avons  decr^td 
que  tout  les  maires,  fonctionnaires  publics  et  habitants  qui| 
au  lieu  d'exciter  T^lan  patriotique  du  peuple,  le  refroide- 


(l)Corr.,t.  XXVn,p.  230. 

(2)  /rf.,  t.  XXVII,  p.  246,  247, 279. 
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ront,  ou  dissuaderont  les  citoyens  d'une  legitime  defense, 
seront  consider^s  comme  traitres  et  trait^s  comme  tels  (1).  > 
—  Levees  en  masse  de  la  garde  nationale :  —  «  Les  com- 
pagnies  seront  habillees  de  VhaUt  gaulois  ou  blouse  bleue, 
«t  auront  des  schakos  et  buffletteries  noires.  Par  ce  moyen, 
ohaque  ouvrier,  chaque  bourgeois  met  sa  blouse  et  se 
trouve  en  uniforme.  »  II  ajoute,  singuliere  preoccupation 
en  un  semblable  moment :  «  Ce  yetement  me  parait  si  com- 
mode que  peut-etre  un  jour  je  Tadopterai  pour  les  troupes 
de  ligne(2).  >  —  L'Empereur  recourt  aux  expressions  les 
plus  violentes  :  c  Je  pr^f^rerais  qu*on  ^gorgedt  mon  fils, 
plutot  que  de  le  voir  Clever  k  Vienne  comme  un  prince 
autrichien  (3).  » 

Dans  la  lutte  homerique  de  Timmortelle  campagne  de 
France,  Napoleon,  profitant  de  tons  les  faux  mouvements  de 
Tennemi  pour  lui  porter  des  coups  terribles,  avec  une  fecon- 
dit^  de  ressources,  une  presence  d*esprlt,  une  fermete 
indomptablesdans  sa  situation  desesperee,toujoursvainqueur 
ei  toujours  oblige  de  reculer,  usant  peu  k  peu  les  vaillante^ 
phalanges,  qui  sous  sa  direction,  fesaient  des  prodiges  de 
valeur.  Napoleon  en  arriva  k  la  fr6n6sie.  II  voulait  sacrifler 
avec  lui  jusqu'aux  derniferes  ressources  de  la  France.  Aprfes 
avoir  blame  les  gen^raux  qui,  devant  des  forces  superieures, 
avaient  6vacu^  les  places  quails  6taient  impuissants  k  defen- 
dre,  il  n*hesite  plus  k  sacrifler  ces  places  elles-memes,  a 
appeler  k  lui  pour  grossir  son  armee  6puisee,  la  garnison  des 
places  de  TArdenne,  de  Majence,  de  Maestricht,  de  Yenloo, 
de  Wesel,  de  Graven  de  Strasbourg  et  d*  An  vers  m^me: 
«  Reiterez  To^dre  au  general  Maisons,  et  donnez-en  avis  k 


(1)  Com,  t.  XX Vn,  p.  269. 
(2)Id.,t..XXVII,p.298. 
(3)  Id.,  t.  XXVn,  p.  133,  262. 
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Garnot*  de  rdunir  les  forces  des  gamisoBfl,  j  ooxnpris  celles 
d^Anveirs,  et  de  teuir  la  campagne.  L^ennemi  ^iglSgB  mes 
forces-mortes  et  mes  places  pour  Paria.  *  —  c  JEnvqyez  un 
offlcior  au  general  Maisoos  pour  liu  fiune  compreudre  com- 
bieo  je  trouve  ridicule  sen  inertie  et  soq  peu  (d'.activit6 
daosun  moment  aussi  important.  Puisque  Tennemi  ^  disse- 
mine  et  ne  yoit  que  Paris,  le  g^n^ral  Maisons  pourrait 
d^ager  Gorcum  et  en  r^unir  lagamison  a  sea  ttronpesen 
al>ondonnant  la  place....  (0  > 

Xi^excitation  fieyreuse  d*une  lutte  sans  pareille,  justif  elea 
exe^s  i  mais  ils  depasserent  la  mesure  ^et  Maisons  blesse 
de  ces  accusations  injustea,  refusa  de  reprendre  du  service 
plus  tard,  aux  Ceni  jours  (^).  Des  patriotes  tels  que  Maisons 
et  Carnot^  plus  oalmes  qoe  Napoleon  et  la  ji^eant  perdu, 
songeaient  encore  k  reaerver  les  deraieres  reasoui^oes  de  la 
France. 

Les  mouYements  du  general  Maisons  aur  Anvera  avaient 
oblige  les  anglais  A  se  coucentrer^  dana  la  erainte  d'une 
attaque,  et  &  s*eloJigner  de  la  place*  Bientot  ila  apprirentlo 
depart  d*une  partie  de  la  garnison;  lis  se  hat^rent  de  resserrer 
d^  Bouveau  le  bloeua  avec  Tespoir  de  profiter  de  fuelquo 
mojen  de  surprise  ou  de  quelque  trahiaon^  Toutea  les  routea^ 
qni  entoiu*aient  Anvera,  furent  coup^a  afin  d'empeclier  la 
g^nison  de  aoi-tir  de  la  place. 

Dea  tentativaa  de  corruption  furent  fedtes  aur  lea  oJietera* 
Un  jour,  le  g&niral  Duooa«  qui  avait  le  commandement 
de  h,  eitadeUe«  vint  denoncer  au  Oouvemeur,  Toffi^e  de 
500,000  franca,  puia  d'un  million^  qui  lui  avait  m  &ite 
pi»ur  livrer  aon  poste ;  o&e  repouaa^e  avec  djgBit^. 

€  II  fallait  redoubler  de  surveillance  et  de  precautions » 
Camot  desigua  tm  ajjwwt  nu  gzfdt  chaiige  exciuai  v  eiuent  d^ 


(1)  Corr,,  t.  XXVII,  p.  203,  272, 279, 2M,  29a,  818, 819. 

(2)  Id.,  t.  XXVm,  p.  107,  111. 
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"fisitBir  ehaqu0  j<>UF.  toutei^  les' parties  i^  Feticeiiite^  foMi^\ 
pouF  rocoiinaltA[»e  Uos*  poinds  fi^bl^  oud^adebril  Me^tb- 
dkaan^  tottte8>leg>pot(irnd»^^  lecmv  leis  plaucheS'  d^sr  pdii& 
dbiimants,  inu<tie8  ddisbrniaiB^  puisqiie  toutes  leg  sortieis 
etaient  devetiues-  imposfiiliiles  par*  l^^bsencd'  de  caraildri^. 
Ptnir  ne  pas' barasser  do  Mignesa  pha;latig«  si  pea-  nbm- 
breuse',  il  distHbua*  te  service  dos  patPooillisB  de  nuideoftl^ 
la  ligoe^et  Ist  gendapmeriei,  lias  mariiis  et  les  otivrietfs^  itifll- 
tait«efli^  la  gai^db  urbaibe  et  la*  compagnie  adminii^ative  de 
la  marine,  ^i  mMta'par  son  z^le  etson  di&vouemenil^  Ub 
f^lioitatioti9  pai*ticuliei«es  da  GbU'VteMeurll^i  »^ 

Dee  nouTellefit  idarmantes  r^pandues  aveo  cioin  par  leisi 
angliuB<  au  sajet*  dt9»  eyenements  qui:  s^aceompliseat^dbt 
autburde  Paris;  coinmen^ient/4  p^netrer  ^*  villb;  et  jetaient 
un  grand  trouble  dans  la  garnison  et  la  population. -B^ji^  1^ 
vieux  soldiits^  pai'laient  de  trabison  et'  disaient  qu^il<  fAllait 
quit^rles'  drapeaux  port^  par  des'  traitres*.  Ob  el^t'con- 
Tainon  que  le  Gouvernieur  d^vaii^  ebre  informe  de  la  situation 
et  on  se  demandbit  les'motifl^  qui  Tengegeaient  k  la  celer  au 
public.  Dans*  les  premiers  jours  d'ftvril;  lb  major-^neral 
anglalB'Mlaofeensie,  informa le Gk)uvemeur db lareddiUdn de 
Paris,  apres  une  action  dans  Ikquelle  l-aimee  franoaise 
SLVBit  M6  totalement  definite  sous  les  mure  de  la  capitlile* 
Le'Gouyemeur,  mis  en  d(&fiance>lui  r^ponditlaconiquement;: 
«  Yb»nouvelles  sontf)Biusse&':  TBrnpereur  est  victDrieuic,  » 
Mais  comme:les^mauvai8es'nouvelle»  se  succedaient;  Can- 
not estimant  que  la  plus  sage  des  politique^  pourconseitv^er 
latoonlSanoe  do  la  population,  ^tait  de  luL  dire  escactement 
laiy^nt^,  se  deoida  aluifkire  eonnaitre  par  une  proclamah 
tlon,  Tetat  rM  des  cbosesa 

€  Lebrait  se  r^pand  que  lb  grande  armee  des  allife  est 


(1)  Mimoires  de  Camot,  t:  II,  p^  d24: 
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entr^  dans  Paris.  Cette  nouvelle  est  peu  yraisemblable,, 
puisque  tout  indiqae  au  contraire  qu'ils  ont  6prouy6  de» 
.i&checs  considerables.  Mais  fut-il  yrai  qu*ils  occupent  la 
<^pitale,  nous  devons  etre  sans  alarmes  sur  le  sort  de  la 
patrie;  cette  capitale  deviendrait  leur  tombeau. 

€  Isoles  comme  nous  sommes  du  theatre  de  tant  d'ev^ne- 
ments,  de  crimes  et  de  devastations,  conservons  jusqu*4  la 
-fin  Tattitude  qui  convient  a  un  peuple  lojal  et  fiddle,  cap- 
tivons  par  notre  perseverance,  par  notre  sagesse,  par  le 
d^vouement  que  nous  devons  a  nos  lois  toujours  existantes^ 
Testime  de  nos  ennemis  m^mes.  L'^tat  de  choses  actuel  ne 
pent  subsister :  la  crise  est  trop  forte  pour  que  la  paix 
pnifise  ^tre  diffi^ree ;  bientot  elle  terminera  les  malheurs  de 
TEurope  et  fixera  notre  destinee  necessairement  bono- 
rable(l).  » 

Loin  de  relicher  sa  surveillance,  Camot  redoubla  de 
pr^utions,  afin  de  bien  marquer  son  intention  de  continuer 
la  resistance.  Ajant  appris  que  les  habitants  d'Hoboken 
avaient  ouvert  Tecluse  des  inondations  du  sud,  il  ordonna 
aussit6t  de  boucher  cette  6cluse  et  menaga  de  rompre  toutes 
les  digues  de  TEscautet  d'inonder  toute  la  contr^e,  si  on 
s*avisait  de  la  deboucher  encore. 

Le  10  avril  les  nouvelles  prirent  un  caractere  plus  positiL 
Un  parletnentaire  suedois  vint  apporter  k  Carnot  une  lettre 
du  prince  Royal  de  SuMe,  avec  lequel  Carnot  avait  eu 
autrefois  des  relations  assez  suivies,  lorsqu*il  portait  encore 
le  nom  de  Bemadotte. 

c  Monsieur  le  general  Carnot,  j 'en vole  aupr^s  de  vous  mon 
aide-de-camp  general,  Tamiral  Gyllenskold,  qui  a  toute  ma 
confiance  et  qui  vous  mettra  au  fait  des  demiers  evenement^ 
qui  ont  eu  lieu  a  Paris.  Vous  verrez  par  les  communications 


(1)  M^oires  de  Carnot,  \*  II,  p.  325. 
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que  cet  offlcier  general  est  charg6  de  vous  faire,  que 
TEmpereur  Napoleon  est  dechu  du  tr6ne  et  que  le  Senat 
ConseiTvateur  va  offrir  la  couronne  4  Louis  XVIII,  apres 
avoir  pose  les  bases  d'uue  constitution  liberale  et  r^pondant 
parfaitement  aux  principes  que  yous  connaissez.  En  yous 
proposant  de  reroettre  la  forteresse  dont  vous  avez  le  com- 
mandement,  et  de  joindre  vos  troupes  k  celles  que  je  mene  a 
laconquete  de  la  paix,  je  temoigne  de  mon  desir  de  con- 
server  k  la  France  un  homme  qui  pent  encore  lui  etre  si 
utile  par  ses  talents  si  distingues,  et  je  vous  donne  la  preuve 
la  plus  solennelle  de  restime  et  de  la  consideration  que  je 
vous  ai  toujours  portees.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  etc. 

Charles-Jban. 
De  mon  quartier-g^n^ral, 

8  avril  1814. 

Cette  lettre  d*un  ancien  camarade,  comble  de  favours  par 
Napoleon  et  combattant  centre  la  France,  causa  une  impres- 
sion douloureuse  aCarnot  ;il  r^solut  cependant  d'j  repondre 
d'une  maniere  courtoise,  tout  en  se  donnant  la  satisfaction 
d'adresser  une  censure  deguis^e  k  Tancien  officier-general 
francais.  —  «  Aux  yeux  du  vieux  conventionnel  >,  dit  un 
^crivain  francais,  «  c'etait  une  d^cheance  pourun  homme, 
etant  citoyen  francais,  de  devenir  Roi :  Carnot  ne  depouilla 
jamais  cette  fiere  opinion  (1).  > 

«  Prince, 

€  Cost  au  nom  du  gouvernement  francais  queje  com- 
mando dans  la  place  d*  Anvers ;  lui  seul  a  le  droit  de  fixer  le 
terme  de  mes  fonctions.  Aussitot  que  ce  gouvernement  sera 
definitivement  et  incontestablement  etabli  sur  ses  bases 


(1)  Une  famille  r^hlicaine :  Les  Carnot,  p.  158. 
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nouVelleSi  je  m*etnpresserai  d'ex^cuter  ses  ordres  ;  cettb 
resolution  ne  peut  manquer  d^obtenir  rapprbbatioii  d^iln 
prince,  n^  francais,  et  qui  connait  si  bien  les  lois  qiie  f^b)i- 
neur  preiscrit. 

<  Lea  habitants  d'Anvers  ne  souffi*ent  pas ;  la  paixi^gne 
chez  eux,  plus  peut-etre  que  sur  aucun  autre  point  de  rfiu- 
rope.  Us  d^ntent  tous^  coihme  moi,  Ta  necessitli'  d^atteiidre 
que  Tordre  politique  ait  pris  son  assiette,  et  saus  ^oute  nou^ 
ne  tarderons  pas  a  recevoir  directement  les  instructions  q^e 
nous  devons  suivre. 

<  AgreeZi  Prince y.r)iommage  de  monestime  respectuetkse. 

CARNOt.  9 

An  vert,  le  10  aTtil  1814. 

Paris  etait  oecupe  depuis  le  30  mars;  la  dech^ance  de 
TEmpereur  avait  ete  prononc^e  par  le  Senat  Conservateur 
le  2  avril.  Dej.a  le  gouvernement  de  fait  ^tait  exerc^  depuis 
le  I*'' avril,,  par  un  Gbuvemement  Provisoire  compose  du 
prince  de  Talleyrand,, du  comte  de  Beurnonville,  du  comte 
de  Jaucourt,  du  due  de  I)alberg  et  de  Tabbe  de  Montesquibu, 
ajant  pour  secretaire  Dupont  (de  Nemours).  II  avait  nomm^ 
comme  ministres  le  baron  Louis  aux  finances,  le  general 
I)upont  a  la  guerre,  Beugnot  a  Tinterieur,  Hehrion  de 
Pansey  k  la  justice,  Mialbuet  a  la  marine  et  de  Laforest  aux 
affaires  etrang^res.  Mais  Napoleon  etait  encore  a  Fon-^ 
tainebleau,  disputant  les  derniers  debris  de  sa  couronne. 
Avec  un  tel  homme  tout  ^tait  a  craindre,  et  TEmpereur  de 
Rudsie  avait  Iki^  entr'evoir  a  Bentadbtte  un  grand  r61e  k 
remplif  si,  A  Taide  de  ses  isolations  atvec  Ik  Finance,  il'par-' 
vernait a s' assurer  16 concoursdeafrancaii^r.  ILa r^pons^ Ibyid^ 
de  Carnot  avait  dejoue  cette  tisntative. 

A  Lille,le  g^ralMaisons,  ancien  aide-de-camp  de  Berna- 
dotte,  et  pen  attache  k  TEmpereur,  ^tait  entour^  d'agents 
envoyes  par  le  prince  Royal  de  Suede;  il  avait  dfl  menacer 
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de  les  faire  f^iller  pour  8*«n  d^baTUBmrd).  Carnot^t 
eirtour^  d* agents  setablables.  €  On  a  fait  droikler^s  ffn^j^ 
€rti*anges, »  ditsondlfijc^on  a^  jusqn-anoikimer  kasonmidB 
Dfitbuleuses  offertes  4Ca'mot  poar^obtamr  de  ltd  usere'dditioiDL 
anticipee  de  qaelqu68Joiii?s  settlement.  On  a  paid^de  4y4e  8, 
de  10  millions.  II  &at  considefmr  ces  chifB^es  conxme  nae 
appr^iation  de  Tint^t  immense  qne  les  ang^aissUirtout 
attachaienta  la  prise  de  possession  de  cette^aee  important^^ 
et  sortout  de  la  flotte,  avant  qu*un  reglement  de  partage 
soit  efTectue,  et  comme  une  mesure  des  obstacles  quails 
s*attendaient  k  trouver  dans  la  lojfttxt^  da  OonYernetir. 
Mais  en  fait  de  lojaute,  une  mesure  si  grande  qu*eUe  soft 
est  encore  une  offense  (^).  > 

Le  11  avril,  arriv^rent  k  An  vers  les  premiers  oourriers 
depuis  la  capitulation  de  Paris,  porteurs  de  joismauz  rem- 
plis  de  details.  Camot  dd^le  au  syst^me  de  loyatit^  qti^ 
avait  pratique  vis-A-vis  de  la  population,  s'einpressa  d'invi- 
ter  le  Prefet  k  faire  connaitre  ces  nouvelles  par  la  voie 
d'affidies  : 

<  De  grands  ^v6nements  viennent  de  se  passer.  Nous 
en  ignorons  encore  les  r^sultats.  Jusqu*a  ce  qu*ils  nous 
soient  authentiquement  connus,  les  autorit^s  qui  repr^sen- 
tent  le  gouvernement  francais  k  Anvers,  oontinueront  d*j 
&ire  respecter  et  executor  les  lois  qu'elles  sont  cbargeesde 
d^fendre.  Elies  ne  cesseront  de  remplir  leur  devoir  en  main- 
tenant  Tordre  public,  en  prot^eant  les  citoyens,  en  garicn- 
tissant  enfin  la  ville  d'Anvers  de  recevoir  des  conditions 
partioulieres  de  la  force  arm^  qui  environne  ses  murs, 
quand  son  sort  doit  ^tre  le  noble  frait  d'lme  pacifioation 
g^n^rale  (3).  » 


(1)  Thibbs,  t.  XIX,  p.  10. 

(2)  M^moires  de  Camot^  t.  II,  p.  32f7. 
t3>Id.,t.  II,1).84S. 
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Le  12  avril  arrira  dans  la  soiree  M.  Ferrandin-Gazany. 
aide-de-camp  du  general  Dupont,  ministre  de  la  guerre  du 
OtouTemement  Provisoire,  avec  <  one  d^p^he  officiellc  du 
7  awH,  notifiant  la  d^cheance  de  Napoleon,  prononc^  par 
le  S^nat,  et  demandant  k  la  gamison  d'Anvera  son  adhesion 
aux  acies  AnanA  de  Vautaritd  natianale,  »  A  cette  lettre 
le  ministre  en  joignait  une  autre  personnelle  pour  Gamot,. 
dans  laquelle  il  annoncait  Tabdication  de  BonaparteW, 


(1)  Tandis  que  lea  nouYelles  que  Carnot  receyait  des  malheurs  de 
la  France  et  dee  d^sastres  de  Paris,  fesaient  saigner  le  coeur  du  vieux 
patriote,  celles  an  contraire  qui  lui  venaient  de  sa  fiunille  ^taient  de 
nature  k  le  remplir  d*un  legitime  orgueil.  Son  ills  ain^  ^tait  ^leve  k 
TEcole  Polytechnique.  N4  en  1796  k  T^poque  ou  Carnot  ^tait  encore 
Directeur,  11  lui  avait  donn^  le  nom  du  poSte  persan  Sadi  ou 
Saadi,  dont  las  poesies  empreintes  d'une  douce  philosophie, 
d'enjouement  et  d'^l^vation,  Pavaient  charm^.  Le  Jeune  Sadr 
Carnot,  inspire  par  la  conduite  de  son  p^re,  entraSna  ses  camarades 
de  I'Ecole  Polytechnique  k  demander  des  armes  pour  combattre- 
I'invasion.  En  leur  nom,  il  adressa  k  I'Bmpereur  la  lettre  suivante  r 

«  Sire, 

«  La  patrie  a  besoin  de  tons  ses  d^fenseurs ;  les  Aleves  de  I'Ecole 
Polytechnique,  fldeles  II  leur  devise,  demandent  de  voler  aux 
fironti^res  pour  partager  la  gloire  des  braves  qui  se  d^vouent  au 
salut  de  la  France.  Le  batalUon,  tier  d'avoir  contribu^  k  la  de£ute 
dw  ennemis,  reviendra  dans  cette  epceinte  culdver  les  sciences  et  se 
preparer  k  de  nouveaux  services,  n 

Le  hataillon  de  I'Ecole  Polytechnique  fut  en  effet  envoye  k 
Yincennes  pour  y  servir  I'artillerie.  Un  instant  envelopp^  par  la 
cavalerie  ennemie,  11  se  d^fendit  avec  un  grand  courage  et  ne  fat 
d^gag^  que  par  la  garde  nationale.  J*ai  souvent  entendu  raconter  ce 
fait  par  I'un  des  ^l^ves  qai  fesait  alors  partie  de  TEcole,  mon  vieux 
et  respectable  chef,  le  g^n^ral  Chapelid,  qui  se  rappelait  avec  bon- 
heur  son  premier  fait  d'armes.  Sadi  Carnot  comme  tous  ses  com- 
pagnons,  se  conduisit  en  vaillant  soldat.  Son  p^  lui  ^crivit 
^'Anvers  pour  I'en  fiilictter : 

^  Mon  cher  Sadi,  J'ai  appris  avec  un  plaisir  extreme  que  le 
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Camot  rassembia  aussitot  le  conseil  de  defense  pour  lui 
soumettre  ces  actes  importants  et  en  d^liberer.  Apres  une 
longue  discussion  on  en  vint  4  eonstater  I'extreme  irregula- 
rite  des  actes  communiques. 

1®  Pouvait-on  regarder  comme  reguliers  des  actes  d'un 
gouvernement  efabli  dans  une  capitale  occupee  par  Pen- 
nemi? 

29  Aucun  acte  n*indiquait  d*une  maniere  certaine  Tabdi- 
cation  de  TEmpereur.  En  effet  la  lettre  du  general  Dupont, 
datee  du  7,  mentionnait  la  declaration  remise  par  TEmpe- 
reur  k  Fontainebleau  le  4  avril,  aux  marechaux  Nej,  Cau- 
laincourt  et  Macdonald/ par  laquelle  il  se  disait  pret  a 
descendre  du  trone  de  France  en  reservant  les  droits  de 
son  fils  (1),  mais  sans  abdiquer  formellement.  On  sait  depuis 
qu'il  avait  ensuite  fait  redemander  cette  declaration  par 
son  aide-de-camp,  le  colonel  Grourgaud,  alors  qu'elle  avait 
deja  ete  livree  aux  souverains  allies  a  Paris.  Les  joumaux 
communiques  k  Anvers  ne  fesaient  pas  mention  de  ces  cir- 
constanceSi  et  T abdication  demeurait  incertaine. 

29  En  admettant  Tabdication  (qui  ne  data  r^ellement  que 
du  11  avril(2))  on  ignorait  les  droits  qui  avaient  ^te  reserves 


Yiataillon  de  I'Bcole  Polytechniqae  8*e8t  distingue  et  que  in  afl  fait 
tea  premieres  armes  d'une  maniere  honorable.  Lorsque  je  serai 
rappele,  Je  serai  fort  aise  que  le  ministre  de  la  guerre  t'accorde  la 
permission  de  venir  me  chercher.  Tu  apprendras  h  conmUreun 
heaupaySf  ei  une  beile  ville,  o^  fat  eu  la  satisfaction  de  me  maitUehir 
tranquHlemerU  pendant  les  d/sastres  qui  ont  accahlf  tant  d'atUres 
endroUs,,,. » 

Sadi  Garnet  (oncle  du  Prteident  actuel  de  la  Republiqne 
Arangaise),  fat  en  effet  autoriB^  k  rejoindre  son  pere  k  Anvers  et 
rentra  avec  lui  en  France.  II  mourut  du  cholera  en  1832. 

(l)Corr.,t.  XXVn,p.258. 

(2)  Id.,  tXXVir.  p.961. 
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par  rEmpereur  a  son  fils,  sous  laregence  de  rimperatrioe. 

4°  La  deliberation  du  S^nat  Conservateur  avait  ^te  prise 
par  une  partie  seulement  de  ses  membres  reunis  a  Paris  ; 
la  majorite  ne  s*6tait-elle  pas  rassemblee  aiUeurS)  pour 
prendre  une  decision  opposee  ? 

5®  Enfin  la  jneme  objection  etait  presentee  pour  le  Corps 
Legislatif. 

La  personnalite  du  general  Dupont,  le  vaincu  de  Bajlen, 
(][ui  depuis  1808  avait  ete  yictime  de  la  colere  de  TEmpereur 
pour  sa  malheureuse  capitulation  et  emprisonne  a  Dreuzi 
que  le  gouvernement  provisoire  venait  seulement  de  mettre 
en  liberty,  inspirait  une  juste  defiance. 

Les  tentatives  de  corruption  se  multipliaient.  On  appre- 
nait  en  effet  du  commandant  du  fort  de  Bath,  Roqueret, 
que  le  general  hollandais,  baron  Sweerts,  anticipant  sur 
Tabdication,  Tavait  invite  a  lui  remettre  le  fort  avec  tout 
le  materiel  qu'il  contenait,  le  menacant;  en  cas  de  refus,  de 
le  d^noncer  au  Gouvernement  Provisoire  comme  partisan 
de  VusurpaUur.  Le  brave  militaire  avait  refuse  se  referant 
au  Gouvemeur. 

h&  oonseil  de  defense  resolut  d^envojer  k  Paris,  avec  un 
sauf-conduit,  un  general  et  un  officier  superieur  pour  s*en- 
querir  de  la  situation  exacte.  lis  6taient  porteurs  d*une  lettre 
de  Carnot  adressee  au  general  Dupont,  qui  resumait  les 
deliberations  du  consdil,  rappelant  les  demarches  insidieuses 
faites  pr^s  de  lui  par  le  general  Bulow  et  le  prince  Royal 
de  Suede,  concue  d'ailleurs  dans  des  termes  trfes  moderes 
et  tres  fermes. 

«  La  place  d'Anvers  est  si  importante...  »  disait-il,  €  par 
son  objet,  sa  force  ,  sa  position,  sa  population,  son  influence 
sur  toute  la  Belgrque,  qu'une  fausse  d-marche  de  notre 
part,  ^ntrafnerait  infailliblement  les  plus  grands  maihenrs. 
C*est  a  VJffmpereur  NapoUon  que  nous  avons/ait  notre  ser^ 
meni  de  ^dilUi;  nous  devons  le  temr  jusqu^d  ce  qu'U  nous 
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soit  d^monirS  que  son  gouvemement  a  ces84  d'tire  Ujfir 
time  P).  » 

En  remettant  cette  lettre  &  raide-de-canip  da  ministre, 
qui  devait  accompagner  les  d^put^s  k  Paris,  Carnot  lui  fit 
remarquer  combien  ayait  et6  imprudente  sa  demarche, 
appuy^e  par  des  pouroirs  insuflSsants  et  evidement  irr^gu- 
liers.  «  Monsieur,  vous  vous  exposiez  k  etre  fusill^  comme 
porteur  de  fausses  nouvelles,  »  lui  dit-il. 

Un  officier  anglais,  qui  avait  accompagn^  Tenvoj^  du 
ministre  k  Anyers,  proposa  au  Gouyemeur,  en  attendant  le 
retour  des  enyoyes,  de  conclure  une  suspension  d'armes,  de- 
mandant comme  garantie  la  remise  du  fort  de  Bath.  Le 
Gouyerneur  lui  repondit  en  riant,  qu'il  croyait  ayoir  moins 
besoin  d*une  suspension  d'armes  que  les  anglais,  et  qu'il  ne 
Tach^terait  k  aucun  prix. 


XIII. 


Une  grande  agitation  regnait  a  Anyers  depuis  Tarriy^e  de 
Taide-de-camp  du  ministre,  qui  portait  la  cocarde  blanche. 
Les  adhesions  prematurees  au  nouyeau  gouyernement  se 
multiplaient;  les  journeaux  commencaient  a  produire  des 
diatribes  centre  TEmpereur;  les  desertions  augmentaient 
tous  les  jours,  proyoquees  par  un  arrete  du  Gouyernement 
Proyisoire,  Insere  dans  les  journaux,  qui  promettait  aux 
consents  le  renyoi  dans  leurs  foyers.  Dans  une  lettre  au 
ministre.  Garnet  se  plaignit  en  termes  d'une  extreme  yiya- 
cite  de  ces  actes,  qui  ayaienc  donne  lieu  a  des  desordres  : 
«  II  est  eyident,  »  disait  il,  €  que  le  Gouyernement  Prqiyi- 
scire  ne  fait  que  transmettre  les  ordres  de  TEmpereur  de 


(I)  M^moires  de  Carnot^  t.  II,  p.  338. 
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Russie.  Qui  nous  absoudra  jamais  d*ayoir  obei  a  de  pareils 
ordres?  Quoi!  vous  ne  nous  permettez  pas  seulement  de 
sauver  notre  honneur !  Vous  devenez  vous-meme  fauteur  de 
la  desertion,  provocateur  de  la  plus  monstrueuse  anarchie! 
Les  lecons  de  1792  et  1793  sont  perdues  pour  les  nouveaux 
chefe  de  TEtat.  lis  cherchent  a  surprendre  notre  adhe- 
sion, en  nous  affirmant  que  Napoleon  vient  d'abdiquer  et 
aujourd'hui  ils  nous  disent  le  contraire.  Apres  nous  avoir 
donne  un  tjran  au  nom  de  Tanarchie,  ils  remettent  Tanar- 
chie  k  la  place  du  tjran.  Quand  verrons-^ous  la  fin  de 
pareilles  oscillations  (1).  » 

Le  Gouverneur  suspendit  et  mit  aux  arrets  un  officier 
superieur  pour  avoir  envoj^  son  adhesion  au  gouverne- 
raent  a  soninsu.  II  traduisit  les  deserteurs  devant  le  conseil 
de  guerre  en  reservant  seulement  Tex^cution  des  jugements. 
Enfin,  il  detendit  en  attendant  le  retour  de  ses  envoyes 
a  Paris,  d'arborer  la  cocarde  blanche,  malgre  Tavis  con- 
traire du  conseil  municipal.  Une  proclamation  fit  con- 
naitre  ces  actes  k  la  population  et  a  Tarmee : 

<  Le  Gouverneur  defend  qu'il  soit  rien  innove  dans  la 
forme  des  actes  publics  civils  et  militaires,  non  plus  que  dans 
les  uniformes  et  costumes,  jusqu'^  ce  qu'il  en  ait  donne 
Tordre  ou  Tautorisation ;  et  il  improuve  la  conduite  de  ceux 
qui  se  seraient  permis  de  reconnaitre  individuellement 
aucuhe  autorit^  contraire  a  celle  qui  etait  en  vigueur  lors 
de  son  arrivee  dans  cette  place.  G'est  a  lui  squI  qu*il  appar- 
tient  de  donner  le  signal  des  changements  qui  pourraient 
survenir. 

«  Les  lois  sur  les  deserteurs,  et  les  provocateurs  k  la 
desertion,  seront  observees  dans  toute  leur  rigueur;  la  dis- 
cipline la  plus  exacte  sera  maintenue  dans  tons  les  corps ;  la 


(1)  Af^moires  de  Camot,  t.  II,  p.  336. 
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police  interieure  de  laville  et  principalementcelle  desportes, 
s*exercera  avec  une  nouvelle  surveillance ;  tout  ce  qui  por- 
tera  le  caractere  d*attroupements  sera  sur-le-champ  disperse 
par  la  force  armee  (1).  » 

La  position  de  Camot  etait  vraiment  cruelle.  Fort  pea 
sjmpathique  k  Napoleon,  auquel  il  reprochait  ses  abus  de 
pouvoir,  mais  qu'il  avait  accepts  comme  le  seul  capable 
de  sauver  son  pays  au  milieu  du  dechainement  des  passionsi 
il  se  Yojait  amene  par  la  force  des  circonstances  a  recon- 
naitre  le  gouvernement  de  la  legitimit^,  qu'il  avait  com- 
battu  dans  sa  jeunesse,  n'ignorant  pas  la  haine  qu*il  inspirait 
s.  celui-ci,  a  cause  de  son  passe. 

Ce  n'^tait  pas  la  premiere  fois  que  Camot  se  trouvait  aux 
prises  avec  une  situation  aussi  delicate.  Esprit  sincerement 
liberal,  il  s'etait  toujours  impose  de  faire  la  part  des  circon-* 
stances  I  d*obeir  4  sa  raison  plutot  qu'auz  suggestions  de  ses 
sentiments.  —  c  Ils'^tait  oppose  vivement  k  T^tablissement 
du  Directoire,  »  dit  Granierde  Cassagnac,  d'ailleurs  tres 
malveillant  pour  ]a  m^moire  de  Carnot,  «  et  fut  Tun  des 
cinq  premiers  Directeurs.  —  II  s'etait  oppose  a  Tetablisse-^ 
ment  de  TEmpire  et  en  fut  Tun  des  ministres  et  le  pension- 
naire.  (Nous  avons  dit  comment !).  —  II  s'^tait  oppose 
vivement  a  Tetablissement  de  Pordre  de  la  ligion  d'hanneur 
et  il  fut  Tun  des  premiers  d^cores. — II  s*^tait  oppose  vive- 
ment a  Tetablissement  de  la  noblesse  de  TEmpire  et  re^ut 
de  TEmpereur  le  titre  de  conUe.  —  II  avait  afl3ch6  son  r^pu- 
blicanisme  et  proclama  en  1814,  les  droits  du  descendant  de 
Henri  IV  au  trdne  de  ses  peres(2).  »  —  Ces  deceptions, 
subies  avec  resignation  et  honnetete,   sont  pr^cisdment 
Tenseignement  moral  que  nous  donne  la  vie  de  Camot. 


(1)  M^motres  de  Camot,  1.  II,  p.  325. 

<2)  Gbanibr  de  Cassaomac,  SitMre  du  iHrecUHre^  t*  I,  p.  880» 
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Coame  rm  maiin  habile,  loin  de  forcer  le  couraat  et  de  le 
remonter,  au  rifique  de  perdre  son  nayire,  11  transige  avec  la 
force  Bupesieure,  qu*U  serait  puiril  de  chercher  &  dotniner, 
et  subit  son  empire ;  il  s'efforce  de  vaincre  par  son  habilete 
pradente  et  per8iataiite>  sans  faire  le  sacrifice  d'aucune  de 
see  oonyictioBft.  Le  sjsteme  absoln  et  anti-liberal  de  Tin- 
transigeance,  a  toiyoura  6te  maavais  conseiller.  Nul  homme 
n'a  pmit-etre  mieox  que  Camoty  justifie  cet  aphorisme  : 
c  L*bannne  abaorde  est  celui  qui  ne  varie  jamais  !  >  La 
i%iieur4*un  raisonnement  math^matiqoe  a  guide  toutes  ses 
aetioosk 

Dans  Tarm^e  d*Anyers,  deux  partis  bien  tranch&i  pous- 
saient.  Gamot  4  dee  r&^olutions  extremes,  auxquelles  il 
r^fHignait  ^galement.  Le  moindre  eclat  pouyait  proyoquer 
la  r^Yolte  de  la  population,  sollicit^e  par  les  allies*  Son 
pabiotisme  lui  inspira  une  resolution  superieure  h  sea 
pvopnw  sentiments;  fssant  abnegation  de  lui-meme,  il  sut 
conienir  les  uns  et  lea  autres,  s^effor^ant  de  les  amener  sans 
seeeuase  h  Tordre  de  ohosea  nouyoau,  qui  lui  semble  in^yi- 
talde  et  ne  se  disaimulant  pas  le  peu.d!aocueil  qu*il  receyrait 
de  oeuK  auxqu^il  ae  d^Youe  malgr^  lui.  Role  ingrat»  digne 
d'nnegraiide  ime,  qui  exigeait.beaucoup  de  prudence  et  qui 
ne  pouvait  que  lui  yaloir  la  haine  de  tous>  4  cause  de  la. 
ti^deur  de  aentiments  qu'il  fallait  conseryer  pour  manager 
lea  pasaiona  aurexcitiea.  Ge  rdle  Garnot  aut  le  remplir  comme 
none  le  yerDons. 

Le  P  ayrily  le  gto&ral.Maiaons  toiyit  k  Garnot,  que  son 
corps  d'am^e  et  la  Fiance  entiere  a?aient  reconnu 
LouiaiXVin  comme  aouTerain;  il  Tengageait  k  enyojer  sa 
pvopre  adbteion*  Le  oonseil  de  defense  etait  fort  diyis6  sur 
ropportunit^  de  cet  acte,  craignant  une  yiolente  opposition 
des  bonapartistes.  Garnot  pasaa  outre,  en  yertu  de  ses  pou- 
Yoirs  dictatoriaux,  et  procMant  ayec  prudence,  raasembla 
la  rr  mallea  tno^pea^dana  una  grande  parade » place  de  Meir^ 
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ou  11  fit  lire  la  proclamation  suivante,  dans  laquelle  il 
insi^tait  d*abord  sur  la  ivecessite  de  se  soumettre  aux  lois. 

€  8oldat$y 

«  Nous  sommes  rest^  fideles  a  TEmpereur  Napoleon 
jasqu*^  ce  qu'il  nous  ait  lui-meme  abandonnes«  11  vient  de 
renoncer  k  un  pouvoir  dont  il  avait  si  longtemps  abuse ;  il 
yient  d*abdiquer  un  empire  dont  il  ne  pouvait  plus  tenir  les 
r^es  ;  nous  sommes  k  son  egard  deli^  du  serment  de  fide- 
lit^. 

«  Quant  au  nouveau  souverain,  qui  doit  etre  proclame, 
on  ne  peut  raisonnablement  douter  que  ce  soit  Louis  XVIIl. 
L'ancienne  d jnastie  va  reprendre  ses  droits ;  les  descendants 
de  Henri  IV  vont  remonter  sur  le  tr6ne  de  leurs  peres. 

c  Dans  ces  circonstances  importantes,  la  garnison  ne  doit 
pas  perdre  de  vue,  qu^elle  n*a  aucun  voeu  k  emettre.  La 
farce  armde  ne  dAibSre  pas;  elle  ohiU  aux  loiSy  die  les  fait 
espicwter.  Elle  serait  coupable  si  elle  se  prononcait  sponta- 
Q^ment  ou  individuellement,  parce  que  c'est  T unite  qui 
fait  sa  force  et  qu*elle  ne  doit  jamais  s'exposer  a  une  diver- 
gence d*opinion. 

cLe  moment  approche,  sans  doute,  ou  nous  devronspreter 
un  nouveau  serment  a  celui  qu*aura  designe  pour  Roi  Tas- 
sentiment  g^n^ral  de  la  nation ;  mais  nous  devons  pr^venir 
tout  d^sordre,  eviter  toute  secousse,  obeir  unanimement. 
L'instant  pr^is  sera  done  fixe  par  nous;il  sera  consacrepar 
une  solennite.  Jusqu*alors  nous  ne  nous  permettrons  aucun 
chai^gement,  aucun  acte  partiel ;  nous  serons  fermes  k  notre 
poste ;  nous  garderons  religieusement  le  depot  sacre  qui  est 
entre  nos  mains  et  nous  attendrons  en  soldats  fideles  et 
inQorruptibles,rheurede  le  remettre  au  souverain  legitime. » 

Camot,  qui  avait  conclu  une  suspension  d*armes  avec  les 
anglais,  reout  des  felicitatiMEis  du  g^n^ral  Graham  pour 
les  nobles  pens^  qu'il  venait  d'exprimer :  t  II  est  des  cir- 
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Constances  »  lui  ^riyit-il,  c  qui  permettent  k  peine  d'offnr 
les  sentiments  qu'on  eprouve;  j^espere  pourtant,  general, 
que  Yous  me  permettrez  de  yous  faire  paryenir  les  t^moi- 
gnages  de  mon  admiration  sincere  pour  yotre  ordre  du 
jour  d'hier,  que  le  hasard  m'a  procure  ;  il  est  iellemefU 
juste  et  sage  dans  ses  principes,  qu'il  vous  assure  I  approba- 
tion des  soldais  de  tons  les  pays  (M.  » 

La  declaration  du  17  mai  ajant  et^  acceptee  par  les  trou- 
pes sans  proyoquer  aucun  incident,  et  Carnot  ajant  recu  de 
Paris  Tayis  de  la  prise  de  possession  du  gouvemement  par 
le  Comte  d*Artois,  en  qualite  de  lieutenant-general  du 
rojaume  au  nom  de  Louis  XYlIl  (14  ayril),  il  jugea  ne 
plus  pouyoir  differer  Tacte  d*adhesion  de  la  gai^nison  au  gou- 
yemement  nouyeau.  Le  18,  il  publia  une  nouyelle  procla- 
mation qui  deyait  etre  lue  a  la  parade  du  dimanche  suiyant : 

<  Soldats, 

Aucun  doute  raisonnable  ne  pouyant  plus  s'eleyer  sur  le 
yo8u  de  la  nation  francaise  en  fayeur  de  la  dynastie  des 
Bourbons,  ce  serait  yous  mettre  en  reyolte  centre  Tautorite 
legitime,  que  de  differer  plus  longtemps  k  la  reconnaitre. 
Nous  ayons  pu,  nous  ayons  cru  proceder  ayec  circonspec- 
tion ;  nous  ayons  du  nous  assurer  que  le  peuple  francais  ne 
receyait  cette  grande  loi  que  de  lui-meme.  Un  gouyernement 
^tabli  dans  une  yille  occup^  par  des  armees  etrangeres, 
ayec  lesquelles  il  n*existe  encore  aucun  traite  de  paix,  a 
d&  quelque  temps  nous  inspirer  des  craintes  sur  la  liberty 
de  ses  deliberations ;  ces  craintes  sent  dissipees  par  le  yoeu 
unanime  des  yilles  eloign^s  du  theatre  de  la  guerre.  Hon- 
neur  k  ceux  qui  ont  su  reprimer  dans  leur  elan,  un  z^le 
indiscret  qui  eut  pu  compromettre  la  discipline  et  la  siireti 


(1)  MAnaires  de  Carnot,  t.  n,  p.  340. 
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da  depot  qui  nous  est  confie.  L*ayenement  du  nouveau  Roi 
au  trdne  de  ses  ancetros,  sera  plus  glorieux  appele  par 
Tamour  des  peuples,  que  recu  par  la  terreur  des  armes. 

«  Nous  Gouverneur  de  la  place  d'Anvers,  gSn^raux,  offi* 
ciers  de  tous  grades,  sms-officiers  et  soldats  de  toutes  armes, 
tant  de  terre  que  de  mer,  ddclarons  adhirer,  purernent  et 
sans  restriction  aux  actes  du  S^nat-Conservateur,  du  Corps 
L4gislatif  et  du  Gouvervement  Provisoire,  en  date  des  1', 
2  et  S  du  pr^ent  mois;  de  plus,  nous  jurons  tous  de  con- 
server  et  de  d4fendre  cetteplacejusqu'd  la  derriSre  extr^miti 
au  nom  de  Louis  X  VIII* 

«  M.  le  ge^eral  de  division  commandant  d*armee,  M.  le 

vice-amiral  commandant  Tescadre    de  TEscaut  et  M.  le 

pr^fet  maritime  d'Anvers,  devront  faire  lire  domain  k 

ohacun  des  corps  quise  trouvent  sous  leurs  ordres  imme- 

diats,  le  present  acte  d'adhesion ;  et  dimanche  prochain,  k 

la  parade,  tous  les  militaires  devront  paraUre  en  cocarde 

blanche.  > 

Le  g^n&al  de  division  Gouverneur 

Carnot. 

Anvers,  18  avril  1814. 

Carnot  ajant  fait  connaitre  ses  actes  au  gouvernement,  en 
recut  Tapprobation  suivante  : 

€  General,  j'ai  recu  les  differentes  pieces  que  vous  m'avez 
transmises  le  19  de  ce  mois.  Je  les  ai  mises  sous  les  yeux 
de  S.  A.  R.  Monsieur  le  Lieutenant-general  du  Rojaume, 
qui  a  vu  avec  satis&ction  la  conduite  prudente  et  ferme  qua 
vous  aveztenue  dans  cette  circonstance  difficile. 

Le  Minisire  de  la  guerre 
DUPONT  (1).    » 


(1)  M^moires  de  Carnot^  t.  II,  p.  342. 


-  88  - 

C*etait  un  temoignage  bien  froidi  adresse  k  on  honune 
sacrMant  le  drapeau  qu'il  avait  illusti*e  dana  sa  jeunease, 
poor  oheir  au  devoir.  Le  minurtre  de  la  guerre  le  compnt ; 
auasi  4  peine  la  qonvention  da  23  avril  signee,  il  en  avertit 
le  g^D^al  Carnot,  le  25  aTril,  par  une  lettre  particuliere, 
d'un  caract6re  plus  intime  : 

<  Le  traite  qui  vient  d'etre  sigu^,  mon  cher  general,  va 
yous  ramener  parmi  noua.  La  froniiSre  de  Vauban  est 
reprise  et  nous  cedons  de  belles  places  de  guerre.  La  paix  de 
r£urope  et  le  sage  gouvemement  dea  Bourbons,  effaceront 
k  cet  ^ard  nos  regrets,  et  nous  serous  encore  une  grande 
puissance. 

«  Je  fais  assigner  des  fonds,  pour  pt^er  sur  le  champ  un 
mois  de  soldo  a  la  gamison  d' Anvers.  Je  partage  toute  voire 
soUioitude  pour  ces  braves  troupes. 

%  Ce  que  vous  avezfaU  a  Hi  Hen  apprScii.  La  sagesse  et 
Thabilet^  sent  inseparables  de  vos  dispositions  (1)«  » 

Le  sacrifice  devait  etre  accompli  dans  un  d^ai  de 
20  jours.  Carnot  ne  se  sentit  pas  le  courage  d'assister  k  la 
remise  de  sa  place  aux  alli^,  et  pria  le  ministre  de 
designer  un  commissaire  pour  accomplir  cette  triste  obliga- 
tion. En  attendant,  il  s*occupa  de  liquider  les  comptes  du 
siege  et  fit  accepter  en  paiement  aux  divers  creanciers  de  la 
France,  en  acquit  des  emprunts  qu'il  avait  contractus  en 
son  nom,  le  fer,  le  cuivi*e,  le  bronze,  les  bois  entasses  en 
^norme  quantite  dans  Tarsenal.  Toutes  les  charges  accep- 
ts pendant  le  siege,  furent  ainsi  liquidees. 

Le  ministre  de  la  guerre  proposa  au  general  Gamot-Feu- 
lins,  fr^re  du  Gouvemeur  qui  Tavait  rejoint  a  Anvers,  la 
mission  de  remettre  la  place  aux  alli^,  mais  celui-ci  d^clina 
ce  devoir.  Le  colonel  du  genie  Dabadie  fut  alors  d^ign^  et 


(1)  M^moires  de  Carnot,  1. 11,  p.  342. 
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envoys  de  Lille  pour  fan^e  la  remise  de  la  place,  avec  son 
materiel  d'artillerie  et  du  genie,  ses  archives,  plans, 
cartes,  modeles,  etc. 

En  attendant  Tarriy^e  du  colonel  Dabadio,  Carnot  prit 
toutes  les  mesores  n^cessaires  pour  Teyacuation  des  troupes, 
dont  le  mourement  commen^a  le  25  avril.  Vers  la  fin  du 
mois  Tevacuation  etait  a  peu  pr^s  complete  et  le  colonel 
Dabadie  6tant  arrive,  11  ne  restait  plus  k  Camot  ^^u^^ 
prendre  conge  de  la  population  d'Anvers  elle-meme.  II  le 
fit  par  une  proclamation  r^digee  dans  les  termes  suivants : 

«  Le  g^n^ral  de  division,  Gouverneur  d'Anvers,annonce 
aux  habitants  qu'il  touche  au  terme  de  sa  mission. 

<  11  ne  saurait  se  separer  d'eux  sans  leur  adresser  ses 
VO0UX  pour  la  prosp6rite  de  leur  ville,  sea  felicitations  sur 
leur  conduite  franche  et  courageuse,  et  sa  gratitude  pour  les 
marques  de  confianoe  dont  ils  n'ont  cesse  de  Thonorer. 

«  II  Ids  remercie  avec  sensibility,  des  ressources  qu'ils  lui 
ont  offertes  pour  Tentretien  de  ses  troupes  et  des  secours 
gen^reux  qu'ils  ont  prodigues  dans  toutes  les  occasions  aux 
soldats  blesses. 

€  II  s*estime  heureux  d*emporter  Tassurance  que  tous  ont 
rendu  justice  a  la  purete  de  ses  intentions,  que  les  mesures 
de  rigueur  qu'il  s'est  vu  quelquefois  oblige  de  prendre  lui 
etaient  commandoes  par  des  circonstances  imperieuses  et 
qu*enfin,  pendant  son  sejour,  grace  au  bon  esprit  dont 
chacun  etait  anim^,  Anvers  est  devenu  un  asile  pour  ceux 
qui  fujaient  les  malheurs  inseparables  d'une  guerre  terrible, 
plutot  qu*une  ville  en  proie  aux  privations  et  aux  devas- 
tations qu'entrainent  ordinairement  un  bombardement  et 
un  blocusiprolong^s. 

Le  g^n^ral  de  divuion  Gouverneur 
Carnot.  > 

Anvers,  l*""  mai  1814. 
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La  manicipalite  s'empFessa  de  lui  remettre  une  adresse 
en  t^moignage  de  sa  reconnaissance  : 

€  Les  habitants  de  cette  cit^  voient  avec  plaisir  et  recon- 
naissance le  temoignage  d*estime  que  leur  donne  Son  Exc. 
le  gte^ral  Camot,  Gouverneur  de  cette  ville.  lis  ont  pu 
j  tiger  la  difference  qui  existait  entre  un  homme  afi&ble, 
instruit,  impartial,  s^v^re  k  la  yerite  mais  juste,  et  les 
hommes  qui,  jugeant  au  gre  de  leurs  passions  ou  de  leurs 
caprices,  (allusion  au  due  de  Plaisance),  ignorent  ou  veulent 
ignorer  les  causes  qui  font  adopter  au  peuple  telles  ou  telles 
opinions,  frondant  k  tort  ou  4  travers  les  usages  et  les  habi- 
tudes qui  ne  sent  pas  les  leurs,  ne  vojant  dans  un  peuple 
paisible  et  bon,  que  des  ennemis  pr^ts  a  se  soulever,  et 
n'eprouvant  que  le  besoin  de  la  vexation  et  de  la  destruction 
sans  necessity...  Ces  hommes  ne  laissent  rien  d'eux  dans 
notre  ville,  comme  ils  n'en  emportent  rien. 

«  Mais  vous,  general  Gouverneur,  vous  nous  laiiset-  de 
grands  souvenirs  et  vous  smportez  Vestime  et  la  reconnais- 
sance  de  presque  tons  les  habitants  de  cette  grande  ville. 
Puisse  cet  hommage  simple  et  vrai  les  rappeler  encore 
longtemps  a  votre  souvenir! 

<  Qui,  le  nom  de  Camot  s*associe  a  celui  d'Anvers,  et  le 
burin  de  THistoire  les  reunira.  Tout  autre  eloge  serait 
superflu.  > 

Cet  hommage  spontane  d'une  population  qui  avait  ete 
soumise  trois  mois  k  sa  dictature,  devait  toucher  profond6- 
ment  le  coeur  gen^reux  du  Gouverneur. 

A  Borgerhout  la  manifestation  devint  toute  intime.  Les 
habitants  avaient  donne  le  nom  de  Camot  4  Tune  de  leurs 
rues(l),  et  inscrit  k  Tentree  du  fauboug,  sur  une  table  de 


(1)  Le  nom  de  rue  Fauconnet  fut  ^galement  donne  k  la  rue  de  la 
Couronne. 
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marbre,  le  t^moignagia  de  leur  gratitude  pour  la  protection 
qu'il  leur  avait  accordee. 

C$  faubourg  a  dUsauvi  d'une  destruction  totale 

par  le  plus  ginireux  et  le  plus  puissant  des  guerriers 

S*  Exe.  legSniral  de  division gouvemeur  d'Anvers 

Carnot 
pendant  la  guerre  de  1814. 

Dans  une  derniere  visite  que  Carnot  fit  a  Borgerhout,  les 
habitants  de  ce  faubourg,  alors  des  campagnards,  apres  lui 
avoir  pr^sente  une  adresse  touchante,  lui  demandereut 
nai'vement  de  leur  envoyer  son  portrait  lorsguHl  se  ferait 
peindre  un  jour^  et  de  leur  permettre  de  s'if^ormer  une  fois 
par  an  de  sa  santSO). 

L'^yacuation  des  troupes  avait  commence  le  19  avril  et 
^tait  termin^e  le  2  mai^  Le  3  mai  k  5  heures  du  matin,  Carnot 
quittait  Anvers  et  rentrait  en  France  par  Gand,  Bruges, 
Fumes,  Dunkerque,  et  St.  Omer.  A  son  retour  k  Paris, 
Napoleon  etait  deja  parti  pour  Tile  d'Elbe,  le  28ayril,  et 
Louis  XVIII  venait  d'y  arriver  depuis  le  3  mai. 

Dans  une  conversation  aveo  les  membres  du  gouverne- 
ment,  Carnot  ne  dissimula  pas  combien  il  d^sapprouvait 
Tabandon  premature  d*Anyers,  qu*il  eut  voulu  conseryer 
jusqu*4  la  conclusion  de  la  paix  definitive. 

€  Carnot,  r^publicain  des  temps  antiques  >  dit  Lamar- 
tine^  c  d*autant  plus  ferme  qu'il  etait  plus  mod^r^  et  plus 
patient  dans  ses  vues,  avait  traverse  dans  une  opposition 
froide  et  austere,  le  regno  de  Napoleon.  II  ne  s*^tait  offert  a 
reprendre  du  service  qu*au  moment  supreme  ou  ce  despotisme 


(I)  M^moires  de  Carnot ^  t.  n,  p.  847.  —  Un  portrait  de  Carnot,  fut 
peint,  pendant  son  sejour  k  Anvers  par  le  peintre  anversois 
Yan  Br^e,  directeur  de  rAcad^mie  des  Beaux-Arts  d* Anvers. 
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8*ecroulait,  et  ou  la  cause  de  la  patrie  pouvait  se  confondre 
par  le  peril  de  rinyasion,  avec  la  cause  de  TBrnpereur.  II 
avait  ddfendu  An  vers  oomme  le  boulevard  de  la  Belgique  et 
du  Nord  de  la  Franoe  menace.  Rentre  a  Paris  avec  ane 
gloire  modeste,  il  avait  mesur^  la  profondeur  des  revers  et 
des  dangers,  pour  la  France.  II  avait  vu  dans  ces  revers 
mdmes,  quelque  esperance  de  renaissance  de  la  liberte  con- 
stitutionnelle.  II  avait  oubli^  ses  propres  int^rets  de  parti, 
pour  aocueillir  une  restauration  avec  justice,  sinon  avec 
faTear(i).  >  Tant  de  vertu  et  d'abnegation  ne  devaient  reoe- 
voir  que  Taccueil  le  plus  froid  et  le  plusdedaigneux. 

€  Camot,  >  dit  son  flls,  €  fiddle  a  son  abnegation  patrio- 
tique  sut  im poser  silence  k  ses  repugnances  personnellM;  il 
accepta  par  raison,  une  ^preuve  dont  le  bien  de  sa  patrie 
pouvait  resulter,  comptant  sur  la  salutaire  influenee  des 
institutions  liberales  pour  relever  Tesprit  public...  Pour 
ne  laisser  aucun  doute  sur  ses  sentiments,  il  reprit  la  croix 
de  St.  Louis  dont  il  avait  ete  d^core  avant  la  Revolution, 
et  se  pr^senta  auz  Tuileries  un  Jour  d*audience  solennelle. 

c  Mais  il  en  rapporta  les  pins  facfaeuses  impressions.  Le 
Comte  d'Artoisi  en  pirouettant  sur  un  talon,  lui  avait  dit 
quelques  paroles  insigBiflantes  sur  Tabandon  de  la  Bel- 
gique, de  ses  villes  fortes,  de  ses  arsenaux Quant  au 

Due  de  Berry,  il  But  au  moins  exprimer  un  regret,  quoique 
trte  gauchement  :  c  Vous  venez  d*  An  vers,  general,  dit-il, 
vous  coramandiez  une  belle  place;  ce  n*est  pas  de  votre 
faute  si  elle  n'appartient  plus  k  la  France.  » 

«  Restait  la  visite  principale :  celle  du  Roi.  Quand  le 
nom  de  Carnot  fut  pronono^,  Louis  XVIII  affecta  de 
detourner  le  regard  et  le  fixa  obliquement  vers  un  angle 
du  plafond  en  balbutiant  quelques  mots  inintelligibles. 


(1)  LamabtinBi  HisMrc  de  la  IU9tauratton,  t.  II,  p.  323. 


-   93  — 

accompagnes  d'une  froide  inclinatioa  de  tete.  Carnot  passa 
devant  lui  sans  pponoacer  une  parole  etsortit  (•).'> 

Carnot  retourna  a  ses  cheres  etudes,  dont  Napoleon, 
plus   reconnaissant ,  le  rappela  pendant  les  Cent    jours 
pour  le  faire  ministre  de  Tinterieur.  Apres  Waterloo(2),  un 
des  amis  de  Carnot,  M.  Palissot  de  Beauvois  de  Tlnstitut, 
lui  conseillait  de  faire  sa  soumission  au  Roi,  comme  il 
Tavait  faite  le  24  Janvier  1814  a  TEmpereur.  <  Quoiqu'il 
soit  de  mes  principes  qu*on  ne  doit  jamais  desesperer  du 
salut  de  la  patrie,  »  lui  repondit  Carnot,  c  j'avoue  que  je 
ne  me  crois  pas  de  force  a  servir  utilement  la  notre  aujour- 
d'hui.  Si  la  France  n'etaitque  malbeureuse,  je  n'hesiterais 
pas  a  lui  consacrer  le  peu  de  mojens  qui  me  restent;  mais 
Me  est  fletrie,  et  sa  gloire  ne  me  semble  pas  susceptible  de 
retour,  avant  la  fin  de  ma  carriere.  Quand  j'offris  mes 
services  a  Bonaparte  en  1814,  je  surmontais  ma  repugnance 
dans  un  interet  national,  et  personne  ne  pouvait  penser  que 
ce  fut  par  un  motif  d^ambition.  Mais  les  proposer  mainte- 
nant  au  Roi,  serait  blesser  toutes  les  convenances.  Crojez 
que  je  passerais  sur  toutes  ces  considerations,  sije  presumais 
seulement  que  mes  services  pussent  etre  bons  a  quelque 
chose.  Mais  je  suis  loin  d*avoir  cette  opinion.  II  faudrait 

(1)  M^moires  de  Camot,  t.  II,  p.  358. 

(2)  Rentrant  k  Paris  accable  par  sa  defaite,  Napoleon,  la  tete 
perdue,  accusait  Grouchy,  accusait  d'Erlon,  ne  savait  k  quel  parti 
s'arreter.  Carnot  accourat :  «  Sire,  »  lui  ditil,  «  ne  restez  pas  une 
heure  ici ;  repartez  sur  le  champ ;  allez-vous  remettre  k  la  tete  de 
votre  armee.  —  Je  n'ai  plus  d'armte  n  repondit  TEmpereur.  — 
Carnot,  se  rappellant  les  perils  de  1793,  et  toiyours  indomptable, 
lui  repr^senta  que  le  corps  de  Grouchy  MxXi  rest^  intact,  que  dej^ 
une  arm^e  de  60000  se  reformait  k  Laon ;  il  voulait  d^larer  \&patrie 
en  danger  et  appeller  la  nation  entiere  aux  armes.  Mais  le  decoura- 
gement  ^tait  g^^ral  et  des  conseils  moins  energiques  pr^valurent. 
—  a  M.  Carnot,  je  vous  ai  connu  trop  tardl  » lui  dit  Napoleon  en  lui 
fesant  ses  adieux. 
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diz  ans  de  sagesse  k  la  France  pour  se  relever,  et  ce  D*est 
pas  en  France  que  Ton  pent  compter  sur  dix  ans  de  sagesse. 
J*ai  fait  ce  que  j*ai  pu ;  il  ne  me  reste  qu*a  gemir  et  faire 
des  YCBUX  pour  que  ceux  qui  viendront  apres  nous,  soient 
plus  henreux(l).  » 

Camot  fut  le  seul  des  ministres  de  Napoleon  pendant 
les  Gent  jours,  port6  sur  les  tables  de  proscription  du 
24  juillet  1815.  Inform^  par  son  frere  que  la  police  avait 
ordre  de  Tarreter  pour  le  conduire  au  chateau  de  Blois, 
Gamot  reussit  k  echapper  a  ces  poursuites,  gagna  la  fron- 
tiere  de  Belgique  k  Maubeuge;  le  20  octobre  il  atteignait 
Bruxelles  accompagne  de  son  second  fils  Hippoljte  et  de  la 
fidele  Josephine  Briois.  11  y  retrouva  un  grand  nombre  de 
conventionnels  presents  comme  lui :  le  peintre  David, 
Thibaudeau,  Gavagnac,  Gochon  de  Lapparent,  Chazal, 
Ramel,  Le  Toumeur  (de  la  Manche),  Gambaceres 

Les  amis  que  Gamot  s'etait  faits  a  Anvers,  lui  ofTrirent 
un  gendreux  asile  dans  cette  yille(2).  Mais  durant  le  court 
sejour  qu'il  fit  a  Bruxelles,  Gamot  put  se  convaincre  que 
la  Belgique  n*offrait  pour  lui  aucune  security.  Le  gouver- 
nement  des  Pajs-Bas,  qui  avait  offert  une  retraite  a 
Louis  XYIII,  s^efforcait,  par  une  pression  occulta,  de 
repousser  les  conventionnels  que  la  terreur  blanche  avait 
exiles  de  France.  G'est  ainsi  qu'il  fallut  toute  Tenergie  de 
mon  pere,  roaire  et  mayeur  de  St  Josse-ten-Noode,  faubourg 
de  Bruxelles,  pour  resistor  aux  efforts  et  aux  menaces  du 
due  d'Ursel,  ministre  de  Tinterieur,  qui  voulait  Tobliger  a 
Eloigner  de  sa  commune  le  conventionnel  Ghazal  (dont  le  fils 
Mait  destine  k  une  brillante  carriere  militaire  en  Belgique), 
ainsi  que  plusieurs  autres  exiles.  Des  faits  semblables  se 
produisirent  dans  beaucoup  de  communes  suburbaines  de 


(1)  M^moires  de  Camot,  t.  IT,  p.  552. 

(2)  Id  ,  t.  n,  p.  566.  —  Dreyfous,  Les  trots  Camot,  p.  176. 
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BruxelleSy  ou  les  emigres  ^taient  yenus  chercher  un  asile 
loin  des  agitations  et  des  dangers  de  la  politique.  Camot, 
dans  la  crainte  de  les  compromettre,  remercia  ses  amis 
d*Anvers  de  leiir  deYooement,  et,  pourvu  d'un  passeport 
dAiyr6  par  rBmpereor  Alexandre,  il  se  rendit  k  Varsovie, 
oi  la  plus  genireuse  reception  lui  fat  faite.  Par  nn  ordre 
du  jour  k  son  arm^e,  TBrnpereur  de  Russie  avait  confire  a 
Camot,  le  titre  et  le  rang  de  Lieutenant-g^n^ral.  Mais 
de  memo  que  celui-ci  avait  refuse  autrefois  de  servir  la 
Prusse,  il  refusa  ^alement  le  service  qui  lui  ^tait  offert 
en  Russie  (1), 

Trop  pauvre  pour  continuer  a  habiter  une  grande  ville 
comme  Varsovie  et  r^solu  a  refuser  les  secours  qui  lui 
^taient  offerts,  Camot  obtint  du  gouvemement  prussien, 
Tautorisation  de  se  rendre  a  Magdebourg,  ou  il  mourut  le 
2  aout  1823.  <  Je  serais  parfaitement  content  de  vivre  ici » , 
ecrivait  Camot,  «  si  j'avais  seulement  un  revenu  net  de 
6000  francs.  > 

Dans  ce  triste  exil  le  souvenir  et  la  fidelite  des  amities 
quMl  avait  contractees  a  An  vers,  fut  pour  lui  une  consola- 
tion et  un  grand  seoours  centre  la  persecution  impitoyable 
du  gouvemement  francais.  c  L*administration  des  postes 
(de  France),  >  dit  M.  Drejfous,  «  saisissait  toutes  les  lettres 
portant  Tecriture  de  Camot,  ou  venant  seulement  de  Mag- 
debourg. Uexile  avait  pris  le  parti  de  ne  plus  ecrire;  il 
dictait  k  son  fils,  ou  correspondait  sous  le  convert  de 
Josephine  Briois.  Jamais  aucune  lettre  a  sa  famille  n*arri- 
vait  d*Allemagne;  un  ami  d'Anvers,  M.  Standaert,  agent 
de  change,  recevait  la  correspondance  de  Paris  pour  Mag- 
debourg, et  reciproquement  il  Texpediait  a  destination.  Par- 
fois  les  lettres  portant  Tadresse  de  Josephine  commen^aient 
par  :  ma  chire  soBur;  les  freres  de  Camot  lui  ecrivaient  au 

(1)  TissoT,  M^m.  hist  et  milit,  sur  Camot,  p.  203. 
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fiSminin;  toute8  choses  etaient  dites  a  demi-mot;  d'autrea 
fois  le  destinataire  portait  le  nom  de  Sewaski  (du  nom  d^uii 
oncle  maternel  de  M"*  Garnot,  appele  Sevaalt).  On  yariait 
sans  cesse  les  faux  noms  et  les  proced6s  de  oorrespon- 
dance » (}), 


XIV. 


Le  5  mai  1814  les  troupes  alliees  firent  leur  entree  dans 
An  vers  :  les  Prussiens  conduits  par  le  general  Riinigly  par 
la  Porte  Rouge  et  les  Anglais  eommandes  par  le  general 
Graham,  par  la  porte  Kipdorp.  Le  maire  de  la  yille  presenta 
les  cles  aux  deux  detachements  reunis  sur  la  place  de  Meir. 

Le  general  Kiinigl  prit  possesion  de  la  yille  dans  les 
termes  suiyants : 

«  Habilants  d'Anvers, 

<  Les  Hautes  Puissances  Alliees  ont  atteint  le  but  qu'elles 
s'^taient  propose.  Elles  yont  rendre  a  TEurope  dechirie 
depuis  yingt  ans  par  la  guerre,  le  repos  et  la  tranquillity. 

c  Habitants  d^Anyersl  yous  n*etes  plus  a  la  France,  yous 
redeyenez  des  Beiges;  les  sentiments  connus  des  Hautes 
Puissances  Alliees  garantissent  yotre  prosperite. 

c  C*est  en  leur  nom  que  je  prends  possession  d*Anyer8. 
C*est  en  leur  nom  qu*une  gamison  anglaise,  de  cette  nation 
magnanime,qui  a  tout  fait  pour  Tind^pendance  de  TEurope, 
occupe  proyisoirement  yotre  yille.  » 

Le  but  poursuiyi  par  les  anglais  dans  leurs  expeditious 

(1)  Maurice  Dretfous,  Les  trots  Camot,  histoire  de  cent  ans, 
p.  178.  —  M.  Standaert,  ne  k  Ostende  et  Tun  des  premiers  agents 
de  changre  nomm^  k  Anyers  par  Napoleon,  avait  Spouse  une  fhua- 
false,  amie  de  la  fiuoulle  Camot;  il  jouissait  k  An  vers  de  Testime 
g^n^rale.  Sa  fiunlUe  a  continue  k  y  raider. 
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de  1809  et  1814,  etait  desormais  accompli.  lis  avaient 
impose  rinscription  dans  le  traite  de  Paris  du  30  mai,  d'un 
article  portant  que,  «  dorenavant  le  port  d^Anvers  serait 
aniquemeot  un  port  de  commerce,  >  et  ils  se  trouvaieut  en 
mesure  de  yeiller  eux-mdmes  a  ce  que  cette  stipulation  fut 
rigoureusement  observee. 

En  Conexant,  d^apres  les  conseils  de  Talleyrand,  dans  la 
convention  du  23  avril,  I'evacuation  des  places  fortes  que 
possedait  encore  la  France,  en  dehors  des  limites  de  1792, 
telles  qu'Anvers,  le  Gomie  d'Artois  n'avait  eu  pour  but  que 
de  delivrer  le  territoire  de  la  France  de  la  lourde  charge  de 
Toccupation  etrangere  et  de  preparer  a  son  frere,  le  jour 
de  son  retour,  une  veritable  popularite.  Mais  il  s*etait  des- 
saisi  d'un  gage  precieux,  a  faire  valoir  pour  obtenir  des 
conditions  meilleures,  le  jour  de  la  conclusion  de  la  paix. 
<  Le  malheureux  prince,  »  dit  Thiers,  «  sur  lequel  cette 
convention  devait  faire  peser  plus  tard  une  impopularite 
fort  peu  meritee,  incapable  d*en  prevoir  les  suites,  crutde 
bonne  foi  qu'il  delivrait  la  France  de  la  presence  des  soldats 
^trangers(l).  »  Ge  gage,  Garnot  Favait  precieusement  con- 
serve a  la  France,  jusqu^au  23  avril;  heureusement  la 
question  du  partage  du  materiel  naval,  r^servee  par  cette 
convention  jusqu*a  la  conclusion  de  la  paix,  permit  encore 
k  la  France  d'obtenir  une  ^norme  reduction  de  Tindemnite 
de  guerre  reclame  par  la  Prusse.  Cette  indemnite  fat 
reduite  k  25  millions,  par  suite  de  la  cession  du  tiers  du 
materiel  naval  aux  localites  maritimes  qui  le  contenaient, 
les  deux  autres  tiers  restant  a  la  France.  <  La  perte  itait 
pen  regrettable,  »  dit  Thiers,  €  la  France  ajsnt  d6j&  dans 
sea  propres  ports,  beaucoup  plus  de  materiel  qu'elle  n*en 
pouvait  employer  (2).  » 


(1)  Thi£B8,  t.  XIX,  p.  51. 

(2)  Id.,  t.  XIX,  p.  106. 
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La  destruction  de  Tarsenal  cr^e  par  Napoleon  fat 
commence  des  I'occupation  anglaise,  par  le  partage  de  la 
flotte.  Par  une  convention,  en  date  du  22  aout,  la  France 
eat  en  partage  (non  compris  les  petits  batiments  tela  que 
canonni^res,  poones,  etc.) : 

Batuibnts  arm^s  :  le  Superbe,  yaiseeau  de  74,  le  Con- 
qu&afU  {id.)y  le  QauloU  (id.),  VAnversoU  (id.),  la  VUU  de 
Berlin  (id.),  le  PacifieaUur  (de  80),  le  Trajan  (de  74)  le 
Commerce  de  Lyon  (id.),  le  Du  Grueselin  (id.),  VJEfms  (£r6- 
gate  de  44),  VBrigone  (id.),  la  MUanaise  (id.),  la  VMuU 
(id.),  le  Butsard  (brick  de  18),  VAetion  (id.). 

Batimentb  D^SARBfis  .'  Ic  Dantzich  (vaisseaa  de  74) 
VlUusire  (id.  de  80),  le  DalmaU  (id.  de  74). 

Batiments  sur  ghantibr  :  Le  Neptune  (yaisseau  de  110), 
le  Belligueux (id.  74),  VImpitueux  (id.l4.),VAigU  (id.  74), 
le  Monarque  (id.  110).  V Atlas  (id.  80),  le  Tibre  {id.  80),  le 
Fougueux  (id.  80),  le  Rupel  (fregate  de  44),  Vlnconstante 
(id.  44). 

La  part  des  allies  comprenait : 

Batiments  armes  :  Le  TiUit  (vaisseau  de  80),  VAuguite 
(id.),  le  Charlemagne  (id.  74),  le  C^sar  (id.  74),  le  Vander- 
«?«/ (fregate  de  44). 

Batiments  desarmbs  :  Le  Friedland  (vaisseau  de  80), 
VAlbanais  (id.  74),  le  Pulstuck  (id.),le  Sapeur  (brick  de  18), 
VIdae  (cutter)  et  les  goelettes  iV»  17,  18,  19. 

Batiments  sur  ghantibr.  U Hymen  (vaisseau  de  110), 
\e  Terrible  (id.  110),  V Alexandre  (id.  80),  le  Mars  (id.  80), 
la  PrScieuse  (fregate  de  44),  (1). 

L'oBuvre  de  destruction  pouvait  ^tre  consid6r^e  comme 
achev6e,  lorsque  le  1"'  aout  1814  le  Prince  Guillaume 
d*Orange  (Guillaume  !•')  prit  le  gouvernement  des  Pro«- 
vinces-Uoies,  en  vertu  du  traits  dit  des  Huit  Articles, 


(1)  Genard,  p.  376. 
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digne  a  La  Haje  le  21  juillet.  II  fat  qualifie  de  Prince 
souverain^  et  ce  ne  fut  qu'en  vertu  des  decisions  du  Congres 
de  Yienne,  qu'il  prit  le  titre  de  J2oi  des  Payi  Bos,  le 
16  mars  1815. 

L*armee  anglaise  demeura  a  An  vers  jusqu'en  noyem- 
bre  1814,  sous  le  commandement  du  Prince  d*Orange  apres 
le  depart  du  general  Graham  pour  rAngleterre(l). 

Une  stipulation  du  traite  de  Paris  portait :  c  Dorenavant 
Anvers  sera  uniquement  un  port  de  commerce.  »  Son  inter- 
pretation  donna  lieu  a  d^interessantes  discussions  au  Congr^ 
de  Vienne.  Uo  comite  du  Congres  decida  que  Tapplication 
de  cet  article  exigeait  «  la  destruction  totale  de  tons  les 
ouvrages,  fortifications,  quais,  barrieres  qui  avaient  ete 
elevees  ou  construites  sous  les  ordres  de  Buonaparte  dans 
le  sens  de  rendre  le  port  d*Anvers  un  arsenal  de  guerre 
MAi^TiME,  et  une  place  propre  a  la  construction,  d  Viquir 
pement  et  d  Ventreiien  des  vaisseaux  de  guerre^  »  mais  que 
cet  article  ne  pouyait  s'etendre,   <  aux  ouyrages  juges 


(1)  Le  major-general  Hudson  Lowe  de?enu  plus  tard  si  tristement 
celebre  par  la  mission  que  lul  confia  lord  Bathurst,  k  Sainte  Helena, 
fesait  fonction  de  quartier-maitre  general  de  I'armee  anglaise  dans 
les  Pays-Bas.  Son  historien,  M.  William  Forsyth,  rapporte  un  fiut 
curieux  :  u  En  cette  qualite  (quartier-maitre  general)  il  visita  tontes 
les  foi*tere8se8  situees  le  long  de  la  frontiere  beige  et  recommanda 

de  les  restanrer Entre  autres,  il  fit  remarquer  Tutillte  de  la 

constraction  d'un  ouvrage  de  fortification  au  M<mt-8aint-Jean  (pr^ 
de  Waterloo),  qui  est  un  point  dominant,  k  la  jonction  des  deux 
principales  chaussees,  conduisant  directement  de  la  frontiere  fran- 
^aise  k  Bruxelles  par  Charleroi  et  Namur,  et  par  ou  la  Belgique 
pourrait  consequemment  etre  envahie  »  (Hudson  Lowe,  Histoire  de 
la  captivity  de  Napoleon  a  Satnte  ff^lSne,  par  William  Forsyth,  1. 1, 
p.  139).  Le  choix  de  cette  position,  ou  Tann^e  suivante  la  fortune 
de  Napoleon  all  ait  sombrer,  fut  done  I'objet  des  Etudes  de  I'armee 
anglaise,  k  partir  du  4  juin  1814,  ^poque  de  la  nomination  de 
Hudson  Lowe  aux  fonctions  de  quartier-maitre  general. 
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essentieU  pour  la  defense  de  la  place  »  et  aussi  a  ceux  <  qui 
^tani  utiles  au  commerce  et  susceptibles  d'etre  rendus 
inapplicables  au  service  d'une  marine  militaire,  pouvaient 
etre  coDsery^s  sans  inconvenient  pour  le  service  d'une 
marine  eommerganU,  >  Le  comite  proposait  de  nommer  une 
commission  chargee  d'etablir  la  distinction  entre  ces  deux 
categories  d'ouvragesU). 

II  ne  parait  pas  que  cette  commission  ait  jamais  achev^ 
son  travail^  k  cause  des  ^venements  qui  survinrent  au 
retour  de  Tile  d*Elbe;  mais  en  realite  la  division  fut  etablie 
par  le  gouvernement  des  Pajs-Bas  lui-meme,  avec  le 
co&cours  des  anglais,  pendant  les  grands  travaux  de  forti- 
fication qui  s*executerent  en  Belgique,  d'apres  les  conseils 
de  Wellington,  pendant  le  regno  de  Guillaume  P'. 

A  Anvers  on  renonca  a  achever  la  ville  Napoleon  (on 
Marie-Louise)  qui  n'avait  qu'un  but  naval,  et  dent  le» 
glacis  seuls  avaient  ete  executes,  ainsi  que  les  deux  forta 
avanc^s  Jean  Bart  et  Stengel.  On  utilisa  les  glacis  de  la 
ville  Napoleon  en  les  transformant,  en  1819,  en  une  simple 
couronne  defensive  pour  )a  Tete  de  Flandre,  par  la  construc- 
tion de  deux  petites  redoutes  de  ZwyndrecM  et  de  Calico 
(aujourd*hui  ruinees  et  demolies). 

On  detruisit  le  camp  retranche  etabli  au  Kiel  en  avant  de 
la  citadelle  du  Sud,  qui  n'avait  pour  but  que  de  renfermer 
la  corderiede  I'arsenal  maritime. 

Les  quais  et  les  bassins  Napoleon  furent  conserves  pour 
le  service  commercial  et  concedes  a  la  ville  d' Anvers  par 
le  Roi  Guillaume,  le  12  decembre  1815,  a  charge  de  les 
entretenir  et  ameliorer(2). 

Durant  quarante-six  ans  Anvers  sommeilla  sous  Tetreinte 
^o&te  de  la  Hollande,  qui,  apres  lui  avoir  refuse  une 


(1)  Hymans.  Hist,  parlemeniaire  de  la  Belffique  1814-1830,  p.  59. 
{2i  Thts,  p.  145. 
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protection  egaJe  k  celle  qu'elle  avait  accord^e  a  ses  riyales 
Amsterdam  et  Rotterdam,  lui  interdit,  en  1830,  le  libre 
acces  de  la  mer. 

II  fallut  Tanion  de  tons  les  Beiges,  qa'une  politique 
jalouse  avait  oherche  a  divisor  par  la  foi,  par  la  langue, 
par  les  interStSj  pour  retablir  Toeuvre  grandiose  rSvee  par 
Napoleon,  sous  le  regno  reparateur  de  Leopold  I*',  Roi  dbs 
Belgbs. 

Geni^ral  Wauwermams. 


1  AFPAfiEU  DE  mm 

PERFECTIONNi 

POOR  LA  TELEGRAPHIE  OPTIQUE  ADX  GRANDES  DISTANCES. 


CONSIDERATIONS  GENERALES. 


La  tel^aphie  optique  offre  sur  la  telegraphie  electrique 
le  grand  avantage  de  ne  pas  hecessiter  la  construction  d^une 
ligne  sujette  a  des  accidents,  a  des  derangements  et  k  la 
destruction  par  Tennemi;  mais  elle  n' assure  pas  toujours 
une  communication  facile  et  rapide  comme  la  telegraphie 
ou  la  telephonic  electriques.  En  effet,  la  portee  meme  des 
appareils  est  variable  d*apres  les  circonstances  atmosphe- 
riques  et  telle  communication,  bien  etablie  au  debut,  peut 
etre  rendue  difScile  et  meme  interrompue  dans  la  suite. 
Tel  est  le  das  lorsqu'on  emploie  Th^liographe  :  quand  le 
soleil  descend  trop  bas,  souvent  il  n'envoie  plus  de  rayons 
assez  intenses ;  il  en  est  de  meme  des  signaux  feats  au  moyen 
de  drapeaux,  lorsqne  le  temps  s'assombrit. 

Certains  appareils,  Th^liographe  par  exefnple,  ont  des 
portees  assez  considerables,  mais  ne  permettent  pas  d*etablir 
de  correspondance,  lorsque  le  temps  est  couvert  ou  que  le 
soleil  est  sous  F horizon.  D'autres,  tels  que  les  drapeaux, 
ne  pouvant  atteindre  des  distances  convenables  que  par 
Temploi  de  longues-vues  ou  de  telescopes,  ne  permettent 
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qu'une  transmission  lente  et  ne  peuvent  etre  employes  la 
nuit.  Les  ballons  lumineux,  imagines  il  j  a  une  couple 
d'ann^es  en  Angleterre  et  essajes  aussi  en  France,  consti- 
tuent un  engin  encombrant  necessitant  des  accumulateurs 
ou  d'autres  appareils  electriques  peu  transportables.  Leur 
portee  est  peu  considerable  (1) . 

Pendant  longtemps  la  tel^raphie  optique  manquait  d'un 
appareil  assurant  une  correspondance  relativement  rapide 
par  tons  les  temps,  le  jour  aussi  bien  que  la  nuit.  Cette 
lacune  a  ete  comblee  en  grande  partie  par  les  appareils 
k  miroir  r^flecteur  et  par  les  appareils  k  lentilles.  Ces 
derniers  sont  les  vrais  appareils  de  campagne  et  e'est 
surtout  le  colonel  francais  Mangin  qui  les  a  rendus  pratiques. 


Description  de  I'appareil  Tychsen  et  eomparaison  avee 

I'appareil  Mangin. 

L'appareil  du  capitaine  danois  Tjchsen  (fig.  3,  4  et  5> 
so  compose  exactement  de  toutes  les  parties  constituantes 
de  Tappareil  francais,  mais  ce  qui  le  caracterise,  c'est  que 
toutes  ces  parties  sont  si  bien  combinees,  qu'il  est  deyenu 
^minemment  pratique.  M.  le  capitaine  Tychsen  a  donne, 
dans  une  notice,  une  description  minutieuse  et  detaillee  de 
soa  appareil ;  pour  ne  pas  jGedre  double  emploi,  nous  n'en 
donnerons  ici  qu*une  description  sommaire,  afin  de  pouyoir 


(1)  Lwn&re  €Uctrique  n»  3  da  16  Janvier  1886,  n^  8  da  20  fevrier 
1886  et  n«  88  da  18  septembre  1886. 
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attirer  rattention  sur  les  perfectionneinents  qu*il  presente 
8ur  Tappareii  similaire  francais,  decrit  dans  diverses 
publications  (1). 

Les  deux  sjstemes  d'appareils  comportent  un  support  et 
une  boite  en  tole,  contenant  Tappareil  d^emission  ou  trans- 
metteur,  le  manipulateur  et  le  recepteur. 

Support.  —  Examinons  d'abord  le  support.  C'est  un 
trepied  dans  les  deux  systemes. 

Dans  Tappareil  francais  (fig.  1  et  2),  il  porte,  k  sa  partie 
superieure,  une  calotte  sph^rique  en  metal  sur  laquelle  est 
appliquee  la  semelle  de  Tappareil,  une  vis  de  serrage  permet 
d'immobiliser  ce  dernier  sur  la  calotte  spherique,  en  iui 
laissant  la  liberte  de  tourner  horizontalement  sur  la  plate- 
forme  du  pied ;  une  vis  de  serrage  arrete  ce  second  moure- 
ment.  La  calotte  spherique  mobile  sur  un  genou  ne  nous 
parait  pas  devoir  permettre  de  deplacer  legerement  et  d^une 
maniere  graduelle  et  praise  Tappareil,  de  mani^re  k  en 
dirjger  Taxe  d*une  facon  math^matique  sur  la  station 
opposee. 

Nous  pref^rons  de  beaucoup  le  mode  de  support  danois 
dont  la  description  suit. 

Le  trepied  (fig.  3  et  4)  porte  a  sa  partie  superieure  une 
douille  de  laiton  pourvue  de  trois  ailes  C  munies  de  trous 
circulaires  et  faisant  corps  avec  la  douille.  Ces  ailes 
s*emboitent  dans  des  echancrures  eorrespondant  aux 
branches  du  trepied  et  y  sent  serr6es  fortement  au  moyen 


(1)  Les  tiUgraphes  parTsBNANT.  Paris,  Hachette  1884. 

La  nature  n"^  635,  I*''  aoftt  1885.  Paris,  Masson,  boulevard  des 

Italiens. 
La  lumidre  ^lectrique  n»  51  du  20  d^cembre  1884. 
Tratt^  de  t^UgraphU  optique  par  R.  Van  Wbttbr.  Bruzelles, 

Spineux  et  C*«,  4SS6.  —  Science  et  Guerre  Paris,  Bernard 

Tignol,  1888. 
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de  cheviUes  k  Serous  ail^s.  La  douille  ra^oit  un  pivot  que 
Ton  Tisse  dans  une  fonrchette  k  deux  branches  E.  Gette 
fonrchette  k  deux  branches  porte  la  boite  tax  mojen  de 
deux  tourillons  fix^s  a  cette  demiere.  Tout  Tappareil  peut 
recevoir  un  mouyement  horizontal  autour  du  pivot.  Quant 
au  mouvement  dans  le  sens  vertical,  11  s'obtient  au  mojen 
d*un  engrenage  compost  d*un  segment  dentel^  fixd  aam  le 
fond  de  la  boite  et  d'une  vis  sans  fin  fLxie  a  la  traverse  qui 
r^unit  les  deux  branches  de  la  fonrchette  K.  Un  ressort/ 
presse  sur  le  segment  et  le  fait  engrener  avec  la  vis.  Gette 
demiere  est  manoBuvree  au  mojen  d*une  clef  portant  une 
douille  formant  joint  hollandais.  Une  vis  lat^rale  permet  de 
serrer  d*une  maniere  tres  ferme  la  douille  contre  le  pivot,  de 
facon  k  immobiliser  Tappareil. 

Appareil  d'Anission.  —  Comparons  maintenant  les 
appareils  proprement  dits  et  vojons  d*abord  celui  d*^mis- 
sion.  Les  boites  en  t61e  d'acier  sont  semblables,  celle 
de  Tappareil  danois  est  de  dimensions  plus  petites.  Les 
appareils  d' emission  pour  la  lumiere  solaire  sont  les  memes. 
II  est  cependant  a  remarquer,  a  Tavantage  de  Vappareil 
danois,  que  Toculaire  pour  Temploi  de  la  lunniere  solaire 
sert  en  mSme  temps  pour  le  reglage. 

Dans  Tappareil  francais  (fig.  10),  un  petit  miroir  concave, 
concentrique  a  la  source  lumineuse,  lorsqu'on  se  sert  d*une 
lampe  a  p^trole,  sert  a  renvoyer  une  partie  des  rajons  au 
foyer.  Ce  petit  miroir  concave  est  ^tabli  en  arriere  de 
la  source,  dans  une  douille  fix^e  au  support  de  la  lampe. 
Dans  Tappareil  danois  (fig.  4)  le  miroir  fait  partie  d'un 
bouchon  cylindrique  en  laiton  que  Ton  enfonce  dans  une 
douille  post^rieure,  situee  dans  Taxe  de  Tappareil.  Gette 
douille  sert  en  outre  k  contenir  Toculaire  dont  il  vient 
d*dtre  question  plus  haut  et  qui  est  employ^  tantdt  pour  le 
r^lage,  tant6t  pour  concentrer  au  foyer  la  lumiere  du 
soleil,  en  y  fixant  un  petit  miroir  plan  r^flecteur  port6  par 
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un  anneau  a  deux  branches.  Ge  bouchon  miroir  6tant  enfonc^ 
k  fondy  le  miroir  est  bien  place  et  nullement  snjet  k  se 
d^r^ler. 

Dans  les  appareils  sjsteme  Mangin,  les  lampes  sont  mobi- 
les dans  leurs  supports  et  fixees  au  mojen  d*un  bouton  de 
serrage,  aprte  qu*on  s'est  assur^  qu'elles  sont  bien  placees. 

Dans  I'appareil  danois,  c'est  le  fond  de  la  boite  qui  sert 
de  support  et  la  lampe  est  flx^  d'une  mani^re  immuable. 
On  s'assure  une  fois  pour  toutes  qu'elle  est  bien  au  foyer,  au 
mojen  d*un  appareil  tres  ing^nieux  dont  nous  parleroncr 
plus  loin.  Ge  mode  d*op^rer  nous  parait  bien  preferable. 

Dans  Tappareil  francais,  la  cbemin^e  qui  doit  permettre 
aux  gaz  de  la  lampe  de  s'^chapper,  d^passe  k  peine  le  verre 
de  cette  demiere  et  fait  k  peine  saillie  sur  la  parol  supe- 
rieure  de  la  boite.  Dans  Tappareil  danois  an  contraire,  la 
chemin^e  qui  pendant  le  transport,  est  engagee  dans  la 
boite,  surmonte  Tappareil,  lorsque  la  lampe  est  en  place  et 
d^passe  le  verre  de  QfH>9.  Le  reservoir  de  la  lampe  se  trou- 
yant  sous  la  boite  et  la  chemin^e  surmontant  cette  demiere, 
on  a  pu  r^duire  la  hauteur  de  cette  boite. 

Manipulateur  (fig.  1  et  10).  —  Dans  I'appareil  de  cam* 
pagne  Mangin,  k  8  centimetres  en  avant  du  foyer  lumineux 
se  trouve  une  cloison  en  t61e  CO  percee  en  son  centre  d'une 
ouverture  d'un  diam^tre  sup^rieur  k  celui  de  la  section  du 
cdne  lumineux  allant  de  la  source  k  I'objectif.  Entre  cette 
cloison  et  la  lampe  se  trouve  le  manipulateur,  form^  d*un 
^cran  en  aluminium  command^  par  un  levier  k  p^dale 
pourvu  d*nn  ressort  antagoniste  de  rappel.  Un  coup  sec 
on  une  pression  prolongee  sur  la  p^dale  produisent  les 
eclats  courts  ou  longs.  Un  petit  verrou  V  sert  k  faire  feu 
j/lxe  en  maintenant  la  pedale  abaiss^e. 

Dans  Tappareil  Tychsen  (fig.  5),  on  emploie  un  manipu- 
lateur analogue  k  celui  d'un  appareil  Morse,  muni  d'uno 
poign^e  a  plac^e  sur  le  cdt6  droit  de  la  boite,  entre  les  deux 
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montants  qui  constituent  la  branche  de  la  fourchette  de  gup- 
port  dont  il  a  M  question  plus  haut.  Cette  poign^  est 
amovible  et  pent  ^tre  fLjj&e  k  Tint^rieur  de  Tappareil,  contre 
la  paroi  de  la  porte  ant^rieure  a'.  L'ecran  mobile  se  trouve 
lei  dispose  en  avant  de  la  cloison  et  se  compose  de  deux 
demi  cercles  c  et  c'  juxtaposes  par  leurs  diametres  limes 
obliquement,  et  qui  sont  Partes  par  la  pression  exerc^e  sur 
le  manipulateur,  ou  ramenes  Tun  contre  Tautre  par  un  res- 
sort  de  rappel.  Oe  dispositif  nous  a  paru  fort  ingenieux. 
Four  (aire  feu  Jlase  il  suf&t  d'engager  le  manipulateur  sur 
son  levier,  en  tournant  la  poign^e  yers  le  bas.  Un  mani- 
pulateur manoBUvr^  k  la  facon  de  celui  d*un  appareil 
Morse,  nous  parait  preferable  k  tout  autre,  car  il  n'introduit 
absolument  aucun  changement  a  la  facon  ordinaire  de 
manipuler. 

Verification  de  V appareil.  —  La  yerification,  c'est-a-dire 
la  maniere  de  rendre  Taxe  optique  de  la  lunette  de  reception 
parall^le  a  Taxe  optique  de  la  grande  lentille,  se  fait  d^une 
fagon  identique  dans  les  deux  appareils.  Nous  n^en  dirons 
qu*un  mot :  il  faut  qu*en  remplacant  le  bouchon  cylindrique 
b  par  Toculaire  de  Ramsden  et  enyisant  un  objet  tres  eloign^, 
cet  objet,  yu  dans  le  centre  de  la  lunette  form^e  par  la  grande 
lentille  et  cet  oculaire,  soit  yu  egalement  au  point  de  croise- 
ment  du  reticule  de  la  lunette  de  reception.  Si  cela  n'a  pa3 
lieu,  on  agit  sur  les  4  yis  de  reglage  de  cette  dernidre  lunette. 

Mais  11  nous  reste  k  attirer  Tattention  sur  la  maniere 
ingenieuse  dont  on  y^rifie  dans  Tappareil  sjsteme  Tjchsen, 
le  bon  emplacement  de  la  source  lumineuse. 

Apr^s  ayoir  rendu  les  axes  optiques  parall^les  (%.  5  et  6) 
on  fixe  sur  la  paroi  anterieure  de  Tappareil,  un  instrument 
particulier  compost  de  deux  miroirs  places  k  angle  droits 
port^s  par  trois  branches  de  laiton  qui  sont  yissees  sur  la 
paroi  au  mojen  de  trois  yis  speciales  k  tige  tr^  longue 
permettant  de  les  manier  facilement  (fig.  5^^').  Les  deux 
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miroirs  perpendiculaires  sont  inclines  a  45^  lespectivement 
sor  Faze  optique  de  Tappareil  et  sur  celui  de  la  lunette. 
Poor  y^rlfier  la  bonne  position  des  lumieres  artificielles, 
on  commence  par  mettre  en  place  Toculaire  de  Ramsden,  et 
rimage  da  trou  de  sa  douille,  qui  se  trouve  exactement  au 
fojer  de  la  grande  lentiUe,  doit  etre  vue  par  double 
reflexion  sur  les  miroirs  au  point  de  croise  da  reticule.  Si 
cela  n*a  pas  lieu,  c'est  que  les  deux  miroirs  ne  sont  pas 
exactement  perpendiculaires.  On  rectifie  done  la  position 
du  miroir  mobile  d  en  agissant  Increment  sur  la  vis  de 
correction. 

Des  que  la  coincidence  est  etablie,  on  substitue  k  Tocu- 
laire  de  Ramsden  les  diverses  lampes  et  le  centre  de  la 
flamme  doit  se  trouver  au  croisement  des  fils  du  reticule. 
Sinon,  il  faut  corriger  le  placement  du  bee  de  la  lampe, 
c'est-a-dire  deplacer  d'uue  facon  convenable  le  centre  du 
corps  iumineux. 

La  verification  du  bon  emplacement  du  centre  du  fojer 
Iumineux  ne  se  fait  qu'une  fois  pour  toutes. 


Considerations  thioriques  sur  la  portfe. 

Soit  $  la  surface  de  la  source  lumineuse  (fig.  7),  i  son 
intensite  specifique  (en  carcels  par  centimetre  carre  par 
exemple)  c'est-a-dire  la  quantite  de  lumiere  que  Toeil  place 
k  la  distance  1  (un  metre  par  exemple)  reooit  de  T  unite  de 
surface  de  cette  source. 

Soit  S  la  surface  de  I'objectif  et  a  celle  de  la  pupille  L'oeil 
place  au  centre  de  I'objectif  recevrait  une  quantity  de 

A  J?         S 

lumiere  i  —  et  Tobjectif  recoit  i  ~  —  Or  cette  quantite 

de  lumiere  se  repartit  k  la  distance  D  (portfe  telegraphique) 

8 
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D* 
sar  on  cercle  dont  la  surface  est  ^  =:  et  dont  chaque  unit^ 

. «  s 

-recoit  par  consequent .  L'oeil  place  k  cette  distance 

.  *  s 

recoit  done  — =r^  X  ^  en  reduisant  i  —  •  Done  la  quantite 

de  lumiere  recue  k  Toeil  nu  k  la  distance  D  est  proportion- 

nolle  k  la  surface  de  Tobjectif  et  en  raison  inverse  du  carr6 

de  la  distance.  On  se  trouve  par  consequent  dans  les  memos 

conditions  que  si  Ton  observait  une  lumiere  de  memo  inten- 

site  sp^cifique  que  la  source,  mais  agrandiejusqu'a  avoir 

une  surface  egale  k  Tobjectif .  e  S  =  I  est  Fintensite  absolue 

de  la  lumiere  emise  par  Tobjectif  et  pent  etre  calculee  ou 

mesur^e  directement.  D'apr^s  le  capitaine  Tychsen,  dans 

son  appareil  la  lampe  au  p^trole  a  meche  cjlindrique  a  une 

intensite  de  1  carcel,  t  *  =  1  et  f  S  =  I  s=  11  carcels. 

Si  au  lieu  de  recevoir  k  I'oeil  nu,  on  recoit  le  faisceau  dans 

une  lunette  dont  S'  est  Tobjectif,  la  quantite  de  lumiere 

I  S' 
re^ue  par  ce  dernier  sera  —  —  ou  en  substituant  a  S'  et  <r 

Id* 
leur  yaleur  en  fonction  de  leurs  diametres  d  et  S     ^'  • 

Pour  que  cette  quantity  de  lumiere  soit  int^ralement 
transmise  a  Toeil^  il  faut  que  le  faisceau  refracts  par 
Toculaire  soit  d'un  diametre  inf&rieur  a  celui  de  la  pupil  le 
(fig.  8  et  9).  Soient  P  et/les  longueurs  de  foyer  respective^ 
de  Tobjectif  et  de  Toculaire,  que  Ton  recpive  dans  une 
lunette  ordinaire  ou  dans  des  jumelles^  on  devra  avoir 

di<S. 


t 
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p 

Or  —  est  le  grossissement  de  la  lunette,  celui-ci  doit  done 

etre  egal  ^  t  >  ^  etant  le  diametre  minimum  que  peut  prendre 

la  pupille.  Tout  grossissement  inferieur  n*utilise  qu'une 
partie  de  Tobjectif,  tout  grossissement  plus  fort  agrandit 
sand  avantage  la  lumiere  obsery^,en  diminuant  son  inten- 
sity, de  sorte  que  le  resultat  final  est  le  meme  (voir  le 
Memorial  de  Vofficier  du  ff^ie,  tome  VIII  n"  23). 

Dans  les  lunettes  de  r^ceptioQ  des  appareils  Tychsen,  le 
diametre  de  Tobjectif  est  de  0°'034,  le  grossissement  est 
12.  Tout  robjectif  est  utilise,  si  Ton  admet  que  la  pupiJle  n'a 
jamais  de  diametre  inferieur  a  (>°0028,  ce  qui  parait  assez 
plausible  dans  Tobservation  de  faibles  lumieres  ou  de 
Im&i^res  placees  k  des  distances  considerables. 

Les  formules  pr^cedentes  donnent  la  quantite  de  lumiere 
transmise  k  Toeil,  sans  tenir  compte  de  Tabsorption  des 
rayons  lumineux  par  I'atmosphere.  Voyons  comment  Tin- 
tensit^  estmodifiee,  lorsqu'on  fait  intervenir  ce  facteur.  On 
peut  admettre  comme  evident,  que  Teflfet  exerc^  par  une 
couche  d*air  infiniment  petite  sur  une  lumiere  supposee 
simple  et  homogene,  est  d'arreter  une  fraction  de  cette 
lumiere,  proportionnelle  a  Tepaisseur  de  la  couche.  Si  I  est 
rintensit^  du  fjEdsceau  —  dl  la  diminution  d^intensit^  qui 
resulte  du  passage  k  travers  une  couche  d'^paisseur  dx 
on  aura : 

—  rfl^s  alda  a  6tant  le  coefficient  d'absorption,  d*ou 

—  -p  =  adx 

log.  1  =  —  aW  +  C    et  1  =  Iq^"*'. 
11  resulte  de  \k  que  Tintensite  d'un  faisceau  de  lumiere 
homogene  doit  d^croitre  en  progression  geom^trique,lorsque 
r^paisseur  du  milieu  absorbant  augmente  en  proportion 
arithmetique. 
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Ld  coefficient  d'absorption  n'6tant  pas  le  meme  pour  tous 
les  rayons  lumineux,  la  proportion  des  divers  rajons  dont 
se  compose  la  lumiere  yarie  a  mesure  que  Tepaisseur 
augmente.  II  s'en  suit  que  la  coloration  d*une  meme  lumiere 
change  avec  la  distance  (1). 

Pour  determiner  la  limite  de  la  transmission  on  adoptera 
un  coefficient  mojen.  Par  un  temps  clair  il  pent  etre  evalue 
a  0,027  par  kilometre  et  s'^lever  k  0,38  par  metre  en  temps 
de  brouillard.  Dans  le  premier  cas  une  lumiere  d*un  carcel 
est  visible  a  8600m.,  dans  le  second  cas  a  25m.  seulement. 
{Anniales  Megraphiques  tome  YII,  page  124).  Ce  sont  la 
des  limites  extremes. 

D'autres  auteufs  donnent  les  coefficients  d'absorption 
suivants : 

Par  un  temps  tres-clair 0,027 

Par  un  temps  moyen 0,097 

Par  un  temps  nuageux     ........     0,253 

Les  portees  d'une  lumiere  d'un  carcel  correspondantes 
sont  8600  m.,  7000  m.,  4900  m. 

Les  notions  prec^dentes  nous  permettront  de  calculer  la 
portee  theoriquedes  appareils  optiques  a  lentiUe. 
II  resulte  d'experiences  faites,  qu'une  bonne  vue,  celle 

d'une  marin  par  exemple,  percoit  une  lumiere  de  r—  de 

carcel  a  un  kilometre  de  distance  par  un  temps  exception- 
nellement  clair.  C'est  la  limite  extreme  dans  les  circon- 
stances  les  plus  favorables,  et  cette  distance  correspond -a 


(1)  LHntensite  I  d'un  faisceau  k  x  kilometres  serait  en  realite 
I  =  «„«-«•  4-  f  o<f-«'-  +  r'o«"«'"  -4-  .- 
f,  f ,  f  ^tant  les  intensites  respect! ves  des  Msceaux  rouge,  orange, 
jaune,  vert,  bleu  etc.  composant  le    faisceau  I,  a,  a',  a"  etc.  les 
coefficients   d'absorption    des    rayons  rouges,   oranges,  jaunes, 
verts  etc. 
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la  portee  8600  m.  pour  la  lumi^re  unite  {Annates  tfUgra- 
fkiques  precit^es). 

Nous  pouYons  done  poser  Tequation  suivante  pour  deter- 
miner la  portee  des  appareils  a  lentille. 

T^«*  1 

-jr  i?*  ==  100  d'ou   ««V  =  100  v- 

X  distance  en  kilometres. 

1  intensite  absolue  de  la  lumiere  emise  par  Tobjectif  en 
earcels ; 

g  grossissement  de  la  lunette  de  reception. 

Appliquons  cette  formule  a  Tappareil  danois,  nous  aurons 
par  un  temps  exceptionnellement  clair  a  vec  la  lampe  a  p^trole 

2  ji30,(«7x^2  =  158400 

on  trouve  x  =  101  kilometres. 
Par  un  temps  mojen  on  a 

2  7igO,(W7.^a  _  153400  d'ou  a?  =  45  kilometres. 
Par  un  temps  nuageux  on  a 

2,718^'*®'^*  =  158400  d'oii  a?  =  23  kUometres. 

Ces  equations  se  resolvent  par  tatonnement.  Un  mojen 
rapide  d'arriver  a  la  valeur  approximatiye  de  x  consiste  a 
construire  les  courbes  y  =  e"*  et  yx*  =  158400,  en  ne 
considerant  que  les  branches  positives. 

L*abcisse  correspondant  au  point  d'intersection  donne  la 
portee  pour  un  coefficient  d*absorption  donne.  La  figure  11 
represente  ces  intersections  de  courbes  (1). 


(1)  Ces  diyerses  courbes  se  construisent  simplement  par  points; 
de  plus  on  obtient  facilement  la  tangente  en  chaque  point,  en  remar- 
quant  que  dans  la  aourbe  yx'^  =  158400  la  sous-tangente  est  ^le 
k  la  moiti^  de  Tabscisse  et  que,  dans  chacune  des  autres  courbes,  elle 

est  oonstante  et  ^gale  k  -  •  Les  axes  sent  asymptotes  aux  dlTorses 

courbes. 
Nous  aTons  vu  plus  baut  que  Tintensit^  d'un  fklsceau  I  =  l^er^'. 
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En  observant  un  certain  nombre  de  poi*tees  limites  soit 
a  Toeil  nu,  en  appliquant  la  formule  ^' a?"  =  100 1,  soit 
avec  des  jumelles  et  des  lunettes  de  reception,  en  appUquant 
la  formule  ^'a?*  =  1001^*,  on  pourra  determiner,  dans 
chaque  cas,  le  coefficient  d'absorption  de  Tatmosphere.  Si 
on  fait  abstraction  des  fumees  anormales  provenant  de 
grandes  usines  ou  des  tas  de  mauvaises  herbes  et  des  faines 
de  pommes  de  terre  que  Ton  brule  k  Tarriere-saison  dans 
les  champs,  il  semble  que  ce  coefficient  doit  presqu' unique- 
ment  dependre  de  Tetat  hjgrometrique  de  Tair.  Si  on 
observe  par  consequent  en  meme  temps  cet  6tat  hjgrome- 
trique, on  pourra  chercher  la  relation  qui  existe  entre  ces 
deux  yaleurs,  de  facoii  k  pouvoir  pr^dire  quelle  sera,  dans 
des  circonstances  atmospheriques  donnees,  la  port^  qu'on 
pourra  atteindre. 

II  serait  temeraire  de  vouloir  determiner  th^oriquement 
la  port^e  des  appareils  a  lentille,  lorsqu^on  emploie  la 
lumiere  solaire.  II  faudrait,  en  efifet,  tenir  compte  de  la 
lumi^re  du  jour  qui  diminue  la  portee  et  connaltre  en  outre 
rintensit6  en  oarcels  de  la  lumiere  ^mise  par  I'objectif.  La 
determination  suffisamment  approchee  de  cette  intensity 
offi*iraitsans  doute  de  grandes  difficult^s,  attendu  lagrande 
intensite  de  la  lumiere  du  soleil  comparativement  aux 
lumieres  artificielles,  les  pertes  occasionnees  par  la  reflexion 
des  rayons  lumineux  sur  le  miroir  et  par  Tabsorption  des 
lentiUes  de  Toculaire  de  Ramsden.  Mais  on  pent  j  arriver 


En  prenant  pour  unit^  le  faisceau  au  depart  la  courbe  y=zer»* 
indique  done  par  see  ordonnees  les  intensit^s  reepectives  aux  diverses 
distances  representees  par  les  abscisses  et  peut  Stre  appel^e  courbe 
d'absorption.  Or  il  suffit  de  changer  a>  en  ^  of  dans  notre  oourbe 
represent  fig.  11,  pour  avoir  cette  courbe  d^absorpt^on.  L* 
courbe  y  =  tf''  repr^ente  done  la  oourbe  d^absorption  si  Ton 
suppose  Toriginedeplacde  etles  abscisses  pompt^es  en  sens  contnure. 
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d*un6  maniere  indirecte  si  on  a  des  horizons  assez  ^tendus, 
en  determinant  les  port^s  limites  k  Todil  nu,  connaiasant 
au  prealable  le  coefficient  d*absorption  de  Tair,  que  nous 
ayons  appris  k  determiner  ci-dessus.  Oette  portee  substitute 
k  la  place  de  x  dans  la  formule  e^'x*  =  100  I  donnera 
rintensite  1  en  carcels,  qu*il  faut  adopter  pour  Temploi  de 
la  lumiere  solaire. 

En  prenant  la  mojenne  de  diverses  experiences,  on  aura 
une  yaleur  suffisamment  approch^e  pour  Tappliquer  dans 
la  formule  ^'  x*  ==  100  Iff*  et  pour  pouvoir  ainsi  pr^dire 
d'avance  la  portee,  dans  des  circonstances  atmosph^riques 
donnees,  lorqu'on  emploie  la  lumiere  solaire. 

L*exp6rience  semble  indiquer  que  les  port^s,  le  jour  en 
utilisant  la  lumiere  du  soleil,  et  les  port^es,  la  nuit  par  un 
temps  tres  favorable,  sent  k  pen  pres  les  m^mes,  tandis  que 
Temploi  de  la  lampe  a  petrole  le  jour  (par  un  temps  sombre 
et  couvert)  donne  des  port^es  a  peu  pres  quatre  fois  moindres. 

Nous  verrons  plus  loin  si  nos  experiences  personneUes 
confirment  toutes  les  donnees  th^riques  et  pratiques  qui 
precklent. 


M8Ultats  pratiques  d'expiriences  fattes. 

Yoici  comment  nous  arons  precede  pour  determiner 
la  yaleur  pratique  de  Tappareil.  Nous  ayons  fait  des 
experiences  du  10  au  17  septembre,  epoque  de  rann^e  oil  le 
temps  est  tr^s  variable ;  nous  ayons  op^re  dans  les  diyerses 
circonstances  atmospheriques  qui  se  sont  presentees,  ainsi 
qu'a  difrerentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Une  des  stations 
(obseryatoire  du  Mont  Kemmel,  altitude  154m.)  etait  fixe. 
L'autre  station  etait  mobile  et  elle  s^est  deplacee  en  des 
points  de  plus  en   plus  distants  de  la  station  du  Mont 
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Kemmel.  Le  personnel  de  la  station  fixe  se  composait  d'on 
sous^ffider,  un  caporal  et  quatre  telegraphistes  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Tolien.  Le  personnel  de  la  station 
mobile  iiait  compose  comme  suit :  deuxsous-officiers,  quatre 
soldata-til^graphistes  sous  les  ordres  du  capitaine  en  premier 
Waffelaert.  Les  sous-officiers  et  soldats  etaientmojennement 
exerces  au  maniement  de  rheliographe,  mais  n'avaient 
jamais  correspondu  a  des  distances  superieures  a  quatre 
kilometres.  Les  deux  d^tachements  se  sent  rendus  a  leurs 
destinations  respectives,  la  station  fixe  ignorant  Templa- 
cement  que  deyait  occuper  la  station  mobile  et  ce  afin  de 
determiner,  si  les  stations  reussiraient  neanmoins  a  se  mettre 
en  oorrespondance.  En  cas  d'insucoes,  la  station  mobile 
devait  faire  connaitre  soit  telegraphiquement,  soitparlettre, 
son  emplacement  exact. 

Le  tableau  donne  a  la  fin  de  ce  memoire  donne  un  apercu 
complet  des  risultats  obtenus. 

11  rteulte  de  ce  tableau  que  Ton  a  experimente  en  general 
par  du  temps  pen  favorable,  de  sorte  que  les  experiences 
sont  probantes  pour  notre  climat,  ou  Ton  doit  s'attendre 
d'une  fiagon  gen^rale  k  un  pareil  temps. 

Relativement  aux  experiences  executees  il  importe  de 
faire  plusieurs  remarques  preliminaires.  Et  d'abord  les 
emplacements  des  stations  n'etaient  pas  connus  matbemati- 
quement,  car  la  borne  geodesique  de  Kemmel  6tait  recou- 
Torte  de  terre  et  ne  permettait  plus  de  trouver  avec  certitude 
la  tour  des  Templiers.  II  est  plus  que  probable  que  si  les 
appareils  avaient  et^  bien  diriges,  on  eut  dej4  correspondu 
le  13  septembre. 

11  ne  fiftut  pas  non  plus  perdre  de  Yue,  que  les  deux  sta- 
tions ne  possMaient  que  des  jumelles  grossissant  3  et  4  fois 
et  des  lunettes  agrandissant  12  et  20  fois  (pas  de  grossisse- 
sement  intenn^diaire)  pour  determiner  k  cbaque  station  une 
bonne  limite  de  visibilite  des  signaux.  Ainsi  k  Nieuport  le 
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14  septembre  un  grossissement  de  5  a  6  fois  eut  peut  etre 
ete  suffisant  pour  lire  les  signaux  dans  les  accalmies,  alors 
je  =  0,084. 

Par  suite  d'accidents,  le  psychrometre  n'a  pu  ^tre  observe 
dans  certaines  stations ;  on  ne  connait  done  pas  assez  exae- 
tementy  pour  ces  stations,  Tetat  hygrometrique  mojen  a 
adopter  pour  calculer  le  coefficient  d' absorption  a. 

Le  nombre  d' observations  faites  n'est  pas  suffisant  pour 
determiner  avec  certitude,  la  loi  qui  doit  exister  entre  Tetat 
hygrometrique  et  le  coefficient  d'absorption  de  Pair. 

U  est  certain  aussi  que  la  presence  ou  Tabsence  de  la  lune 
ou  des  etoiles  doit  exercer  une  certaine  influence  sur  ledegre 
de  visibilite  des  signaux  la  nuit,  mais  en  faisant  abstraction 
de  ces  l^^res  causes  d'inexactitudes,  il  semble  r^sulter  des 
experiences  que  Ton  peut  admettre  en  g^n^ral,  avec  une 
approximation  voisine  de  la  certitude,  que  le  co^cient 
d'atsorpiion  de  Vair  ou  a  est  4gdl  d  T4tat  hygr&m^trique 
divisi  par  10  quand  il  s*agit  de  determiner  la  portee  des 
appareils  Tychsen. 


CONCLUSIONS. 

L'appareil  optique  du  capitaine  danois  Tychsen  a  ete 
experimente  par  un  temps  relativement  mauvais.  II  a 
neanmoins  permis  de  correspondre  avec  facility  la  nuit,  au 
moyen  d'une  simple  lampe  k  petrole  k  une  distance 
superieure  k  37  kilometres,  en  employ  ant  un  personnel  qui 
n'avait  jamais  fait  de  la  t^l^graphie  aux  grandes  distances 
et  qui  etait  moyennement  exerc^  en  teldgraphie  61ectrique. 

Oette  distance  de  37  kilometres  n'est  pas  une  distance 
limite  dans  les  circonstances  ou  nous  avons  op^r^ ;  car  k 
Coxyde  on  lisait  avec  la  plus  grande  facility  dans  les  lunettes 
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et  on  auralt  sans  doute  correspondu  a  nne  cinquantaine  de 
kilometres,  dans  les  memos  circonstances,  avec  un  personnel 
exerc^  et  habitud  k  lire  les  signaux  k  Tappareil. 

Co  dernier  a  bien  fonctionn^  par  un  vent  assez  fort  et  par 
des  pluies  tr^s  intenses. 

Le  cercle  de  yisibilite  des  signaux  a  approximatiyement 
un  diameti*e  de  78  m. ,  ^  deux  kilometres,  lorsqu*on  emploie 
la  lumi^re  solaire;  de  240  m.  a  la  distance  de  3300  m. 
lorsqu'on  emploie  la  lampe  a  petrole  k  meche  ronde. 

Ce  cercle  croit  avec  les  distances,  mais  on  n*a  pu  faire 
des  experiences  k  cet  ^gard  aux  grandes  distances. 

Nos  experiences  sent  incompletes,  parce  que  nous 
n^avons  pas  eu  un  temps  assez  beau  ni  assez  stable  pour 
correspondre  aux  distances  extremes  que  Tappareil  permet 
d'atteindre.  II  conviendrait  que  ce  dernier  put  etre  encore 
experiments  par  un  temps  tres  favorable,  au  mois  de 
Juillet, 'pendant  une  huitaine  de  jours. 

Mais  on  pent  dire  d^s  k  present,  que  rappareii  du 
capitaine  Tjchsen  est  excellent  et  tr^s  pratique,  facile  a 
installer  et  k  manier. 

Le  commandant  de  la  eompoffnie 

de  T^graphistes  de  campagne, 

Waffelaert. 


..v  At ■..  J- /7'-9/./:a} 


OBSERVATIONS. 


Des  deox  poBt«8»  le  poste  fixe  seul  a  pa 
rece^oir  et  comprendre  quelquea  signaux. 
Le  poste  mobile  a  re^u  des  ^latBy  mais 
par  interyalleB  et  sans  avoir  pa  reconsti- 
tuer  lea  signaax  transmis.  Temps  tr^B 
d^favorable. 


Lob  fiignaux  etaient  viBibles  avec  jamelles 
agrandisBant  3  foiB  maiB  lisibleB  Beule- 
ment  k  la  lunette  agrandiBsant  12  foiB. 

Le  tempB'  ^tait  tout  k  fait  d^favorable.  II 
fallait  interrompre  k  chaque  iuBtant  la 
trauBmiBBion.  Le  poBte  fixe  n'a  pa  donner 
que  quelquoB  Bignaux.  Le  poBte  mobile  a 
transmis  au  hasard  pluBieurB  foiB  leB  deux 
mdmoB  t^legrammoB,  dont  le  premier  Beul 
a  ^t^  re^a  integralement.  U  r^Bulte  doB 
obfieryatioDB  faitoB  le  17,  que  ce  Bont  leB 
Bignaux  de  I'appareil  TycbBen  qui  seuls 
ont  ^te peryuB comme on  le verra ciapreB. 


(*)  Cbph.  Bignifle  chef  du  poste  optique. 


Le  temps  n'est  pas  plus  favorable  que  le 
matin  pour  correspondre  au  moyen  du 
Boleil.  Quelques  Ul^ftrammes  ont  pu 
cependant  dtre  ^hang^s  et  compris, 
notamment  celui  prescrivant  de  commen- 
cer  les  experiences  le  soir  kl  h. 

On  correspond  admirablement  bien  k  partir 
de  8  h.  II  faut  au  moins  les  jumelles 
agrandissant  3  fois  pour  apereevoir  les 
Bignaux  et  la  lunette  pour  lire  bien. 


nun  jit*^    A»4«AMftA«moin4.  AA#!iwrv»aI»]A..l  A. 
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LG  TIR INDIBEGT  M  GAIFAGNE. 


Le  but  de  Tetude  qui  a  paru  dans  les  tomes  n  et  III  de 
la  Eevue  de  1887,  sous  le  titre  :  c  De  VariUlerie  de  campagne 
nudetne  et  de  eon  emplai  eur  le  champ  de  haio/iUe  »  etait  4e 
montrer  rimportance  que  rartillerie  devait  de  nos  joijurs 
accorder  au  tir  indirect  de  campagne. 

Gette  unport^oe  a  encore  ^t^  mise  en  relief  dans  oes 
demiers  temps  par  de  nombreux  Merits  public  i  r^trangor* 
Nous  crojoQS  done  faire  oBuvre  utile  en  reproduisant  ioi 
ce  que  les  principauz  de  ces  terits  nous  parai^sent  olErir  4^ 
plua  saiUant. 

Conformiment  au  plan  adopts  par  )*autour  4^  TMuie 
susmentionnte,  nous  examinerons  succe8ai7eBi,ent  ce  qui 
concerne  le  tir  a  pointage  indirect  et  le  tir  ploiigeaat. 

Nous  parlerons  d'abord  de  Vlnetrwstwn  eur  la  forma' 
tim  deepointeure  de  PartUlerie  de  campagne  en  Allemagne, 
instruction  qui  a  paru  a  la  fin  de  1887  et  dont  une  traduc- 
tion complete  a  dte  publico  par  le  colonel  Capette  de 
I'artillerie  beige. 

Nous  7  trouYons  les  descriptions  d^taill^s  de  Tare  de 
pointage  et  du  jalon  de  pointage  des  Allemands. 


An  de  polntoffs.  ' 

L'arc  de  pointage  est  en  Mton  et  se  compose  dee  parties 
suivantes : 

La  semelle  i,  munie  de  deux  talons  tIbs^  t  et  f,  aerrant 
&  placer  rinstrument  snr  I'asaise  qui  lui  est  menag6e  but  la 
table  carr^  da  tonnerre  da  canoD); 

Le  pied  b; 

L'aro  c; 

Jjb  coulisseau  d; 

Le  niveau  e,  port^  par  le  coulisseau  et  mobile  dans  ce 
dernier; 


Le  bouton  molet^  /servant  k  op^rer  le  dSplacement  du 
niveau  danB  le  coulisseau  k  I'aide  d'une  roue  dent^  et  d'une 
cr^mailliere 

La  partie  sup^rieure  de  Tare,  moins  lai^  que  le  restant, 
est  en  forme  de  queue  d'hironde  et  revolt  le  coulisseau. 
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L^arc  porte  trois  graduations  : 

a)  Sur  le  c6t6  gauche,  une  6chelle  de  difitances  pour  obus, 
marquee  «  E.  pour  0.  M./ 1882,  >  de  0  4  5600  metres ; 

t)  Sur  le  c6t6  droit,  une  echelle  de  distances  pour  Shrap- 
nels, marquee  <  E.  pour  Shr.  M/  1882  »de  0  4  3,500 
metres ; 

c)  Sur  la  face  superieure,  une  graduation  en  degres  allant 
de0a28\ 

En  outre,  sur  chacune  des  faces  laterales  se  trouyent 
trois  trous  taraud^s  permettant  de  visser  sur  ces  faces  des 
plaques  en  argent  neuf  les  recouvrant  parfiaitement  et  por- 
tant  les  ^helles  de  distances  pour  obus,  M/  1873,  M/  1876 
et  pour  Shrapnels,  M/ 1873. 

Aux  deux  extremit^s  de  Tare  est  placee  une  yis-arretoir 
pour  emp^her  le  coulisseau  de  s'echapper. 

Le  coulisseau  a  la  forme  d*une  boite  beaucoup  plus  longue 
que  large  et  ouverte  aux  deux  bouts.  Le  dessous  du  fond 
de  cette  boite  presente  un  ^videment  en  forme  de  queue 
d'hironde,  s'adaptant  4  la  partie  superieure  de  Tare,  le 
long  de  laquelle  le  coulisseau  pent  glisser.  Un  ressort  r  fixe 
kce  dernier  et  s'appuyant  sur  Tare,  rend  ce  mouvement 
de  glissement  assez  dur  pour  qu'il  ne  se  produise  pas 
spontanement. 

Le  coulisseau  pent  ainsi  etre  maintenu  en  une  position 
quelconque.  Ses  faces  laterales  sont  d'ailleurs  strides  aux 
deux  extremites  afin  de  faciliter  son  deplacement  en 
donnant  plus  de  prise  k  la  main. 

Sur  chacune  de  ces  faces  laterales  est  trac^  une  fl^che 
serrant  k  mettre  le  coulisseau  sur  Techelle  des  distances. 

A  droite  et  a  gauche  de  cette  fl^che  se  trouvent  deux 
traits  marques  Tun  +2  et  Fautre  — 2,  et  permettant  de 
deplacer  de  d:  2°  le  zero  de  la  graduation  de  Tare. 

Sur  le  fond  du  coulisseau,  k  Tune  des  extremites,  est 
pratiquee  une  ouverture  quadrangulaire  dont  une  face  est 
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biseauUe  et  porie  on  Temier  donnant  le  1/16  de  degr6,  tandis 

que  sur  sa  partie  snp^rienre  est  trac^e  une  graduation  en 

degr^s  allant  des  deux  cdt^s  du  z^ro  jusque  3*  {-\~  et  — ) 
et  subdiyis^  en  t/ie  de  degr6.  Gette  graduation  sort  k 

mesorer  les  d^placements  du  niveau  par  rapport  au  cou- 

lisseau. 

Le  niveau  porte  k  cet  effet,  au  dessus ,  une  fl^che  avec 
pointe  tournee  vers  la  susdite  graduation  du  coulisseau. 

L'emploi  du  niveau  n*est  precis  que  lorsque  : 

1^  la  pointe  de  la  fl^che  ou  le  trait  de  division  du  vernier 
est  exactement  en  regard  du  trait  correspondant  de  F^chelle 
employee; 

2^  la  semelle  de  Tinstrument  est  placee  sur  Tassise  Uen^ 
ndtoy^  du  quart  de  cercle ,  de  mani^re  que  s6s  bords  recou- 
vrent  exactement  les  lignes  traces  sur  la  table  carr^  de 
la  culasse,  le  bouton  molet6  ^tant  du  cot^  oppose  au  chef  de 
piece. 

3^  la  bulle  d'air  se  trouve  exactement  au  milieu  du  tube 
constituant  le  niveau. 

Si  Ton  se  sert  du  quart  de  cercle  pour  donner  k  la  piece 
le  pointage  initial  en  hauteur,  Tare  est  regl6  k  Tangle 
d*616vation  tabulaire,  corrig^  de  Tangle  de  site  sUl  7  a  lieu^ 
cet  angle  de  site  6tant  d6termin6  par  une  operation 
sp^ciale. 

Si,  apr^s  avoir  d^j^  points  avec  la  hausse,  on  est  oblige 
d'employer  Tare,  rien  n'est  plus  facile  que  d' opener  la 
correction  de  Tangle  de  site.  A  cet  effet,  on  r^gle  ce  dernier 
instrument  k  la  m^me  distance  que  la  hausse,  on  le  place 
sur  son  assise  k  la  pi^ce  et  on  ram^ne  la  bulle  d'air  entre 
ses  rep^res  en  toumant  le  bouton  molet6. 

L'appareil  est  construit  de  maniere  k  pouvoir  tenir 
compte  d*un  angle  de  site  de  db5^,  soit  de  •±!^  par  T^chelle 
du  coulisseau  et  de  db2^  en  deplacant,  comme  nous  Tavons 
dit,  le  zero  de  Techelle  de  distances. 


—  123  — 

En  France  on  n'a  pas  egard  a  Tangle  de  site  dans  le  tir  de 
campagne.  On  considere  les  Tariations  qui  en  r^sultent  pour 
la  port^e  comme  rentrant  dans  les  erreurs  provenant  de 
Fappreciation  inexacte  de  la  distance,  des  conditions  atmos- 
phiriques  etc.... 

Les  fusees  k  temps  allemandes  etant  graduees  en  distances, 
on  est  oblig^  de  recourir  a  un  artifice  si  Ton  veut  relever 
ou  abaisser  la  trajectoire  sans  en  faire  varier  la  duree.  On 
interpose  des  plaques  de  hausse  entre  la  hausse  et  son 
assise. 

Or,  Tare  de  pointage  permet  aussi  de  tenir  compte  de 

cette  interposition.  Ghaque  plaque  correspond  a  un  d^pla§e- 

3 
ment  du  niveau  par  rapport  au  coulisseau  de  —  de  degre 

lo 

du  c6te  -j-. 

En  Allemagne  on  recommande  de  placer  les  pieces  autant 
que  possible  horizontalement  et,si  cela  nese  pent,  on  corrige 
Tecart  qui  se  produirait  par  suite  d*une  difference  de  niveau 
des  roues.  (Le  coup  devierait  du  c6te  de  la  roue  la  plus 
basse.)  A  cet  effet,  on  commence  par  determiner  Tinclinai- 
son  de  Taxe  des  touriUons,  en  proc^dant  comme  suit : 
on  place  Tare  sur  la  table  carree  du  renfort  de  la  culasse, 
normalement  k  Taxe  de  Vkme,  de  maniere  que  le  z^ro  de 
la  graduation  en  distances  soit  du  c6t6  de  la  roue  la  plus 
basse,  la  fleche  du  coulisseau  ^tant  en  face  de  ce  z^ro;  on 
fait  slots  mouvoir  le  niveau  par  rapport  au  coulisseau  k 
Taide  du  bouton  molete,  jusqu*^  ce  que  la  bulle  d'air  soit 
entre  ses  reperes  et  on  lit  Tinclinaison  sur  Fechelle  du 
coulisseau. 

Si  celle-ci  ne  suffit  pas,  on  place  le  trait  -|-2  sur  le  z^ro 
de  la  graduation  en  distances  de  Tare,  et  Tangle  lu  sur  le 
coulisseau  doit  dtre  augmente  de  2f*. 

L*inclinaison  des  tourillons  ^tant  d^terminee,  on  porte, 
pour  chaque  degr6  le  cran  de  mire  de  la  bausse  du  cot^  de 
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la  roue  la  plus  haute  d'une  quantity  egale  k  la  moiti^  des 
ecarts  correEpondant  k  U  distanoe(l). 

L'arc  de  poiutage  allemand  aemble  r^pondre  d'nne 
maniere  pratique  k  toutes  lea  couditions  exig^.  Cet 
iDStrunient  rend  le  pointage  en  haat«ur  si  focile,  si  ra^e 
et  si  sur,  que  la  plupart  des  artilleurs  demandent  qu'on  ne 
se  serve  que  de  lui  pour  cette  operation,  k  rexclueioii  de  la 
hauBse. 

Jalon  de  pointage. 

La  jalon  de  pointage  utilise  en  Ailemagne  (Richtlatte)  est 
constitu^  k  I'aide  d'une  hampe  d'icouvillon  ou  de  lance 
recoupee  a  2  metres  de  longueur  et  munie  en  baa  d'un  aabot 
s  avee  talon  t,  en  far,  permettant  de  I'enfoncer  plus  facUe- 
ment  dansle  sol. 

Lea  parties  en  bois  sont  peintes  en  bleu,  les  fetTures 


Ce  jalon  n'est  utilise  que  pour  le  pointage  en  direction  et 
il  est  tonjours  plac4,  pour  plus  de  commodite,  a  10  metres 
en  arri^re  de  la  piece. 

Dans  sa  18'  lettre  sur  rartillerie  qui  vient  d'etre  publiee, 

(I)  Bq  France  on  corrige  aussi  riQclinaJBon  des  tourilloQS.  Le 
r^(Cl«ment  de  tir  donne  k  cet  efTet  la  regie  Buivante : 

u  Poiuser  I'tBilleton  du  cote  de  la  roue  la  plus  haute  d'nn  nombre 
"  de  millimetres  igel  bu  produit  obtenu  en  muHipliant  le  -  de  la 
"  hansse  dvalu^  en  centimetres  par  son  inclinaison  mesur^  en 
"  degr^.  n 
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le  prince  de  Hohenlohe  se  prononce  absolument  contre  le 
reperage  en  arriere. 

Son  opinion  est  refutee  comme  suit  dans  la  livraison  de 
janvier-fevrier  des  Archvofur  die  AriUlerie  und Ingenieur- 
Offiziere  des  Deutschen  Iteichheeres : 

«  Que  le  repere  soit  en  avant  ou  en  arriere  de  la  piece , 
«  pen  importe ;  le  point  capital  est  qu'il  soit  to  aj  ours  yisible 
«  et  ne  donne  pas  lieu  a  confusion.  Mais  avec  les  fortes 
«  charges  actuellement  employees,  la  fumee  qui  s*^tale  en 
<c  avant  des  pieces  est  si  intense  apres  un  petit  nombre  de 
«  coups,  que  tous  les  objets  situ^s  a  quelque  distance 
«  deviennent  completement  invisibles.  II  est  done  indispen- 
«  sable  de  cboisir  comme  repere  un  point  tres  pea  eloign^, 
«  et  si  on  n'en  trduve  pas,  il  faut  en  creer.  Veat-on  avoir  le 
«  but  auxiliaire  en  avant  des  pieces,  il  faut  interrompre  le 
<  feu  tout  le  temps  que  les  hommes  envoy^s  pour  T^tablir, 
«  ne  seront  pas  rentr^  a  labatterie.  D'autre  part,  lafum^e 
«  est  generalement  (pas  toujours)  plus  epaisse  en  avant  des 
«  bouches  a  feu  qu'en  arriere.  Pour  ces  raisons  on  plante 
«  le  jalon  de  pointage  en  arriere  de  la  batterie  et  non  en 
«  avant.  » 

En  1887,  Tecole  des  officiers  d'artillerie  en  Russie  s'est 
egalement,  apres  mur  examen  de  la  question  et  apr^  de 
longs  essais,  prononcee  pour  le  reperage  en  arriere.  Elle  a 
adopte  le  jalon  et  Tare  de  pointage  des  Allemands,  consid^- 
rant  que  ces  deux  objets  donnent  le  mojen  le  plus  facile 
pour  assurer  en  toutes  circonstances  le  pointage  des  pieces, 
malgre  les  difficultes  naissant  de  Tabondance  de  la  fum^ 
produite  par  le  tir. 

Dans  la  livraison  de  mai-juin  de  la  revue  allemande  d^ja 
citee  Archvofur  die  Artillerieund  ingenieur  Offlzierey  a  paru 
un  nouvel  article  ajant  trait  au  sujet  qui  nous  occupe.  Les 
trois  questions  suivantes  7  sent  examinees  et  discut^es 
d'une  maniere  approfondie  et  avec  autorite. 

9 
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1®  Les  rep^res  naturels  sont-ils  preferables  aux  rep^res 
artificiels? 

2^  Est-il  absolument  necessaire  que  les  batteries  soieni 
munies  d'un  jalon  de  pointage? 

3®  A  quelle  distance  des  pieces  les  reperes  artificiels  doi- 
yent-ils  ^tre  etablis  ? 

Nous  allons  reproduire  ici  sommairement  les  diverses 
considerations  emises  au  sujet  de  ces  questions. 

I.  Des  huts  auxUiaires  artiflciels  ei  naturels. 

Les  partisans  du  jalon  de  pointage  font  valoir  les  avan- 
tages  suiyants : 

A)  Pour  peu  qu'il  fasse  attention,  le  pointeur  ne  peut  se 
tromper  de  point  de  visee  et  un  autre  servant  lui  succedant 
dans  ses  fonctions  peut  plus  facilement  s*orienter. 

B)  Le  jalon  permet  de  creer  un  but  auxiliaire,  alors  que 
le  terrain  n'en  offre  pas. 

C)  Le  pointage  en  direction  est  plus  regulier  d'un  coup 
4  Tautre  parce  que  le  jalon  presente  une  ligne  verticale 
Men  determinee. 

D)  Si  le  jalon  est  assez  long  pour  atteindre  la  ligne  de 
mire  naturelle  lorsque  le  terrain  est  horizontal  on  ne  doit 
pas,  pour  le  pointage  en  direction,  se  servir  de  la  mani- 
velle  de  pointage,  comme  on  est  toujours  oblige  de  le  faire 
quand  on  pointe  sur  un  but  auxiliaire  naturel. 

A  Tenum^ration  de  ces  avantages,  les  detracteurs  du  jalon 
de  pointage  opposent  les  considerations  suivantes  : 

a)  Certes,  le  jalon  de  pointage  se  retrouve  plus  facilement 
qu*un  repere  naturel,  mais  ce  dernier  ne  pretera  certaine- 
ment  pas  plus  k  la  confusion  que  le  bat  reel.  Des  lors,  si 
Tayantage  mentionne  sub.  litt.  A  etait  determinant  quant 
au  choix  du  point  de  mire,  il  j  aurait  lieu  de  renoncer  a 
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yiser  snr  le  but  et  de  se  servir  ezclusiYement  da  jalon  pour 
assurer  le  pointage  en  direction. 

D'antre  part,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  tout 
repere  choisi  par  n®  2  est  indique  au  chef  de  piece  et  au  chef 
de  section,  qui  doivent  examiner  s*il  r^pond  k  toutes  les 
conditions  exig^s,  et  &  n^  3  qui  lui,  en  sa  quaJite  d'aide- 
pointeur,  est  oblig^  de  donner  approximativement  la  direc- 
tion k  la  piece,  11  en  resulte  que  si  les  fonctions  de 
n®  2,  passent  a  un  autre  seryant,  il  n*y  a  pas  k  craindre  que 
le  but  auxiliaire  admis  ne  puisse  etre  retrouy^.  Notons, 
en  outre,  que  c'est  gen^ralement  n^  3  lui-meme  qui  prend 
le  poste  de  n®  2. 

h)  Si  le  terrain  ne  pr^sente  pas  toujours  de  repere  naturel 
conyenable,  le  sol  pent  aussi  ^tre  trop  dur  pour  qu'il  soit 
possible  de  planter  un  jalon  (en  hiver  par  les  fortes  gel^es  et 
dans  les  pays  rocheux). 

e)  Les  buts  auxiliaires  naturels  jouissent  aussi  d*ayan- 
tages  tr^s  s^rieux.  Un  personnel  bien  exerce  les  decouyrira 
rapidement,  tandis  que  le  placement  du  jalon  exigera  une 
interruption  dans  le  tir  ou  un  retard  d'autant  plus  long  que 
les  hommes  charges  de  cette  operation  deyront  aller  plus 
loin,  et  cette  interruption  se  reproduira  chaque  fois  qu'il 
faudra  changer  de  but. 

Enfin,  les  reperes  naturels  seront  generalement  pris  au 
loin  et  tres  haut  de  sorte  qu'ils  ne  seront  pas  exposes  a  etre 
detruits  ou  caches  par  des  mouyements  de  troupe.  Le  jalon 
de  pointage  au  contraire,  place  a  10  metres  en  arriere  de  la 
batterie,  pent  facilement  etre  renyerse  soit  par  les  seryants 
des  pieces,  soit  par  les  conducteurs  des  canons,  soit  enfin 
par  des  cheyaux  errant  sans  cayalier,  etc. 

En  resume,  des  considerations  6mises  ci-dessus  il  resulte 
que  Ton  ne  doit  recourir  a  un  repere  artificiel  que  lorsque 
le  terrain  n'en  pr^sente  pas  de  naturel. 


II.  Lit  pUcei  doitent-elles  Hre  munies  d'un  objet  i'iquifi- 

ment  tpictal  pour  U  fointage  indirect? 

Depuis  ]'iatroductioa  de-  I'&rc  de  pointage  le  jalon  ne 
doit  pluB  aervir  que  pour  le  pointage  en  direction ;  il  pent 
done  etre  trea-simple.  Sa  iougueur  est  d^termin^e  par  la 
condition  qu'il  soit  possible,  en  agissant  sar  la  hansse  et 
la  manivelle  de  pointage,  de  le  recouper  par  la  ligne  de 
mire,  quel  que  aoit  le  terrain,  et  sana  agir  sur  cette  mani- 
velle, lorsque  le  terrain  est  horizontal  ou  a  peu  pr^. 
D'autre  part,  ii  ne  faut  pas  le  faire  trop  long  afin  qa'il 
puisse  4tre  sans  inconvenient  arrim^  k  I'affut.  Court,  il  se 
manie  mieux.  Toutefois,  on  considere  une  longueur  de  1",50 
comme  un  minimum.  Eu  egard,  a  ce  qui  precede,  nous 
pouvons  dire  que  I'adoption  d'un  jalon  Bpecial  comme 
acceasoire  facilitant  le  pointage,  est  une  meaure  tres  pra- 
tique mais  non  indispensable,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  d'incon- 
venient  notable  a  remplacer  ce  jalon  par  une  latte,  une 
perche,  un  sabre  ou  mieux  par  la  pelle  des  batteries. 

III.  A  quelle  distance  des  pieces  les  repSres  arti/tmels  doiveni- 

ils  Hre  plaeis  ? 

R^eemment  encore  I'ecole  de  tir  de  TartQlerie  allemande 
admettait  100  metres ;  le  nouveau  projet  de  la  3"  partie  du 
reglement  d'exercices  dit  50  metres,  et  beaucoupd'artilleurs 
pr^tendent  que  10  metres  en  arriere  des  pieces  aufBsent. 
Avec  cette  derni^re  distance  on  ^vite  la  dispersion  des 
hommes  de  la  batterle  qui  ne  doivent  pas  aller  au  loin 
planter  le  jalon;  de  plus,  I'etablissement  de  ce  dernier  exige 
beaucoup  moins  de  tempa,  ce  qiu  eat  particuli^rement 
avantageus  dans  le  cas  oil  Ton  eat  oblig^  de  changer  de  but ; 
enfin,  chaque  poiuteur  retrouve  &cilement  le  rep^re  corres- 


—  129  — 

pondant  a  sa  pi^ce,  de  sorte  qu'il  n'j  a  pas  de  confusion 
a  craindre  de  ce  chef.  Mais  nne  aussi  grande  proximite  du 
point  auxiliaire  a  centre  elle  le  grave  inconvenient  d' en- 
trainer  de  grands  hearts  en  direction  si  la  bouche  a  feu  n'est 
pas,  apres  chaque  coup,  ramen^e  exactement  k  son  empla- 
cement. Ainsi,  par  exemple,  si  le  jalon  se  trouve  derri^re 
la  batterie,  a  10  metres  du  guidon,  un  d^placement  lateral 
de  0^,05  de  I'afut  produit  une  deviation  au  but  de  5  metres 
lorsque  la  distance  de  tir  est  de  1000  metres  et  de  10  metres, 
quand  celle-ci  est  de  2000  metres.  Ces  deviations  se 
r^duiraient  respectivement  i  1"  et  a  2",  si  le  repere 
etait  k  50  metres  du  guidon.  Certains  ecrivains  pr6tendent 
que  les  hearts  en  direction  se  compensent  naturellement. 
Oela  pent  etre  vrai  lorsque  I'objectif  est  une  ligne  de 
tirailleurs,  mais  non  quand  c'est  une  batterie  avec  intervalles 
entre  les  pieces.  Dans  ce  dernier  cas,  lorsque  le  repere  est 
k  10  metres  en  arri^re  de  la  batterie  qui  tire,  un  d^place- 
ment  lateral  de  TafTut  de  0^,03  suffit,  k  la  distance  de 
2000  metres,  pour  envoyer  les  projectiles  dans  ces  inter- 
valles. 

En  tenant  compte  des  considerations  presentees  ci-dessus, 
ainsi  que  de  Texperience  acquise  dans  les  polygenes  et  dans 
les  manoeuvres  en  terrain  varie,  on  pent  affirmer  que  des 
reperes  places  k  50  metres  ne  sent  pas  trop  loin,  mais  que 
c'est  pourtant  \k  un  maximum  quUl  convient  de  ne  pas 
depasser. 

En  France  on  n'a  pas  de  jalon  de  pointage.  Lorsqu'il  n*est 
pas  possible  de  trouver  de  repere  naturel,  on  execute  un 
pointage  indirect  sans  vis^e,  en  se  servant  d'une  reglette  et 
de  petits  piquets  en  fer, 

Dans  la  Xevue  ffartillerie  de  juin  dernier,  le  lieutenant 
de  I'artillerie  firan9aise,F.  db  Fonds-Lamothb,  recommande 
d'employer  le  procM^  de  rep^rage  d^crit  ci-apr^,  dans  le 
cas  oil  Ton  ne  disposerait  pas  des  objets  r^glementaires. 
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Ce  rep^rage  peut  etre  effectue  a  I'aide  da  tire-feu,  de 
deux  longs  clous  et  du  refouloir  court  sur  la  hampe  duquel 
on  aura  appliqu^  une  graduation  en  demi-<»ntimetre8.  La 
pikse  ^tant  points  en  direction  on  applique  centre  la  jante 
Textremit^  de  la  hampe  du  refouloir  et  on  note  la  division 
que  marque  sur  la  graduation  un  clou  plante  en  un  point  C  k 
0^,30  de  la  roue,  puis  on  fait  la  meme  operation  k  la  crosse 
en  enfoncant  un  second  clou  en  un  point  C  k  la  meme 
distance. 

La  piece  ajant  fait  feu,  on  la  ramene  approximativement 
k  son  emplacement,  de  maniere  que  |les  roues  et  la  crosse 
soient  toujours  k  peu  pres  k  la  meme  distance  des  clous.  On 
mesure  ensuite  ayec  le  tir-feu  la  distance  du  point  C  a  la 
roue  et  on  place  la  crosse  exactement  k  cette  distance  U  du 
point  C 

Les  corrections  en  direction  et  les  changements  d'objectif 
s'operent  a  Taide  de  la  graduation  du  refouloir  dont  chaque 
division  de  1/2  c"*  correspond  a  2  m.  d'6cart. 


Dans  la  Rivista  di  artiglieria  e  genio  (livraison  de  mars, 
1888),  le  lieutenant  Carlo  Parodi,  de  Tartillerie  italienne, 
propose  le  proc^d^  de  pointage  indirect  suivant  : 

Point  age  en  direction. 

Supposons  que  le  but  soit  visible  d'un  point  0  pris  sur  le 

flanc  de  la  batterie  et  soit  FFi  la  direction  gen^rale  du  front 

de  celle-ci,  dont  les  six  pieces  P|,  Pj,  Pj ...  Pe  sont  irregu- 

li^rement  alignees  et  differemment  espac^es.  Le  capitaine 

estime  la  distance  6S  du  but  et  fait  mesurer  normalement 

BS 
4  FFi,  deux  longueurs  P«tf  et  PeS,  6gales  k  —  f  m  6tant  un 

w 

nombre  entier  simple  100,  50,  20  ou  10«  Admettons  ici 
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que  m  aoit  4gal  k  20.  La  droite  ab  est  parallele  k  FFf 


Deux  hommes  marchant  sor  ces  lignes  marq^ueat  par  Hm 
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piquets  les  points  P  et  ^  ou  elles  recoupent  la  direction  OSi 
On  mesore  ensuite  sur  FFi  les  intervalles  PPi,  PiPi,  PiPs 
. . .  PsP* ,  et  SUP  ab  les  longueurs 

19                        19 
»^<=2qPPo    ^J?i=2J3PiPt,     etc 

Les  droites  P^,  Pij?i,  Pj^i  ...  F^pe,  convergeront  au 
point  S  du  but,  si  la  distance  BS  a  ete  appreciee  exactement 
et  en  avant  de  Tobjectif ,  si  cette  distance  a  ete  evaluee  trop 
courte. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  tir  se  trouvera  reparti  naturelle- 
ment  sur  une  portion  RR'  du  but,  ce  qui  est  un  a  vantage  si 
RR'  n'est  pas  trop  considerable. 

■ 

Pointage  en  hauteur, 

JjQ  pointage  initial  en  hauteur  se  fait  au  quart  de  cercle 
et  il  ne  pr^sente  aucune  difficult^  si  Tangle  de  site  est  le 
m^me  pour  toutes  les  pieces. 

Lorsque  dans  la  suite  du  tir  on  veut  donner  Tinclinaison 
k  Taide  de  la  hausse,  on  est  conduit,  a  cause  de  la  diversite 
des  rep^reSy  k  donner  k  chaque  piece  une  hausse  de  repere 
sp^ciale,  qui  n'est  pas  la  memo  pour  toute  la  baiterie. 

II  en  resulte  pour  Texecution  du  tir  un  inconvenient  tr^s 
serieux  qu'il  serait  possible  d*^viter  par  une  modification 
judicieuse  de  Tinstrument  de  pointage  employ^.  Ainsi,  par 
exemple,  si  la  tete  de  la  hausse,  rendue  ind^pendante  de  la 
tige,  ^tait  portee  par  une  cremaillere  logee  dans  celle-ci, 
toutes  les  bouches  k  feu  pourraient  prendre  la  hausse  reelle 
et  se  rep^rer  en  hauteur  par  un  d^placement  convenable  de 
roeilleton  dans  le  sens  vertical.  On  realiserait  le  meme  avan- 
tage  en  faisant  le  guidon  mobile  en  hauteur ;  car,  dans  ce 
caS|  on  r^glerait  la  hausse  k  la  distance  du  but  et,  sans 
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toucher  &  la  boache  &  feu,  on  amenerait  la  ligne  de  mire 


Bor  le  rep6re  en  agissant  but  le  guidon. 
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L*un  et  Tautre  des  deux  mojens  que  nous  yenoni*  d'expo- 
ser  permettraient  de  tenir  compte  de  Tangle  de  site  parti- 
culier  k  chaque  pi^ce  tout  en  n'ajant  qu*une  hausse  pour  la 
batterie  enti^re. 


ExScution  du  tir. 

Le  tir  de  campagne  avec  pointage  indirect  est  souvent 
difficile  par  suite  du  nombre  restreint  de  coups  qui  peuvent 
servir  au  r^lage.  D*apres  le  lieutenant  Parodi  il  faut  cher- 
cher  k  ramener  tons  les  coups  servant  k  la  determination  de 
la  hausse  d'essai  sur  la  ligne  joignant  le  point  d'observation 
au  but. 

<  Supposons,  dit-il,  le  capitaine  a  160  metres  sur  la 
gauche  de  la  piece  Ps  qui  vient  d'envojer  en  a  \m  coup 
court,  que  Tobservateur  voit  sur  la  ligne  PS,  c'est-i-dire 
bon  en  direction. 

<  Admettons  que  la  meme  piece  tire  encore  le  coup  suivant, 
dans  la  meme  direction  que  le  precedent,  avec  une  hausse 
de  100  metres  plus  forte;  le  capitaine  verra  le  point  de 
chute  en  a^y  c*est-^dire  devi^  sur  la  gauche  d'une  quantite 
aia%  qui,  pour  une  distance  de  2000  metres,  sera,  dans  notre 
hjpoth^se,  ^gale  k 

100  PP»      100X160 
P,a      ""      2000      ""    ^^ 

«  Cette  deviation  apparente  ai^f  atteindra  16  metres  pour 
une  correction  k  la  hausse  de  200  metres.  On  voit  que  bien 
souvent  pour  des  variations  de  hiausse  un  peu  fortes,  le 
point  de  chute  se  projettera  en  dehors  du  but.  II  est  done 
n^oessaire  d*op6rer,  pour  chaqne  modification  k  la  distance, 
une  correction  correspondante  k  la  derive,  correction  qui, 


J 
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dans   I'exemple  pKiposS,  sera  do  4""  par  variation  • 
100  metres  en  porUe. 

c  Cependant,  cette  correction  ne 
sera  applicable  qu'&  la  pi^ce  Pi 
que  nous  avons  consid^r^;  elle 
pourra  encore  etre  admise  poor  la 
piece  Toiaine,  si  rintorvalle  n'est 
pas  grand,  mais  elle  ne  conviendra 
certainement  plus  au  reste  de  la 
battene.  Si  done  on  veut  utiliser  ' 
lea  sis  pieces  pour  le  reglage  du 
tir,  il  faudra  prescrire  4  cbaciine 
d'elles  une  correction  de  dMve 
diff4rent«,  et  on  introduira  par  Ik 
une  grande  complication  d'oii  r^sul- 
teront  forcement  des  erreurs.  » 

Se  basant  sur  les  considerations 
qni  pr^c^dent,  le  lieutenant  Pabodi 
demande  que  le  r^lage  se  fasse  k 
I'aide  d'une  seule  section,  celle  du 
centre  par  esemple,  et  il  trouve 
k  ce  proc4de  les  avantages  sui- 
vants  : 

Le  capitaine  n'aura  que  le  feu 
de  deux  pieces  k  conduira,  et  k 
douner  des  indications  k  un  aeul 
de  ses  offlciers,  t&udis  que  les  deux 
autres  reconnaitront  le  but  sans 
erreur  possible  en  observant  Ic  Ur 
de  la  section  de  r^glage. 

D'autre  part  le  r^glage  ne  sera 
pas  plus  lent,  car  une  pi^e  ayant 
tir4,  I'autre  sera  prete  k  faire  feu 
avant  que  le  capitaine  ait  observe 
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le  1''  coup  et  acheve  les  calculs  neceasaires  k  la  deter- 
mination de  la  hau3se  du  coup  suiyant. 

Nous  terminons  ici  ce  qui  a  rapport  au  pointage  indirect 
de  campagne  et  nous  donnerons  prochainement  le  resume 
tres  sommaire  des  ecrits  traitant  du  tir  plongeant  de  cam- 
pagne. 


DESCRIPTION,  THfiORIE  ET  EMPLOI 


DU 


TACHllOMETRE  HANNOr. 


PRELIMINAIRES. 

Quelques  mots  avant  d'entrer  en  mati^re. 

Les  r^sultats  obtenus  avec  rinstrument  topographique 
appel^  tachiomitre  sont  si  remarquables,  qu'ils  ne  tendent  a 
rien  moins  qu^4  la  substitution  de  ce  nouvel  instrument  a 
tous  ceux  connus.  II  a  6t^  experimente  dans  un  grand  nom- 
bre  de  circonstances  et  toujours  ayec  un  succes  inconteste. 
Les  trayaux  preparatoires  exig^s  pour  le  trace  des  nom- 
breux  cbemins  de  fer,ex^cut6s  dans  ces  derniers  temps,  Tout 
principalement  mis  en  relief. 

L'^tymologie  du  mottacheom^tre,  de  ret'/Bwe.  rapidement 
et  iLEtpsw  je  mesure,  n'apprend  rien  relativement  k  Tinstru- 
ment.  Ge  nom  se  rapporte  plus  particulierement  k  la  mani^re 
d'obtenir  les  distances  au  mojen  de  la  lunette  dont  il  est 
muni. 

Porroy  officier  pi^montais,  appela  tacheometre  un  instru- 
ment qu^il  presenta  au  public  en  1823  et  auquel  il  avait 
adapts  la  lunette  anallatique  qu^il  venait  d^inventer. 

(1)  Get  instrument  topographique,  simplifi^  et  rendu  portatif  par 
A.  Hannoty  Lieut*.  Golonel  retraite,  ancien  chef  de  la  Brigade 
topographique  de  Tlnstitut  cartographique  militaire  de  Belgique,  et 
ex^cut^  en  colloboration  avec  £.  Sacr^,  Ing^nieur-mecanicien  k 
Bruxelles,  est  expose  au  Grand  concours  international  de  Bruxelles. 
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L'iiuitrainent  n^^tait  qn'un  theodolite  ordinaire  et  il  en 
ayait  tous  les  inconyenients ;  malgre  ses  d^fauts,  le  snccte 
qu'il  obtint  pr^s  des  topographes  praticiens  fut  si  grand 
qn*il  engendra  une  m^thode  particali^re  d'exteuter  les 
leyiB,  appel^  taeh^om^trie.  C'est  que  la  possibilite  de  deter- 
miner les  distances  4  partir  d*une  mSme  station,  et  cela 
sans  cbainage  ni  d^placement  et  k  trayers  tous  les  obstacles, 
pouryu  seuiement  quails  ne  boment  pas  la  yue,  ainsi  que 
de  releyer  les  positions  respectiyes  d*une  s^rie  de  points 
obsery^s,  en  m^me  temps  que  leurs  cotes  de  niyellement, 
etait  de  nature  k  amener  une  y^ritable  reyolution  dans  Tart 
d'operer  sur  le  terrain. 

Les  nombreux  mojens  que  donne  cet  appareil  de  topo- 
graphie  pom*  yerifier  les  uns  par  les  autres  Texactitude  des 
r^sultats  obtenuSy  contribuent  k  en  rendre  Temploi  excessi- 
yement  ayantageux.  A  cause  de  cela,  la  methode  tach^o- 
metrique  a  surtout  r^ussi  dans  un  grand  nombre  de  cas  ou 
une  triangulation  pr^alable  faisait  d^flELut. 

Aujourd*hui  que  le  proc^de  est  admis  et  pratiqui  ayec 
succ^s  par  un  grand  nombre  d'habiles  topographes,  le  nom 
de  tacMometre  a  ete  conserye  k  un  instrument  qui  donne  a  la 
fois  la  direction  des  lignes  joignant  le  point  de  station  aux 
points  qu*on  yeut  releyer.  la  longueur  de  ces  lignes  et  leur 
pente.  Mais,  sauf  la  substitution  dans  le  theodolite,  d*une 
boussole  ou  plutot  d'un  dedinatoire  perfectionn^  a  la  lunette 
fixe,rancien  instrument  n'a  pas  subi  de  modification  et  c'est 
toujours,  dans  les  leyes  au  tacheometre,  maintenant  fort 
repandus,  celui-la  qui  est  utilise,  bien  que  son  poids  consi- 
derable, son  yolume  enorme  et  son  haut  prix,  soient  de 
nature  a  en  restreindre  singulierement  Temploi.  Actuelle- 
ment  encore,  quoique  lourd  et  incommode  il  est  employe 
pour  precede  aux  ley^s  pour  rexdcution  d*un  chemin  de 
fer  au  Congo. 

Les  changements  a  apporter  a  cet  instrument  dans  le  but 
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de  le  simplifier,  de  le  rendre  plus  portatif  et  d'un  moindre 
piiz^  itaient  g^n^ralement  d^sir^s.  La  Commission  du  Grand 
Qoaemirs  international  de  1888,  se  faisant  dans  cette  circon- 
stance  Techo  des  int^resses,  a  compris  qn'il  j  aTait  la  nn 
progres  a  r^aliser,  la  solution  d*un  probleme  4  encourager 
et  a  pose  la  question :  pr^enter  un  taMomeire  pour  Us 
levA  rapiies. 

Le  Lieut^  Colonel  Hannot  en  reponse  k  cette  question  a 
oon(u  rinstrument  qu'il  expose. 

La  meilleure  mani^re  de  faire  connutre  un  syst^me 
nouveau  et  d'en  fiedre  apprecier  la  yaleur  reelle,  est  de  le 
mettre  en  comparaison  avec  un  autre  connu  de  tout  le 
monde  et  servant  k  procurer  les  m^mes  resultats.  L'instru- 
ment  de  topographic  qui  a  avec  le  tach^om^tre  en  question 
le  plus  d'analogie,  est  la  boussole-nivelante  dont  I'usage  est 
si  general.  Comme  la  boussole,  le  tacheometre  donne  les 
azimuts  des  directions,  mais  avec  une  precision  infiniment 
superieure;  voici  comment  :  la  boite  contenant  Taiguille 
aimantee  de  la  boussole  est  remplacee  dans  le  nouvel 
instrument  par  un  limbe  horizontal  et  une  alidade  termin^e 
par  un  vernier  qui  permet  la  lecture  des  angles  horizontaux 
a  moins  de  un  centieme  de  grade  pres.  Par  cela  seul, 
il  constitue  un  goniometre  donnant  avec  plus  de  preci- 
sion que  la  boussole  les  angles*  que  les  differentes  direc- 
tions observees  font  entre  elles;  mais  pour  donner 
comme  la  boussole,  les  orientations  de  ces  directions  par 
rapport  k  une  direction  fixe,  celle  du  m^ridien,  il  fallait 
obtenir  que  la  direction  initiale  des  angles  k  mesurer  fut 
donn^e  avec  une  justesse  ne  laissant  rien  k  desirer. 
C'est  ce  qui  a  et6  obtenu  par  Tadaptation  au  tacheometre 
d'un  declinatoire  perfectionne  appele  orientateur  magnStique 
et  cet  accessoire  n'est  pas  ce  qu^il  j  a  de  moins  remarquable 
dans  rinstrument.  Au  point  de  vue  de  la  methode  tacheo- 
metrique  des  leves,  il  joue  un  role  important. 
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L'eclimetre  de  rinstrument  est  le  meme  que  celui  de  la 
boassole-niyelante(l),  sauf  qu'au  lieu  d^etre  place  sur  le  cote 
comme  dans  cette  derniere,  il  occupe  Taxe  de  Tappareil  et 
s'^leve  verticalement  au  dessus  de  Talidade  du  limbe 
homontal.  En  outre  les  graduations  de  Teclimetre  et  de  son 
vernier  sont  gravees  sur  les  faces  cjlindriques  ext^rieures 
de  Teclimetre  et  de  son  alidade.  Cette  disposition  permet 
k  Tobseryateur  de  faire,  sans  devoir  se  d^placer,  toutes  les 
lectures  que  comporte  Tinstrument.  Ce  changement  con- 
stitue  un  grand  avantage  au  point  de  vue  de  la  commo- 
dity et  de  la  rapidity  des  operations. 

La  lunette,  du  sjsteme  dit  anallatique,  comporte  tous 
les  perfectionnements  successivement  apport^s  a  ce  genre 
de  lunette.  Nous  ne  saurions  ici  entrer  dans  les  details  de 
sa  construction;  il  nous  suffira  de  faire  remarquer,  au 
point  de  vue  de  la  comparaison  du  nouvel  instrument  avec 
la  boussole-nivelante,  qu'il  faudrait  aujourd'hui  adapter  a 
cette  demiere  la  meme  lunette  pour  la  porter  k  hauteur 
de  la  stadia  sous  le  rapport  des  progres  realis&s  dans  la 
mesm*e  des  distances. 

Toutes  les  parties  de  Fappareil,  parfaitement  agencees, 
forment  un  tout  pen  complique  et  nullement  sujet  au 
derangement.  II  se  met  en  station  avec  une  extreme  faci- 
lite  et  au  moyen  du  seul  niveau  qu'il  comporte.  Ajou- 
tons  que,  sortant  des  ateliers  de  Thabile  constructeur 
Ed.  Sacre,  Ing^nieur-mecanicien  a  Bruxelles,  il  presente 
toutes  les  garanties  d*un  instrument  etabli  dans  de  bonnes 
conditions. 

Au  point  de  vue  du  poids  et  du  volume,  il  ne  differe  guere 
de  la  boussole-nivelante  et  quant  au  prix,  s^il  est  un  peu 
plus   61ev6  que    celui  de  cette  demiere,  cela  tient  uni- 

(1)  Get  ^climetre  a  servi  k  la  determination  du  relief  de  la  carte 
topographique  de  la  Belgique ;  il  a  done  fait  sea  preuves. 
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quement  a  la  nature  de  la  lunette,  qui,  au  lieu  d'etre  du 
sjsteme  ordinaire  en  usage  en  topographie,  est  anallatiqae 
et  comporte  tons  les  perfectionnements  s^^portes  k  ce  genre 
de  lunette. 

Tel  est,  dans  son  ensemble  et  compart  k  un  instrument 
connu,  oelui  presente  au  public  et  avec  lequel  son  auteor 
pense  ayoir  atteint  le  but  poursuivi  :  la  construction  d'un 
tacheometre  reellement  pratique  et  approprie  k  Yexica- 
tion  rapide  des  leves. 


PREMlfiRE  PARTIE. 
Desoription  da  nouTel  InBtroment. 

L'instrument,  que  les  figures  de  la  planche  I  montrent  en 
Elevation  et  en  plan,  comprend  un  limbe  horizontal  avec 
alidade  j  xm  eclimetre  muni  d^une  lunette  de  vis^e  diastime- 
tcique  et  anallatique  et  un  d^clinatoire  perfectionn6  ou 
orientateur  magn^tique. 

Le  limde  horizontal  est  forme  d'un  plateau  circulaire  en 
cuiyre,  en  partie  evide  pour  en  diminuer  le  poids  et  portant 
vers  ses  bords  une  graduation  dont  les  divisions  sont  des 
demi-grades.  L'alidade  de  ce  limbe  est  une  piece  plate  en 
cuivre  ajant  son  centre  de  rotation  au  centre  du  limbe. 
Ceux  de  ses  bords  qui  sont  concentriques  au  limbe  sont 
tallies  en  biseau  et  portent  deux  verniers  situes  aux  extrS- 
mites  d'un  meme  diametre.  Les  divisions  du  limbe  courent 
de  la  gauche  vers  la  droite.  Les  verniers  comprennent 
49  demi-grades  divis^s  en  50  parties,  dont  le  numerotage 
court  dans  le  m^me  sens  que  celui  du  limbe.  Le  limbe  donne 
funsi  les  angles  horizontaux  avec  une  approximation  de 

10 
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moins  d'un  centieme  de  grade.  Une  vis  de  rappel  avec  pince 
r^e  ses  monyements. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  de  Talidade  du  limbe 
horizontal  et  le  long  de  la  ligne  des  z^ros  des  yerniers, 
B*el^ye  yerticalement  une  lame  de  euiyrei  eyidee  comme  le 
plateau  pour  en  diminuer  le  poids,  sur  laquelle  s*applique 
rdclim&tre  de  rinstrument.  VidimHre  comprend :  une 
lunette  plongeante  entrainant  ayec  elle  une  alidade  qui,  en 
ae  mouyant  autour  du  centre  d'un  arc  gradue,  indique  les 
indinaisons  de  Taxe  optique  de  la  lunette.  La  lame  de  cuiyre 
est  assez  61ey6e  pour  laisser  k  T^climetre  le  jeu  n^cessaire  k 
lamesure  d'angles  yerticaux  snffisamment  grands.  L^alidade 
est  munie  d'un  yemier  k  Pextr^mit^  libre.  Les  mouye- 
ments  sent  r^les  par  une  yis  de  rappel  ayec  pince. 

Les  graduations  de  T^climetre  et  de  son  yemier  sont 
grayees  comme  Tindique  la  figure  qui  represente  Tinstru- 
mentyu  de  face.  Cette  disposition  permet  a  Tobseryateur  de 
iaire  toutes  les  lectures  necessaires  sans  deyoir  se  depla- 
cer,  ce  qui  lui  epargne  de  la  fatigue  et  lui  fait  gagner  du 
temps. 

L*eclimetre  donne  les  distances  zenithales,  c'est-a-dlre 
les  angles  des  lignes  de  yis^e  ayec  la  yerticale  du  lieu 
d'obseryation.  De  cette  mani^re  il  n'est  pas  n^cessaire 
de  noter  si  Tangle  obserye  est  d' ascension  ou  de  depression^ 
conmie  dans  le  cas  oil  Ton  trayaille  ayec  un  instrument 
donnant  les  angles  de  pente.  Par  la  lecture  des  angles 
zenithaux,  il  est  immediatement  constate  que  le  point  sur 
lequel  on  yise  est  plus  baut  ou  plus  bas  que  celui  d'ou  Ton 
yise,  suiyant  que  la  distance  z^nitbale  est  plus  petite  ou 
plus  gi*ande  qu*un  angle  droit.  En  consequence  Torigine  des 
diyisions  de  la  graduation  de  reclimetre,  au  lieu  d^^tre 
indiquee  ziro,  est  marquee  100  grades;  et  le  num^rotage 
da  limbe  court  de  chaque  cot^  de  cette  diyision,  dans  un 
seul  sens,  de  bas  en  baut.  Les  diyisions  du  limbe  de  Tecli- 
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metre  sont  des  quarts  de  grade  centesimaux.  Le  Temier 
eomprend  24  quarts  de  grade  divises  en  25  parties,  dont  le 
numerotage  court  dans  le  meme  sens  que  celui  du  limbe, 
par  consequent  de  bas  en  haut.  Ce  vernier  permet  done 
d*obtenir  la  minute  cent^simale. 

La  lunette  qui  sert  aux  vis^es  est  anallatique,  c'est-i-dire 
contient  entre  Tobjectif  et  Toculaire  une  lentille  con- 
yergente  dite  verre  anallatiseur  et  qui  pent  se  deplacer 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  lunette  k  Taide  d*une 
cr^maiUere  qu'actionne  eiterieurement  une  clef  introduite 
dans  la  tete  carree  du  pignon  de  la  cremaillere.  Dans 
la  figure  de  la  planche  I  montrant  une  coupe  de  la  lunette 
anallatique,  les  traits  interrompus  indiquent  la  marche  des 
rajons  lumineux  dans  ce  genre  de  lunette.  On  voit  que  les 
rayons  qui  ^manent  des  extremites  d'un  objet,  refractes  par 
Tobjectif  et  la  lentille  anallatique,  emergent  de  celle-ci 
parall^lement  k  Taxe  optique.  Par  suite  quelle  que  soit 
la  place  qu'il  faudra  faire  prendre  au  reticule  pour  avoir 
une  image  nette,  celle-ci  ne  changera  pas  de  grandeur, 
tant  que  Tangle  sous  lequel  I'objet  est  vu  dans  la  lunette 
sera  le  meme ;  en  d'autres  termes,  tant  que  le  rapport  de  la 
grandeur  de  Tobjet  a  sa  distance  de  Tinstrument  restera 
constant,  cette  distance  etant  mesur^e  k  partir  d*un  point 
de  rint^rieur  de  la  lunette  que  Ton  pent  placer  au  centre 
de  rinstrument.  Reciproquement,  des  rajons  visuels  partant 
de  deux  points  diferents  du  reticule,  intercepteront  sur  un 
objet  une  longueur  qui  sera  avec  la  distance  a  cet  objet  dans 
un  rapport  invariable,  tant  que  Tintervalle  entre  la  lentille 
anallatique  et  Tobjectif  restera  le  m^me;  par  consequent 
Ton  pourra  faire  varier  ce  rapport  en  rapprochant  ou  en 
eioignant  la  lentille  anallatique  de  Tobjectif,  ce  changement 
ajant  lieu  sans  deplacement  dans  I'instrument  du  point  de 
depart  des  distances. 

Une  lunette   dont  la  construction  a  pour  base  cette 
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propriety  de  la  lentille  anallatisatrice  est  affranchie  des 
erreurs  qu*occasionnent,  dans  la  mesure  des  distances,  les 
autres  lunettes. 

Le  rtiicule  de  la  lunette  anallatique  est  forme  par  la  face 
plane  du  verre  coUecteur  d'un  oculaire  de  Ramsden ;  par 
suite,  cette  face  plane  porte  un  trait  horizontal,  et,  perpen- 
diculairement  k  ce  trait,  trois  traits  verticaux  equidistants. 
Ges  traits  qui  remplacent  les  fils  du  reticule  des  lunettes 
ordinaires,  ne  peuvent,  comme  ces  derniers,  se  briser  ou 
changer  de  place.  Ce  reticule  ou  plut6t  ce  micrometre  pent 
se  d^placer  lateralement  dans  la  lunette  par  le  jeu  altematif 
de  deux  vis  butantes  qui  doivent  toujours  etre  serr^s  a  fond. 
II  pent  en  outre  tourner  dans  la  lunette  d'un  demi-tour  afin 
de  pouYoir  au  besoin  ^tablir  les  traits  parall^les  du  micro- 
metre dans  la  position  horizontale  au  lieu  de  la  verticale. 

Le  limbe  horizontal  repose  sur  une  oolonne  dans  la  partie 
creuse  de  laquelle  penetre  une  tige  supports  par  un  pied  a 
trois  branches  munies  a  leurs  extremit^s  de  vis  calantes  a 
lai^es  tetes.  Celles-ci  reposent  sur  la  tete  d'un  tripled  aux 
sommets  d'un  triangle  equilateral. 

La  colonne  en  toumant  sur  la  tige  imprime  4  tout  ce 
qu*elle  porte  un  mouvement  commun.  Ce  mouvement  est 
regie  au  mojen  d*une  pince  et  d'une  vis  de  rappel.  Les 
deux  machoires  de  la  pince  embrassent.  Tune  au-dessus, 
Tautre  au-dessous,  le  bord  d*un  cercle  plac6  k  la  base  de  la 
colonne  et  faisant  corps  avec  celle-ci.  La  vis  de  rappel, 
reliee  d'une  part  k  la  colonne  par  Tintermediaire  de  la 
pince,  est  flxee  d'autre  part  a  Tune  des  branches  du  tr^ 
pied  par  une  boule-^crou,  qu*elle  traverse*  Une  vis  de 
pression  flxe  la  pince  au  cercle.  Le  mouvement  prompt 
s'obtient  avec  la  main  lorsque  la  vis  qui  agit  sur  la 
pince  est  desserree.  Pour  le  mouvement  doux,  avant  de  faire 
usage  de  la  vis  de  rappel^  on  serre  la  vis  qui  immobilise 
la  pince. 
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Le  d4dinatoire  est  fixe  k  la  moitie  de  la  hauteur  de  la 
colonne  au  mojen  d^un  support  horizontal  sur  lequel  il 
repose  par  rinterm^diaire  d'un  pivot,  de  facon  a  permettre 
a  cet  accessoire  de  rinstrument  d'avoir  un  mouvement 
angulaire  horizontal  suffisamment  grand  pour  pouvoir  lui 
donner  une  position  oblique  par  rapport  a  Taxe  optiqne 
de  la  lunette.  Ce  dispositif  a  pour  objet  de  corriger 
rinstrument  de  la  declinaison  de  Taiguille  aimantee.  Le 
mouTement  est  produit  en  agissant  sur  une  vis  de  pression 
que  Ton  desserre  et  qui  traverse  une  rainure  eirculaire 
pratiqu^e  dans  le  support. 

Le  declinatoire  est  form^  d'un  tube  en  cuivre  qui  contient 
une  aiguille  aimantee  maintenue  en  ^quilibre  sur  un  pivot 
d'acier  s'^levant  de  la  parol  inferieure  du  tube  et  perpen- 
diculairement  k  son  axe.  L'aiguille  a  sa  pointe  nord  l^ere- 
ment  reeourb6e  vers  le  haut.  L'ouverture  eirculaire  du 
tube,  tout  pr6s  de  cette  pointe,  est  fermee  par  un  verre 
depoli  sur  lequel  sont  graves  deux  traits  verticaux  tres 
rapproch^s.  Par  Tautre  ouverture  du  tube  p^n^tre  k  frotte- 
ment  un  tube  plus  etroit,  muni  d'un  oculaire.  Pour  le 
transport,  une  vis  de  pression  souleve  l'aiguille  et  Tappuie 
contre  deux  traverses  en  cuivre  fixees  au  tube. 

Le  plan  de  visee  de  ce  declinatoire  se  trouvera  dans  le 
plan  du  meridien  magnetique,  quand,  apr^s  avoir  r^gl6  le 
tirage  de  Toculaire  de  maniere  que  les  traits  et  la  pointe 
relevee  de  TaiguiUe  soient  k  la  distance  de  la  vue  distincte, 
on  apercevra  par  Toculaire  cette  pointe  exactement  au 
milieu  de  Tintervalle  qui  separe  les  deux  traits  verticaux. 
Au  point  de  vue  de  la  precision,  deux  traits  valent  mieux 
qu'un,  parce  qu'on  est  plus  sur  de  faire  bissecter,  avec  la 
pointe  de  l'aiguille,  fort  grossie  par  Toculaire,  le  petit 
intervalle  qui  separe  deux  traits  que  d'en  faire  couvrir 
exactement  un  avec  cette  pointe. 

Un  niveau,  le  seul  necessaire,  est  fixe  k  la  partie  supe- 
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rieure  de  la  lame  de  cuivre,  parallelement  a  Taxe  optique 
de  la  lunette.  Lorsque  sa  buUe  est  entre  les  reperes,  le  z6ro 
du  vernier  doit  correspondre  k  la  division  initiale  de 
Teclimetre;  si  cela  n*avait  pas  lieu,  deux  vis  butantes,  qui 
se  meuvent  k  Taide  d*un  levier,  permettraient  de  Tetablir 
dans  cette  situation. 

L'instrument,  ainsi  construit,  est,  dans  Tensemble 
comme  dans  les  details,  etabli  dans  des  conditions  de  parfait 
equilibre.  Etant  entierement  construit  en  m^tal  (on  en  a 
exclu  seulement  le  fer  dont  la  presence  exercerait  une 
influence  sur  Taiguille),  il  est  tres  solide.  Les  resultats  que 
Ton  en  obtient  sont  d'une  precision  suffisante  pour  Tex^cu- 
tion  des  leves  aux  plus  grandes  echelles. 

Comme  la  majeure  partie  des  instruments  topographiques, 
le  tacheometre  se  monte  sur  un  pied  k  trois  branches  et  s'j 
flxe  au  mojen  d'une  tige  a  bout  fllet6  qui  traverse  la  tete 
du  pied  pour  se  visser  dans  un  trou  taraude  existant  sous 
la  colonne.  Une  lame  ressort  k  trois  branches  ou  un  ressort 
a  boudin  et  un  ^crou  de  pression  achevent  de  relier  solide- 
ment  Tinstrument  a  son  pied. 

Enfln  pour  le  transport,  Tinstrument,  enlev6  de  son  sup- 
port est  introduit  dans  une  boite  par  une  parol  laterale 
construite  en  forme  de  porte.  II  est  prealablement  flxe  sur 
une  planchette  qui  entre  k  coulisse  au-dessus  du  fond  de 
la  boite.  Une  traverse  taill^e  en  biseau  maintient  le  tout 
solidement  en  place  dans  la  boite.  Celle-oi  renferme  en  outre 
un  tournevis,  une  clef,  un  levJer,  une  loupe  et  un  tube- 
allonge,  dit  parasol,  s'adaptant  a  la  lunette  et  destin^  k  pr^ 
server  Tobjectif  de  Taction  des  rayons  nuisihles  lorsqu'on 
op^re  par  un  soleil  ardent. 
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Mire-stadia. 

Le  complement  indispensable  de  tout  tacheom^tre  est  la 
mire-stadia.  La  plus  simple  est  celle  qui  est  tenue  vertica- 
lement  au-dessus  du  point  k  relever;  mais  ce  n'est  pas 
celle  qui  procure  la  distance  avec  le  plus  d^exactitude  et 
sans  calcul.La  mire-stadia  dont  I'emploi  affranchit  le  mieux 
revaluation  des  distances  des  n^gligeances  du  porte-mire, 
est  la  mire-stadia  tenue  horizontalement  et  dans  una  posi- 
tion perpendiculaire  a.  Taxe  optique  de  la  lunette.  Yoici 
comment  celle  preconis^e  est  construite  : 

Elle  se  compose  de  deux  pieces :  le  montant  ou  support 
de  la  stadia  et  la  stadia  proprement  dite. 

Le  support  est  une  piece  de  bois  d'environ  2  m*  de 
hauteur,  del  kS  centimetres  de  largeur  et  de  1  &  2  centi- 
metres d'epaisseur. 

Ce  montant  est  divise,  a  partir  de  1  m.  du  talon,  en 
divisions  peintes  alternativement  en  rouge  et  en  blano  et 
numerotees  de  decimetre  en  decimetre.  II  est  perce, 
depuis  1<"20  jusqu'4  1°>60  du  talon,  dans  son  ipaissear  et 
au  milieu  de  sa  largeur,  d*une  fente  etroite  destinee  a 
servir  de  pinule.  Un  manchon  metallique  glisse  le  long  de 
ce  montant  et  pent  j  Stre  fixe  k  une  hauteur  quelconque  k 
Taide  d'un  bouton  faisant  mouvoir  un  excentrique  plac6  a 
la  partie  posterieure  du  montant  et  que  le  porte-mire 
actionne.  La  face  anterieure  du  manchon  porte  un  pivot 
autour  duquei  pent  toumer  la  stadia  proprement  dite. 
Gelle-ci  a  2°*20  de  longueur,  6  kl  centimetres  de  largeur 
et  1  centimetre  d'epaisseur.  Par  un  trou  perc6,  que  traverse 
le  pivot  du  manchon,  elle  bascule  autour  de  son  milieu  et 
prend  une  position  perpendiculaire  au  montant  en  venant 
buter  centre  un  point  d'arret.  Une  cheville  la  fixe  dans 
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oette  position.  Elle  est  graduee,  k  partir  da  pivot,  dans 
lea  deux  sens. 

Avec  oette  stadia^  le  porte-mire  maintient  sans  peine  le 
mootant  yerticalement  et  la  mire  normalement  au  plan  de 
TiaAo  da  tacheometre,  en  se  servant,  d*ane  part,  d*an  petit 
niveaa  Ato  perpendiculairement  an  montant  sur  sa  face 
posterieore,  et  d'aatre  part  en  visant  dans  la  direction  da 
tacheometre  par  la  pinule  etablie  dans  la  fente  da  montant. 

Une  tringle  servant  d*arc-boatant,  an  besoin  de  doable 
metre,  permet  de  maintenir  la  fixity  de  la  mire  dans  le  sens 
transversal,  d'apres  les  indications  de  Tobservatear. 

Ponr  la  verification  de  Tangle  diastimetriqae,  la  stadia 
porte  aa  dos  deax  petits  voyants  d*6taloDnage  dont  les 
lignes  de  foi  sent  distantes  d*axe  en  axe  de  200  divisions. 

Gomme  il  peat  arriver  qa'on  soit  oblige  de  se  servir  de  la 
stadia  plac^  dans  une  position  verticale,  c*est  k  dire  celle-ci 
placee  dans  le  plan  vertical  de  visee,  lorsqu'on  opere  dans 
les  bois,  par  exemple,  pour  que  la  stadia  qui  vient  d'etre 
decrite  puisse  servir  dans  cette  position,  le  manchon  porte 
latdralement,  du  c6t6  droit,  an  second  pivot  sur  lequel  pent 
toomer  la  stadia  proprement  dite.  Dans  ce  cas  la  position 
perpendiculaire  a  la  ligne  de  vis6e  est  assuree  par  le 
porte-mire  visant  le  tacheometre  par  le  trou  pratique 
dans  I'epaisseur  de  la  stadia.  Pour  mieux  viser  il  y  intro- 
dait,  si  oela  est  necessaire,  un  tube  viseur. 

La  mire  stadia  est  une  mire  parlante.  Les  mires  de  cette 
esptee,  propagees  par  le  celebre  Bourdaloue,  ont  detrdn^ 
aajoard*hai  les  mires  classiques  a  vojant  mobile.  Et  oela 
avee  raison;  elles  offrent  en  effet  sur  ces  demieres  des 
avaatages  serieax  :  1**  avec  elles  reparation  est  plus 
expiditive  :  les  lectures  se  faisant  instantan^ment;  2'*  elles 
dispensent  Top^rateur  de  gestes  longs  et  fatigants,  sou  vent 
incompris  k  longue  distance;  3**  elles  donnent  des  r^sultats 
plus  exacts  :  Topdratear  lisant  lui-meme  la  cote,  n'a  pas  k 
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recourir  au  porte-mire  pour  la  lecture;  il  n'est  done  plus  k 
sa  merci;  4®  les  mires  parlantes  etant  moins  compliqu^ 
dans  leur  constructioni  elles  sont  moins  sujettes  a  se  fausser ; 
5^  il  est  plus  facile  de  les  maintenir  yerticalement.  Ainsi  les 
avantages  de  I'emploi  des  mires  parlantes  sur  les  anciennes 
se  r^sument  en  precision,  commodite  et  economic  de  temps. 

Les  mires  ordinaires  du  commerce  ont  un  vojant  divise 
en  quatre  compartiments,  points,  les  uns  en  blanc,  les 
autres  en  rouge.  La  ligne  de  foi  est  alors  represents  par  la 
ligne  separatrice  des  deux  couleurs.  Or,  aveclegrossisement 
que  donne  Toculaire,  le  fil  du  reticule  couvre  sur  la  mire 
une  hauteur  de  plusieurs  millimetres,  le  pointe  pent  ^tre 
errone  de  la  moitie  de  cette  quantite,  lorsque  la  ligne  de  foi 
correspond  a  Tun  des  bords  du  fil.  Pour  eviter  cette  erreur, 
on  a  remplace  la  ligne  de  foi  par  une  raie  blanche  de  dix 
millimetres  de  largeur,  peinte  sur  le  vojant,  parce  qu*il  est 
facile  d*apprecier  avec  une  exactitude  extreme  si  la  bisseo- 
tion  de  cette  raie  est  faite  exactement  par  le  fil.  La  ligne 
de  foi  est  ici  ideale.  Avec  une  bande  de  1  centimetre  de 
largeur,  la  precision  du  pointe  depasse  Texactitude  neces- 
saire  et  comme  I'usage  d'une  bande  aussi  ^troite  est  verita- 
blement  genante,  il  vaut  mieux  ne  conserver  cette  largeur 
k  la  bande  que  sur  une  longueur  de  3  centimetres,  prise 
au  milieu  du  vojant,  et  la  completer  par  des  bandes  de 
2  centimetres  de  largeur. 

Dans  le  but  d'en  rendre  la  lecture  commode  et  sure,  bien 
deS"  manieres  differentes  de  graduer  les  mires-parlantes  ont 
^t^  essajees;  la  disposition  des  couleurs  que  nous  avons 
adoptee  pour  la  lecture  k  distance  des  divisions  de  la  stadia, 
a  ete  trouv^e  facile  apres  experimentation,  et  on  8*j  habi- 
tue vite.  Elle  donne  le  double  centimetre;  mais  elle  don- 
nerait  seulement  le  dSimetre,  que  cela  serait  encore  suffl- 
sant,  parce  que  Testimation  des  longueurs  interceptees  sur 
la  stadia,  pent,  malgr^  cela,  s'obtenir  a  pres  d*un  demi  cen- 
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tim^tre  pres;  en  eifet,  les  fils  se  projetant  sur  des  divi- 
sions de  la  stadia,  on  distingue  aisement  le  tiers  d'ayec 
le  quart  d*une  division ;  on  apprecie  meme  faeilement  si  le 
tiers  est  fort  ou  si  ce  tiers  est  faible ;  or,  comme  la  difference 
entre  un  tiers  et  un  quart  de  division  est  un  douzi^me  de 
division,  ce  qui  correspond  k  moins  d'un  centimetre,  on 
lvalue  done  les  fractions  de  division  i/i,  i/s,  i/s,  s/s  et 
3/4  et  pour  arriver  k  plus  de  precision  on  mentionne,  sMl 
J  a  lieu,  si  la  fraction  de  division  est  un  peu  plus  forte 
ou  un  peu  plus  faible  que  celle  indiqu^e. 

La  construction  de  la  mire-stadia  propos^e  n'exige  pas 
d'habileti  et  elle  revient  a  un  prix  peu  ^leve. 


Usage  da  taehdomdtre. 

Supposons  rinstrument  parfaitement  regl6. 

Pour  mettre  le  tacheometre  en  station,  le  pied  de  Tinstru- 
mentest  installe  au-dessus  de  la  station,  les  branches  en 
sont  ecart^es  de  facon  k  presenter  une  base  solide,  et 
enfoncees  dans  le  sol,  suivant  Tinclinaison  et  la  nature  du 
terrain  de  maniere  que  le  plateau,  partie  sup^rieure  du  pied, 
se  trouve  k  peu  pres  de  niveau.  On  serre  les  6crous  a  oreilles 
des  boulons  qui  relient  les  branches  du  pied  au  plateau.  Ces 
pr^utions  sont  les  memes  d'ailleurs  que  celles  prises  dans 
toutes  les  operations  analogues  de  topographie. 

On  place  ensuite  Tinstrument  sur  le  pied,  on  Vy  fixe  de 
maniere  k  avoir  deux  des  vis  calantes  a  peu  pres  dans  la 
direction  du  m^ridien  et  Ton  ram^ne,  Talidade  du  cerde 
horizontal  etant  a  z6ro,  la  lunette  dans  cette  direction.  On 
desserre  la  vis  dont  la  pression  maintient  la  chape  de 
Taiguille  aimant^  ^loignee  de  la  pointe  de  son  pivot. 
L*aiguille  est  done  rendue  libre.  Dans  cette  situation,  on 
cale  le  niveau;  faisant  ensuite  tourner  Talidade  du  cercle 
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horizontal  de  100  grades,  on  cale  de  nouveau  le  niveau  en 
actionnant  la  troisieme  v  is-calante . 

L*instniment  en  station,  la  premiere  chose  que  doit  fedre 
Tobseryateur  qui  veut  s'en  servir,  c*est  de  placer  le  micro- 
metre de  la  lunette  a  la  distance  de  la  vue  distincte.  Cegt  ce 
que  Ton  appelle  mettre  la  lunette  d  sa  vue. 

Pour  cela  il  dirige  la  lunette  vers  le  ciel,  puis  agit  sur  le 
tirage  qui  modifie  la  distance  de  Toculaire  au  micrometre 
jusqu'^  ce  que  les  traits  graves  de  celui-ci  lui  apparaissent  le 
plus  nettement.  Le  tirage  de  Foculaire  s*opere  k  la  main  par 
un  effet  de  traction  ou  de  pression  ou  par  un  mouvement 
tournant. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  consacrer  un  peu  de  temps  a 
cette  operation,  paroe  que  une  fois  cette  mise  a  sa  vue 
obtenue  d^une  facon  precise  par  un  observateur,  eUe  est 

« 

regl^  une  fois  pour  toute  pour  cet  observateur. 

Ajant  ^alement  plac^  Toculaire  du  d^clinatoire  a  sa 
vue,  Tobservateur  regarde  si  la  pointe  relev^  de  Taiguille 
se  trouve  a  ^gale  distance  des  deux  traits  verticaux.  Si 
cela  ne  se  produit  pas,  il  actionne  la  vis  de  rappel  qui  fedt 
toumer  tout  Tinstrument  autour  de  la  colonne  qui  le  sup- 
porte.  Le  tach^metre  se  trouvera  ainsi  orienU. 

Dans  cette  position,  le  mouvement  que  Ton  fera  fedre  k 
Talidade  du  cercle  gradu6  horizontal  pour  pointer  la  lunette 
dans  une  direction  quelconque,  donnera  Tangle  ou  azimut 
que  cette  direction  fait  avec  la  direction  nord  de  Taiguille 
aimant^e,  si  Tinstrument  n*a  pas  et^  corrige  de  la  d^clinai- 
son,  et  avec  le  nord  vrai,  si  cette  correction  a  et^  effectuee. 

Ajant  plac6  la  Ixmette  dans  la  direction  du  point  a  rele- 
ver,  marqu6  par  le  milieu  du  montant  de  la  mire-stadia,  il 
procede  a  la  mise  aupoint  de  Timage  dans  la  lunette.  Cette 
operation,  qui  doit  toujours  avoir  ete  prec^dee  de  la  mise  d 
sa  vuSf  consiste  k  ramener,  au  moyen  du  tirage  qu'actionne 
une  vis  k  large  t^te,  Timage  de  la  mise  dans  le  plan  du 
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micrometre.  Le  micrometre  ^tant  4  la  distance  de  la  vue 
distincte,  Timage  de  Tobjet  sera  dans  son  plan,  qnand, 
^levant  et  abalssant  Tceil  k  rouverture  de  Toculaire,  on 
n'observe  pas  un  d^placement  de  Timage  du  point  Yis6  par 
rapport  an  point  de  croisement  des  traits  du  micrometre. 
Cette  mise  au  point  variant  suivant  la  distance  des  objets, 
doit  se  rSpeter  chaque  fois  que  cette  distance  change, 
c'est  pourquoi  le  tirage  qui  7  correspond  fonctionne  plus 
£su:ilement  que  celui  de  I'oculaire.  La  mise  au  point 
*  obtenue,  Tobseryateur  agit  avec  la  main  droite  sur  la  vis  de 
rappel  du  cercle  horizontal  pour  achever  de  placer  exacte- 
ment  la  lunette  dans  la  direction  du  point  k  relever.  En 
lisant  directement  sur  le  limbe  le  nombre  de  demi-grades 
de  Tangle  qu*elle  fait,  et  en  j  ajoutant  la  fraction  de  demi- 
grade  donn^  par  le  vernier,  on  aura  cet  angle  k  moins  d'un 
centieme  de  grade  pres. 

La  lunette  dirig^e  exactement  sur  le  milieu  du  montant 
de  la  mire-stadia^  le  poinU  sui*  le  vojant  de  la  stadia  s*ob« 
tiendra  en  desserrant  avec  la  main  gauche  la  vis  de  pression 
qui  immobilise  Talidade  a  laquelle  la  lunette  est  fixto  et,  de 
la  main  droite  tenant  la  vis  de  rappel  de  cette  meme  alidade, 
on  la  fait  mouvoir  avec  les  deux  mains  jusqu'^  ce  que  la  croi- 
s^  des  traits  du  micrometre,  correspondant  k  Taxe  optique 
de  la  lunette,  soit  dirig^e  k  peu  pr^s  sur  le  point;  serrant 
alors  la  vis  de  pression  que  Ton  tient  de  la  main  gauche, 
on  ach^ve  le  pointage  en  imprimant  avec  la  main  droite 
et  au  moyen  de  la  vis  de  rappel,  un  mouvement  doux  a 
Talidade. 

Lorsque  le  point  a  viser  est  le  centre  du  voyant  d*une 
mire-stadia  horizontale,  comme  nous  le  supposons  ici,  on 
devra  prealablement  faire  Clever  la  mire-stadia  sur  son  sup- 
port vertical  d*une  quantity  ^ale  a  la  hauteur  de  I'instru- 
ment.  A  ceteffet,  Top^rateur,  qui  a,  au  pr^alable  determine 
avec  un  double  m^tre  cette  hauteur,  fait  signe  au  porte- 


—  153  — 

mire  d'elever  on  d'abaisser  la  mire-stadia  ju6qu*4  ce  que  le 
bord  superieur  de  son  vojant  arrase  la  division  da  support 
qui  correspond  4  la  hauteur  que  veut  lui  donner  Top^rateur. 

L'obseryateur  yeille  k  ce  que  le  porte-mire  maintienne 
toujours  le  support  de  la  stadia  bien  verticalement  pendant 
la  duree  de  reparation.  Le  porte-mire  de  son  cdte  a  soin 
que  la  bulle  du  petit  niveaUy  applique  au  support  au  dessus 
de  sa  poignee,  reste  entre  ses  rep^res;  11  prend  en  outre  atten- 
tion d'apercoYoir  toujours  la  lunette  de  I'instrument  par  la 
fente-pinule  de  ce  support.  Alors,  la  perpendiculaire  4  la 
stadia  ne  diff&re  du  rayon  visuel  determine  que  d*une 
quantite  negligeable. 

Le  pointage  sur  la  mire-stadia  se  fait  en  dirigeant  la 
lunette  de  mani^re  que  les  traits  centraux  du  micrometre 
couvrent  le  milieu  des  bandes  blanches  du  YOjant  noir 
place  au  centre  de  la  stadia.  Ce  rSsultat  obtenu  11  n*jr  a 
plus  qu'4  faire  les  lectures  et  k  les  annoter,  pour  ayoir  la 
distance,  Torientation  et  I'inclinaison  du  rayon  visuel 
lequel  se  trouve  etre  parall^le  exactement  au  terrain. 

Les  traits  paralleles  du  micrometre  etant  k  egale  distance 
du  point  qui  determine  I'axe  optique  ou  ligne  de  visee  de 
la  lunette,  doivent  intercepter  sur  la  stadia  des  longueurs 
egales  de  part  et  d*autre  du  centre  de  son  voyant,  si  la 
mire  est  bien  dans  la  position,  perpendiculaire  4  la  ligne 
de  vis^e,  qu*elle  doit  avoir.  L*op^rateur  est  done  en  mesure 
de  contrdler  si  le  porte-mire  observe  la  prescription  qui 
lui  incombe  de  viser  la  lunette  de  Tinstruraent  pendant 
Toperation. 

Pour  etre  certain  de  la  distance  il  convient,  apres 
I'annotation  des  lectures  de  la  stadia,  de  les  lire  une 
seconde  fois,  ce  qui  fait  en  tout  quatre  lectures  k  annoter; 
apres  les  avoir  additionnees  on  prend  la  moitii  du  total. 

La  lecture  de  la  longueur  interceptee  par  les  traits  sur 
la  mire  est  celle  qui  doit  se  faire  en  premier  lieu,  parce 
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qu'aassiidt  oette  lecture  faite  on  peat  rappeler  le  porte- 
mire  ou  lui  faire  eigne  d*aller  se  placer  ailleurs.  On  lit 
ensaite,  saccessivement,  Tangle  vertical  et  Tangle  hori- 
zontal en  s*aidant,  au  besoin,  d*une  loupe.  Toutes  ces 
lectures  sont  releyees  par  Tobservateur  sans  qu'il  ait  besoin 
de  se  deplacer. 
Les  donnees  recueillies  pour  chaque  point  seront  done  : 

La  distance  (parallele  au  terrain)    .     .    ou  D. 

L'azimut  de  la  direction ou  Az. 

La  distance  zenithale ou  Z. 

Ces  trois  nombres  ne  sont  autre  chose  que  les  trois 
coordonn^es  polaires  du  point  observe,  rapportees  au  centre 
de  Tinstrumenty  dans  Tacception  la  plus  exacte  de  cette 
expression  en  mathimatiques  • 

Ces  resultats  sont  inscrits  au  crayon  dans  un  carnet 
auquel  on  pourra  donner  la  forme  suivante  : 
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Ces  diverses  colonnes  prendraient  les  pages  verso  du 
camet|  les  pages  recto  ^tant  r^serv^es; 


Oonditions  de  oonstraotlon  de  llnatrnment. 

Pour  fournir  de  bons  resultatSi  Tinstrument  doit  satisfaire 
aux  conditions  de  construction  suivantes  : 

lo  Les  limbes  doivent  Stre  bien  gradues,  les  divisions 
bien^gales. 
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2*  Les  alidades  doivent  Sire  exaotement  centrees,  c*est-a- 
dire  que  leurs  axes  de  rotation  doivent  passer  par  les  centres 
de  leurs  limbes. 

3<*  L*instrument  etant  cale,  la  buUe  d'un  niveau  regie, 
plac^  dans  un  position  quelconque  sur  le  cercle  gradue  on 
sur  son  alidade,  doit  rester  entre  ses  reperes,  soit  que  Ton 
fasse  toumer  Tinstrument  autour  de  la  colonne,  soit  que 
Ton  fasse  seulement  mouvoir  Talidade  au  cercle  horizontal. 

4®  Le  plan  de  1  eclimetre  doit  etre  perpendiculaire  au 
plan  du  cercle  gradue. 

Les  mojens  de  construction  employes  aigourd*hui  sont 
tellement  parfaits,  qu*un  appareil  ne  peut  manquer  de 
reunir  ces  diverses  conditions  lorsqu'il  sort  des  mains  du 
constructeur.  Mais  un  simple  choc  peut  en  fausser  certaines 
parties;  il  faut  done  que  Tobservateur,  Men  qu'il  ne  soit  pas 
&  memo  de  corriger  Tun  de  ces  defauts,  puisse  au  moins 
s'assorer  si  son  instrument  en  est  exempt  ou  entache. 

Les  deux  premieres  conditions  se  verifient  en  mesurant 
un  memo  angle  du  terrain  plusieurs  fois  etchaque  fois  avec 
des  parties  differentes  du  limbe. 

Pour  la  verification  de  la  troisieme  condition,  le  tach^o- 
metre  etant  en  station,  on  place  un  niveau  prealablement 
bien  regie  sur  le  cercle  gradue,  parallelement  k  deux  vis 
calantes  et  Ton  amene  la  buUe  entre  les  reperes  en  agis- 
sant  simultanement  sur  les  deux  vis  choisies.  On  place  le 
niveau  dans  une  position  perpendiculaire  a  la  premiere  et 
en  actionnant  la  troisieme  vis  on  amene  de  nouveau  la  buUe 
entre  les  reperes*  On  verifie  ensuite  si  la  bulle  de  ce 
niveau  mobile  demeure  entre  les  reperes  dans  toutes  les 
positions  de  rinstrument  ou  dans  celles  qu*on  fait  prendre 
au  niveau  sur  le  cercle  gradue.  Si  on  ne  peut  obtenir  ce 
resultat,  Tinstrument  est  d^fectueux. 

A  defaut  d'un  niveau  regie,   on  se  sert  de  celui  de 
'  rinstrument  apres  avoir  prealablement  regie  celui-oicomme 
il  sera  dit  plus  loin. 
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La  3^  condition  verifi^,  la  4*  se  verifiera  en  dirigeant 
la  lunette  sur  Tarete  verticale  d*un  b&timent  et  en  la 
suivant  sur  toute  sa  hauteur  area  la  croisee  des  traits 
milieux  de  la  lunette.  Un  moyen  plus  sur  est  de  se  placer 
en  station  en  face  et  assez  loin  d*un  clocher  et  d*amener  la 
croisee  des  traits  centrauz  sur  la  croix  qui  surmonte 
Tediflce;  de  faire  ensuite  plonger  la  lunette  vers  le  sol  et 
d'j  marquer  le  point  ot  se  projette  la  croisee  des  traits ;  de 
faire  faire  apres  cela  k  Tinstrument  une  demi-revolution 
autour  de  la  colonne  yerticale  qui  le  supporte  et  de  tourner 
I'alidade  horizontale  jusqu'a  ce  quelle  marque  exactement 
200  grades  de  plus,  puis  d'amener  de  nouyeau  la  lunette 
sur  la  croix  du  clocher,  de  Tabaisser  ensuite  sur  le  sol  et  de 
voir  si  elle  tombe  sur  le  point  marqu6  de  la  premiere  opera- 
tion. Si  elle  n*7  tombe  pas,  la  difference  accusera  le  double 
de  r^cart  avec  la  verticale  du  plan  de  Teclim^tre  qui  est 
celui  de  la  plongee  de  la  lunette.  En  divisant  par  un  point 
visible  la  difference  en  deux  parties  egales,  on  aura  un 
point  du  sol  appartenant  k  la  verticale  passant  par  la  croix 
du  clocher. 

Tout  instrument  dont  la  lunette,  dirigee  successivement 
sur  ces  deux  points  ne  les  rencontre  pas,  devraetre  rendu  au 
constructeur. 

B^glage  de  Vlnstroment. 

Riglage  du  niveau.  —  II  faut  d*abord  reconnaitre  si  cette 
operation  est  n^cessaire,  en  v^rifiant  le  riglage  du  niveau. 
La  verification  du  niveau  se  fait  par  son  retournement  bout 
pour  bout.  On  le  place  parallMement  k  deux  vis  calantes  et 
on  am^ne  la  bulle  entre  les  reperes.  En  faisant  ensuite 
faire  k  Talidade  horizontale  un  mouvement  de  200  grades, 
il  faut,  pour  que  le  niveau  soit  juste,  que  dans  cette 
nouvelle  position  la  bulle  reste  au  mSme  endroit.  Dans  ce 
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cas  la  face  inferieure  de  Talidade  horizontale  qui  arrase  le 
Umbe  gradue  est  horizontale. 

Si  la  bulle  apres  le  retournement  ne  revient  pas  entre  les 
reperes,  le  niveau  est  inexact.  Alors,  sans  le  deranger  de 
nouveau,  on  actionne  la  vis  qui  eleve  ou  abaiscte  Tune  des 
extremites  du  niveau  jusqu'a  ce  que  la  bulle  se  retrouve  au 
milieu  de  celui-ci  et  ajant  compte  les  tours  qu'il  a  fallu  faire 
pour  cela,  on  fait  en  sens  contraire,  moiti6  de  ce  nombre  de 
tours  et  le  niveau  sera  rectifie,  du  moins  a  peu  de  chose  pres. 
Cette  operation  doit  ^tre  recommenc^e  et  le  meme  proced6 
repete  tant  quele  niveau  retoume  bout  pour  bout  ne  conserve 
pas  la  bulle  exactement  entre  les  reperes.  Comme  on  ne  pent 
apprecier  qu*approximativement  de  combien  on  a  toume 
chaque  fois  la  vis,  la  rectification  n'est  complete  qu'apres 
plusieurs  epreuves  successives.  Dans  les  demi^res,  le  chemin 
que  la  bulle  doit  parcourir  pour  arriver  au  milieu  du  niveau 
etant  susceptible  d*etre  mesure,  on  n*a  plus  qu*&  tourner  la 
vis  dans  un  seul  sens,  jusqu*a  ce  que  la  bulle  en  ait  fait 
la  moiti6. 

Riglage  de  la  position  des  traits  du  micromiire.  —  Les 
traits  paralleles  et  ^galement  espaces  du  micrometre  doivent 
etre  verticaux,  celui  qui  les  croise,  horizontal.  Pour  s'en 
assurer,  on  vise  sur  Tarete  verticale  d*un  b&liment  ou  sur 
un  fil  a  plomb  suspendu  d*une  certaine  hauteur;  on  am^ne 
le  trait  vertical  du  milieu  sur  Tarete  ou  sur  le  fil  k  plomb 
et  Ton  voit  si  dans  toute  sa  longueur  le  trait  vertical  coin- 
cide avec  cette  arete  ou  ce  fil  ^  plomb.  S'il  n'est  pas  dans 
cette  position  on  Vj  amene  en  faisant  tourner  a  la  main 
de  la  quantite  voulue,  a  droite  ou  a  gauche,  le  micrometre, 
apres  avoii*  desserre  les  deux  vis  qui  le  fixent  par  pression. 
Riglage  de  Tangle  diastimitrique.  —  L*instmment  etant 
installe  en  un  point  A,  tel  qu*a  partir  de  ce  point  et  dans  une 
direction  opposee  a  celle  d'ou  vient  le  jour,  le  terrain  soit 
sensiblement  horizontal  sur  une  longueur  suffisante,  k  partir 
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de  la  projection  A  du  centre  de  Tinstrument,  on  fait  chainer 
Men  exactement  one  distance  egale  k  200  metres. 

Apres  avoir  fix6  sur  son  support,  juste  a  hauteur  de  la 
lunette  de  I'instrument  en  station,  la  mire-stadia  horizon- 
tale,  on  la  fait  porter  a  Textremite  de  la  distance  mesuree. 
L'aide  toume  la  face  post^rieure  de  la  mire,  c'est-a-dire  le 
c6t^  des  deux  vojants  d'etalonnage  vers  Tinstrument,  il 
maintient  son  support  bien  Yei*tical  et  la  mire-stadia 
proprement  dite  bien  perpendiculaire  k  la  ligne  de  visee. 
L'observateur  pointe  alors  la  lunette  sur  la  mire  de  maniere 
que  les  traits  verticaux  extremes  du  micrometre  embrassent 
la  longueur  qui  separe  les  lignes  de  foi  des  deux  vojants. 
Dans  le  cas  d*une  distance  mesuree  de  200  m.  la  longueur 
intercepts  sur  la  mire  entre  les  vojants  doit  etre  de  2  m. 
puisque  Ton  doit  avoir  le  rapport  100 :  1. 

Si  les  traits  ne  peuvent  embrasser  la  longueur  marquS 
sur  la  stadia  ou  s'ils  interceptent  une  longueur  plus  grande, 
on  actionne,  au  mojen  de  la  clef,  la  vis  a  tete  carrS  qui 
fait  mouvoir  le  tube  anallatique  dans  la  lunette. 

En  memo  temps  qu'on  fait  mouvoir  le  tube  anallatique, 
on  actionne  la  vis  du  tube  porte-micrometre  de  maniere  a 
toujours  voir  nettement  les  divisions  de  la  mire. 

Ou  eloigne  ou  on  rapproche  le  tube  anallatique  de 
Tobjectif,  selon  que  les  traits  extremes  du  micrometre 
embrasse  moins  ou  plus  de  2  metres,  jusqu*a  ce  qu*ils 
interceptent  exactement  deux  metres.  On  ne  pent  apporter 
trop  de  soin  a  ce  reglage,  car  il  est  une  des  conditions  les 
plus  essentielles  de  Texactitude  des  mesures  evaluies. 
Comme  verification  on  fait  retourner  la  mire-stadia,  on 
projette  sur  la  ligne  de  foi  de  son  vojant  central  la  croisS 
des  traits  correspondant  k  I'axe  optique  de  la  lunette  et  Ton 
voit  si  les  longueurs  intercept^es  k  droite  et  k  gauche  sur  la 
mire  par  les  traits  extremes  du  micrometre  sont  toutes  les 
deux  ^gales  &  1  m. 
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On  peut  encore  verifier  Tangle  diastimetrique  par  la 
m^thode  de  la  repetition  des  angles,  operation  que  Tinstru- 
ment  permet  de  faire.  Le  z^ro  da  vernier  da  limbe  hori- 
zontal ajant  ^t^  amene  ezactement  sar  une  division,  la 
division  12  gr.  par  exemple,  on  fait  toumer  tout  Tinstru- 
ment  autoar  de  sa  colonne  support,  jasqu*^  ce  que  les 
traits  extremes  du  micrometre  embrassent  Tespace  qui 
s^pare,  sur  le  rovers  de  la  mire,  les  vojants  d*Malonnage. 
Toutes  ks  vis  serr^es,  on  desserre  la  pince  qui  arr^te  le 
moavement  tournant  de  I'instrument  avec  la  colonne  et 

m 

on  le  fait  toumer  jusqu*^  ce  que  le  trait  vertical  de  droite 
coQvre  la  ligne  de  foi  que  recouvrait  le  trait  vertical  de 
gauche.  L*angle  dont  se  d^place  le  zero  du  vernier  du  limbe 

horizontal    devant    etre    0«64,     (1  =  200  tang  |,    d'ou 

«  as  0^6366)  si  on  repute  cette  operation  cinq  fois,  le  zero 
se  sera  d^place  de  5  X  0^64  ou  3^20.  La  lecture  de  Tangle 
horizontal  fbial  devra  done  donner  12^  +  3^  20  ou  15^  20. 
Riglage  du  didinataire.  —  Avant  ce  riglage,  les  autres 
doivent  d'abord  avoir  6te  effectues.  Le  dtelinatoire  pourrait 
etre  fixe;  dans  ce  cas  il  doit  Stre  ^tabli  bien  parallelement 
a  Taxe  optique  de  la  lunette  et  tons  les  angles  horizontaux 
observes  avec  Tinstrument  sent  alors  les  azimuts  magne- 
tiques  qui  doivent  dtre  corrig^s  de  la  dtelinaison ;  ou  bien 
le  plan  a  d4ij&  6te  dresse  sans  que  cette  correction  ait  ^te 
faite  et  alors  on  doit  j  tracer  la  m^ridieune,  ce  qui  s'appelle 
orienter  le  plan.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  grand 
inconvenient  k  ce  que  cette  correction  ne  puisse  se  faire  par 
Tinstrument;  toutefois,  le  nouveau  tacheom^tre  et  la  plu- 
part  des  tach^om^tres  le  permettent.  Le  d^clinatoire  peut 
7  subir  un  deplacement  angulaire  horizontal  de  facon  k 
changer  le  ra  jon  initial  de  la  mesure  des  angles  horizon- 
taux, ce  qui  permet  de  faire  tenir  compte  k  Tinstrument  de 
la  diclinaison  et  de  donner  ainsi  k  la  lecture  des  angles,  les 


—  160  — 

azimuts  yrais  des  diverges  directions.  Pour  determiner  la 
ddclinaison  il  fact  connaitre  la  direction  da  m^ridien.  -U  7  a 
un  grand  nombre  de  mojens  de  determiner  cette  diffection 
maiscette  determination  etant  etrangere  au  tacheometre^ 
bien  qae  cet  instrament  pnisse  j  dtre  employe,  nous  ne 
nous  en  occuperons  pas  pour  le  moment. 

II  suffit,  pour  affranchir  Tinstrument  de  la  correction 
due  k  la  declinaison,  de  le  placer  en  station  en  un  point  de 
la  direction  connue  du  meridien,  de  riser  avec  la  lunette  dans 
cette  direction,  Talidade  du  cercle  gradue  horizontal  restant 
k  zero,  puis  de  faire  faire  au  declinatoire  un  mouvement 
toumant  jusqu*&  ce  que,  par  Toculaire  de  celui-ei,  on  aper- 
^ive  la  pointe  de  Taiguille  aimantee  au  milieu  de  Tinter- 
yalle  qui  separe  les  deux  traits  yerticaux  traces  sur  le  yerre 
depoli  place  pres  de  la  pointe  de  I'aiguille  dans  le  declina- 
toire. 

La  lunette  du  tacheolnetre  indique  le  nord,  lorsque 
Taiguille  aimantee,  ainsi  regiee,  est  reperee  oomme  ii  yient 
d'etre  indique;  on  dit  qu*alors  I'aiguille  marque  zero.  Par 
suite  tons  les  angles  horizontaux  que  Ton  observera  ayec 
I'instrument,  se  trouyeront  corriges  de  la  dedinaison  et 
seront  les  azimuts  yrais  des  directions. 

Correotions  qae  oomporte  remploi-  de  rinatnunonl;. 

dnreeiions  d/aire  tubir  auw  angles  horizimtaua  it  auco 
angUs  veriicaux.  —  Le  taoheom^tre  etant  en  station,  le. 
niveau  caie,  les  zeros  des  verniers  des  deux  alidades  en 
coincidence  avec  les  divisions  initiales  des  limbes,  I'axe 
optique  de  la  lunette  doit  dtre  parall^le.  au  diam^tre 
0  —  200  grades  du  limbe  horizontal  et  au  rayon  marque 
100  grades  de  I'edimetre  vertical. 

Ce  defaut  de  paralieiisme  dans  I'instrument  engendre  les 
erreurs  de  collimation  ou  de  paralieiisme,  ainsl  nomme? 
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parce  qu'alors  Taxe  optique  de  la  lunette  dicrit  un  plan  de 
coUimation  qui  n'est  ni  parallMe  au  plan  de  I'dclim^tre  ni 
au  plan  du  cercle  gradui  horizontal,  ce  qui  donne  naissance 
a  une  double  erreur  sur  la  valeur  des  angles  observes. 
Cette  erreur  est  constante;  et  suiyant  qu*elle  affecte  les 
angles  horizontaux  ou  ceux  yerticaux,  soit  en  moins,  soit 
en  plus,  elle  prend  le  nom  d*erreur  de  collimation  horizon- 
tale  ou  d'erreur  de  collimation  yerticale. 

Dt  Terreur  de  eollmatum  horizontaU.  —  Si  lors  des 
mouyements  plongeants  que  Ton  fait  subir  k  la  lunette, 
son  axe  optique  ne  decriyait  pas  un  plan  de  collimation 
paralleld  au  plan  de  Teclim^tre,  il  j  aurait  erreur  dans 
revaluation  des  angles  horizontaux.  Chaque  angle  hori- 
zontal que  rinstrument  donnerait  serait  entach^  en  plus 
ou  en  moins  d*une  erreur  qui  serait  constante.  L'on  conceit 
qu*un  leye  ex^ute  ayec  un  tel  instrument  serait  tres  exact 
dans  toutes  ses  parties ;  car  I'axe  optique  de  la  lunette,  en 
passant  d'une  position  a  une  autre, d^critexactementrangle 
que  Ton  yeut  mesurer,  et  il  est  clair  que  la  ligne  initiale 
qui  correspond  au  z^ro  du  yemier  de  I'alidade  toume  ayec 
lui  de  la  m^me  quantity,  lors  m^me  que  les  deux  lignes  ne 
sont  pas  paralleles.  Ce  parall61isme  n'est  done  pas  n^ces- 
saire ;  il  n*y  a  qu*une  chose  k  obseryer ,  c'est  que  le  leye 
une  fois  acheye  serait  mal  oriente.  Lorsque  le  declinatoire 
a  ^t6  regl^  comme  nous  Tayons  dit  sur  la  direction  du 
meridieui  Terreur  de  collimation  se  trouye  annulee. 

Si  Ton  jugeait  cependant  devoir  tenir  compte  de  cette 
erreur,  il  faudrait  la  determiner.  Pour  cela  on  place 
sur  Tappareil  en  station  une  lunette  d'^preuye  dont  on 
dirige  Taxe  optique  suiyant  le  diametre  initial  de  Tinstru- 
ment,  ainsi  que  sur  un  signal  et  ce  signal  se  trouvera  aussi 
dans  le  champ  de  la  lunette  de  Tinstrument,  attendu 
que  si  un  signal  est  yu  k  la  fois  dans  les  deux  lunettes, 
celles-ci  sont  paralleles.  Si  le  signal  n'^tait  pas  aper^u  par  la 
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lunette  de  rinstrument,  la  quantite  angulaire  dont  il  fan- 
drait  la  deplacer  pour  le  Toir,  mesurerait  Terreur  de 
coUimation  horizontale.  Pour  la  corriger  le  micrometre 
devrait  pouvoir  se  deplacer  lateralement  dans  la  lunette, 
comme  cela  peut  se  faire  dans  le  sens  vertical,  en  desser- 
rant  Tune  des  yIs  k  ce  destine  et  en  serrant  celle  qui  lui 
est  opposee.  On  pourrait  alors  changer  de  place  Taxe 
optique  d'une  quantity  angulaire  egale  k  Terreur  de  col- 
limation, 

De  Verreur  de  eollimatian  verticaU.  —  Lorsque  le  tachio- 
metre  est  en  station,  et  Tinstrument  cale,  que  le  z^ro 
du  vernier  de  T^climetre  est  en  coincidence  avec  la  divi- 
sion 100  du  limbe,  Taxe  optique  de  la  lunette,  determine 
par  la  croisee  des  traits  centraux  du  micrometre,  devrait  ^tre 
rigoureusement  horizontal.  Or,  il  arrive  presque  toujours 
que  cet  axe  fait  avec  Thorizon  un  petit  angle  dont  il  faut 
absolument  corriger  rinstrument  pour  qu^il  puisseservirau 
relevement  des  angles  de  pente.  Le  moyen  consiste  k  faire 
mouvoir  dans  le  sens  vertical,  le  chariot  porte-micrometre, 
ce  qui  se  fait  en  desserrant  la  vis  butante  de  dessus  et  en 
serrant  celle  de  dessous,  ou  reciproquement.  Mais,  k  moins 
que  cette  erreur  ne  soit  pas  trop  forte,  il  n*est  pas  indis- 
pensable de  la  corriger  :  il  est  preferable,  apres  Tavoir 
determinee,  de  rectifier  apres  coup  les  angles  indiques 
par  Teclimetre.  Dans  un  instrument,  en  effet,  ou  la  lunette 
est  deplacee  un  nombre  considerable  de  fois  pendant  la 
joum^  de  travail,  il  n'est  pas  possible  que  Taxe  optique 
reste  invariablement  dans  la  memo  situation  par  rapport 
au  zero  du  vernier.  Des  lors  il  n*est  pas  etonnant  que 
Terreur  de  coUimation  verticale  puisse  varier,  pendant 
un  travail  d*une  certaine  durte.  Lorsque  Tappareil  est 
bon,  la  quantity  dont  cette  erreur  peut  varier,  est  pen 
sensible;  n^anmoins,  pour  devaluation  des  differences  de 
niveau,  elle  n'est  jamais  n^ligeable. 
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Nous  verrons  qu^en  operant  avec  le  tach^metre  et  ayec 
une  mire-stadia  telle  que  celle  qui  raccompagne,  cette 
erreur  se  determine  &  chaque  statioa  ;  par  consequent  les 
observations  |s*en  troavent  imm^diatement  afOranchies.  En 
attendant  voici  comment  on  en  trouve  la  yaleor  : 

On  observe  aux  extr^mites  d*une  distance  de  200  k 
300  metres,  les  distances  z^nithales  r^iproques.  On  fait  la 
somme  des  angles  obtenus  et,  selon  que  cette  somme  est  plus 
grande  ou  plus  petite  que  200  grades,  la  demi-diff6rence  est 
retrancb^e  ou  ajout^e  k  tous  les  angles. 

On  procMe  comme  suit  : 

Le  tacbeom^tre  ^tant  en  station  en  A,  les  niveaux  cal^s 
et  la  division  z6ro  dn  vernier  de  Talidade  de  I'eclim^tre  en 
coincidence  avec  la  division  100  du  limbe  de  ce  dernier,  on 
place  le  milieu  du  vojant  mobile  d*une  mire,  exactement  k 
la  bauteur  de  Taxe  de  la  lunette.  On  fait  porter  oette  mire 
en  un  point  quelconque  B,  k  environ  200  m .  de  A  et  on  vise 
sur  le  vojant  de  la  mire  ainsi  plac^. 

On  lit  Tangle  zenithal;  supposons-le  de.  .  .  99^-52 
On  se  transporte  ensuite  en  B ;  et  Ton  se  met  en 
station  exactement  au-dessus  de  B ;  on  am^ne  de 
nouveau  le  vojant  de  la  mire  k  la  bauteur  de  la 
lunette,  comme  lors  de  la  premiere  operation, 
puis  on  fait  placer  la  mire  exactement  en  A  ou 
rinstrument  se  trouvait  d'abord;  on  observe 
Tangle;  supposons  maintenant  que"^  sa  lecture 
donne lOOi'02 

On  fait  la  somme  des  deux  resultats  obtenus  .  Tdd^M 

En  retrancbant  cette  somme  de  deux  angles 
droits  et  en  prenant  la  moitie  de  la  diffS^rence, 
on  aura 

200^00  —  199«'  54 
=  Qv  23 


^ 
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pour  Terrear  de  coUimation  qu'il  faadra  ajouter  k  chaque 
lecture  de  r^climetre. 
Si  an  lieu  des  angles  qui  precedent,  on  avait 

obtenu 99^-92 

et 100   30 

200   22 
la  aomme  serait  plus  grande  que  deux  angles  droits  et 

1.           A       IV     4-            ..  200r.22  — 200»'00      ^    „ 
lerreur de  coUimation  serait =0«''ll 

qu'il  faudrait  retrancher  a  chaque  lecture  de  reclimetre. 

Cette  demi^re  erreur  de  coUimation  est  plus  favorable 
que  Tautre  pour  la  commodite  des  corrections. 

Cette  correction  aux  angles  se  fait  dans  le  cabinet  en 
m^me  temps  qu*on  repasse  les  inscriptions  du  carnet  a 
l*encre. 


y^rifloation  de  la  mire-stadia. 

Les  divisions  des  mires  parlantes  pour  etre  vues  a 
distance  ne  peuvent  evidemment  descendre  au-dessous  de 
certaine  limite.  Cette  limite  depend  de  la  port^e  de  la 
lunette.  Or,  Texperience  a  d^montre  qu'avec  les  lunettes 
ordinaires,  pour  obtenir  au  mojen  de  la  stadia  des  distances 
aussi  exactes  que  celles  que  pent  donner  la  chaine,  Tangle 
diastim^trique  etant  d#  7^,  les  divisions  de  la  stadia  n*ont 
pas  besoin  d'etre  plus  petites  que  0'"02.  C'est  done  ordinaire- 
ment  en  divisions  de  2  cent,  qu'elles  sent  graduees.  En  effet, 
avec  une  telle  mire  il  faudra  appr^cier  a  vue  la  fraction 
d'un  double  centimetre  qui  complete  la  longueur  interceptee 
par  les  traits  du  micrometre.  Or,  cela  pent  se  faire  avec 
une  certaine  exactitude ;  car  il  est  facile  de  voir  dans  la 
lunette  si  les  traits  coupent  la  division  au  demi,  au  tiers  ou 
au  quart ;  done  la  lecture  pourra  se  faire  avec  une  approxi- 
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mation  moindre  que  -  —  -  =  _  de  2  cent'  soit  a  moins  de 

o       4       1^ 

0'"00166...  de  2  cent%  ce  qui  correspond  k  une  evaluation 

de  la  distance  a  moins  de  0™3d. 

Ces  conditions  d'exactitude  determin^es,  Toici  comment 
on  op^re  pour  la  comparaison  des  mires-stadia  entre  elles  et 
pour  la  verification  de  leur  etalonnage  :  U  suffit^  pour  les 
comparer,  d^evaluer  successivement  avec  elles  la  meme 
distance;  si  elles  donnent  chaque  fois  le  mSme  nombre, 
elles  sont  egalement  gradudes.  Afin  de  determiner  si  leur 
graduation  est  juste,  on  mesure,  le  plus  exactement  pos- 
sible, en  un  lieu  choisi,  une  distance  queloonque;  on 
evalue  cette  distance  avec  Tinstrument,  apres  avoir  v^rifie 
si  son  angle  diastimetrique  est  bon,  et  il  faut  que  la  lecture 
sur  la  mire-stadia  donne  exactement  la  distance  mesuree. 

Au  besoin  on  pourrait  travailler  avec  une  mire  dont  la 
graduation,  d'ailleurs  reguliere,  sorait  d^fectueuse  en 
dimensions.  Supposons  en  effet,  qu'au  lieu  de  la  distance 
127'°50  mesur^,  la  stadia  donne  126^75  diflference  en 
moins  de  0"*75.  Les  divisions  de  la  stadia  sont  done  trop 
petites  de  O^^OOTS  sur  une  longueur  de  1°'2675;  soit  done  de 
0"/mlB9  par  centimetre  dont  il  faut  diminuer  les  lectures 
faites  sur  la  stadia  pour  les  avoir  exactes  (1). 

(A  coniinuer).  Hannot, 

LietUenant^olonel, 


(1)  En  France,  M'  Lallemand  delivre  aux  op^ratears  da  grand 
nivellement  dee  mires  syst^matiqaement  inezactes  et  dont  Us 
ignorant  le  coefflcient  de  correction;  de  cette  mani^re  ils  ne 
sont  pas  tenths  de  chercher  une  y^riflcation  ear  nn  point  de 
rencontre.  D*ailleur8  les  op^rateurs  eur  le  terrain  ne  peuvent 
flEdre  aucun  calcul. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfifilODIttUES. 


Lti  projeetffes  de  VartUlerie  de  campagne.  —  ProposUion 
dUntroduire  un  canon  de  200  tonnes  dans  Varmement  de 
quelgues  places  maritimes  (^tats-Unis).  —  EapSrienees 
ex4cut4e9  en  Autriehe  avec  la  mitrailleuse  Maxim,  — 
Concours  vnstiiufy  en  Italiepour  des  systimes  destines,  Fun 
a  transmettre  les  donnies  du  pointage  aux  batteries  de 
cdtCj  V autre  d  V  execution  du  pointage  indirect  dans  les 
latteries  tCobusiersde  cdte.  —  Ze  service  du  materiel  dans 
VartUlerie  deforteresse  (Hollande).  —  Mkikts  explosives 
au  fulminate  de  mercure.  —  Projet  de  reorganisation  de 
VJScole  de  VarmSe  (Portugal).  —  Larmie  roumaine  et  les 
troubles  populaires.  —  Episode  de  la  bataille  de  Oross- 
Jdgemdorf.  —  L'exp^ition  de  Sikkvm,  —  Ze  gAi&al 
ShMdan,  —  Ze  ^  Journal  qf  the  U.  S.  Cavalry  Asso- 
ciation. » 


Le  capitaine  d*artillerie  Tanasescu  developpe  dans  un 
article  public  par  la  Retista  ArtUeriei  de  Bucharest  (fiYrier 
1888)  les  raisons  qui  Tenga^ent  k  proposer  l*adoption  d*un 
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projectile  unique  pour  I'ariillerie  de  campagne.  EUes  nous 
paraissent  pouvoir  ^tre  r^um^  comme  suit : 

Pour  satisfaire  a  sa  destination,  le  materiel  de  Tartillerie 
doit  etre  tenu  eonstamment  k  la  hauteur  des  progres  de  la 
science. 

En  ce  qui  conceme  les  projectiles  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne, leur  double  rdle,  destruction  des  troupes,  demolition 
des  obstacles  de  r^istance  mojenne,  est  actuellement 
rempli  par  trois  types :  le  shrapnel, la  boite  k  balles  et  Tobas. 

La  boite  a  balles  et  le  shrapnel  sent  employes  centre  les 
troupes  ;  on  n'utilise  la  premiere  qu*aux  petites  distances, 
500  metres  au  plus  ;  elle  a  6te  imagin^e  pour  faciliter  le 
service  de  la  piece  lorsqu'il  faut  repousser  une  attaque 
subite ;  le  shrapnel  pent  ^tre  substitue  k  ce  projectile  pourvu 
qu*on  r^le  la  fusee  en  consequence. 

n  est  possible  de  remplacer  egalemeut  Tobus  par  le 
shrapnel. 

En  effet,  TAllemagne  va  r^aliser  prochainement  le  pro- 
jectile unique, et  les  autres  Etats  proc6dent&des  experiences 
pour  atteindre  ce  r^sultat.  La  France  est  entree  la  premiere 
dans  oette  Yoie. 

Une  commission,  formde  en  1883  a  Chalons,  ref  ut  la  mis- 
sion de  comparer  les  effets  obtenus  avec  Tobus  ordinaire  et 
avec  Tobus  k  balles  modele  1879,  et  de  faire  connaitre  si  oe 
dernier  convient  pour  remplacer  le  premier  dans  letir  contre 
des  huts  en  terre  ou  en  maconnerie. 

Comme  suite  aux  conclusions  du  rapport  etabli  par  cette 
conunission,  la  fabrication  des  obus  ordinaires  fut  arrSt^e  ; 
mais  k  la  m^me  epoque  on  dut  examiner  un  nouveau  module 
d*obus  k  balles,  et  il  parait  que  la  question  est  sur  le  point 
d'etre  definitivement  resolue  par  Tadoption  des  obus  k 
mitraille  qui  portent  une  fusee  k  double  effet  et  peuvent 
jouer  k  Tolonte  le  role  d*obus  ordinaire  ou  d*obu8  k  balles. 

Le  capitaine  Tanasescu  ajoute  qu*on  a  conserve  en  France 
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Tobus  k  balles  modele  1879  qui  s'emploie  sortout  oontre  las 
obstacles  mat^riels,  mais  qui  est  tres  effieaoe  centre  les 
troupes,  et  qu*on  a  adopts  en  outre  Tobus  k  mitraille  qui 
produit  des  effets  sensiblement  sup^rieurs  centre  les  buts 
yivants  ;  en  consequence  les  munitions  de  guerre  du  mate- 
riel francais  ne  comprennent  plus  que  des  shrapnels. 

Le  memoire  fait  connaitre  les  resultats  obtenus  dans  les 
experiences  frangaises  et  prSsente  des  calculs  qui  confirment 
ces  r&sultats*  II  etablit  que  les  deux  tjpes  de  projectiles 
produisent  des  effets  k  peu  pres  equivalents  et  qu'il  fiint 
consequemment  donner  la  preference  k  Tobus  k  balles  comme 
projectile  unique. 

II  donne  une  autre  raiEk>n  pour  justifier  cette  preference, 
c*est  qu*ayec  des  projectiles  en  acier,  on  evitera  les  eclate- 
ments  prematures  auxquels  donnent  lieu  les  obus  en  fonte. 
Ces  explosions  anormales  doivent  etre  ecartees  k  tout  prix 
si  Ton  yeut  se  menager  la  possibilite  de  tirer  en  cas  de 
besoin  au-dessus  des  troupes  amies* 

L'auteur  insiste  sur  la  necessite  de  supprimer  Tun  des 
deux  projectiles  explosi&,  et  il  discute  d*une  facon  appro- 
fondie  les  suites  ficheuses  qui  resultent  de  leur  existence 
simultanee,  au  point  de  vue  du  ravitaillement  en  munitions 
sur  le  champ  de  bataille. 

En  terminant  son  travail ,  U  propose  de  supprimer  Tobus 
ordinaire,  d'emplojer  pour  tons  les  tirs  Tobus  k  balles  actuel 
muni  d^une  fusee  k  double  effet,  enfin  de  chercher  k  modifier 
cet  obus  k  balles  pour  qu*il  puisse  recevoir  une  charge  plus 
considerable,  en  vue  surtout  de  son  emploi  centre  les  para- 
pets et  les  maconneries. 
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Le  major  italien  Fascb  disait  en  1884  dans  on  memoire 
intitule :  c  Le  artiglierie  da  campo  eoropee  al  gennaio  1884  > 
et  publie  par  la  JUvitta  di  artiglieria  e  gmio :  L'obus  perd 
pen  k  pen  de  son  importance  et  la  boite  a  balles  ne  figure 
plus  qu'en  proportion  tres  fietible  dans  la  dotation  des  pieces ; 
le  shrapnel,  au  contraire,  tend  k  prendre  la  place  des  deux 
autres  projectilesi  parce  que  ses  Elements,  plus  nombreux, 
ont  une  efficacit^  sufSsante  meme  aux  grandes  distances. 
Ainsi,  en  France,  il  est  deja  prescrit  que  le  shrapnel  devien- 
dra  le  projectile  unique  de  Tartillerie  de  campagne  quand 
on  aura  consommi  les  obus  de  TapproYisionnement. 


D'apres  la  8chwmeri$che  ZeUschrift  fur  ArtUlerie  und 
Cfenie  (aout-septembre  1887)  qui  a  puise  ses  renseignements 
dans  le  c  Miiitar  Wochenblatt,  >  Tartillerie  de  campagne 
firancaise  etait  pourvue  naguere  de  boites&balles  et  de  Tobus 
k  balles  modele  1879  constituant  le  projectile  unique. 
Get  obus  a  balles  tient  le  milieu  entre  Tobus  et  le  shrapnel; 
son  vide  interieur  recoit  environ  90  balles  de  fonte,  pesant 
19  gr.  6  pour  le  calibre  de  80  millim.  et  22  gr.  pour  celui 
de-90  millim.  La  charge  explosive  est  situ6e  au  milieu  des 
balles  et  pese  150  ou  200  grammes  suivant  le  calibre  du 
projectile.  Cette  charge  considerable,  car  elle  est  8  ou  9  fois 
plus  forte  que  celle  des  shrapnels  allemands,  donne  lieu  k 
une  gerbe  tres  ouverte.  Les  Elements  du  projectile  s'italent 
sur  un  grand  espace,  de  sorte  que  pour  obtenir  un  r^ultat 
satisfaisant,  il  faut  que  le  tir  ait  et^  soigneusement  r^gl^  et 
que  rintervalle  d'^clatement  soit  assez  petit.  Get  incon- 
venient a  ete  signale  et  les  efforts  tenths  pour  j  rem^dier 
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ont  abonti  &  rintroduction  d'un  nouveau  shrapnel,  Tobus  k 
mitraille  modele  1883. 

Ce  projectile  renferme  des  balles  en  plomb,  qui  sent 
maintenues,  non  plus  par  du  soufre  on  de  la  colophane,  mais 
par  des  moroeaux  de  fer  de  forme  conyenable.  L'enveloppe, 
peu  ^paisse,  est  en  acier.  Le  shrapnel  de  90  millim.  recoit 
155  balles  de  plomb  et  76  moroeaux  de  fer,  celui  de  80  mill. 
120  balles  de  plomb  et  42  moroeaux  de  fer. 

La  charge  explosive  occupe,  non  le  milieu,  mais  la  partie 
anterieure  du  projectile  ;  elle  est,  suivant  le  calibre,  de  140 
ou  de  90  grammes,  et  par  suite  5  ou  6  fois  plus  forte  qu*en 
Ailemagne.  On  pent  done  observer  beaucoup  plus  ais^ment 
le  point  d*eclatement  du  shrapnel,  toutefois  la  gerbe  est 
probablementun  peu  moins  resserr^  que  pour  les  shrapnels 
allemands.  On  sait  que  Tefficacite  de  ce  genre  de  projectiles 
depend  surtout  de  Touverture  de  la  gerbe. 

L'approvisionnement  des  pieces  varie  d'apres  le  module 
de  Tavant-train.  Avec  Tancien  module,  il  j  a  autant  d*obus 
que  de  shrapnels ;  avec  le  nouveau,  qui  n'est  encore  attribue 
qu'aux pieces  de  90  millim.,  la  proportion  est  de  2  obus  pour 
1  shrapnel. 

II  semble  que  la  fabrication  des  obus  k  mitraille  n'est  pas 
encore  achevee ;  le  nouveau  projectile  prendra  seulement 
peu  a  peu  la  place  de  Tancien. 

Grdce  a  cette  innovation,  la  puissance  de  Tartillerie 
francaise  s*est  considerablement  accrue. 


Nous  croyons  devoir  encore  mentionner  une  note  public 
sur  le  meme  sujet  par  le  MUitaire  Gids  de  Harlem  (5*  livrai- 
son  de  1887).  Elle  est  complet^e  par  un  tableau  oil  sont 
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group^  de  nombreux  renseignements  concemant  les  projec- 
tiles en  usage  dans  la  plupart  des  artilleries  de  campagne 
eoroptennes.  Nous  en  extrayons  des  donn^  relatives  an 
poids  et  an  chargement  des  shrapnels. 


ARIf^. 

CAUBRB. 

(mlllim.) 

POIDS. 

(kilog.) 

CHARGE 
EXPLOSIVE 

(gram.) 

KOIfBRB 

DE 
BALLBS. 

AUemagne .     .     . 

78,5 

5,46 

19 

152 

France  .     . 

¥         « 

80 

6,45 

90 

162 

Autrlche    . 

75 

4,778 

48 

105 

ItaUe    .     . 

75 

4;2 

13 

100 

AUemagne 

88 

7,9 

22,5 

270 

France  .     . 

90 

8,6 

140 

231 

Autriche    , 

87 

7,155 

90 

165 

ItaUe     .     . 

87 

6,7 

17 

177 

Ruflsie  .     . 

87 

6,9d 

60 

165 

Pays-Bas   . 

84 

7,06 

67 

166 

Le  lieutenant  Weaver,  de  TartiUerie  des  Etats-Unis, 
expose  ses  vues  relativement  k  Tarmement  de  la  ligne 
exterieure  de  defense  de  son  pays  dans  le  Journal  of  the 
military  service  Institutiati  de  New- York  (juin  1888). 

L'armement  qui  convient  a  la  defense  d*un  point  de  la 
cdte  depend  en  premier  lieu,  dit  cet  officier,  du  caractere  de 
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Tatiaque  qui  le  menace.  II  j  a  lieu  de  consid&rer  a  c'et  egard 
la  situation  hjdrographique  des  approches,  et  des  portions 
de  la  mer  comprises  dans  la  portee  du  canon. 

Tandis  que  la  profondeur  de  Teau  sur  les  barres  et  dans 
les  passes  des  ports  jusqu'a  la  portee  du  canon,  determine 
la  nature  de  Tattaque  possible  et  de  la  defense  correspon- 
dante,  11  j  a  quelques  points  et  sections  de  la  cote  qui  sont 
plus  specialement  exposes  a  une  attaque,tels  sont  les  centres 
commerciauXi  les  villes  tres  ricbes,  les  bons  mouillages,  les 
points  qui  peuvent  servir  de  base  pour  des  operations  mili- 
taires  terrestres,  etc. 

Eki  examinant  la  cote  noi*d-est  des  Etats-Unis  depuis  le 
Maine  jusqu*^  New- York,  on  trouve  que  cbacun  des  prin- 
cipaux  ports,  et  toutes  les  sections  vulnerables  de  cette  cote, 
presentent  une  profondeur  d'eau  suffisante  dans  les  chenaux 
d*approcbe  et  dans  les  eaux  voisines,  pour  recevoir  les 
navires  de  guerre  les  plus  puissants.  On  pent  en  dire  autant 
de  la  cote  du  Pacifique.  Mais  au  sud  de  New- York,  sur  la 
cote  orientale,  11  n'j  a  d*eaux  profondes  qu'a  Hampton  Roads 
et  a  Port  Royal. 

Non  seulement  les  ports  profonds  se  trouvent  le  long  de 
la  cote  de  la  Nouvelle  Angleterre,  mais  cette  section  ren- 
ferme  les  villes  maritimes  les  plus  importantes,  et  tout  le 
mouvement  commercial  et  industrial  dont  elles  sont  le  siege. 

On  voit  done  que  la  cote  au  nord  de  New- York  est  ouverte 
a  Tattaque  des  plus  forts  vaisseaux  du  monde,  et  qu*elle 
appelle  cette  attaque  par  de  nombreuses  attractions  natu- 
relles  et  artificielles ;  sa  faiblesse  defensive  doit  exercer  une 
veritable  tentation  sur  certaines  Puissances.  * 

Les  Yoies  maritimes  qui  permettent  Tacces  des  cuirasses 
de  premier  ordre,  armes  de  canons  a  tres  longue  portee, 
doivent  ^videmment  etre  defendues  par  les  armes  les  plus 
puissantes,  et  Ton  tiendra  compte  du  fait  que  les  canons  des 
forts  peuvent  etre  superieurs  par  le  poids  et  les  dimensions 
aux  canons  de  la  flotte  assaillante. 

i2 
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Si  un  nayire  portant  un  seul  canon  parvient  4  un  point 
d'ou  il  lui  est  possible  de  bombai*der  une  ville,  tout  en 
restant  en  dehors  du  feu  efficaoe  de  la  defense,  la  conster- 
nation qui  en  resultera  sera  presque  aussi  funeste  que  la 
reddition  de  la  localite ;  au  premier  obus,  les  femmes  et  les 
enfants  prendront  la  fuite,  les  magasins  seront  d^rts  et  les 
affaires  seront  paralyses. 

La  ligne  exterieure  de  defense  a  done  pour  objet  d'em- 
pecher  les  navires  ennemis  de  s*embosser  a  bonne  port6e  de 
la  ville  a  proteger. 

Si  un  navire  est  si  fortement  cuirasse  qu'il  pent  s'exposer 
sans  danger  s^rieux  aux  coups  de  rartiilerie  de  la  cdte, 
tandis  qu*il  bombarde  la  ville,  celle-ci  ne  tire  aucun  profit 
de  ses  defenses ;  le  r^ultat  est  le  meme  lorsque  la  portee  du 
canon  ^tabli  k  bord  est  sup^rieure  k  celle  du  canon  installe 
dans  les  fortifications. 

II  est  cpns^uemment  opportun  de  s*occuper  de  deux 
questions  fondamentales  : 

Quelle  est  la  force  de  resistance  de  la  cuirasse  modeme? 

Quelles  sent  les  portees  extremes  des  canons  modemes  a 
grande  puissance  ? 

D'apr^s  ce  programme,  Tauteur,  limitant  son  examen  au 
tir  direct  des  canons, recherche  d*abord  le  rapport  qui  existe 
entre  la  puissance  de  penetration  et  de  ruptui*e  des  projec- 
tiles, et  la  force  des  plaques  de  cuirasse. 

Get  examen  le  porte  k  admettre  que,  pour  des  plaques 
d*acier  ayant  environ  vingt  pouces  d'^paisseur  et  la  propor* 
tion  actuelle  de  carbone,  le  m^tal  ne  sera  pas  appel6  k 
jouer  un  r61e  actif  k  beaucoup  plus  de  trois  calibres  de 
distance  du  point  d'impact. 

Comme  11  s'est  pr^ent^  des  cas  nombreux  ou  les  plaques 
ont  r^siste  k  plus  de  1000  pieds-tonnes  de  force  vive  de  pro- 
jectile par  tonne  de  plaque,  comme,  dans  quelques  cas,  des 
cuirasses  n*ont  pas  cM^  a  un  effort  de  2000  pieds-tonnes 
par  tonne  de  plaque,  enfin  comme  la  fabrication  du  m6tal  k 
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cuirasses  s'ameliore  rapidement  par  Teffet  de  la  concurrence) 
il  ne  parait  ni  sur  ni  prudent  d*estimer  k  moins  de  1500 
pieds-tonnes  par  tonne  de  plaque,  la  puissance  des  canons 
qui  doivent  defendre  les  cotes  americaines. 

Le  lieutenant  Weaver  justifie  egalement  les  hypotheses 
suivantes  :  T^paisseur  des  cuirasses  d*acier  ne  d^passera 
probablement  pas  vingt  pouces ;  les  canons  qui  se  presente- 
ront  deyant  les  cotes  des  Etats-Unis  n*auront  pas  un  calibre 
sup^rieur  a  dix-huit  pouces. 

II  continue  ainsi  : 

Krupp  construit  maintenant  un  canon  de  17  pouces  et 
demi  pesant  150  tonnes.  Les  Anglais  ont  etabli  le  projet 
d'nn  canon  de  19  pouces  pesant  156  tonnes.  Le  capitaine 
de  Brjnck,  de  TartiUerie  de  marine  russe,  qui  a  eu  la 
direction  de  la  construction  a  la  fonderie  de  canons 
d'Obouchoff,  et  qui  a  cree  le  systeme  de  canons  de  Brjnck, 
recemment  adopte  en  Russie,  se  fait  fort  de  fabriquer  un 
canon  de  20  pouces,  250  tonnes,  k  Taide  d'un  marteau- 
pilon  de  20  tonnes.  On  fait  actuellement  k  Perm  un 
canon  de  12  pouces  de  ce  sj'steme,  avec  un  marteau-pilon 
de  14  tonnes.  La  fabrique  d*acier  de  Pittsburg  est  disposee 
a  foumir  des  canons  de  110  tonnes.  11  est  certain  que 
retablissement  d*Armstrong  pourrait  livrer  des  canons  de 
200  tonnes. 

On  pent  done  admettre  que  les  industriels  d'Europe,  et 
m^me  ceux  d'Ameiique,  accepteraient  une  commando  de 
canons  de  20  pouces;  il  n*est  pas  douteux  qu*on  pourrait 
realiser  cette  bouche  a  feu,  avant  qu'on  n'ait  entame  s^rieu- 
sement  Tarmement  de  la  ligne  ext^rieure  de  defense  du 
pays. 

L'officier  americain  prend  le  canon  de  20  pouces  comme 
base  .doses  considerations  ulterieures  relativement  k  Tarme- 
ment  de  cette  ligne. 

(h*ace.&  ce  canon,  le  feu  des  batteries  de  cote  jouira  des 
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arantages  que  procure  un  calibre  superieur  de  deux  pouces 
a  celui  du  plus  gros  canon  qui  sera  vraisemblablement 
amen6  dans  les  eaux  am^ricaines. 

Quel  sera  le  rapport  entre  la  puissance  de  la  bouche  a  feu 
propos6e  et  la  resistance  d*une  plaque  d'acier  de  20  pouces? 

Supposons  que  le  projectile  ait  4  calibres  de  longueur  et 
soit  semblable  aux  projectiles  Krupp;  il  p^sera  environ 
4500  livres. 

D'apres  ce  qui  precede,  il  est  permis  d*admettre  que  le 
choc  d*un  pareil  projectile  centre  une  plaque  d*acier  de 
20  pouces  exercera  son  action  sur  une  surface  de  100  pieds 
carr^s. 

La  cuirasse  devant  peser  environ  490  livres  par  pied  cube, 
le  poids  d'un  volume  10?'  X  10?*  X  20?*  serait  de  37  tonnes 
a  pen  pres.  Si  nous  consid^rons  que  chaque  tonne  de  cette 
plaque  pourra  resistor  k  une  force  vive  de  1500  pieds-tonnes, 
le  projectile  devra  etre  anime  d*une  force  vive  totale  de 
55500  pieds-tonnes  au  moins  pour  d^truire  la  plaque. 

Une  Vitesse  de  1333  pieds  par  seconde  est  necessaire  au 
projectile  de  4500  livres  pour  r6aliser  une  force  vive  de 
55500  pieds-tonnes. 

En  accordant  au  projectile  propose  une  vitesse  initiale  de 
2000  pieds  par  seconde,  limite  tres  raisonnable,  il  aura 
une  vitesse  restante  de  1333  pieds  par  seconde  a  la  distance 
de  11806  yards,  ou  de  6  milles  environ.  Telle  est  done  la 
portee  pour  laquelle  Teffet  destructeur  du  projectile  serait 
egal  4  la  capacite  de  resistance  de  la  plaque ;  pour  une  portee 
moindre,  le  canon  aurait  raison  de  la  plaque ;  a  une  distance 
sup^rieure,  la  plaque  aurait  Tavantage. 

La  table  suivante  indique  la  situation  des  canons, 
existants  et  proposes,  les  plus  puissants  au  point  de  vue  de 
leur  efficacite  centre  une  cuirasse  d'acier  6paisse  de  20pouces 
et  capable  de  supporter  le  choc  d'un  projectile  dont  la  force 
vive  atteint  1500  pieds-tonnes  par  tonne  de  plaque. 
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On  deduit  dc  ce  tableau  que  le  canon  imagine  par  le  lieu- 
tenant Weaver  est  sensiblement  plus  puissant  que  tous  ceux 
qui  ont  ^t^  construits  ou  proposes  jusqu^a  present. 

Les  Etats-Unis  devraient,  d'apres  Tauteur,  chercher  par 
tous  les  mojens  a  se  procurer  la  superiorite  de  feu  que  ce 
canon  pent  fournir.  II  existe  des  etablissements  capables  de 
construire  une  pare! lie  bouche  a  feu.  On  aurait  tort  d* Clever 
des  objections  basees  sur  la  depense,  car  les  frais  seront 
moins  elev^s  en  employant  des  canons  de  cette  espece  qu'en 
recourant  k  des  calibres  plus  faibles.  Le  poids  et  les  dimen- 
sions relativement  considerables  du  canon  ne  peuvent  pas 
servir  de  pretexte  au  rejet  de  la  proposition,  car,  grace  aux 
ressources  mecaniques  niodemes,  la  manoeuvre  des  benches 
a  feu  de  cette  taille  serait  plus  aisee  et  leur  tir  serait  plus 
rapide  et  plus  exact  que  ce  n'est  le  cas  actuellement  aveq  les 
canons  de  8  pouces  se  chargeant  par  la  bouche,  qui  sont 
servis  a  la  main.  Si  les  cotes  americaines  doivent  etre  defen- 
dues,  il  n*y  a,  semble-t-il,  aucune  bonne  raison  k  alleguer 
centre  la  proposition  d'acqu^rir  des  canons  de  20  pouces. 

M.  Weaver  attire  Tattention  sur  la  faible  portee  effective 
du  canon  de  16  pouces,  recommand6  par  la  Commission  des 
foxtjtifications  comme  etant  le  plus  gros  calibre  necessaire 
pour  la  defense  des  cotes.  Dans  le  tableau  ci-dessus,  on  a 
assigne  au  canon  de  16  pouces  un  projectile  de  2300  livres, 
ce  qui  est  un  poids  tres  eleve,  et  une  vitesse  a  la  bouche 
de  2000  pieds  par  seconde.  Ces  deux  evaluations  depassent 
celles  de  la  Commission  des  fortifications,  toutefois  il  est 
vraisemblable  que  les  canons  de  16  pouces  auront  cette  puis- 
sance balistique  dans  un  avenir  peu  eloigne.  Chaque  fois  que 
nous  prevojons  un  progres,  nous  devons  Tintroduiro 
d'avance  dans  nos  estimations.  Malgre  ces  donnees  favora- 
bles,  le  canon  de  16  pouces  ne  sera  pas  efficace  centre  une 
plaque  deader  de  20  pouces,  k  la  distance  d*un  mille. 

II 7  a  le  long  de  la  cote  des  Etats-Unis  des  endroits  ou  des 
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vaisseaux  peuvent  s'approcher  de  la  terre  a  une  distance 
comprise  entre  2  et  4  milles,  et  se  trouver  alors  a  portie  de 
bombarder  les  villes  les  plus  considerables.  Dans  ces  condi- 
tions, les  canons  de  16  pouces  seraient  insuffisants.  Un  nom- 
bre  quelconque  de  ces  bouches  a  feu  ne  protegerait  pas  une 
ville  expos6e  aux  coups  d'un  nayire  de  guerre  portant  une 
cuirasse  d'acier  de  20  pouces  ou  davantage^  si  ce  vaisseau 
se  tenait  k  plus  de  3  milles  du  rivage. 

D* autre  part,  tons  les  ports  importants  de  la  cote  ameri- 
caine  pourraient  etre  mis  a  Tabri  d*un  bombardement  aq 
mojen  de  batteries  armees  de  canons  de  20  pouces  quisont 
efficaces  centre  les  cuirasses  d*acier  de  20  pouces  jusqu'a 
6  milles  de  distance  au  moins. 

On  pensera  peut-etre  qu*a  cette  grande  distance,  le  defaut 
de  justesse  sera  un  obstacle  a  Temploi  efficace  d'un  canon  de 
20  pouces.  L'auteur  cite  des  exemples  qui  prouvent  la 
raeryeilleuse  precision  du  tir  des  nouveaux  canons,  surtout 
de  ceux  de  gros  calibre.  C'est  en  effet  un  principe  de  la 
balistique  que,  toutes  choses  egales  d'ailleurs,  les  gros  pro- 
jectiles fournissent  un  tir  plus  regulier  que  les  petits,  parce 
qa'ils  sent  moins  sensibles  aux  faibles  influences  perturba- 
trioes  de  Tatmospbere. 

Les  deplaoements  des  navires  ne  seront  pas  assez  grands 
pour  les  emp^cher  d*etre  atteints.  C'estici  precisement  que 
le  service  des  mines  sous-marines  viendra  en  aide  a  Tartil- 
lerie  de  cote.  Les  vaisseaux  de  guerre,  obliges  de  s'avancer 
pnidemment  au  milieu  du  labjrintbe  des  torpilles,  offrent 
des  buts  favorables  aux  batteries  terrestres. 

Le  tir  aux  grandes  distances  gagne  constamment  en  jus- 
tesse a  la  faveur  des  ameliorations  qui  sont  introduites  sans 
cesse  dans  la  fabrication  des  appareils  de  pointage  k  teles- 
cope, du  systeme  Zalinski,  par  exemple. 

II  est  certain,  dit  encore  M.  Weaver,  qu'il  n'est  pas  diffi- 
cile de  toucher  le  flanc  d*un  navire,  soit  un  but  de  250  pieds 
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sur  25  pieds,  a  la  distance  de  6  milles,  aveo  des  canons 
modemes  de  gros  calibre. 

Apres  avoir  considere  le  canon  de  cote  par  rapport  au 
navire  doift  il  doit  percer  la  cuirasse,  le  memoire  envisage 

le  canon  de  marine  s'efforcant  de  donner  a  son  obus  forte- 

•I 

ment  charge  la  plus  grande  portee  possible  pour  atteindre 
de  loin  la  ville  a  bombarder. 

Un  ^crivain  traitant  r^cemment  cette  question,  pretend 
que  la  portee  extreme  des  canons  de  marine  ne  d^passera 
guere  8  milles;  a  Tappui  de  cette  assertion,  il  donne  les 
raisons  suivantes  :  1*^  k  bord  des  navires,  ces  canons  ne 
peuventtirer  sous  une  elevation  superieure  a  20<>,et  2®aucun 
canon  existant  actuellement  n'a  une  portee  de  plus  de 
8  milles  sous  cette  elevation,  et  il  est  probable  qu'il  en  sera 
de  meme  des  canons  futurs. 

M.  Weaver  ne  voit  pas  d'inconvenient  k  admettrd  20* 
pour  Televation  maximum  du  tir  a  bord  des  navires,  mais 
il  pense  que  la  puissance  actuelle  des  canons  croitra  encore, 
et  qu*il  est  possible  d*obtenir,  avec  le  m^me  diametre,  une 
force  vive  plus  grande  a  la  bouche  et  a  Timpact. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  il  est  pen  probable  que  les 
canons  amenes  devant  les  cotes  des  Etats-Unis  aient  un 
calibre  superieur  a  18  pouces.  II  est  toutefoia  permis  de 
supposer  que  les  benches  a  feu  de  ce  calibre  r^uniront  un 
jour  les  qualites  des  meilleurs  canons  d'Angleterre  et  de 
Krupp.  Dans  cette  hjpothese  on  aura  un  projectile  long  de 
4  calibres,  pesant  environ  3500  livres,  ayant  une  vitesse 
initiale  d'environ  2100  pieds  par  seconde.  La  portee  de  ce 
projectile  sous  20**  d*eWvation  sera  de  17851  yards  ou 
10  milles,  14. 

En  projetant  des  canons  qui  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  ne  seront  pas  mis  en  batterie  avant  6  ou 
10  ans,  il  convient  de  se  preparer  i  lutter  centre  une 
boache  k  feu  ayant  cette  portee. 
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M.  Weaver  est  conseqaemment  d'avis  que,  pour  preserver 
les  ports  d*un  bombardement,  il  faut  empecher  Tentree  des 
navires  ennemis  dans  un  cercle  decrit  de  la  ville  eomme 
centre  avec  un  rayon  de  10  milles  au  moins. 

Le  restedu  travail  du  lieutenant  amerieain  n*est  pas  moins 
interessant  que  le  debut ;  nous  devons  nous  borner  a  en  citer 
Tobjet,  qui  est  Tapplioation  des  deductions  precedentes  k  la 
ligne  des  c6tes  depuis  le  Maine  jusqu'a  New-York. 


Nous  emi^TmiioiiaklsiBimstamilitare  italiana(a.Yvi[  1888) 
le  resume  du  rapport  officiel  du  comite  militaire  autrichien 
sur  les  experiences  executees  a  Vienne  le  28  novembre,  1^ 
1'  et  2  decembre  1887,  avec  la  mitrailleuse  Maxim  du 
calibre  du  fusil  de  11  millimetres. 

Ce  resume,  du  au  colonel  Huffsky,  porte  la  date  du 
20  fevrier  1888. 

Dans  les  essais  du  mois  de  juillet  1887,  deux  mitrailleuses 
du  calibre  et  du  sjsteme  designes  ci-dessus  ont  donne,  rela- 
tivement  k  la  rapidite  du  tir  et  k  la  facilite  du  maniement, 
de  bien  meilleurs  resultats  que  les  mitrailleuses  des  divers 
autres  systemes. 

La  mitrailleuse  Maxim  possede  des  qualites  importantes  : 
elle  n'^puise  pas  les  forces  des  servants,  et  on  pent  la  mettre 
k  couvert  parce  que  la  charge  est  introduite  lateralement. 

Tenant  compte  de  oes  avantages,  le  ministere  de  la  guerre 
autrichien  prescrivit  de  soumettre  cette  bouche  k  feu  a  de 
nouveaux  essais. 

1.  On  dut  determiner  la  portee  et  la  precision  en  utilisant 
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les  cartouches  du  fusil  de  11  millimetres  ;  a  cet  effet,  on 
tira  aux  distances  de  200,  400,  600,  800,  1000,  1200, 
1400  et  1575  metres.  Jusqu'4  la  distance  de  1000  metres, 
Tappareil  de  dispersion  fut  employe  pour  le  tir  lent  et 
pour  le  tir  accel^re* 

Les  resultats  obtenus  dans  les  series  do  tir  de  precision, 
qui  eurent  lieu  au  moyen  de  feux  acceleres  apres  les  epreu* 
ves  de  tir,  montrerent  que  la  precision  de  tir  de  la  mitrail- 
leuse Maxim  est  tres  considerable. 

A  conditions  ^gales,  on  la  tr'ouva,  meme  sousce  rapport, 
de  beaucoup  superieure  a  la  mitrailleuse  k  deux  canons, 
systeme  Gardner,  et  ala  mitrailleuse  a  cinq  canons,  sjsteme 
Nordenfeld. 

2.  Des  essais  de  tir  furent  entrepris  pour  apprecier  la 
resistance  de  toutes  les  parties  du  sjsteme.  On  experimenta 
egalement  si  un  tir  prolong^  ne  r^duirait  pas  la  precision  de 
la  bouche  a  feu.  Enfin  des  epreuves  eurent  pour  objet  de 
verifier  jusqu'a  quel  point  le  m^canisme  continue  a  fonc- 
tionner  lorsqu*il  est  mouille  ou  souilie  par  la  poussiere. 

La  mitrailleuse  Maxim  lanca  en  tout  13504  projectiles 
dont  6300  dans  le  tir  d'epreuve. 

Pour  les  essais  de  resistance  consistant  presque  exclusi- 
vement  en  feux  acceleres,  on  tira  des  series  de  334  projec- 
tiles chacune,  a  la  vitesse  de  10  projectiles  par  seconde.  Ces 
tirs  furent  executes  sous  la  plus  grande  elevation,  sous  la 
plus  grande  depression,  et,  autant  que  possible,  obliquement 
sous  des  inclinaisons  intermediaires. 

Yoici  les  resultats  lournis  par  les  epreuves  de  resistance  : 

a)  En  general,  la  mitrailleuse  r^sista  parfaitement ;  le 
mecanisme  de  chargement  et  de  tir  fonctionna  correctement. 
Deux  rates  seulement  se  produisirent  sur  lee  7204  coups 
tir^s  dans  les  epreuves  principales. 

b)  Apres  6356  coups,  on  ne  constata  aucune  diminution 
dans  la  justesse  de  tir. 
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c)  Les  organes  ]es  plus  importants  de  la  mitrailleuse 
Maxim,  qui  furent  mis  hors  de  service  par  rupture  ou  par 
usure(l)  et  qu'on  dut  remplacer  en  consequence,  sont  : 

Le  ressort  de  pointage  apres  11418  coups,  un  ressort  de 
detente  apres  7281  coups,  le  percuteur  apres  10223  coups. 

Le  bloc  obturateur  resta  intact  a  la  suite  de  12038  coups, 
le  canon,  qui  ne  s^etait  pas  emplombe,  apres  6780  coups,  et 
les  autres  parties  de  la  mitrailleuse  apres  13504  coups.  Ce 
nombre  de  coups  comprend  ceux  utilises  pour  le  tir 
d'epreuve. 

d)  L'humidite  ne  produit  pas  d*effet  nuisible  sur  le  m^ca- 
nlsme ;  la  poussiere  ralentit  le  tir ;  Thumidite  et  la  poussiere 
reunies  genent  beaucoup  le  fonctionnement  du  mecanisme  et 
surtout  de  Televateur  des  cartouches. 

e)  Si  Ton  renforce  le  ressort  de  pointage  et  si  Ton  pour- 
Yoit  la  mitrailleuse  de  quelques  rechanges,  sa  solidite  est 
assuree  sous  tous  les  rapports. 

L'essai  de  Tafifut  a  roues  a  demon tre  que  sa  stabilite  sera 
satisfaisante  lorsqu'on  aura  dispose  la  mitrailleuse  sur  cet 
affut  dans  d  aussi  bonnes  conditions  que  sur  le  support  a 
trois  pieds,  et  quand  les  trois  caisses  portees  par  Taifut 
auront  leur  chargement  complet  (1002  cartouches). 

Les  modifications  que  Taffut  a  recues  pour  Tappareil  de 
dispersion  et   pour  le  dispositif  destine   k  assujettir  les 


(1)  L'inYenteur  Maxim  dit,  dans  sa  notice,  que  le  ressort  de 
detente  dut  etre  enley^  du  bloc  obturateur  pour  eire  renforc^,  et  que 
le  ressort  de  pointage  dut  etre  remplac^,  parce  qu'on  faisait  usage, 
dans  les  experiences  de  Vienne,  des  cartouches  autrichiennes,  qui 
renferment  une  charge  plus  forte  que  cellea  employes  k  Londres. 

Mais  comme  la  mitrailleuse  ^tait  munie  d'un  bloc  obturateur  de 
reserve,  qui  fut  mis  en  place  en  5  secondes,  et  comme  il  ne  fallut  que 
10  secondes  pour  echanger  le  ressort  de  pointage,  I'inconvenient  se 
trouva  promptement  ^cart^  et  n'eut  pas  de  suite  fdcbeuse. 

(Note  de  la  Rivista  militare). 
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caisses  k  cartoaches,  ne  pr^sentent  point  de  grands  avan- 
tages. 

Le  m^anisme  de  pointage  k  double  vis  applique  a  Taffut 
a  roues  oonyient  mieux  que  celui  adapts  au  support  k  trois 
pieds. 

Des  r&iultats  enum^res  plus  haut  il  est  done  permis  de 
conclure  que  le  jugement  formule  sur  la  mitrailleuse 
Maxim  itait  conforme  k  la  verity ;  cette  mitrailleuse  est, 
de  toutes  les  armes  de  Tespece  essajees  jasqu'a  present, 
la  mieux  appropriie  au  service  pour  lequel  elle  a  ete 
imaginee. 


Une  disposition  ministerielle  du  6  juin  1888  ouvre  en 
Italie  un  concours  pour  un  sjsteme  destine  a  transmettre 
les  donnees  concemant  le  pointage,  au  personnel  charge  de 
servir  les  pieces  des  batteries  de  cote. 

Les  officiers  de  Tarm^e  et  de  la  marine,  ainsi  que  les 
autres  citojens  du  royaume,  sent  admis  k  concourir. 

Le  Ministre  assigne  un  prix  de  cinquante  mille  francs  au 
systeme  qui  sera  choisi. 

Ce  systeme  deviendra  la  propri^te  de  TEtat,  qui  pourra 
faire  construire  le  nombre  d'appareils  dont  il  aura  besoin 
par  Tadministration  militaire,  ou  et  comme  elle  le  jugera 
bon,  et  avec  les  modifications  qu'il  semblera  utile  d'j 
apporter,  sans  que  le  concurrent  prime  puisse  reclamer 
d*autres  dedommagements. 

Les  concurrents  devront  presenter  au  Ministre  de  la 
guerre : 
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1*  Soit  tous  les  appnreils  necessaires  poar  experimenter 
le  sjsteme  sur  une  batterie  de  4  obusiers  au  moins,  et,  dans 
ce  cas,  radministration  militaire  installera  a  ses  frais  les 
appareils  ; 

2*  Soit  seulement  les  projets,  complets  et  d^tailles,  des 
appareils.  Dans  ce  second  cas,  radministration  militaire 
pourra  faire  construire  les  appareils  k  ses  frais  et  dans  des 
ateliers  a  son  choix  ;  mais  le  concurrent  n*aiira  droit  qQ*a 
une  prime  de  yingi-cinq  mille  francs. 

Les  concurrents  deyront  declarer  auMinistre  de  laguerre, 
au  plus  tard  le  10  juillet  1888,  leur  intention  de  participer 
au  concours,  et  ils  feront  connaitre  s'ils  so  proposent  de  pre- 
senter les  appareils  ou  seulement  les  projets.  lis  recevront, 
sur  leur  demande,  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  con- 
cernant  la  localite  ou  se  fera  rexperience,et  les  dispositions 
particulieres  de  la  batterie  dans  laquelle  le  premier  etablis- 
sement  devra  etre  execute. 

Les  appareils  presentes  et  nonadmisresterontlapropri6te 
des  concurrents. 

Mais  ceux  qui  auront  ete  construits  aux  frais  de  radmi- 
nistration militaire,  demeureront  la  propri^te  de  cette 
administration. 

Une  commission  nommee  par  le  Ministre  de  la  guerre 
prononcera  le  jugement  d^finitif  sur  les  appareils,  a  la  suite 
d'un  essai  pratique,  ayant  pour  resaltat  de  constater  la 
facilite  etla  precision  de  leur  fonctionnement,  ainsi  que  ]a 
possibilite  de  s'en  servir  dans  le  tir  reel. 

La  commission  jugera  sans  appel  lequel  des  sjstemes  est 
le  meilleur  et  proposera  de  lui  attribuer  le  prix,  s*il  j a  lieu. 

Les  concurrents  seront  invites  k  assister  aux  experiences, 
pour  foumir  k  la  commission  tous  les  eclaircissements  dont 
elle  aura  besoin. 

Si  la  commission  estime  qu'aucun  des  sjstemes  essayes 
n*est  preferable  k  celui  dont  on  se  sert  actuellement,  mais 
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si  elle  trouve  qae  quelqoes-uns  peuvent  le  deyenir  en  intro- 
.  daiflant  des  changements  dans  les  appareils,  elle  proposera 
au  Ministre  de  renouveler  les  ^preuves  avec  les  appareils 
modifies. 

Les  appareils,  oomplets  et  prets  k  etre  experimentes, 
accompagnes  d*ane  notice  expliquant  leur  fonctionnement 
et  les  regies  a  suivre  pour  leur  installation,  devront  etre 
remis  au  Ministre  de  la  guerre  avant  le  1'  Janvier  1889. 

Les  concurrents  qui  ne  desirent  presenter  que  les  projets, 
seront  tenus  de  lesfaire  parvenir  dans  le  mois  d'aout  1888, 
en  7  annexant  la  notice  et  les  regies  pr^vues  par  Talin^ 
precedent.  Les  projets  seront  soumis  a  I'examen  de  la  com- 
mission competente,  qui  exprimera  son  avis  a  leur  6gard,  en 
indiquant  si  elle  les  trouve  digues  d'etre  experimentes,  et 
en  designant  les  ateliers  qu*on  pourrait  charger  de  la  fabri- 
cation des  appareils.  Le  jugement  de  la  commission  devra 
Stre  port^  dans  le  mois  de  septembre  1888,  afln  qu'il  reste 
au  moins  trois  mois  aux  ateliers  pour  construire  les  ^pa- 
reils. 

Les  concurrents  dont  les  projets  n'auront  pas  paru  dignes 
d'dtre  essay^s,  ont  la  faculte  de  presenter  le  31  deoem- 
bre  1888  les  appareils  construits  a  leurs  frais,  k  condition 
qulls  en  informent  le  Ministre  dans  le  mois  d*octobre  1888. 

Lesappareiis  doivent  communiquer  du  poste  tel^etrique 
(qu*il  soit  Yoisin  ou  ^loigne)  aux  emplacements  des  diffe- 
rentes  pieces,  sans  d^lai  et  sans  erreur  : 

1®  La  charge  k  employer  (deux  ehiffres  signifloatifs) ; 

2"  L*angle  d'elevation  (deux  ehiffres  significatifs  pour  les 
degr^s  et  un  pour  les  dixiemes)  ; 

3®  L*ecart  (trois  ehiffres  signiflcatifs). 

Ces  trois  renseignements  doivent  etre  visibles  jusqu*au 
moment  du  depart  du  coup  ; 

4''  L'angle  de  direction  du  but  (trois  ehiffres  signiflcatifs 
pour  les  degr^s  et  un  pour  les  dixiemes). 
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Get  angle,  variant  constamment,  deyra  dtre  communique 
du  poste  teiemetrique  directement  au  pointeur  de  ohaque 
piece,lequeldevra  pouYoir  le  lire  en  continuant  4  observer 
la  direction  de  la  bouche  a  feu  ; 

5®  Un  signal  pour  appeler  Tattention  avant  de  common- 
cer  la  communication,  et  un  signal  distinct  pour  commander 
le  feu. 

Cessignauxserontdonnte  k  chaque  emplacement  de  piece. 

La  disposition  ministerielle  reproduite  ci-dessus  est  tir^e 
du  5*  fascicule  de  1888  du  OiamaU  d'arliglieria  $  gmo ; 
il  en  est  de  mSme  de  la  suivante,  portant  la  memo  date,  et 
annon^t  Touverture  d*un  concours  pour  un  sjst^me  com- 
plet  propre  k  assurer  Texecution  du  pointage  indirect  dans 
les  batteries  d'obusiers  de  cote. 

Les  conditions  du  concours  ne  difil^rent  decelles  rappelies 
plus  haut  que  par  les  points  suivants. 

Le  sjrsteme  choisi  obtiendra  un  prix  de  cent  mille  francs, 
reduit  a  cinquante  mille  francs  si  les  projets  seuls  sont 
pr^sentes. 

Les  appareils  devront  satisfaire  aux  conditions  ci-apres  : 

1*  Les  appareils,  disposes  dans  une  station  plus  ou  moins 
eloignee  de  la  batterie  et  plus  ou  moins  dlevee  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ou  situee  a  convert  dans  Tint^rieur  de  la 
batterie  et  aidee  s*il  le  faut  de  stations  auxiliaires,  devront 
pouvoir  determiner  a  tout  instant : 

A.  La  distance,  en  metres,  entre  le  but  mobile  et  un  point 
fixe  au  centre  de  la  batterie,  avec  une  approximation 
mojenne  d*au  moins  1/125 ; 

B.  La  quantite,  en  metres,  dont  le  but  s*eloigne  ou  se 
rapprocbe  de  la  batterie  en  dix  secondes  ; 

C.  La  quantity  dont  le  but  s*icarte  dans  le  meme  temps 
de  la  direction  primitive,  ou  de  la  ligne  droite  joignant  le 
but  au  centre  de  la  batterie.  Cette  quantity  pent  dtre  expri- 
m^e  en  mto^  ou  en  yingti^mes  de  degre. 


-  188  — 

2®  Quand  Toperateur,  en  possession  des  donn^es  detail- 
1^8  au  1**,  en  aura  deduit  les  elements  du  tir,  c'est-a-dire 
la  charge,  Televation  et  Tecart,  ces  elements  devront  £tre 
communiques  a  chaque  pi^ce  en  particulier  avec  certitude 
et  precision. 

L*angle  variable  de  direction  du  but  devra,  si  c^est  possi- 
ble, ^tre  transmis  automatiquement. 

3*  Le  signal  pour  faire  feu  devra  etre  communique  aux 
pieces  en  temps  opportun. 

4?  Les  appareils  doivent  pouvoir  etre  utilises,  non  seule- 
ment  de  jour,  mais  encore  de  nuit,  soit  que  le  but  puisse 
etre  eclaire  a  Taide  de  projecteurs  electriques,  soit  qu'il  se 
trouve  suffisamment  visible  a  lafkveur  de  la  lumiere  diffuse. 

II  est  aussi  desirable  qu'ils  soient  en  etat  de  fonctionner 
dans  les  nuits  obscures  en  pointant  eventuellement  sur  la 
fiamme  qui  s^echappe  des  canons  dont  les  buts  sont  armes. 


Le  service  du  materiel  de  Tartillerie  parait  avoir  en  ce 
moment  une  importance  particuliere  en  Hollande,  a  cause  de 
la  maniere  dont  la  defense  est  organisee.  Dans  le  7"  fascicule 
de  1888  du  Miliiaire  Spectator  de  Breda,  le  capitaine  d*ar- 
tillerie  Polvliet  discute  les  points  suivants  : 

Comment  est  regie  le  coknmandement  du  materiel  de 
Fartillerie  ? 

Quels  sont  les  devoirs  du  service  du  materiel  en  temps  de 
paix  et  en  temps  de  guerre  ? 

L*auteur  fait  connaitre  d'abord  les  parties  essentielles 
des  instructions  qui  flxent  les  attributions  des  autorites 
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auxquelles  le  service  du  materiel  de  I'artillerie  est  confie 
en  Hollande  pendant  le  temps  de  paix. 

Ces  instructions  portent  que  le  Commandant  de  Tartillerie 
de  forteresse  est  charge  de  la  direction  du  materiel  d*artil- 
lerie  mis  a  la  disposition  des  troupes  sour,  ses  ordres,  et  du 
materiel  conserve  dans  les  magasins  de  Tartillerie,  sauf 
ceux  de  reserve.  En  temps  de  guerre  ou  lors  d*une  mobili- 
sation, le  Commandant  de  rartillerie  de  forteresse  peut  etre 
designe  pour  un  autre  emploi  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Le  rojaume  est  di vise  en  quatre  commandements  d*artil- 
lerie  :  I,  Utrecht ;  11,  Amsterdam  ;  111,  Gorcum  ;  IV,  Delft 
(provisoirement  le  Helder). 

Les  commandants  des  quatre  regiments  d*artillerie  de 
forteresse  sont  en  meme  temps  commandants  d'artillerie  des 
places  susdites,  et  comme  tels,  ils  se  trouvent  en  temps  de 
paix  sous  les  ordres  du  Commandant  de  Tartillerie  de  forte- 
resse. Leurs  doubles  fonctions  sont  attribuees,  en  cas  de 
mobilisation,  aux  commandants  de  ligne  ou  de  position. 
En  temps  de  guerre  ou  lors  d'une  mobilisation,  les  titulaires 
des  commandements  d*artillerie  resolvent  g^neralement 
une  autre  destination. 

Les  instructions  indiquent  bien  comment  le  service  du 
materiel  doit  fonctionner  en  temps  de  paix,  mais  la  r^gle- 
mentation  de  ce  service  laisse  beaucoup  a  d^sirer,  d'apres 
lecapitaine  Pol  vliet,  pour  ce  qui  concerne  le  tempsde  guerre. 

Les  chefs,  le  Commandant  de  Tartillerie  de  forteresse,  les 
commandants  d*artillerie,  et  la  plupart  des  ofSciers  adjoints 
changent  alors  de  service,  tandis  que  les  commandants  de 
ligne  et  de  position,  qui  se  trouvent  investis  des  fonctions 
de  commandant  de  Tartillerie  de  forteresse,  et  les  comman- 
dants d'artillerie  nommes  pour  le  temps  de  guerre,  ne 
peuvent  se  sentir  k  Taise  dans  leur  nouvel  emploi,  circon- 
stance  f&cheuse  eu  egard  k  la  responsabilite  qui  leur 
incombe. 

13 
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A  une  seule  exception  pres,  ces  autorites  ne  coDserveiit 
pas  les  relations  de  service  du  temps  de  paix,  presque 
toutes  se  trouvent  priv^s  d*archives;  les  officiers  qui  leur 
sent  adjoints  manquent  d'experience  pour  la  plupart. 

Relatiyement  a  la  seopnde  question  qu'il  s^est  posee,  Toffi- 
cier  hollandais  dit  en  substance  que  le  temps  de  paix  sert 
de  preparation  au  temps  de  guerre;  cette  preparation  doit 
etre  aussi  parfaite  que  possible;  c'est  pourquoi  il  doit  j 
avoir  alors  un  minimum  de  situations  nouvelles  et  non 
connues.  II  convient  done  que  le  service  du  materiel  reste 
en  tout  temps  dans  les  memos  mains. 

II  faut  veiller  avant  tout,  en  temps  de  paix,  a  ce  que  les 
forteresses  renferment  le  materiel  necessaire,  conformement 
aux  etats  d*approvisionnement  tonus  au  courant,  et  a  ce 
que  les  magasins  soient  pourvus  du  materiel  pour  Tarmee 
de  campagne. 

II  est  surtout  essentiel  que  I'approvisionnement  ne  com- 
prenne  que  du  materiel  utilisable  sur  les  lieux;  Temmaga- 
sinagedoit  etre  judicieux  sous  tous  les  rapports. 

Une  fois  par  trimestre  au  moins^  le  commandant  ou 
Tofflcier  adjoint  s*assurera  par  une  inspection  de  1  etat  des 
objets;  cette  inspection  est  particulierement  utile  a  ce  der- 
nier, que  Tauteur  voudrait  voir  maintenir  dans  ses  fonctions 
en  temps  de  guerre,  parce  qu^elles  lui  permettent  d'acquerir 
une  connaissance  parfaite  des  lieux  et  de  la  disposition  du 
materiel. 

En  temps  de  guerre,  il  est  a  supposer  que  huit  comman- 
dants entreront  en  fonctions  dans  les  diverses  lignes  et 
positions. 

Le  Commandant  de  rartillerie  de  forteressedoit  soumettre 
a  rinspecteur  de  TartiUerie,  d'apres  les  instructions  en 
vigueur,  les  propositions  convenables  a  Teffet  d'obtenir  le 
materiel  manquant;  de  sorte  que  lors  d'une  mobilisation, 
apres  le  depart  du  Commandant  susdit,  Tlnspecteur  regoit 
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directement  des  commandants  de  ligne  et  de  position  toutes 
les  demandes  de  ce  genre. 

Les  documents  sc  rapportant  a  1 'ad ministration,  tant 
materielle  que  financiere,  sont  envojes  directement  au 
Ministre  de  la  guerre  par  les  commandants  de  ligne  et  de 
position,  a  I'exception  des  pieces  comptabtes  financieres  que 
les  gardes  d*artillerie  adressent  au  Ministre  sans  passer  par 
aucun  intermediaire. 

L'Inspecteur  reprend  consequemment,  en  temps  de  guerre, 
une  grande  partie  du  role  du  Commandant  de  Tartillerie  de 
forteresse. 

Actuellement,  en  Tabsence  de  pares  de  defense,  c'est  de 
Delft  que  les  expeditions  doivent  se  faire;  la  facon  dont 
cette  ville  est  reliee  par  chemin  de  fer  aux  differentes  for- 
tere$ses,  occasionnera  de  grandes  difficultes  dans  le  service. 

Si  Ton  considere  que  les  forteresses  hollandaises  ont  peu 
de  materiel  en  reserve  et  ne  possedent  qu'une  faibie  dotation 
en  projectiles,  200  a  400  coups  par  piece,  tandis  que 
les  trains  de  siege  allemands,  par  exemple,  renferment 
1200  coups  par  bouche  a  feu,  il  est  aise  de  pre  voir  qu'il 
faudra  proceder  de  bonne  heure  a  des  envois  de  materiel. 
On  devra  aussi  transporter  de  grandes  quantites  de  poudre. 
En  1672  (invasion  des  Provinces-Unies  par  Louis  XIV)  les 
poudreries,  qui  appartenaient,  comme  maintenant,  a  des 
particuliers,  livrerent  78000  livres  de  poudre  par  semaine. 
On  se  trouvera  done  frequemment  oblige  de  recourir  a  des 
entreprises  privees  pour  obtenir  les  objets  necessaires  et 
pour  assurer  leur  transport. 

II  est  indispensable,  dans  ces  circonstances,  qu*il  j  ait  en 
temps  de  guerre,  en  arriere  de  la  ligne,  des  personnes  par- 
faitement  au  courant  de  ce  service,  et  par  suite  en  fonctions 
des  le  temps  de  paix. 

Le  capitaine  Polvliet  estime  qu'on  s'exposerait  a  de 
graves  mecomptes  en  emmagasinant  la  reserve  tout  entiere 
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a  Delft  ou  ailleurs;  les  plus  terribles  consequences  pour- 
raient  se  produire  si  le  service  sur  la  voie  ferree  venait  a 
etre  suspendu,  eventualite  qu^on  est  en  droit  de  prevoir 
lorsque  de  nombreux  transports  ne  peuvent  emprunter 
qu*une  seule  iigne.  Des  pares  de  defense  devraient  conse- 
quemmeutetre  etablis  derriere  la  Iigne  en  des  points  conve- 
nables  tels  que  Weesp,  Woerden  et  Dordrecht. 

Un  chemin  de  fer,  de  bonnes  voies  carossables  et 
navj gables,  relient  ces  trois  centres  aux  forteresses  envi- 
ronnantes,  et  les  centres  eux-mdmes  sont  faciles  k  approvi- 
sionner,  grace  a  leur  voisinage  des  entrepots  du  commerce 
national. 

Le  memoire  specific  le  materiel  dont  il  faudrait  doter  les 
pares  de  defense  et  il  entre  dans  quelques  details  sur  leur 
organisation. 

Yoici  les  idees  de  Tauteur  au  sujet  des  travailleurs. 

Les  travaux  d'entretien  dont  le  materiel  a  besoin  en  temps 
de  paix,  devraient  etre  confies  k  des  ouvriers  militaires,  et 
non  k  des  canonniers,  qui  ont  k  pratiquer  des  exercices 
excessivement  necessaires,  et  dont  Tinstruction,  tant  indivi- 
duelle  que  collective,  ne  doit  pas  etre  entravee. 

Encomptant  une  cinquantaine  d*ouvriers  pour  chaque 
commandement  d'artillerie,  on  pourrait  designer  a  cet  effet 
des  canonniers  qui  paraissent  avoir  des  aptitudes  medioeres 
pour  le  service  special  de  Tarme.  Ainsi  on  satisferait  les 
exigences  du  personnel  et  du  materiel.  Les  grades  destines 
a  encadrer  ces  ouvriers  seraient  d^sign^s  d*apres  le  mSme 
principe.  Le  peloton  d*ouvriers  ainsi  forme  d6pendrait  des 
offlciers  du  materiel ;  en  temps  de  guerre  il  partirait  avec 
eux  pour  les  pares  de  defense. 

Le  personnel  des  batteries  continuerait  a  executer  tousles 
travaux  qui  peuvent  dtre  consideres  comme  appartenant  k 
rinstruction  pratique  du  canonnier;  les  autres,  plus  rudes 
qn'instructifs,  cesseraient  de  lui  etre  imposes. 
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Suivant  Taateur,  le  service  du  materiel  devrait  etre 
maintenu  eo  temps  de  guerre  sous  la  direction  du  Comman- 
dant de  Tartillerie  de  forteresse.  Dans  chacun  des  quatre 
eommandements  d^artillerie,  il  faudrait  un  lieutenant-colonel 
ou  major  pour  le  materiel ;  cet  offlcier  superieur,  en  temps 
de  paiXySerait  aussi  independant  que  possible  tout  en  ressor- 
tissant  au  Commandant  de  Tartillerie  de  forteresse,  et  en 
temps  de  guerre  ii  resterait  dans  ses  fonetions  ;  naturelle- 
ment  les  officiers  sup^rieurs  du  materiel  dans  les  trois 
premiers  eommandements  exerceraient  alors  leur  autorite 
dans  les  trois  pares  de  defense ;  enfin  des  capitaines  ou  lieu- 
tenants pour  le  materiel,  seraient  assignes  aux  positions  et 
forteresses  ;  ils  se  trouveraient  sous  les  ordres  des  officiers 
superieurs  du  materiel  et  comme  ceux-oi  ils  resteraient  dans 
leurs  fonetions  en  temps  de  guerre. 

Les  propositions  de  Tecrivain  hoUandais  sent  etayees 
d*arguments  solides;  il  est  a  presumer  qu'elles  ne  passeront 
pas  inapercues. 


Nous  reproduisons  ci-dessous,  d^apres  la  Revista  cienii/ico 
mUitar  de  fiarcelone  (15  aout  1888)  les  renseignements 
publics  par  le  major  Hess  dans  les  Miitheilungen  des  Artil- 
lerieund  Genie- Wesens  au  sujet  des  experiences  auxquelles 
le  comite  militaire  technique  et  administratif  de  Vienne  a 
soumis  des  meches  explosives  au  fulminate  de  mercure. 

Apres  divers  essais  de  meches  dont  la  composition  inflam- 
mable etait  formee  de  coton-poudre,  de  nitro-cellulose,  de 
ferro  cjanure  de  plomb  et  de  chlorate  de  potasse,  on  adopta 
une  meche  compos^e  interieurement  de  fulminate  de  mer- 
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cure  et  ayant  exterieurement  la  forme  des  meches  instan- 
tanees  ordin aires. 

Pour  fabriquer  oette  meche,  on  inipregne  quatre  fils  de 
cotoD  d'une  pate  de  fulminate  de  mercure;  on  les  enveloppe 
d'une  bande  d*6toffe,  et  apres  les  avoir  fait  secher,  on  les 
recouvre  d*une  couche  de  caoutchouc  et  de  la  tresse  des 
roaches  ordinaires.  II  faut  cinq  grammes  de  matiere  explo- 
sive par  m^tre  du  cordeau. 

Si  Ton  reflechit  a  la  vivacite  et  k  la  sensibilite  du  fulmi- 
nate de  mercure  sec,  il  semble  que  cette  m^che  doit  etred'un 
maniement  dangereux;   mais   les  experiences  du  comite 
militaire  autrichien  ont  prouve  que  le  fulminate  de  mercure 
est  beaucoup  plus  maniable  qu*on  ne  le  croit  generalemenl. 
Quand  on  allume  la  meche  a  Taide  d*un  corps  en  ignition, 
elle  brule  avec  une  vitesse  considerable,  mais  il  se  produit 
simplement  une  combustion  ;  les  fils  de  coton  qui  constituent 
Tame  de  la  meche  restent  intacts,  renveloppe  subit  une 
forte  deterioration,  mais  Teffet  mecanique  est  faible.  Si,  au 
oontraire,  on  agit  sur  la  meche  par  Tinterm^diaire  d^une 
capsule  con  tenant  un  gramme  de  fulminate  de  mercure  et 
solidement  fixee,  le  cordeau  detone  en  produisant  un  effet 
d*explosioD  tres  prononce. 

Infiuence  des  actions  micaniqws.  —  Emploi  du  couteau. 
—  On  doit  prendre  des  precautions  pour  couper  la  meche  ; 
il  importe  surtout  d*empedher  que  la  poussiere  de  fulminate 
n*adh&re  ni  a  la  lame  du  couteau  ni  k  Tobjet  sur  lequel  on 
appuie  la  meche.  Les  deux  objets  doivent  ^tre  parfaitement 
propres  et  il  faut  trancher  la  m^che  d*un  seul  coup  ;  si  on 
ne  reussit  pas,  il  faut  recommenoer  en  un  autre  point  de  la 
jneche.  Lorsqu'on  neglige  d*observer  ces  precautions,   le 
fulminate  peut  s*enflammer,  mais  il  ne  se  produit  qu*une 
combustion  sans  detonation.  Un  des  op^rateurs,  pour  lequel 
cet  accident  se  pr^senta,  ressentit  une  forte  secousse  dans 
la  main  qui  soutenait  la  m^che,  mais  il  ne  fut  pas  bless^^ 
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Choe.  —  On  peut  iropun^ment  battre  la  meche  avec  un 
Mton  sur  le  bord  d*une  planche,  jusqu'a  ce  que  le  cordeau 
«oit  aplati  sur  une  longueur  de  5  &  6  centimetres.  Si  I'on 
43oumet  la  meche  au  choc  d*un  marteau,  il  faut,  pour  pro- 
duire  Texplosion  au  premier  coup,  une  hauteur  de  chute 
de  40  centimetres,  tandis  que  Tancien  modMe  exigeait  une 
:hauteur  de  60  centimetres.  On  peut  ^galement,  sans  inoon- 
yenient,  replier  la  m^che  en  forme  de  Y,  Tintroduire  dans 
tin  tube,  et  la  couper  ayec  des  tenailles.  Le  choc  d'une 
balle  de  fusil  dUnfanterie  enflamme  simplement  la  meche, 
m^me  si  Ton  tire  a  la  distance  de  200  metres,  ainsi  qu'on 
ra  fait  ayec  le  fusil  Wemdi.  Malgre  Taccumulation  de  la 
chaleur,  ii  ne  se  produit  pas  de  detonation. 

SlaMliU  ehimique,  —  Pour  verifier  la  stabilite  chimique 
•de  la  m^che,  on  Ta  soumise,  soit  isolee,  soit  plong^e  dans 
de  Tacide  azotique,  a  des  temperatures  de  plus  en  plus 
elev^es.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  detail  des  phenomenes 
tres  complexes  qui  ont  ete  observes ;  il  sufflt  de  dire  que  si 
^ron  maintient  la  pdte  de  fulminate  k  une  temperature  de 
90  degr^s  pendant  une  dur6e  de  100  k  150  heures,  elle  perd 
graduellement  sa  puissance  explosive  et  se  transforme  en 
prenant  une  couleur  brune ;  la  presence  de  la  cellulose  ne 
semble  pas  hdtercette  transformation. 

Usa^e  de  la  mdche.  —  Pour  faire  d^toner  la  meche,  on  j 
fixe  par  une  forte  ligature  une  capsule  de  fulminate ;  on  met 
le  feu  k  cette  capsule  a  Taide  d*une  m^he  Bickford  ou  par 
Telectricite.  La  detonation  se  transmet  ainsi  k  la  dynamite 
•contenue  dans  les  cartouches  k  enveloppe  de  parchemin ;  si 
au  contraire  la  dynamite  se  trouve  dans  des  petards  m^tal- 
liques,  Tinterposition  d*une  capsule  est  n^cessaire.  La 
detonation  se  communique  d*une  meche  k  Tautre  pourvu 
qu*elles  soient  en  contact  intime;  on  obtient  ce  resultat  au 
mojen  d*un  noeud  droit.  L'^nergie  de  la  detonation  s'afTai- 
blit  neanmoins  en  passant  par  chacun  des  noeudS;  il  con- 
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vient  doncy  pour  operer  avec  sarete,  d'interposer  entre  deux 
ligatures  conaecutives  une  capsule  de  liaison.  On  peut  ainsi 
determiner  la  detonation  simultanee  de  cinq  meches  qui 
partiraient  du  noeud  dans  des  directions  differentes. 

Le  fulminate  de  mercure  humide  cesse  d'etre  combus- 
tible, mais  il  conserve  integralement  la  propriete  de  detoner 
par  le  cboc  ou  par  Tinterm^iaire  d'une  capsule;  il  est 
done  indi£ferent  que  la  meche  porte  sur  un  sol  humide,  ou 
qu'elle  soit  expose  a  la  pluie  :  la  detonation  a  ete  comma- 
niqu^e  parfaitement  le  long  d*une  meche  aplatie  sous  le& 
pieds  et  immergee  dans  Teau  pendant  cinq  jours. 

Ce  qui  precede  porte  le  journal  espagnoi  a  croire  que  la 
m^che  au  fulminate  de  mercure,  dont  le  seui  inconvenient 
consiste  d  s'enflammer  quand  on  la  coupe  sans  observer  las 
precautions  indiquees,  merite  de  fixer  Tattention  des  inge- 
nieurs  militaires. 


Le  Minisire  de  la  guerre  de  Portugal  a  presente  au  Par- 
lement  un  projet  de  lot  tendant  k  reorganiser  TEcole  de 
Tarm^e.  Le  journal  0  eaercUo  portuguez  reproduit  dans 
son  numero  du  16  juin  1888  le  rapport  ci-dessous  qui 
accompagne  ce  projet  : 

<  Messieurs, 

L^J^cole  de  Tarmee,  creee  en  1837,  a  ete  reorganisee  en 
1863,  d'apres  un  plan  qui  renfermait  des  dispositions,  soit 
conseillees  par  Texperience,  soit  destinees  a  subirTepreuve 
de  la  pratique. 

Comme  11  s*est  ecoule  depuis  1863  une  periode  a  pen  prte 
egale  a  celle  qui  separe  cette  date  de  la  creation  de  I'ecole^ 
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on  peut  dire,  sans  etre  taxe  dMm patience,  que  le  temps  est 
venu  de  proceder  k  une  nouvelle  reforme  dans  le  but  d'ap- 
proprier  cet  etablissement  d'instruction  militaire  superieure 
aux  progr^s  accomplis,  d'ameliorer  ce  qui  a  besoin  de  per- 
fectionnement,  et  de  remplacer  ce  qu'il  convient  de  sup- 
primer. 

Tel  est  Tobjet  de  la  proposition  de  loi  que  j*ai  Tbonneur 
de  livrer  k  votre  examen. 

Sans  alterer  dans  ses  traits  principaux  la  derniere  reor- 
ganisation qui  tenait  d^ja  compte  de  ce  qu'on  avait  ^tabli 
en  1837  sous  une  autre  forme,  j*estime  que  le  projet  actuel 
pourra,  s*il  obtient  Tapjffrobation  legislative,  satisfaire  aux 
necessites  de  Tenseignement,  quand  il  aura  re^u  les  deve- 
loppements  convenables  dans  des  reglements  ulterieurs, 
comme  cela  s*est  fait  pour  Torganisation  de  1863. 

II  est  cree  une  section  d*ing^nieurs  des  mines,  afin  de  pro- 
pter de  plusieurs  des  cours  professes  actuellement  dans 
Tecole,  et  de  completer  I'lnstrnction  du  personnel  technique 
du  ministere  des  travaux  publics. 

Quelle  que  soit  Torganisation  a  donner  au  service  d^etat- 
major,  Tidee  de  la  creation  d*un  cours  de  guerre,  qui  pre- 
pare les  candidats  a  ce  service,  et  qui  repande  dans  toutes 
les  armes  une  instruction  militaire  developpee,  me  parait 
si  feconde  que  je  me  borne  a  Tenoncer,  persuade  qu*elle 
rencontrera  un  accueil  favorable  aupres  de  tous  les  esprits 
devoues  aux  progres  militaires  de  notre  pays. 

II  convient  de  procurer  aux  officiers  qui  suivent  le  cours 
de  guerre,  et  qui  devront  etre  choisis  parmi  les  plus  distin- 
gues  de  Tarmee,  une  compensation  pour  le  surcroit  de 
travail  qu*on  exige  d'eux;  il  est  en  outre  utile  d*accelerer 
quelque  peu  leur  avancement  afin  que  TEtat  profite  de 
leurs  capacites;  je  propose  done  de  les  nommer  capitaines 
quand  ils  auront  passe  quatre  ans  dans  le  grade  de  lieute- 
nant, conform^ment  au  projet  de  loi  presente  a  la  Ghambre 
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^es  deputes,  dans  la  session  de  1874,  par  M.  Pontes  Pereira 
de  Mello,  en  faveur  des  officiers  qui  se  destinaient  au  corps 
d*etat-major. 

Le  personnel  enseignant  de  TEcole  de  Tarmee  se  trouvera 
dans  les  conditions  ou  la  reforme  de  1837  Ta  plac^,  au 
grand  avantage  de  Tinstruction. 

Une  experience  de  plusieurs  annees  a  demontre  que  Tin- 
novation  introduite  en  1863  ne  correspondait  pas  aux 
intentions  du  legislate ur  et  n*etait  pas  en  rapport  avec  les 
necessites  de  Tenseignement,  parce  qu'elle  ecartait,  au  lieu 
d*attirer,  les  talents  et  les  intelligences  qu*il  est  indispen- 
sable de  maintenir  dans  cet  important  service  de  TEtat.  La 
recente  reorganisation  de  TEcole  de  la  marine  ne  justifierait 
pas  une  legislation  differente  pour  le  corps  enseignant  de 
TEcole  de  Tarmee. 

Les  eleves  seront  loges  dans  T^cole,  afin  de  faciliter  le 
-developpement  de  leur  instruction,  et  d'augmenter  en  meme 
temps  leur  bien-etre.  Cette  disposition  existe  dans  la  loi 
organique  actuellede  Tecole  et  son  execution  n*a  6te  empe- 
<chee  que  par  des  considerations  financieres. 

La  reforme  projetee  occasionnera  une  petite  augmenta- 
tion des  d^penses,  largement  compens6e  par  le  profit  qui 
resultera  du  developpement  de  Tinstruction.  » 

Les  modifications  proposees  peuvent,  d*apres  le  journal 
portugais,  etre  formul^es  de  la  maniere  suivante  : 

1°  Creation  d*un  nouveau  cours  pour  ingenieurs  des 
mines,  et  remplacement  de  T^tat-major  par  le  cours  de 
guerre  destine  k  preparer  des  officiers  pour  le  corps  d^^tat- 
major  et  a  repandre  dans  toutes  les  armes  uo  plus  haut 
degre  d*instruction  militaire. 

Les  matieres  qui  doivent  composer  ces  nouveaux  cours  ne 
f^ont  pas  encore  indiquees  ;  un  reglement  special  les  fera 
connaitre  plus  tard,  en  meme  temps  qu'il  fixera  la 
repartition  des  branches  entre  les  professeurs. 
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2*>  Le  nombre  des  professeurs  est  porte  de  15  a  30.  Les  7 
«emplois  de  repetiteurs  sont  supprimes,  et  le  service  que  ces 
fonctionnaires  remplissaient  in'ombera  auz  professeurs. 

3^  Geux-ci  seront  nommes  a  la  suite  d'un  concours  public. 
Toutefois  Tadmission  des  professeurs  immediatement  n^ces- 
saires  aura  lieu  par  concours  non  public,  dans  la  forme  a 
determiner  par  le  reglement  qui  doit  etre  publie. 

Les  professeurs  conservent,  a  titre  viager,  leurs  droits 
au  traitement  fixe,  d*apres  la  legislation  en  vigueur,  pour 
ceux  qui  se  trourent  dans  les  memos  circonstances. 

4^  Les  professeurs  civils  sont  oonsideres,  au  point  de  vue 
du  traitement,  comme  s'ils  avaient  un  brevet  militaire  en 
rapport  avec  leur  anciennete. 

5"  Les  maitres  de  langues,  d^armes  et  de  gjmnastique 
seront  en  nombre  variable,  et  leurs  Emoluments  feront 
Tobjet  de  contra ts  speciaux.  Le  nombre  des  employes  subal- 
ternes  sera  egalement  indetermine  ;  ils  recevront  une  grati- 
fication mensuelle  de  6000  reis  (37  fr.  50). 

6**  Le  cours  de  guerre  pourra  etre  frequente  par  des  offl- 
ciers  de  toutes  les  armes,satisfaisant  aux  conditions  suivan- 
tes:  etre  age  de  28  ans  au  plus,  s*ils  appartiennent  au  genie 
ou  a  Tartillerie,  et  25  ans  au  plus,  s'ils  sont  de  la  ca valeric 
ou  de  rinfanterie,  avoir  obtenu  15  points  de  mojenne  gene- 
rale  dans  le  cours  de  leur  arme,  avoir  accompli  deux  ans 
de  bon  service  dans  les  regiments,  etre  d*une  excellente 
conduite  et  posseder  une  aptitude  professionnelle  deoidee. 

L*avantage  qu'on  se  propose  d*accorder  aux  ofSciers  qui 
ont  frequente  le  cours  de  guerre  consiste  a  etre  nommes 
capitaines  apres  quatre  ans  de  grade  de  lieutenant. 

Geprojetetant  dela  plus  grande  importance  pour  Tarm^e, 
il  est  absolument  necessaire,  dit  le  journal  portugais,  qu*il 
fasse  Tobjet  d'une  discussion  approfondie  avant  d*Stre  vote 
par  le  Par  lenient. 

Une  notice  contenue  dans  le  numero  du  P  juillet  nous 
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apprend  que,  malgre  les  efforts  des  deputes,  membres<ile  la 
commission  de  la  guerre,  ]*etude  du  projet  ne  pourra  vrai- 
semblablement  etre  achevee  dans  le  cours  de  la  presente 
session  legislative. 


«  Pendant  les  dernieres  semaines,  dit  la  Revisia  Armatet 
du  30  avril  dernier,  de  facheux  evenements  ont  donne  beau- 
coup  de  souci  a  tons  les  amis  du  Pays.  II  s'agit  de  la  revolte 
des  pajsans  dans  les  provinces  d'llfov,  Jalomitsa,  Prahova 
et  dans  une  partie  de  celle  de  Dimbovitsa. 

II  n*est  pas  opportun  de  rechercher  les  causes  de  ce  sca- 
le vement  qui  a  presente  en  maints  endroits  un  caractere 
d'opiniatrete  allant  jusqu*a  la  cruaute.  La  justice  fait  les 
perquisitions  necessaires  et  les  coupables  seront  punis. 
Pourquoi  rappeler  les  douloureux  details  qui  ont  ete  repro- 
duits,  plus  ou  moins  exactement,  mais  sans  aucun  doute  de 
bonne  foi,  par  les  feuilles  quotidiennes  ?  Ecartons  egale* 
ment,  ajoute  la  Iiei)ista  Armaiei,  les  inculpations,  les  soup- 
cons,  justes  ou  non  fond^s,  qui  se  sont  fait  jour.  Nous 
n*avons  pas  k  examiner  tons  ces  bruits,  la  mission  de 
retablir  la  verite  incombe  a  d*autres. 

Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  empecher  de  deplorer  les 
evenements  quiont  cree  Tobligation  de  recouriradesmojens 
rigoureux  pour  ramener  la  tranquillite. 

L'arm6e  a  re^u  Tordre  d'intervenir  et  elle  a  fait  son 
devoir  avec  Tesprit  de  souniission  et  de  discipline  qui  la 
distingue, 

Gertaines  personnes  qui  n*etaient  pasau  courant  des  faits, 
d*autres  que  dirigeait  une  affection  particuliere  pour  une 
classe,  certes  fort  interessante,  de  la  population,  peut-eire 
aussi  quelques  personnes  qui  cedaient  a  des  sentiments  faux 
ou  peu  avouables,  se  sont  trouvees  parmi  les  ^crivains  qui 
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ont  traite  de  la  revolte  et  du  role  rooderateur  de  Tarmee  ; 
elles  ont  critique  la  conduite  de  la  troupe,  en  acceptant 
•comme  veridiques  les  relations  de  faits  contestabies  et  meme 
imaginaires.  A  nous,  organe  militaire,  il  appartient  de 
signaler,  avec  une  impartialite  complete,  Terreur  des  uns 
et  rinjustice  des  autres. 

Nous  n^entamerons  pas  une  polemique  que  nous  interdit 
le  caractere  de  la  Revue  ;  nous  ne  tenterons  pas  Tezamen 
critique  de  quelques  donnees  sujettes  k  des  interpretations 
•diverses,  selon  les  circonstances  et  les  points  de  vue ;  mais 
nous  parlerons  de  principes  immuables  et  absolus,  comme 
sont  la  souraissiou  et  la  discipline  militaires. 

L'armee  est  un  element  d'ordre.  Elle  represente  Tordre 
par  elle-meme  et  sa  fonction  consiste  k  forcer  les  autres  a 
le  respecter.  La  troupe  intervient  pour  faire  executor  la  loi ; 
elle  prete  son  aide  aux  agents  responsables  de  la  tranquil- 
lite  publique,  de  la  justice,  de  la  s^curit6  k  Tinterieur  et 
au  dehors  ;  elle  ne  peut  en  aucun  cas  discuter  les  instruc- 
tions qu'elle  recoit.  Des  qu^elle  a  ete  chargee  d'une  mission 
par  Tautorite  comp6tente,  elle  obeit,  quelles  que  soient  les 
circonstances,  les  suites,  la  responsabilite.  Son  role  est  done 
plus  grave  que  celui  de  toutes  les  autres  classes  de  la 
societe  ;  dans  Taccomplissement  d*un  ordre,  le  soldat  ne 
peut  ni  penser  a  lui-meme,  ni  tenir  compte  des  liens  de 
famille,  ni  avoir  egard  a  la  faiblesse  soit  physique  soit 
morale.  L*ordre  doit  etre  execute,  et  bien  execute,  le  soldat 
etant  oblige,  de  meme  que  tous  les  citojens,  de  faire  Ic 
sacrifice  de  son  individualite,  sous  peine  de  perdre  Thon- 
neur  ;  11  est  une  machine,  que  meuvent  les  sentiments  les 
plus  eleves,  le  devouement  et  rabnegation. 

D*apres  cela,  11  est  aise  de  porter  un  jugement  sur  les 
manifestations  d*etonnement  de  quelques  individus  qui 
supposaient  que  Tarmee  aurait  tergiverse,  ou  meme  trahi 
peut-etre.  Ces  sentiments  ne  pouvaient  naitre  que  dans  un 
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esprit  soit  malintentionne,  soit  oublieux  des  preuves  de 
loyaute  que  notre  armee  a  donnees  dans  toutes  les  occasions. 
Pour  notre  part,  nous  n*avons  pas  doute  et  nous  ne  doute- 
rons  jamais  de  la  discipline  de  nos  soldats,  nous  sommes 
persuades  qu'ils  sont  penetres  de  leurs  devoirs.  La  demon- 
stration vient  d'en  etre  renouvelee,  et  nous  avons  ete  heu- 
reux  de  constater,  une  fois  de  plus,  leurs  remarquables 
qualites.  » 


Pour  redresser  des  opinions  erronees,  et  surtout  pour 
rehabiliter  Tarmee  de  Tlmperatrice  Elisabeth  et  ses  gene- 
raux  taxes  d'incapacite  et  de  deloyaute,  le  colonel  d'etat- 
major  Maslofski  a  fait  des  recherches  dans  les  archives 
militaires  russes,  et  a  pris  conaaissance  des  documents 
qu*elles  renferment  au  sujet  de  la  guerre  de  sept  ans. 

Un  ouvrage  dont  la  !•  partie  a  paru  en  1886  sous  le 
titre  :  €  L'arm^e  russe  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
1«  partie.  La  campagne  d'Apraxine  dans  la  Prusse  orien- 
tale,  1756-1757  »  et  qui  doit  embrasser  toute  la  guerre  de 
sept  ans,  eontient  le  resultat  de  ces  etudes.  11  a  attire  imme- 
diatement  Tattention  des  officiers  allemands.  Les  Jahrbikher 
fUr  die  deuUche  Armee  und  Marine  (mai  et  juin  1888)  pro- 
duisent  un  article  important  intitule  :  c  Lehwaldt  et 
Apraxine  en  1757  dans  la  Prusse  orientale  »  et  consaere  a 
Texamen  des  evenements  qui  ont  precede  et  suivi  la  bataille 
de  Gross-Jagerndorf  ainsi  qu'au  r^cil  critique  de  cette 
bataille,  en  tenant  compte  des  travaux  du  colonel  russe. 

Comme  il  serait  difficile  de  condenser  convenablement 
Tarticle  des  JahrbUcher,  nous  en  donnons  un  extrait,  se  rap- 
portant  au  role  jou6  par  la  cavalerie  vers  I'aile  gauche 
russe,  a  la  fin  de  la  bataille.  Get  Episode  est  signale  comme 
caracteristique  au  point  de  vue  des  precedes  employes  par 
les  Cosaques  et  par  la  cavalerie  prussienne. 
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Bolotof,  ecrivain  russe,  sexprime  ainsi :  <  Des  le  debut 
du  combat,  les  chefs  de  la  cavalerie  irreguliere  russe,  qui 
n'avaient  aucune  idee'de  la  formation,  de  ralignement,  et 
des  mouvements  regleraentes  de  la  cavalerie  prussienne  >, 
observaient  avec  soin  la  marche  du  combat  dans  le  but  d*at- 
tirer  au  moment  opportun  les  escadrons  ennemis  sous  le  feu 
des  regiments  de  Sibilski. 

Aussitot  que  ceux-ci  se  trouverent  ranges  en  bataille^ 
Serebriakof,  apres  avoir  tourne  le  marais  situi  k  plus  d*une 
verste  en  avant  de  la  hauteur  de  Sitterfelde,  attaqua 
a  Timproviste  la  cavalerie  du  Prince  de  Holstein;  les  Cosa- 
ques poussaient  leurs  4  clameurs  »  accoutumees,  de  sorte 
qu'apres  ce  c  terrible  >  debut,  les  Cosaques  paraissaient. 
devoir  tout  abattre  avec  leurs  lances. 

Au  contraire,  ils  arreterent  leur  charge  a  quelques  pas  des 
Prussiens,  et,  corame  s'ils  faisaient  la  reflexion  t  qu'il  n  7 
avait  rien  a  gagner  pour  eux  dans  cette  rencontre  »,  ils 
abandonnerent  c  au  plus  vite  le  theatre  du  combat  en  faisant 
le  tour  du  marais.  La  cavalerie  du  Prince  de  Holstein  s'em- 
pressa  d'utiliser  cette  fuite;  elle  poursuivit  les  Cosaques  et 
les  poussa,  comme  un  troupeau  de  moutons,  sur  la  ligne 
russe.  » 

Maslofski  fait  remarquer  «  que  ces  fragments  des  notes 
de  Bolotof  sont  pleinement  auffisants  pour  montrer  la 
manoeuvre  habituelle  des  Cosaques.  Le  but  de  Serebriakof 
fut  manifestement  atteint  :  la  cavalerie  prussienne,  ne  se 
doutant  pas  du  danger,  devint  la  proie  des  quinze  bataillons 
russes  parfaitement  disposes  pour  la  recevoir  et  pourvus 
d*une  artillerie  nombreuse  (40  pieces  regimentaires  et  une 
batterie  de  campagne  lourde).  L*infanterie  n*avait  plus  qu'^ 
tirer  profit  de  cette  precieuse  aubaine. 

«  La  cavalerie  prussienne  suivit  de  pres  les  Cosaques  et 
les  sabra  sans  pitie.  Notre  infanterie^  vojant  les  Cosaques^ 
eparpilles  se  diriger  vers  elle  k  toute  vitesse,  jugea  neces- 
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saire  de  leur  ouvrir  un  passage;  elle  devait  reformer  ses 
rangs  aussit6t  apres  pour  repousser  la  cayalerie  prussienne 
dont  les  escadrons  arrivaient  semblables  k  un  torrent. 

<  Cette  manoBuvre  ne  reussit  qu*a  une  partie  des  regi- 
ments de  Taile  gauche.  Le  premier  escadron  prussien  perfa 
la  ligne  et  passa  au  fil  de  Tepee  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
son  chemin.  Les  regiments  non  attaques  changerent  de  front 
en  arriere,  et  la  batterie  de  campagne  ^tablie  a  droite  du 
regiment  Pskof  put  modifier  son  alignement  assez  vite  pour 
obtenir  de  ses  salves  k  mitraille  un  effet  inespere  sur  les 
escadrons  prussiens  qui  se  succedaient  a  la  charge.  La 
<;avalerie  du  Prince  de  Holstein  fit  volte-face  avec  la 
promptitude  de  Teclair,  mais  les  cavaliers  qui  avaient 
depasse  notre  front  se  trouvaient  pris  dans  une  veritable 
souriciere.  L'infanterie  se  referma  sureux;  les  Cosaques 
unis  auz  escadrons  reguliers  les  tuerent  jusqu'au  dernier.  » 


h'llIustraUd  naval  and  military  magazine  de  Londres 
(juin  1888)  contientdes  details  interessants  sur  I'expedition 
de  Sikkim,  dus  au  capitaine  Wylly,  du  2*  bataillon  du 
regiment  de  Derbyshire. 

Cette  expedition,  relativement  insignifiante  et  de  courte 
duree,  constitue  neanmoins  un  episode  d'histoire  miiitaire 
unique  dans  son  genre.  Le  corps  design^  pour  Taccomplir 
porta  le  drapeau  britannique  k  la  frontiere  d'un  pays  peu 
connu  des  Europ^ens  et  k  une  altitude  que  n*ont  probable- 
ment  jamais  atteinte  les  soldats  d*aucune  nation.  Le  quar- 
tier-general  quitta  Siligori  le  7  mars  1888  et  parvint  le 
21  du  meme  mois  k  sa  destination,  Lingtu,  situ6  dans  les 
montagnes  qui  conflnent  au  Thibet  et  a  12600  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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II  faut  remonter  assez  haut  pour  trouver  la  cause  pre- 
miere des  hostiliies.  Depuis  un  temps  immemorial,  le 
gouvernement  du  Thibet  a  d^courage  le  plus  possible  les 
incursions  des  etrangers  sur  son  territoire,  aussi  le  com- 
merce avec  le  Thibet  n*a-t-il  jamais  ete  actif .  Les  ressources 
de  la  diplomatic  ne  reussirent  pas  a  modifier  cette  situa- 
tion; les  Thibetains  se  retranchaient  toujours  derriere  leurs 
obligations  vis-a-vis  de  leur  suzerain,  TEmpereur  de  la 
Chine.  Neanmoins  les  dispositions  du  Thibet  paraissant 
meilleures,  une  mission  anglaise  se  prepara  en  automne 
1886  a  partir  pour  Lassa.  Malheureusement  une  batterie 
de  montagne  fut  envojee  vers  cette  epoque  k  Darjeling, 
locality  voisine  du  Sikkim  iadependant,  et  cette  circon- 
stance  fit  naitre  chez  les  Lamas  des  doutes  sur  le  but  pour- 
suivi  par  la  mission.  L*autorisation  de  p6netrer  dans  le 
Thibet  lui  fut  done  retiree. 

Quelque  temps  apres,  les  Thibetains  franchirent  la 
frontiere,  s'avancerent  d*une  vingtaine  de  milles  dans  le 
territoire  du  Sikkim  independant,  et  fortifidrent  une  mon- 
tagne haute  et  isolee,  du  nom  de  Lingtu,  qui  se  trouve  sur 
la  route  de  Tlnde  au  Thibet.  Les  marchands  durent  payer 
un  droit  de  passage.  Gomme  le  gouvernement  de  Tlnde 
etait  en  ce  moment  aux  prises  avec  la  Birmanie,  il  chercha 
a  obtenir  du  rajah  da  Sikkim  qull  usat  de  son  influence 
pour  decider  les  envahisseurs  a  evacuer  son  territoire.  Mais 
ce  rajah  qui  residait  deja  une  partie  de  Fannie  au  Thibet, 
s'etablit  deflnitivement  dans  ce  pays,  renbncant  par  ce  fait 
au  subside  qu*il  recevait  pour  sejourner  quelques  mois  par 
an  dans  le  Sikkim. 

Dix-huit  mois  se  pass^rent,  au  bout  desquels  le  gouver- 
nement de  rinde,  debarrassd  d*autres  soucis,  decida  Texpe- 
dition  qui  devait  se  terminer  par  Toccupation  du  fort  de 
Lingtu . 

Au  commencement  de  mars  1888,   des  ordres  furent 

li 
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donnto  pour  r^unir  a  Siligori,  petite  station  dans  le  Darje- 
ling  Terai,  un  corps  compose  de  4  canons  de  montagne,. 
2  compagnies  du  regiment  de  Derbyshire,  des  detacher 
ments  du  13*  d'infanterie  native  et  du  32*  de  pionniera 
(Sikhs);  ce  dernier  devait  rejoindre  le  detachement  prin- 
cipal du  regiment  qui  avait  et^  employe  depuis  quelque^ 
semaines  dans  le  Sikkim  britannique  pour  la  reparation 
des  ponts  et  des  routes.  Le  corps  ayait  une  force  d'environ 
1500  hommes  et  etait  place  sous  les  ordres  du  colonel 
Graham. 

Le  temps  laissa  beaucoup  a  desirer  du  9  au  15  mars; 
il  plut  a  peu  pres  toutes  les  nuits. 

Les  troupes  se  concentrerent  a  Padong,  qui  se  trouve  au- 
delk  de  la  riviere  formant  la  limite  du  Sikkim  britannique, 
et  d*ou  Ton  pouvait  apercevoir  la  montagne  et  le  fort  d& 
Lingtu  qui  dominent  les  hauteurs  intermediaires  et  semblent 
enclore  le  passage  d'une  barriere  de  neige  et  de  rochers.  II 
etait  evident  que  le  fort  cqnsistait  en  un  simple  retranche- 
ment  lineaire,  pourvu  d'une  sorte  de  bastion  ou  de  tour  a 
chaque  extremite,  etd^une  construction  couverte  au  centre. 
La  montagne,  s*elevant  de  3000  pieds  environ  au-dessus 
du  massif  qui  la  reunit  aux  cimes  voisines,  paraissait  isolee 
au  point  qu'on  devait  la  croire  hoss  de  portee  du  canon  et 
tr^s  difficile  k  enlever,  si  la  garnison  de  Lingtu  faisait  bonne 
<;ontenance. 

A  Padong,  le  colonel  Graham  divisa  ses  troupes  en  deux 
fractions;  Tune,  placee  sous  son  commandement  immediate 
et  appelee  colonne  de  Lingtu,  devait  marcher  directement 
sur  le  fort  et  Toccuper  si  c*etait  possible;  des  appro  vision- 
nements  pour  vingt  jours  avaient  ete  reunis  a  leur  intention 
sur  la  riviere  Rungli  Chu.  L'autre  colonne,  dite  de  Jutchi, 
confiee  au  colonel  Michell  du  13*  dlnfanterie  native,  devait 
rester  a  Padong,  pr^te  a  soutenir  eventuellement  la  colonne 
de  Lingtu,  ou  k  marcher  par  le  monast^re  de  Jutchi  en  vue 
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de  prevenir  un  mouvement  de  Tennemi  sur  Tumlong, 
capitale  du  Sikkim  independant. 

La  colonne  de  Lingtu  comprenait  deaz  canons  (major 
Keith),  cent  hommes  da  regiment  de  Derbyshire  (capitaine 
Wylly)  et  300  hommes  du  32*  de  pionniers  (colonel  Sir 
Bromhead). 

La  colonne  de  Jutchi  etait  composee  de  2  canons  (lieute- 
nant Phillips),  cent  hommes  du  regiment  de  Derbyshire 
(capitaine  Gosset)  et  300  du  13*  d^infanterie  native. 

Les  pionniers  excedants  demeurerent  k  Padong,  position 
importante,  parce  qu*elle  se  trouve  k  bonne  distance  du 
point  de  jonction  des  routes  qui  conduisent  a  la  frontiere  du 
Thibet. 

Le  16  marSi  la  colonne  de  Lingtu  se  mit  en  marche  par 
la  route  n**  2;  Tautre  route  etait  signal^  comme  semee 
tl'embuches  et  couple  en  plusieurs  endroits. 

Arrive  k  Rhenock,  le  commandant  apprit  que  la  gamison 
de  Lingtu  avait  ete  renforc^e  recemraent,  que  Tennemi 
8*avancait  en  nombre  sur  Jutchi,  et  qu*un  autre  corps 
manoBuvrait  pour  couper  la  communication  de  la  colonne 
avec  Padong.  II  envoya  imm^diatement  k  la  colonne  de 
Jutchi  Tordre  de  se  porter  le  lendemain  matin  sur  Rhenock- 
Bazar  et  de  dinger  un  d^tachement  en  avant  vers 
Pakyong. 

Le  17  au  matin  le  colonel  Graham  poursuivit  sa  marche 
et  alia  camper  k  Rungli  Chu  dans  un  solide  blockhaus 
construit  par  les  pionniers. 

Le  transport  qui  comprenait  750  mulets,  suivait  dans  un 
ordre  parfait  les  chemins  de  raontagne,  fort  mauvais  dans 
le  Sikkim  independant.  Pour  les  vivres^  le  transport  etait 
complete  par  des  coolies,  dont  chacun  etait  charge 
presqu*autant  qu*une  mule,  mais  qui  allaient  naturellement 
moins  vite  et  surtout  laissaient  plus  a  desirer  sous  le  rap- 
port de  la  discipline. 
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A  Rungli  ChU|  on  laissa  en  arriere  avec  une  centaine  de 
pionniers,  toutes  les  munitions  de  reserve,  et  k  partir  de  ce 
moment,  Tinfanterie  disposa  seulement  de  40  cartouches 
par  homme,  plac^es  dans  les  cartouchi^res,  et  trente  car- 
touches par  homme  portees  sur  des  mulets  qui  accom- 
pagnaient  les  divers  detachements. 

Le  18,  la  colonne  atteignit  Lingtam.  Ici  les  pionniers 
rencontrerent  des  ennemis  isoles  qui  semblaient  observer  du 
fourre  les  mouvements  des  troupes  britanniques,  et  qui  se 
retirerent  lorsqulls  se  sentirent  d^couverts. 

De  Lingtam  k  Padamchen,  la  distance  ne  depasse  pas 
6  milles,  mais  la  route  ^tait  tr^s  mauvaise  et  glissante,  et 
la  marche  de  la  colonne  se  trouva  considerablement  retar- 
dee  en  un  endroit  qu*il  fallut  d^barrasser  d'un  arbre  depose 
parTennemi  en  travers  du  passage. 

Le  commandant  de  I'exp^dition,  accompagn^  de  son  etat- 
major  et  d*une  petite  escorte  de  pionniers,  se  porta  en  avant 
de  Padamchen,  vers  2  heures  de  relevee,  pour  reconnaitre 
la  route  dans  la  direction  de  Lingtu.  Bientdt  le  parti  se 
trouva  en  presence  d*une  barricade  form^  d*uD  arbre  et  de 
pierres.  On  pouvait  entendre  des  voix  de  Tautre  cdt6  de 
Tobstacle.  Apr^s  avoir  d^gag^  la  route,  on  avan^a  avec 
pr^aution,  et,  au  bout  de  quelques  pas,  les  hommes  de  la 
pointe  re(urent  des  coups  de  feu  d*un  abattis  dominant  le 
sentier  et  entour^  de  la  jungle.  Eu  6gard  aux  circon- 
stances,  la  reconnaissance  rentra  au  camp. 

Le  lendemain  matin  k  1  heures,  100  pionniers  et  autant 
d*hommes  du  regiment  de  Derbyshire  se  mirent  en  mouve- 
raent  dans  la  direction  de  Tabattis^  qu*ils  atteignirent  apr^ 
une  heure  et  demie  de  montee.  Les  pionniers  designes  pour 
Tattaque,  s'y  porterent  avec  entrain,  mais  ils  furent  re^us 
par  des  d^charges  de  mousqueterie,  des  pierres  lancees  de 
Vescarpement  et  par  des  fl&ches  tirees  du  haut  des  arbres. 
Quelques  Sikhs,  appujant  k  gauche  le  long  du  chemin 
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qui  changeait  ici  fortement  de  direction,  se  trouverent 
en  presence  d*un  sangar,  qui  6tait  defendu  avec  obsti- 
nation  et  ou  la  route  avait  ^t^  enti^rement  couple.  Una 
section  du  regiment  de  Derbyshire  fut  enyoj^e  en  avant; 
elle  franchit  la  haute  palissade  de  Tobstacle  principal. 
Quelques  hommes  unis  aux  pionniers  se  mirent  k  la  pour- 
suite  de  I'ennemi  qui  lachait  pied,  tandis  que  le  reste, 
indinant  a  gauche,  op^ra  sa  jonction  avec  une  autre  section 
du  regiment  de  Derbyshire  qui  prenait  k  revers,  et  char- 
geait  4  la  bajonnette,  les  thib^tains  defendant  le  sangar 
sur  la  route. 

Le  terrain  fut  abandonne  par  les  ennemis  qui  se  disper- 
serent,  les  uns  penetrant  a  droite  et  a  gauche  dans  la  jungle, 
les  autres  se  dirigeant  sur  Lingtu,  suivis  de  Bromhead  et 
de  ses  Sikhs. 

Le  colonel  Graham  poussa  immediatement  j usque  Garni , 
cr^te  etroite  situee  k  1600  pieds  au-dessous  du  fort  de 
Lingtu.  II  J  laissa  les  pionniers  et  renyoja  camper  a 
Jeluktso,  theatre  de  Tescarmouche  du  matin,  les  canons  et 
les  hommes  du  regiment  de  Derbyshire.  Ge  fut  pour  tons 
une  nuit  depourvue  de  comfort  :  Jeluktso  se  trouve  a  plus 
de  10000  pieds  d^altitude ;  la  route  yenant  du  camp  etait 
etroite  et  en  mauyais  etat;  et  des  ayenturiers  ennemis 
s^amusaient  pendant  la  nuit  k  inqui^ter  de  leurs  fleches  les 
longs  conyois  qui  luttaient  centre  la  boue  et  robscurit^. 

Plusieurs  durent,  cette  nuit-l&,  se  passer  de  tente,  de 
couyerture  et  d'effets  chauds.  Mais  il  y  ayait  du  bois  a 
bruler  et  du  rhum;  on  ne  murmura  pas. 

Le  21,  les  canons  grayirent  la  montagne  et  prirent  posi- 
tion a  Garni ;  des  que  le  brouillard  se  dissipa,  les  artilleurs 
se  disposerent  k  tirer  sur  un  petit  blockhaus  qui  comman- 
dait  la  route  menant  au  sommet  de  la  montagne.  A 
10  heures  un  ultimatum  fut  enyoy^  au  commandant  de 
Lingtu.  Comme  la  reponse  n*arriyait  pas,  le  colonel  Graham 
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donna,  4  11  h.  30,  au  detachement  de  Derbjshire  Tordre 
d*avancer,  precede  d*ane  pointe  de  pionniers.  II  fallut  alors 
8*6ngager  dans  la  neige;  pendant  une  heure  et  demie,  la 
petite  troupe  suivit,  avec  circonspection,  un  sentier  de 
18  pouces  de  largeur  avec  deux  ou  trois  pieds  de  neige  de 
chaque  cdti.  Le  brouillard  etait  6pais,  et  I'on  ne  poayait 
rien  distinguer,  ni  de  Tennemi,  ni  du  rempart  du  fort. 

A  la  fin,  les  Derbies  re^urent  Pordre  de  quitter  le  sentier 
et  de  gravir  la  pente  excessivement  raide  a  gauche,  ou  ils 
avaient  de  la  neige  jusqu'&  la  ceinture;  les  pionniers 
durent  garder  le  sentier.  Alors  les  Derbies  entendirent  4 
leur  droite  le  cri  de  guerre  percant  des  Thibetains,  suivi 
des  hourrahs  des  Sikhs.  En  avan^aut,  ils  se  trouverent  de 
nouveau  sur  le  sentier  et  ils  s'elancirent  sur  les  traces  des 
Sikhs  par  la  porte  du  fort,  actuellement  evacue  On  constata 
que  le  gros  de  la  garnison  avait  abandonn^  le  fort  la  veille, 
laissant  seulement  quelques  villageois  pour  pousser  des 
cris  ets*esquiver  ensuite. 

II  est  probable,  dit  le  capitaine  WjUj,  qu*une  garnison 
de  troupes  natives  sera  chargee  de  degager  la  route  et  de 
prevenir  une  nouvelle  agression  de  la  part  du  Thibet. 
Aussitot  que  la  route  sera  passable,  on  se  portera  sans  doute 
jusqu'a  la  passe  de  Jalepla,  sur  la  frontiere  du  Thibet,  et 
Ton  reviendra  par  la  route  n?  3  sur  Padong  et  les  plaines. 
D6j&,  malgre  la  neige,  une  avant-garde  a  ete  dirigee  vers 
Tukola,  et  les  couleurs  britanniques  ont  ete  vues  a  13550 
pieds  d*altitude,  ajoute  Tenthousiaste  ecrivain  qui  a  con- 
temple  la  haut  un  spectacle  rare  pour  uq  corps  de  troupes : 
un  desert  de  neige,  de  rochera,  de  cimes  dentelees,  de  patu- 
rages  de  montagne,  de  profonds  precipices,  de  penchants 
brun&tres  et  d*avalanches;  auoun  signe  de  vie,  ni  oiseau, 
ni  arbre,  ni  ^tre  anime ;  rien  qu*un  sentier  ^troit  se  diri- 
geant  vers  le  Jalepla  et  le  Thibet,  et  forme  par  les  traces  des 
jBoklats  thibetains  en  retraite. 
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Le  general  Sheridan,  commandant  de  Tarmee  des  Etats- 
%Jm8,  est  mort  a  Nonquitt  (Massachusetts)  le  5  aout  der- 
nier, age  de  57  ans. 

Le  num^ro  du  6  aout  1888  du  journal  The  Press  de 
Philadelphie  contient,  outre  une  biographle  etendue  de  Til- 
lustre  g^n6ral,  une  notice  fort  interessante  que  nous  nous 
permettons  de  traduire  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  : 

c  Plus  d'une  reputation  conquise  pendant  la  gaerre  n*a 
pas  resiste  au  verdict  du  temps  ;  celle  du  g6n6ral  Sheridan 
A  grandi  au  contraire.  Ses  plus  grandes  batailles  furent 
livrees  vers  la  fin  de  la  campagne,  de  sorte  que  Timpression 
laissee  par  ses  services  le  rangea  a  peine  au-dessus  d*un 
^^neral  de  cavalerie  heureux^  un  de  ces  foudres  de  guerre 
^ue  des  mains  plus  habiles  lancent  sur  Tennemi  lorsque  la 
ligne  de  bataille  menace  de  ceder.  On  doutait  fortement, 
quand  le  president  Grant  le  promut  au  grade  de  lieutenant- 
general,si  son  chef  n*avait  pas  evalue  trop  haut  ses  services, 
et  ne  Tavait  pas  prefere  k  des  offlciers  plus  capables,  mais 
tout  le  monde  sait  maintenant  qu*il  etait  incomparablement 
plus  qu*un  brillant  et  fougueux  cavalier,  qu'il  etait  en 
realite  un  genie  militaire  consomme. 

Les  precedes  et  la  methode  de  Grant  etaient  analogues  a 
cenx  de  Marlborough,  surs  dans  leurs  r^ultats  et  sacrifiant 
les  hommes  sans  ^conomie.  L*occasion,  non  moins  que  la 
capacite,  a  donne  a  Lee  le  droit,  qu*il  n*a  pas  gagne  sans 
peine,  d'etre  classe  parmi  les  meilleurs  strategistes  de  la 
^lefensive.  La  grande  marche  de  Sherman  jusqu*a  la  mer 
^gurera  certainement  dans  I'histoire  militaire  comme  un 
ixiouvement  classique.Les  parfaites  conceptions  de  Thomas, 
•dont  rinfluenoe  se  fit  sentir  particulierement  sur  les  batail- 
les devant  Nashville,  on  la  retraite  du  general  Joseph 
Johnston  devant  des  forces  sup^rieures,  sont  des  Episodes 
isoles  qui  s^iffiraient,  dans  la  plupart  des  guerres,  pour 
placer  des  hommes  au  premier  rang.  Mais  aucan  d*6ux  n'a, 
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plus  que  Sheridan,  impressionne  les  homines  en  personni- 
fiant  resprit  de  la  guerre  incame.  Tout  ce  qu*il  fit,  a  partir 
du  jour  ou  son  hrevet  de  general  de  brigade  lui  donna 
Toccasion  de  commander,  c'est-i-dire  pendant  les  quelques 
mois  qui  s'ecoulerent  avant  qu*il  ne  barrat  la  retraite  a  Lee,. 
le  designa  comme  Tun  des  hommes^  si  rares  a  toutes  les  epo- 
ques,  pour  lesquels  la  fumee  du  combat  est  une  inspiration,, 
le  choc  des  armies  une  occasion,  et  la  maree  montante  des 
batailles,  le  flot  qui  leur  amene  la  victoire. 

II  connaissait  par  intuition  le  metier  du  soldat.  II  appre- 
ciait  d*un  coup  d*oeil  le  terrain  et  les  distances,  et  etablissait 
les  vedettes,  les  sentinelles  et  les  gardes  autour  des  bivacs 
avec  autant  de  jugement  et  de  sucoes  que  les  escadron.s  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  soldat  savait  que  si  Sheridan  etait 
en  premiere  ligne,  on  ne  perdrait  jamais  une  garde  avancee, 
mais  qn'on  en  prendrait  une  k  I'ennemi.  Cest  lui  qui  crea 
notre  cavalerie  du  Nord,  la  dressa,  la  fit  marcher  et  com- 
battre  dans  des  conditions  et  avec  un  succes  sans  precedent- 
Ses  escadrons  traversaient  les  rivieres  k  la  nage ;  ils  rom- 
pirent  un  carre  forme  de  soldats  appartenant  k  la  race- 
anglaise,ce  qui  ne  s'^tait  jamais  yu  depuis  repoque,eloignee- 
de  six  siecles,  ou  des  mains  anglaises  commencerent  a 
opposer  la  pique  et  la  bajonnette  au  choc  des  cavaliers;, 
quelques  mois  avaient  produit,  sous  la  direction  de  Sheri- 
dan, des  resultats  que  d'autres  chefs  illustres  n*avaient  pu 
obtenir  apres  des  ann^s  de  dressage. 

Son  emploi  de  Tinfanterie  montee  est  un  de  ces  traits  de 
genie  qui  modifient  pour  longtemps  les  methodes  usitees  a 
la  guerre.  Ses  batailles  sont  des  chefs  d'osuvre  d'art  mili- 
taire.  Dans  sa  premiere  affaire,  il  utilise  la  cavalerie  pour 
la  defense;  a  Perrjsville,  il  manie  ses  hommes  dans  les 
rudes  conditions  d*une  retraite  accompagnee  de  combats^ 
incessants;  ailleurs  il  guide  sa  troupe  dans  une  marche 
forc^e  pour  atteindre  le  pont  de  Bridgeport;  il  dirige  le 
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grand  assaut  a  Mission  Ridge ;  il  fait  e vacuer  la  vallee  de 
la  Shenandoah,  ou  les  armees  du  Nord  avaient  subi  bien 
des  re  vers;  il  conyertit  a  Winchester  une  d^faite  en  vie- 
toire;  a  Five  Forks  et  Sailor's  Creek,  une  victoire  en 
deroute;  partout  son  habilet^  a  disposer  ses  troupes,  a  con- 
duire  Tengagement,  et  a  profiter  du  moindre  avantage,  le 
place  au  nombre  de  ces  grands  capitaines  dont  les  faits 
d'armes  deviennent  une  mine  de  preceptes^  d'enseignement 
et  d'exemples  pour  les  hommes  qui  etudient  Tart  de  diriger 
les  armies.  Enfin  lorsque,  dans  la  derniere  annee  de  la 
guerre,  il  fut  charge  d*un  commandement  independant,  ses 
campagnes  se  terminerent,  comme  celles  des  celebrites  de  la 
science  militaire,  par  la  destruction,  la  dispersion,  la  desor- 
ganisation  ou  la  capture  de  Tennemi. 

Manifestement  Sheridan  etait  un  de  ces  hommes,  nes 
pour  conduire  les  autres,  et  qui  ont  droit,  par  leur  genie,  a 
une  place  distinguee  a  c6te  des  genera ux  dont  les  victoires 
excitent  Tadmiration  universelle.  Durant  pres  d'un  qpart 
de  siecle,  il  a  rempli  les  devoirs  imposes  a  nos  comman* 
dants  pendant  la  paix.  II  ne  rencontra  gu^re  d'occasions 
pour  accroitre  la  renommee  qu'il  avait  acquise  sur  les 
champs  de  bataille,  mais  ii  sut  meriter  de  plus  en  plus 
Taffection  de  ses  concitojens.  Comme  tons  les  grands  capi* 
taines,  le  general  Sheridan  avait  le  don  d'attirer  la  foule, 
et  les  temoins  de  Taccueil  qu'il  regut  en  s'avangant  seul  a 
la  tete  des  forces  reunies  pour  le  centenaire  de  la  Constitu- 
tion, durent  croire  qu'il  etait  le  h^ros  le  plus  cheri  de  la 
nation.  II  fut  toujours  k  la  hauteur  de  la  position  diflScile 
d'un  soldat  dans  notre  systeme  politique,  et,  dans  son  dis- 
cours  lors  de  la  celebration  de  cet  anniversaire,  il  reclama 
avec  un  juste  orgueil,  mais  sans  arrogance,  son  droit  d'as- 
sister  a  la  fdte  parce  qu'  €  il  s'etait  battu  >  pour  la  Consti- 
tution. 

Sa  mort  diminue  la  force  defensive  de  la  nation  et  fait 
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disparaitre  un  puissant  boulevard  de  sa  surete.  II  ne  laisse 
pas  de  successeur.  Mai$,  Dieu  merci,  il  j  a  aujourd*hui 
quel  que  autre  jeune  Irlandais  sans  fortune  jouant  lelong 
des  chemins,  quelque  cadet  travaillant  tranquillement  k 
West-Point,  quelque  ecolier  faisant  le  desespoir  de  Tinsti- 
tuteur  du  village,  qui  a  son  tour  montrera  au  monde, 
quand  Theure  du  danger  sonnera  de  nouveau  pour  la  Patrie, 
que  le  genie  memo  de  Sheridan  etait  seulement  le  fruit 
normal  et  le  produit  certain  de  nos  libres  institutions.  » 


La  presse  militaire  americaine  vient  de  recevoir  un  nou- 
Teay  developpement  par  la  creation  du  Journal  of  the 
U.  S.  Cavalry  Association. 

Le  reglement  constitutif  du  Cercle  de  la  cavalerie  des 
Etats-Unis  fait  eonnaitre  que  cette  institution  a  pour  but 
<l*introduire  dans  Tarme  Tuniforniit^  et  les  ameliorations 
-d^irables  et  en  general  de  faire  progresser  le  service  de 
la  cavalerie. 

Le  Journal  ne  s'engage  pas  k  paraitre  r6gulierement ;  il 
publiera  des  travaux  choisis  parmi  ceux  qui  seront  las 
devant  1* Association,  ainsi  que  des  essais,  traductions  et 
notices  presentant  de  Tint^rdt  pour  Tarroe. 

Les  deux  premiers  fascicules  du  premier  volume,  portant 
les  dates  de  mars  et  juillet  1888,  montrent  la  facon  dont 
ce  programme  a  re^u  son  execution. 

lis  permettent  de  constater  que  les  travaux  thteriques  et 
pratiques  des  cavaleries  europ^ennes  ont  ete  mis  k  profit 
avec  intelligence;  on  remarque  en  effet  parmi  les  sujets 
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traites  :  La  cavalerie  francaise;  —  Quelques  idees  fran- 
-caises  sur  la  cavalerie,  tirees  de  c  La  cavalerie  au  combat  » 
<lu  general  Bonie;  —  La  cavalerie  reguliere  russe;  — 
Quelques  id^es  allemandes  fiur  la  cavalerie,  du  prince 
Kraft  de  Hohenlohe-Ingelflngen. 

Yoici  encore  les  titres  de  quelques  articles  ou  le  service 
de  Tarme  est  discute  :  Les  remontes;  —  Sabres  ou  revol- 
vers; —  La  cavalerie  en  marche;  —  Le  recrutement  de  la 
cavalerie ;  —  Les  raids  de  cavalerie,  etc. 

Un  m^moire  da  capitaine  Whipple  nous  apprend  que 
le  nouveau  materiel  de  Tartillerie  de  campagne  sera 
probablement  termine  pour  le  prin temps  prochain. 

Le  canon,  en  acier,  comprend  un  tube  renforce  par  une 
jaquette;  Tappareil  de  fermeture  presente  une  vis  k  filets 
interrompus;  Tobturation  est  obtenue  par  le  sjsteme  de 
Bange  ou  par  le  sjsteme  Frejre;  le  calibre  est  de  3,2pouces, 
la  longueur  du  canon  26  calibres,  son  poids  791  livres,  la 
charge  pese  3,5  ou  3,75  livres  suivant  le  mode  d  obtura- 
tion; le  projectile  pese  13  livres,  et  la  vitesse  a  la  bouche 
est  de  1686  a  1740  pieds.  Gomparee  aux  canons  de  Tartil- 
lerie  k  cheval  des  principales  Puissances  europ^ennes,  la 
nouvelle  bouche  k  feu,  dont  le  poids  est  tres  modere,  se 
distingue  par  une  vitesse  initiale  superieure,  et  un  obus 
dont  le  poids  n'est  depass6  que  par  celui  du  projectile  russe. 

Les  premiers  num^ros  du  Journal  sont  remarquables  et 
font  augurer  tr^s  avantageusement  de  Tavenir  de  cette 
publication.  J.  N. 


KEVUE  DES  LIVEES. 


Instruction  pour  la  formation  des  pointeurs  dans  Fartillerie 
de  campagne.  Traduction  de  rallemand  par  le  colonel 
d*artillerie  Capbttb.  —  Bruxelles,  imprimerie  Weissen- 
bruch,  librairie  Muquardt,  1888. 


Get  ouvrage  comprend  trois  parties;  la  premiere  est 
oonsacree  k  Tinstruction  el^mentaire  et  se  subdivise  en 
trois  chapitres,  savoir  :  donner  la  direction;  donner  Televa- 
tion ;  donner  la  direction  et  Tel^vation. 

La  deuxidme  partie  qui  concerne  Tinstruction  speciale, 
oontient  dix  chapitres  dont  voici  les  sujets :  emploi  de  la 
hausse  de  contr61e;  pointage  quand  le  but  est  visible; 
emploi  de  Tare  de  pointage;  emploi  de  buts  auxiliaires; 
pointage  quand  le  but  est  cache ;  pointage  sur  nuages  de 
fum^e ;  repartition  du  feu ,  dispersions ,  tables  de  tir , 
maniere  d*executer  les  corrections  de  tir ;  ^cole  des  bouches 
k  feu  par  batterie  au  quartier  et  aux  exercices  atteles ;  les 
ecoles  a  feu ;  les  manoeuvres  d*automne. 

Les  concours  de  pointage  font  Tobjet  de  la  troisi^me 
partie,  qui  donne  les  prescriptions  pour  Texecution  du 
premier  et  du  deuxieme  concours  de  I'espece. 


—  218  — 

Dans  Tine  s^rie  d'annexes,  on  trouve  la  description  de  la 
hausse  de  contr61e,  des  appareils  pour  s'exercer  au  poin* 
tage  sur  buts  mobiles,  de  Tare  de  pointage,  enfindu  jalon 
de  pointage  pour  Tartillerie  decampagne. 

Les  officiers  d*artillerie  tireront  un  grand  profit  de  la 
lecture  de  ce  travail  qui  se  rapporte  k  une  branche  excessi- 
yement  importante  de  Tinstruction  des  canonniers. 


Portificacion  de  campaHa.  Noticia  sobre  algtmos  frogresos 
que  se  han  proptiesto  recientemente,  par  D.  EusEBia 
ToRNER,  capitaine  du  genie.  —  Madrid,  Imprenta  del 
Memorial  de  Ingenieros,  1888. 


Pendant  le  cours  de  Tann^e  ecoulee,  di  verses  publications 
^trangeres  ont  propose  de  completer  ou  de  modifier  les 
elements  de  la  fortification  de  campagne  (fortification  du 
champ  de  bataille  et  fortification  de  position)  afin  de  mettre 
cette  partie  de  Tart  militaire  k  la  hauteur  des  perfectionne- 
ments  apport^s  aux  armes  de  guerre. 

On  a  imaging,  par  exemple,  Temploi  de  boucliers  capables 
d'arreter  les  projectiles  lances  par  les  armes  portatives;  on 
a  ^alement  indiqu^  les  changements  que  le  trac^  et  le  profil 
des  ouvrages  de  campagne  devraient  subir  comme  conse- 
quence de  Fadoption  des  poudres  brisantes  pour  constituer 
la  charge  explosive  des  projectiles  de  I'artillerie  de 
campagne. 

L'auteur  est  persuade  que  la  plupart  des  officiers  ont  d^j^ 


—  219  — 

connaissance  des  innovations  qui  font  Tobjet  de  son 
m^moire ;  il  s*adresse  plus  particulierement  a  ceux  de  se& 
camarades  qui  n'ont  pas  eu  T  occasion  de  lire  les  ecrits  rela- 
tifs  aux  questions  qu*il  traite. 

Le  capitaine  Torner  a  groupe  dans  sa  brochure  beaucoup 
de  renseignements ;  il  les  expose  avec  ordre  et  clarte,  les 
discute  et  formule  des  conclusions ;  le  travail  de  cet  officier 
est  recommandable  sous  tons  les  rapports. 


TeJsgrafia  mUitar.  ApUcaciones  de  la  cana  bamH  a  la 
tdegrajia  8emipermane7Ue;^BX  le  commandant  D.  Rafael. 
Peralta,  capitaine  du  g^nie.  —  Madrid,  Imprenta  del 
Memorial  de  Ingenieros,  1888. 


Les  lignes  semipermanentes  ^tant  plus  importantes  que 
les  autres  lignes  tel^graphiques,  T^tude  de  leur  materiel 
pr^ente  un  grand  interet;  Tauteur,  qui  s'est  beaucoup 
occupe  de  cette  question,  pense  que  le  probleme  ne  pent 
etre  convenablement  r^solu  que  par  I'emploi  de  supports  en 
bambou. 

On  a  d^j4  recouru  fr^quemment  au  bambou  pour  cet  usage 
et  il  entre  dans  la  composition  du  materiel  t^legraphique  de 
quelques  armies.  II  r^pond  en  effet  au  but  que  Ton  a  en  vue ; 
mais  il  7  a  plus  d'une  facon  de  Templojer,  et  le  comman-* 
dant  Peralta  a  public  son  excellent  m^moire  pour  faire  con* 
naitre  celle  qui  lui  semble  la  plus  rationnelle,  parce  qu'elle 
est  en  harmonic  avec  les  qualit^s  inappr^ciables  du  bambou. 
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De  grands  a  vantages  r^sulteraient  de  Tadoption  et  mSme 
de  racclimatation  en  Espagne  d'un  vegetal  si  precieax 
qu*on  Ta  appele  la  providence  de  Tindien. 

Ce  serait  une  grande  ressource  pour  Tarmee  et  suriout 
pour  le  genie,  car  le  bambou  peut  rendre  des  services  dans 
les  equipages  de  ponts,  au  pare  des  t^l^graphistes,  pour 
«mmancher  les  outils,  dans  la  construction  des  materiaux 
de  si6ge,  des  puits  et  galeries,  des  baraques  et  autres  acces- 
soires  de  la  castrani6tation.  J*  N. 


Lettres  mr  Vinfanterie;  idem  sur  la  cavalerie,  par  le  Prince 
Kraft  de  Hohbnlohe-Inoelfingen,  General  de  Tlnfan- 
terie  k  la  suite  de  Tarm^e,  Adjudant  G6n6ral  de  S.  M. 
I'Empereur  et  Roi.  — Paris,  Westhausser. 


Tous  nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  les  lettres 
du  Prince  de  Hohenlohe  sur  Tinfanterie,  sur  la  cavalerie  et 
sur  Tartillerie.  Nous  leur  avons  signal^  ces  int^ressantes 
Etudes  au  fur  et  k  mesure  de  la  publication  de  I'edition 
allemande. 

Nous  en  poss^dons  aujourd'hui  la  traduction  fran^aise. 
M.  le  professeur  Jaegle,  en  traduisant  ces  oeuvres  devenues 
classiques,  k  rendu  un  grand  service  aux  nombreux  officiers, 
desii*eux  de  conuaitre  les  considerations  tactiques  du  Prince. 

Nous  nous  permettons  de  renvojer  nos  lecteurs  k  nos 
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compte9-rendu8  rteumant  les  id^  de  reminent  General,  et 
qu'ils  ti*ouYeront  dans  le  tome  II  de  1884,  le  tome  II  de  1885 
ei  le  tome  IV  de  la  mdme  ann^.  Alb.  E. 


Fniretiens  9ur  la  cavalerie  par  le  Prince  Krajt  db  Hohbn* 
lohe-Inoblfinobn,  etc.  —  Paris,  Westhausser,  1887. 


L'eminent  6criyain  militaire  a  complete  ses  lettres  sur  la 
ta^ctique  des  diffl&rentes  armes  par  un  nouveau  liyre  sur  la 
cavalerie.  11  expose  ses  idees  dans  une  s^rie  d*entretiens 
qu*il  a  eus,  affirme-t-il,  avec  Tun  des  che&  de  cavalerie  les 
plus  hauts  plac^  et  les  plus  experiments  de  TarmSe 
allemande,  tant  au  point  de  vue  de  la  guerre  qu*&  celui  de 
rinstruction  dea  troupes  en  temps  de  paix. 

La  date  de  chaque  entretien  montre  qu*ils  sont  ant^rieurs 
au  nouveau  r6glement  sur  la  cavalerie  de  1886*  Cette 
remarque  s*adresse  aux  lecteurs  qui  pourraient  ne  pas 
prendre  garde  k  la  date  de  chacun  d*eux ;  elle  les  avertit  que 
chaque  fois  qu*il  est  question  du  dernier  reglement,  c*est  de 
celui  de  1876  qu'il  s'agit.  D*une  fa^on  g^n^rale,  il  importe 
pen  de  prendre  pour  base  de  la  discussion  tel  ou  tel  r^le- 
ment,  du  moment  od  Ton  cherche  uniquement&  itablir  les 
principes  immuables  qui  touchent  k  Tessence  mJme  de  la 
cavalerie. 

11  nous  est  impossible  de  suivre  pas  k  pas  les  condid^ra* 
tions  6mises  par  le  Prince   de   Hohenlohe.  Nous  nous 

1» 


bomeroiiB  4  dtmner  leg  snjets  prinoipanx  de  chgqu& 
entretien : 

1"  Eiiti<etieQ  :  CotuidSrations  g^^ralee.  —  2* :  De  Tin- 
gtruotioQ  des  recruea  au  temps  de  FVbd^ric  le  Grand.  — 
3* :  Dfl  I'lnstruction  dea  anciens  cavaliere  au  temps  de 
PWdiric  le  Grand.  —  4* :  Du  dressage  au  temps  de  Fr4d6- 
ric  le  Grand.  —  5*  :  Decadence  de  la  caralerie  prueaienna. 

—  6* :  Rel^vement  de  la  cavalerie  apr^  1815.  Instruction 
snr  r^quitation  et  inspections  de  I'equitation.  —  7'  :  Esca- 
dron  d'instruction.  Reglement  d'esercice.  Equitation  spor- 
tiqne  et  artistique.  —  &  i  Progrte  ds  la  cavalerie  depaig 
1843  JDaqu'&  nos  jours.  —  9*  :  De  la '  preparation  et  du 
choiz  des  cavaliers  charg^  du  dressage.  —  Kf  :  Des  aides 
pr^paratoires  et  de  la  preparation  au  dressage  proprement 
dit  des  jeunes  chevaus..  —  11*  :  Du  dressage  proprement 
dit  des  jeunes  chevauz. — 12" :  De  rinstmction  des  recrues. 

—  13*  :  Continuation  de  I'instruction  des  anciens  cavaliers. 
Travail  des  vietix  cheraux.  —  14° :  Exercices  d'ete.  — 
15" :  Douz  Toenx, 

Nos  lecteurs  connaissest  la  maoiere  d'^crire  de  I'eminent. 
general.  Elle  est  snrtout  remarquable  par  la  simplicite  de 
I'expoBition  et  par  I'habilet^  aveo  laquelle  11  sail  allier  la 
bonhomie,  I'interet  et  l'6rudition  dans  les  demonstrations 
techniques  les  plus  ardues. 

Quelques  leeteurs  lui  reprocheront  peut-etre  des  repeti- 
tions inutiles.  Mais  t'homme  du  metier  qui  suivra  d'une 
facon  refleehie  et  approfbndia  tout  le  developpemeat  des 
idees  qui  y  sent  exposees,  reooimdtra  qu'il  est  impossible 
d'eviter  de  nombreuses  repetitions  des  memes  principes, 
lorsque  ces  principes  amenent,  dans  les  diffei-eutea  branches 
du  service  da  la  cavalerie,  i.  des  conclusions  qui  dwvent  etre 
examinees  separement.  Si  Ton  veut  d'ailleurs  oonserver  a  c« 
genre  d'ecrit  le  caractere  de  la  conversation  entre  cama- 
rades  de  I'armee,  il  est  moins  possiUe  d'eviter  les  reditea 
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que  dans  un  ouvrage  ecrit  au  point  de  Yue  didactique,  ce  qui 
n'est  pas  la  pretention  de  ce  beau  livre. 

Nous  le  recommandons  instamment  k  Tetude  de  nos 
oamaradea  et  particulidrement  de  nos  officiers  de  cavalerie. 
L'ouvrage  a  ^t^  traduit  par  le  capitaine  brevete  Monet,  de 
rarm^e  frangaise.  La  traduction  est  fiddle, claire  et  elegante. 
Oeux  qui  ignorent  la  langue  allemande  lui  sauront  gr6  de 
pouYoir  ainsi  s'lnltier  aux  id^es  qui  ont  cours  en  AUemagne 
sur  tout  ce  qui  touche  h  la  cavalerie. 

Alb.  K. 


Jahresherichie  ilber  die  Ver&nderungen  %nd  FarUchrUte 
im  Afilit£rw0ten  (Rapports  annuels  sur  les  modifications 
et  les  progr^  aocomplis  dans  le  donudne  militaire)  par  le- 
colonel  VON  L(^bbll,  XIV"^  annee,  1887,  un  volume  de 
568  pages.  —  Berlin,  Mittler  et  fils. 


Le  XIV"^^  volume  de  la  Revue  du  colonel  von  L6bell  nous 
expose,  avec  la  competence  et  Tautorite  qui  la  caractirisent, 
tous  les  faits,  tous  les  progrds  qui  se  rapportent  k  T  organi- 
sation des  armees  et  k  T^tat  actuel  des  sciences  militaires. 

La  V  partie  de  ce  livro  s*occupe  des  changements  op^res 
dans  Torganisation,  Tinstruction  et  rannement  de  la  plupavt 
des  armies.  Ces  renseignements  font  suite  k  oeux  qui  ont 
figure  dans  les  volumes  precedents.  Nous  j  remarquons  un 
premier  rappoH  sur  Torganisation  militaire  da  Maroc,  qui 
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semble  vouloir  exercer  un  certain  r61e  dans  lea  nyaMks  de 
quelques  puissances  enrop^ennes,  ainsi  qu*an  compte-renda 
tres  ^todi^  des  forces  militaires  de  la  Tnrquie. 

Le  rapport  concemant  la  Belgique  fedt  ressortir  Tinfluence 
considerable  que  la  creation  des  fortif  cations  de  la  Mouse 
exercera  sur  les  operations  de  rarm^e  de  campagne.  Ces 
fortifications  seryiront  non  seulement  de  pivots  de  manoeu- 
yres  k  Tarm^  nationale,  en  cas  d'invasion,  mais  elles  con- 
stitueront  ^galement  des  points  d'appui  k  Tarm^e  alli^e 
qui  accourra  ^yentuellement  au  secours  de  rarm^e  beige ; 
le  camp  retranch^  d^Anvers  servira,  comme  auparavant,  de 
r^duit  central  k  la  defense  du  territoire. 

La  Revue  met  en  doute  I'assertion  duMinistre  de  la  guerre  ^ 
portant  que  Tarmee  mobilis^e  att.eindrait  un  effectif  de 
129,191  bommes.  EUe  croit  que  cet  effectif  ne  d^passera 
pas  100,000  bommes  et  que  la  r^erye  de  30,000  bommes 
ne  pourra  £tre  form^e  que  quelques  semaines  aprte  la 
mobilisation;  encore,  faudra-t-il  qu*aucun  ^Tenement  de 
guerre  ne  yienne  troubler  le  rappel  des  bommes  de  cette 
rdserye  qui  ne  sera  ni  exerc^e,  ni  disciplin^e  et  k  laquelle 
manquera  la  plus  grande  partie  de  son  cadre. 

La  Revu^  fait  T^loge  des  nouyeaux  r^lements  sur 
Texercice  et  les  manoeuyres  de  Tinfanterie,  qu'elle  qualifle 
de  «  petit  chef  fcBuvrtds  clarii  et  de  prMtum;  >  elle  le» 
trouye  sup^rieurs  aux  reglements  fran^ais,  quant  k  la  forme 
et  au  fond,  mais  elle  n*est  pas  partisan  des  eckema  (figures 
explicatiyes)  qui  tendent,  d*apr^s  elle,  k  donner  plus  d*im- 
portance  au  texte  qu*4  Vesprit  des  prescriptions  r^lemen- 
taires. 

La  IP  partie  traite  de  la  tactique  des  trois  armes  ainsi 
que  de  la  guerre  de  si^ge ;  des  rapports  sur  les  armes  a  feu 
portatives,  sur  le  materiel  d'artillerie,  sur  raSrostation 
militaire  (ballons  captifs)  compl^tent  cette  partie. 

L^ann^e  1887,  comme  sa  deyand^,  n*a  pas  ^t^  marqute 
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par  une  campagne,  quoiqne  les  bruits  de  guerre  fnssent 
bien  menacants  en  Europe  au  printemps  de  cette  ann^.  La 
jeum^e  de  Dogali  seule  a  trouble  la  paix  dans  I'AMque 
Orientale  mais  elle  n'eut  pas  de  suites  en  1887.  Aussi,  les 
ev^nements  militaires  qui  se  sent  pass^  dans  les  possessions 
italiennes  de  la  Mer  rouge  ont  pu  etre  r^umte  dans  le 
rapport  sur  la  puissance  militaire  italienne. 

L'histori^ue  des  faits  militaires  survenus  en  ISST, 
reserve  d'habitude  &  la  IIP  Partie  de  la  llevue,  est  done 
riduit  au  necrologue  des  officiers  g^neraux  AicAiia  dans  les 
diyerses  arm^. 

La  lievue  constitue  une  source  prMeuse  de  renseigne- 
ments  k  consulter  par  tons  les  officiers  au  courant  de  la 
langue  allemande.  Alb.  K« 
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CONSIDERATIONS    G^NERALES. 


Personne  ne  conteste  plus  aujourd'hui  la  grande  utilite 
des  travaux  pratiques  dans  rinstruction  professionnelle 
des  cadres. 

Le  «  Eriegspiel  »  6tait  d6j&  un  acheminement  vers  cette 
methode  dHnstruction ;  il  faisait  ressortir  rimportance  de 
la  theorie  appliquee  k  des  cas  concrets  et  stimulait  les 
officiers  de  toutes  armes  au  travail  en  commun,  fecond  en 
resultats  utiles. 

Mais  cet  enseignement  etait  insuffisant.  II  fallait  le 
completer  par  la  pratique  du  terrain,  tant  au  point  de  vue 
du  stationnement  et  du  mouvement  des  troupes,  qu*a  celui 
de  la  lutte. 

Aussi,  dans  la  plupart  des  armies  on  compl^ta  rinstruc- 
tion professionnelle  par  Tintroduction  d*un  enseignement 
special  donn^  aux  officiers,  et  meme  au  cadre  subalterne, 
au  mojen  d*operations  ex^cut^es  sans  le  concours  de  la 
troupe  et  appeUes,  dans  les  diverses  armies,  voyages  d'etat- 
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major,  yoyages-manoeuyres,  manoeuyres  ou  exercices  ayec 
cadres,  etc. 

Les  toyages  d'^tat-major  sont  depuis  longtemps  en  usage 
dans  Varmie  aUemande.  Ind^pendamment  des  yojages 
annuals  executes  par  les  officiers  du  grand  etat-major,  sous 
la  direction  du  chef  d*etat-major  g^n^ral  ou  de  son  lieute- 
nant, le  quartier-midtre  general,  un  ordre  de  cabinet 
prescrit,  chaque  ann^e,  des  yojages  d'^tat-major  dans  la 
plupart  des  corps  d'armee  allemands,  auxquels  participent, 
non  seulement  les  officiers  d'^tat-major,  mais  encore  des 
officiers  sup^rieurs  des  corps  de  troupes. 

Dans  ces  yojages,  on  se  propose  de  faire  saisir  le  meca* 
nisme  de  la  conduite  des  grandes  unites,  de  former  des 
chefs  pour  ces  unites  et  des  aides  pour  ces  chefs.  On  j  met 
done  en  jeu  des  corps  de  troupes  composes  des  trois  armes, 
et  en  dehors  des  dispositions  que  le  commandement  est 
appele  a  prendre  chaque  jour  (ordres  de  marche,  biyouacs, 
cantonnements,  ayant-postes,  etc.),  on  j  etudie  la  marche 
des  grands  engagements  et  on  aborde  le  domaine  des 
operations. 

L'instruction  minist^rielle  du  29  janyier  1875  introduisit 
a  son  tour  des  yojages-manoeuyres  de  cavalerie  dans  les 
diyers  corps  d'armee.  L'objectif  a  poursuiyre  a  ete  nette- 
ment  defini  par  cette  insti'uction.  Ces  yojages  «  doiyent 
«  donner  k  ceux  qui  j  prennent  part,  Toccasion  d'appliquer 
«  leurs  facultes  intellectuelles  au  seryice  qu'auraient  a 

<  remplir,  en  cas  de  guerre,  les  officiers  de  cayalerie  de 
«  leur  grade  ou  du  grade  immediatement  superieur ;  les 
«  themes  k  discuter  sur  le  terrain,  les  missions  speciales 
«  qui  s'j  rattachent,  doiyent  etre  plus  particulierement 
«  empruntes  aux  taches  multiples  qui  incomberaient  a 
«  une  diyision  de  cayalerie  independante  charg^e  de  Tex^- 

<  cution  du  service  de  surete  et  d'exploration.  » 
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Les  Yoyages-manoeuvres  executes  en  1875,a  titre  d'essai, 
dans  quelques  corps  d'arm^  ont  recu  depuis,  en  raison  des 
resultats  obtenus,  une  grande  extension. 

Depuis  quelques  annees  on  attache  egalement  en  Autriche 
une  grande  importance  aux  voyages  d'etat-major,  dont  le 
principal  est  toujours  dirige  par  le  chef  d'etat-major  general 
en  personne.  Ainsi,  en  1886,  le  grand  voyage  d'etat-major 
fut  dirig^  par  le  chef  d'etat-major  general  Baron  von 
Beck  et  suivi  par  33  officiers  superieurs  et  subalternes ;  en 
outre,  huit  voyages  secondaires,  d'une  duree  de  15  jours, 
comprenant  chacun  un  groupe  de  17  officiers  et  adjoints 
d'etat-major  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'officiers  du  genie 
et  d'intendance,  furent  executes  dans  les  divers  corps. 

Le  grand  voyage  d'etat-major  de  1887  fut  suivi  par 
25  officiers,  dont  19  officiers  superieurs  appartenant  k 
Tetat-major  general  ou  bien  remplissant  les  fonctions  de 
chef  d'etat-major  dans  un  corps  d'armee  ou  dans  une  divi- 
sion .- 

Les  manomvres  avec  cadres  proprement  dites  sont  de 
creation  francaise.  En  suite  d'une  circulaire  ministerielle 
du  23  avril  1876,  des  reconnaissances  furent  execut^es 
dans  les  brigades  d'infanterie  et  de  cavalerie;  c'^tait  la 
premiere  fois  que  les  officiers  de  tous  grades  de  I'armee 
francaise  etaient  appel^s  a  prendre  part  a  de  semblablea 
travaux;  les  regies  tracees  par  cette  circulaire  avaient 
laisse  a  chaque  commandant  de  reconnaissance  la  liberte 
de  choisir  le  precede  qui  lui  semblait  preferable  pour  per- 
fectionner,  par  des  applications  varices  et  nombreuses,, 
I'instruction  pratique  des  officiers  de  toutes  armes. 

Les  resultats  acquis  par  cette  premiere  experience  d'une 
m^thode  nouvelle  furent  s^rieux.  Mais,  en  I'absence  d'in- 
structions  precises,  de  grandes  divergences  dans  rex^cution 
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des  programmes  donnas  s'etaient  manifestoes.  Beaucoup 
d*officiers  attacherent  trop  d*importance  aux  Etudes  topo- 
graphiques  et  statistiques,  ainsi  qu*aux  reconnaissances  qui 
font  spOcialement  Tobjet  des  etudes  d^etat-major. 

Par  une  «  Instruction  sur  les  manosuvres  de  brigade  avec 
cadres  »  du  26  fevrier  1877,  M.  le  general  Berthaut,  alors 
ministre  de  la  guerre,  crut  devoir  prOciser  le  caractere  que 
doivent  conserver  ces  travaux  pratiques.  Zes  reconnais- 
sances de  brigade  devinrent  des  manoeuvres  de  brigade  avec 
cadres  ajant  pour  but  :  de  preparer  les  officiers  de  tons 
grades  k  T appreciation  militaire  du  terrain,  au  point  de 
Yue  de  Temploi  des  troupes  dans  le  combat  offensif  et  dans 
le  combat  dOfensif ;  d'habituer  les  officiers  supOrieurs  a  coor- 
donner  Taction  des  differentes  armes,  k  prendre  rapidement 
des  decisions,  a  donner  de<?  ordres  et  des  instructions  en 
termes  clairs  et  concis.  En  un  mot,  de  developper  Tin- 
struction  professionnelle  des  cadres,  en  les  exercant  a 
resoudre  pratiquement  sur  le  terrain  les  diflRSrents  pro- 
blemes  de  marche  et  de  tactique,  dont  la  solution  s*impose 
a  la  guerre.  Ces  manauvres  ont  une  durie  de  quatre  d  cinq 
jours,  non  compris  le  temps  n^cessaire  a  Taller  et  au  reiour. 
—  Lorsque  les  distances  k  parcourir  pour  se  rendre  au 
point  de  reunion  sent  notablement  supOrieures  a  deux 
journees  de  marche,  le  commandant  du  corps  d'armee  pent 
autoriser  le  transport  en  chemin  de  fer. 

Le  general  Campenon,  Ministre  de  la  guerre,  modida, 
dans  quelques  details,  les  mesures  d*execution  de  ces 
manoBuvres.  D'apres  son  instruction  du  31  Janvier  1884, 
les  exercices  avec  cadres  se  font  par  brigade,  les  ofSciers 
remplissant  les  fonctions  de  chefis  de  service  et  de  comman- 
dants des  principales  unites  tactiques  de  la  brigade  ou  de 
la  division. 

La  cavalerie  recut  des  instructions  analogues  le  17  avril 
ei  le  5  novembre  1880. 
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Enfin,  une  note  ministerielle,  datee  du  17  feyrier  1888, 
a  decide,  qu'il  ne  sera  execute  atinuellement  qu'une  seule 
manoeuvre  de  brigade  avec  cadi'es  dans  chaque  division 
d'infanterie  et  dans  chaque  division  independante  ou  arron- 
dissement  d'inspection  de  cavalerie.  Une  instruction  de 
detail  r^lera  ult^rieurement  la  composition  du  personnel 
appel6  k  prendre  part  a  ces  exercices,  leur  dnree,  ainsi 
que  les  allocations  a  attribuer  aux  officiers  et  aux  hommes 
de  troupes. 

En  Belgique,  les  exercices  et  les  manoeuvres  avec  cadres 
ont  ^te  introduits  dans  Tinstruction  pratique  de  Tarmee, 
en  1883. 

Mais,  dej4  avant  cette  epoque,  plusieurs  de  nos  chefs 
etaient  entr^s  dans  cette  voie  du  progres. 

Ainsi,  conformement  a  Tautorisation  ministerielle  du 
11  juin  1881,  un  voyage-manoeuvre  de  cavalerie  d'une 
duree  de  quatre  jours,  fut  execute  sous  la  direction 
du  general-major  Baron  Jolly,  commandant  la  brigade 
des  guides  qui  pr^cedemment  dej&  avait  dirige  plusieurs 
voyages  d'^tat-major  de  Tecole  de  guerre. 

II  avait  sous  ses  ordres,  une  brigade  de  cavalerie  et  une 
batterie  a  cheval,  representees  par  12  officiers  dont  un  d*ar- 
tillerie  (2  officiers  sup^rieurs  commandant  de  regiment ;  un 
capitaine  ou  un  lieutenant  par  escadron  ou  batterie).  —  Le 
i*endez-vous  avait  ^te  pris  a  Toumay,  le  3  juillet  1881. 

La  4*  brigade  d*infanterie  executa  des  Tannee  1882  des 
manoeuvres  avec  cadres  ayant  pour  but  de  reconnaitre, 
d' organiser  et  d'occuper  les  positions  qui  se  trouvent  dans 
divers  secteurs  du  camp  retranche  d' An  vers. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  voyages  d'^tat-major  executes 
annuellement  par  les  offlciers-^leves  de  Tecole  de  guerre  et 
dans  lesquels  ils  font  la  reconnaissance  des  points  strati- 
giques  du  territoire  ou  T^tude  de  la  conduite  des  grandes 
unites. 
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Les  resultats  obtenus  deciderent  le  general  Qratrj, 
Ministre  de  la  guerre,  a  etendre  Temploi  de  ce  sjst^me 
d*instruction  qui  peut  etre  pratique  dans  toute  espece  de 
terrain,  les  cadres  et  les  hommes  isoles  pouvant  passer 
partout. 

«  Llnstruction  »  du  15  avril  1883  a  done  reglemente  les 
exercices  et  les  manoeuvres  avec  cadres  qui  furent  des  cette 
annee  executes  dans  toutes  les  unites  de  Tarmee. 

La  circulaire  minist^rielle,  du  18  octobre  1884  est  venue 
apporter  quelques  modifications  dans  les  details  d'execu- 
tion  et  specialement  r^duire  le  nombre  de  ces  exercices 
ainsi  que  les  travaux  ecrits  auxquels  ils  donnaient  lieu. 

Malheureusement,  elle  interdisait  en  meme  temps  pour 
les  manceuvres  avec  cadres,  tout  deplacement  occasionnant 
des  frais  de  route  et  de  s^jour  ou  des  indemnit^s  de  marche. 

C'^tait  condamner  les  g^n^raux  a  restreindre  singu- 
lierement  le  developpement  de  ces  manoeuvres,  et  les 
obligor  a  operer  continuellement  sur  les  memes  terrains. 

Get  inconvenient  est  particulierement  sensible  a  Anvers 
ou  les  grandes  distances  a  parcourir  ne  permettent  pas 
d'etendre  les  operations  a  plus  de  cinq  kilometres  de  la 
ligne  des  anciens  forts. 

Cette  limite,  imposee  a  la  zone  d* operations,  obligeant  a 
travailler  nonstamment  sur  le  meme  terrain,  diminue 
Tint^ret  que  doivent  oflPrir  les  manoeuvres  avec  cadres, 
enl^ve  aux  officiers  sup^rieurs  Toccasion  de  r^soudre  les 
problemes  tactiques  en  rapport  avec  leur  grade  et  rend 
impossible  Tetude  de  la  defense  eloignee  d*  Anvers. 

C*est  en  se  basant  sur  ces  considerations  que  .le  general 
Brassine,  commandant  la  2^  division  d*infanterie,  sollicita 
et  obtint  du  g^n^ral  Pontus,  ministre  de  la  guerre,, Fauto- 
risation  de  faire,  en  octobre  dernier,  a  titre  d*essai,  un 
voyage-manoeuvre    d'une    duree  de   cinq   jours,    auquel 
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devaient  prendre  part  les  cadres  de  deux  brigades  d^infan- 
terie,  deux  officiei^  d*ai*tillerie  et  un  officier  du  genie. 

Mais  la  saison  avanc^e  et  la  persistance  d'un  temps  fort 
mauvais  durent  en  faire  remettre  Texecution  au  printemps 
de  cette  annee. 

En  consequence,  la  division  de  manoeuvre  quitta  An  vers, 
le  23  avril  1888,  pour  executor  le  programme  d'etudes 
dresse  par  le  general-directeur. 

Nous  avons  pense  qu'il  ne  serait  peut-etre  pas  sans 
interet  de  mettre  sous  les  jeux  du  public  militaire  la  rela- 
tion d'un  voyage-manoeuvre  de  cette  nature;  il  pourra 
ainsi  se  rendre  un  compte  plus  exact  de  Tutilite  de  ces 
exercices  pratiques  et  des  precedes  que  Ton  pent  j 
employer. 

CONFERENCE  PREPARATOIRE. 

20  avnl  1886. 

Le  general-directeur  r^unit  les  officiers  appeles  a 
prendre  part  au  voyage-manoeuvre,  en  une  co^f&ence 
pr^paratoire,  k  Teffet  de  leur  exposer  le  but,  Tesprit  et  la 
m^thode  qui  presideront  k  Tex^ution  de  ces  exercices.  II 
leur  donne  communication  de  Tid^e  gen^rale  qui  servira 
de  point  de  depart  aux  operations  et  de  Temploi  probable 
du  temps. 

Choia  du  terrain.  —  La  region  situ6e  k  Test  d^Anvers 
et  particulierement  celle  des  vallees  de  la  grande  et  de  la 
petite  Nethe,  moins  peuplee,  moins  cultivee,  moins  sil- 
lonnee  de  voies  de  communications  que  la  region  sud,  est 
aussi  moins  connue  des*  officiers. 

Elle  a  une  grande  importance  strat^gique  et  pent  donner 
lieu  k  des  etudes  tnilitaires  de  tout  genre. 

Ces  considerations  ont  fait  choisir  comme  direction  gene- 
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rale  du  voyage  la  route  Anvers-Ranst-Broechem-Nijlen- 
Herenthals. 

Cette  Yoie  passe  dans  rintervalle  des  forts  de  premiere 
ligne  de  Schooten  et  de  Lierre,  et  permet  Tetude  des  posi- 
tions Yiersel-Emblehem  (rive  droite  de  la  petite  Nethe) 
et  Herenthout-Herenthals  (entre  la  grande  et  la  petite 
Nethe).  Elle  offi*e  des  accidents  de  terrain  nombreux,  tels 
que  rivieres,  canaux,  ponts,  ^cluses,  dunes,  bois,  defiles, 
localites,  terrains  inondables,  etc.,  situ^  entre  les  deux 
positions  indiquees  ci-dessus. 

Plan  de  la  manoeuvre,  —  Pour  se  conformer  a  la  methode 
ordinairement  suivie,  le  directeur  de  la  manoeuvre  peut 
deduire  d'une  hjpothese  g^n^rale,  une  situation  sp^ciale 
et  formuler  chaque  jour  les  ordres  particuliers  qui  en 
decoulent. 

Mais  les  considerations,  qui  ont  engage  le  commandant 
de  la  2^  division  k  entreprendre  Tetude  d*un  secteur  de  la 
place  d'Anvers  dans  la  direction  Lierre-Herenthals,  doivent 
n^cessairement  le  conduire  sur  la  position  d^arm^e  qui 
s'etend  entre  les  deux  Nethes.  Executor  de^  marches  et 
des  cantonnements  jusqu*^  Herenthals,  serait  perdre  un 
temps  pr^ieux  qui  peut  etre  mieux  utilise. 

Le  travail  sera  done  divise  en  deux  parties  distinctes  : 

Les  etapes  d*Anvers  a  Herenthals  seront  consacres  a  un 
travail  de  reconnaissance,  le  sejour  k  Herenthals  et  les 
etapes  de  retour,  k  une  mancmvre  uivec  cadres,  comprenant 
Torganisation  et  Toccupation  d'un  secteur  de  la  position 
Herenthout-Herenthals,  une  marche  en  retraite,  Torgani- 
sation  et  Toccupation  de  deux  positions  d*arriere-garde  et 
Torganisation  et  Toccupation  de  la  position  Emblehem- 
Viersel. 

A)  Les  reconnaissances  des  trois  premiers  jours  seront 
dirigdes  de  la  mani^re  suivante  : 

Chaque  brigade  constituera  un  groupe  sous  la  direction 
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de  son  chef;  celui-ci  disposera  de  son  cadi'e  k  son  gr^,  mais 
il  eyitera  d'assigner  deux  ou  plusieurs  officiers  4  toute 
mission  qui  n'exigerait  que  la  presence  d*un  seul.  Chaque 
commandant  de  brigade  sera  libre  de  former  deux  groupes 
de  regiment ;  ceux-ci  pourront  k  leur  tour  etre  scind^s  par 
leurs  colonels,  etc. 

La  repartition  du  personnel  devra  ^tre  faite  de  maniere 
que  tout  officier  puisse  avoir  k  examiner  chaque  jour,  selon 
son  grade,  soit  un  accident  de  terrain,  soit  un  cas  particu- 
lier  d'une  situation,  soit  Tensemble  de  celle-ci,  et  a  foumii* 
apres  Tarriy^e  k  T^tape,  en  des  notes  succinctes,  le  r^sul- 
tat  de  ses  observations  personnelles  ou  I'examen  des  notes 
de  ses  subordonn^s. 

Les  commandants  de  Tartillerie  et  du  genie  auront  egale- 
ment  k  remettre  chaque  jour  un  resume  de  leurs  notes  et 
propositions.  Enfin,  T^tat-major  divisionnaire  reconnaitra 
des  points  sp^ciaux  et  accompagnera  le  commandant  de  la 
division  dans  Texamen  global  des  operations  de  la  journ^e. 

Tous  les  jours,  quatre  ou  cinq  heures  apres  Tarriv^e  k 
retape,  aura  lieu  une  Conf&encM'apport  dans  laquelle  les 
comptes-rendus  de  chacun  seront  communiques,  lus  k  haute 
voix,  comment^s  et  discut^par  le  directeur  de  la  manoeu- 
vre. La,  se  fera  la  concentration  des  reconnaissances, 
Tanaljse  et  la  synthese  des  etudes  di verses  de  la  joum^, 
de  facon  k  faire  b^neficier  chaque  officier  present  du  travail 
de  tous  les  autres. 

Avant  de  lever  la  seance,  il  sera  donn6  lecture  des  ordres 
pour  les  reconnaissances  du  lendemain,  qui  feront  naturel- 
lement  suite  k  celles  de  la  veille. 

Ges  etudes  pratiques  seront  done  conduites  jusqu'4  la 
position  d'armee  Herentbout-Herenthals ;  apr^s  une  recon- 
naissance d^taillee  de  cette  position,  la  premier^  partie  de 
la  tache  sera  consider^e  comme  termini. 

B)  Pour  la  seconde  partie,  les  themes  etablissent  a  partir 
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du  3"  jour  la  position  strategique  et  tactique  de  Farmee 
beige  et  de  la  division.  Des  ordres,  decoulant  de  ces  tbemes 
et  fondes  sur  la  connaissance  acquise  du  terrain  les  jours 
precedents,  placeront  la  division  dans  des  situations  de 
guerre  donnant  lieu  k  des  applications  de  nos  r&glements 
de  marche  et  de  manoBuvres  et  obligeant  les  officiers  a 
ohercher  instantanement  les  solutions  les  plus  pratiques. 
Le  soir,  la  conference  61ucidera  le  travail  de  la  journee. 

Emploi  du  temps.  —  Lundi  23,  8  7«  beures  du  matin. 
Reunion  au  croisement  de  la  route  militaire  et  de  la  route 
Ranst.  Itineraire  :  Borsbeek,  Ranst,  Broecbem,  Yiersel, 
Emblebem  et  Lierre. 

Mardi  24.  —  Itineraire  :  Lierre,  Kessel,  Nijlen,  Bouwel 
et  H^renthals.  Ces  deux  journees  seront  consacr^es  a  un 
travail  de  reconnaissance;  la  premiere,  a  1* etude  du  terrain 
oompris  entre  les  forts  et  la  petite  Netbe  et  particuli^re- 
ment  de  la  rive  droite  de  cette  riviere,  de  Viersel  k  Emble- 
bem; la  seconde,  k  reconnaitre  la  region  situeo  au  sud  du 
canal  de  jonction  et  la  petite  Netbe,  particuli^rement  de 
Nijlen  a  Herentbals. 

Mercredi  25.  —  Reconnaissance  et  occupation  de  la 
position  d'H^rentbout-H^rentbals. 

Jeudi  26.  —  Retraite  de  la  division  sur  la  rive  droite 
de  la  petite  Netbe,  vers  Broecbem.  Occupation  de  la  rive 
droite,  d'Emblebem  a  Viersel. 

Vendredi  27.  —  Visite  du  fort  de  Lierre  et  retour  a 
Anvers. 

Le  gen^ral-directeur  donne  lecture  du  tbeme  g^n^ral  et 
du  tbeme  particulier  qui  constituent,  en  quelquesorte,  les 
directives  des  operations.  11  y  ajoute  les  explications  et  le 
d^veloppement  qu'il  juge  necessaires. 
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Une  armee  ennemie  veaant  de  L'est  se  dirige  sur  Anyers.  L'arm^e 
beige,  apr^s  ayoir  livre  pluaieurs  combats  dans  les  environs  de 
Diest,  est  oblig^  de  se  replier  dans  la  region  nord-ouest  de  cette 
place ;  elle  s'arrdte  sur  la  position  d^H^renthout-H^renthals,  qu'elle 
-occupe  le  25  avril. 

Attaqa^e  de  front  et  sur  son  flanc  droit,  par  des  forces  supe- 
rieares  ennombre,  I'arm^  maintient  sa  position,  mais  en  subis- 
•sant  de  grandes  pertes. 

Apprenant  le  soir  de  la  bataille,  que  I'ennemi  revolt  des  renforts 
<:on8id^rables,  le  commandant  en  chef  de  Tarm^e  beige  se  d^ide 
k  porter  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  la  Nethe.  La  division 
plac^e  A  Taile  gauche  commence  le  mouvement. 

Theme  partioulier. 

La  2*  division  d'lnfauterie  qui  occupe  la  gauche,  regoit  Pordre  de 
quitter  sa  position  et  d'aller  s'^tablir  vers  Broechem,  en  arriere  de 
Ja  petite  N^the  pour  en  d^fendre  les  passages. 

Les  g^neraux  de  brigade  et  les  commandants  de  Tartil- 
lerie  et  du  genie  recoivent  ensuite  des  instructions  ecrites 
(voir  l^  joumee)  concernant  le  travail  k  executer  pendant 
la  premiere  j  ou rn6e . 

Le  directeur  termine  la  conference  en  prescrivant  les 
mesures  d'execution  suivantes  : 

Difari,  —  Le  point  de  reunion  Bera  au  croisement  de  la 
route  militaire  et  de  la  route  de  Ranst,  lundi,  23  courant, 
k  8  7t  heures  du  matin. 

Tenue.  —  En  tcnue  d'exercice  pour  les  officiers  et  les 
ohevaux  bissaos  facultati&;  ordonnances,  en  bonnet  de 
police,  pantalon  de  drap  ou  Lasalle,  veste,  manteau  ou 
oapote  en  bandouliere,  sans  armes,  besace  facultative. 

Fourrages.  —  Les  ordonnances  seront  porteurs  de  bons 
pour  recevoir  le  fourrage :  le  23  4  Lierre,  un  jour;  le  24  a 
Herenthals,  deux  jours ;  le  26  k  Lierre,  un  jour. 

Troupes.  —  Les  ordonnances  k  pied  se  rendront  directe- 
ment  a  Lierre  le  premier  jour. 
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Les  ^tats-majors  et  les  corps  sont  pries  de  faire  paryenii* 
k  r^t-xnajor  divisioimaire,  samedi  prochain,  la  liste  du 
personnel-troupe  qui  les  accompagnera  (indiquer  le  regi- 
ment, bataillon,  compagnie^  batterie,  ou  les  hommes  sont 
en  soldo). 

Le  lieutenant  vaguemestre  paiera  le  logement  des  hom- 
ines, il  recevra  de  ce  chef,  une  avance  du  5*  regiment;  le 
reglement  des  comptes  avec  les  corps  se  fera  apres  le 
retour. 

La  troupe  sera  avec  logement  et  nourriture  pendant 

5  jours  (du  23  au  27  inclus). 

Logement.  —  Le  lieutenant  vaguemestre  prendra  les 
billets  de  logement.  Les  officiers  qui  d^sirent  loger  a 
rhotel  sont  pri6s  de  le  pr^venir.  Le  caporal  archiviste  de 
la  division  lui  sera  adjoint. 

Poste.  —  Le  lieutenant  pr^cit^  assurera  le  service  de  la 
poste. 

Rapport,  —  Sauf  avis  contraire,  3  heures  apres  Tarrivee 
a  Tetape  ou  apres  la  fin  du  travail  pratique,  il  y  aura  une 
conference  rapport  (examen  du  travail  de  la  journee  et 
communications  des  ordres  pour  le  lendemain). 

Signature  des  piices,  —  MM.  les  generaux  et  chefe  de 
corps  remettront  la  signature  des  pieces  au  plus  ancien 
oificier  sup^rieur  restant  a  Anvers. 

Rapports  joumaliers.  —  La  correspondance  des  brigades 
sera  transmise  journellement,  rue  longue  d*Argile  339*,  k 
Tetat^major  divisionnaire  (Anvers). 

Bagages.  —  Les  ofiiciers  n*emporteront  que  les  bagages 
necessaires.  Pri^re  de  les  faire  transporter  dimanche,  avant 

6  heures  du  soir  au  fortin  de  Berchem. 

Escorts,  —  Les  generaux  de  brigade  auront  une  escorte 
de  deux  cavaliers. 
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PERSONNEL  DB  LA  DIVISION  DE  MANGSUVRB. 

Commandant '  le  g^n^ral-mi^or  Brassime. 
Aide  de  camp  :  le  capitaine  Kbuckbr. 
£tat-major  :     le  capitaine  Detigb. 

le  lieutenant        Monchbront. 
Vaguemestre  :  le  lieutenant        De  Bouonib  du  5«  d'infanterie. 

S^BBIGADB. 

G^n^ral-major  de  Prbtbr. 

Aide  de  camp,  lieutenant         Baix. 

5*  regiment  d'infoaterie. 

Colonel  Unoricht. 

Cap°«  ac^t.-miyor  de  regiment  Gilson. 

Major  De  Ebtblabre. 

n  Gauohin. 

n  WiNAND. 

* 

6*  rdgiment  d*iiifanterie  (de  formation). 

Lieutenant-colonel  De  Lannot  (8«). 

Cap"*  adj^major  de  regiment      Rinqubt  (8«). 
Mivjor  JossB  (13«). 

n  SiRON  (14«). 

Capitaine  Vermersch  (5"). 

4«  BRIGADE. 

G^n^ral-miyor  Bbirlaen. 

Aide  de  camp,  capitaine  Decroos. 

7«  r^flfiment  d'infanterie. 

Colonel  Cabaret. 

Cap««  adj^miyor  de  regiment  Lahbtne. 

Miyor  Henne. 

»  Maton. 

»  Woltrrs. 


-IB- 
S' r^iriment  d'infanterie. 

Colonel  HuART. 

Cap"*  B4)*-major  de  regiment     Majois. 

Ml^Or  NOTBBABRT. 

Capitaine  Vandenkibboom. 

11  COLLIGNON  (5«). 

Artillerie. 

Miyor  BouviRR. 
Adjoint,  lieutenant  Cruy plants. 

Capitaine  Aloratn. 
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Joumde  du  lundi  28  avril  1888. 

Temps  fluvieux. 

Reconnaissance  de  la  rive  droite  de  la  petite  N^the,  entre 
Lierre  et  le  canal  de  jonction  de  TEscaut  ^  la  Meuse  et  des 
points  de  passage  vers  cette  rive. 

Instructions  du  66n6ral-major  commandant  la  division  aux 
ginlraux  de  brigade  et  aux  chefs  de  service. 

3^  brigade  d'i^fanterie.  —  Reconnaissance  des  passages 
de  la  petite  Nethe  au  sud-est  d*Emblehem. 

Reconnaissance  d'une  position  s'etendant  a  Touest  de 
ces  points  de  passage,  de  la  borne  n®  4  a  la  borne  n®  7  de  la 
route  de  Lierre  k  Breda. 

4*  brigade  dHpfanterie,  —  Reconnaissance  des  points  de 
passage  de  la  petite  Nethe  pour  une  troupe  marchant  en 
retraite  de  Nylen  sur  Viersel. 

Reconnaissance  d^une  position  situee  en  arriere  de  ces 
points  de  passage,  de  la  7^  borne  de  la  route  de  Lierre  a 
Breda  jusqu'au  canal  de  jonction. 

ArtUlerie  divisionnaire.  —  Examen,  au  point  de  vue  de 
Tartillerie  divisionnaire,  du  terrain  compris  entre  Broe- 
chem  et  la  petite  Nethe,  d'Emblehem  a  Yiersel. 

Reconnaitre  specialement :  1^  des  emplacements  pour  le 
train  de  combat,  2^  des  emplacements  pour  des  batteries 
a  etablir  sur  le  plateau  et  sur  les  bords  du  plateau  plus  pres 
de  la  riviere.  Ces  batteries  doivent  battre  les  d^bouch^s 
des  ponts  ainsi  que  les  chemins  de  colonnes  et  les  emplace- 
ments que  Tennemi  pt)urrait  choisir  sur  Tautre  rive. 

Done  recherche  de  deux  positions  d'artillerie. 
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Otim  divisioHfUiire.  —  Examen,  au  point  de  vue  da 
ginie  divisionnaire,  du  terrain  compris  entre  Broechem 
et  la  petite  N^the,  d*Emblehem  a  Viersel. 

Reconnaitre  particuli^rement :  1®  Templacement  de  deux 
redoutes,  une  au  sud-est  de  Broechem,  Tautre  au  nord- 
ouest  d*Emblehem;  2^  remplacement  pour  un  pont  ou  une 
passerelle,  entre  les  deux  ponts  existant  devant  Viersel  et 
Emblehem. 

Possibility  d'inonder  les  rives  de  la  petite  N&the,  en 
amont  de  Lierre  (jusqu^ou?  en  combien  de  temps?). 

Destruction  ^ventuelle  des  ponts  dont  11  est  question 
ci-dessus. 

La  division  6tant  arriv^  k  10  heures  a  la  lisi^re  orien- 
tale  du  village  de  Broechem,  les  g^neraux  avec  le  cadre  de 
leur  brigade,  et  les  commandants  de  Tartillerie  et  du  genie 
se  dirigent  vers  la  zone  de  leurs  operations. 

Le  point  de  rassemblement  est  donn6  pour  12,30  heures 
a  Lisp  k  1  kilometre  au  nord  de  Lierre. 

Distribution  du  travail  dans  chaque  brigade. 

5**  Brigade.  —  1®  II  est  ovdonne  au  major  D.  K.  du 
5*  regiment  de  reconnaitre  le  passage  au  sud-est  d'Emble- 
hem,  vers  la  petite  N^the;  29  au  capitaine  V.,  du  6^  regi- 
ment de  reconnaitre  le  passage  sur  la  petite  N^the  k  Test 
d'Emblehem. 

Le  groa  des  offlciers  accompagne  le  general  pendant  la 
reconnaissance  de  la  position. 

4^  Brigade.  —  Le  g^n^ral  donne  les  ordres  suivants  : 
au  7*  regiment  :  reconnaitre  1^  le  passage  de  la  petite 
Nethe  par  le  chemin  de  Broechem  k  Njlen  (Molen-ter- 
N6the);  2®  le  terrain  entre  la  route  d'Emblehem  k  Yiersel- 
Dijk  et  la  petite  N^the,  depuis  la  borne  n®  7  jusqu*4 
Viersel-Dijk. 
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Au  8*  regiment .  faire  la  reconnaissance  :  1®  du  passage 
sur  le  canal  a  Massenhoven ;  2^  du  passage  sur  le  canal  k 
Viersel-Dijk;  3°  de  la  petite  N6the  jusqu'^  1  kilometre  en 
amont  de  Molen-ter-Nethe. 

Voir  surtout  I'ecluse  n*  2.  —  S*il  y  a  des  passages,  indi- 
quer  sommairement  les  travaux  k  faire  pour  les  rendrc 
inpratiquableSy  d^crire  les  acoes. 

En  suite  de  Tordre  ci-dessus,  le  colonel  0. ,  commandant 
le  7*  regiment,  distribue  comme  suit  le  travail : 

1®  Le  major  W.  reconnaitra  les  emplacements  des 
avant-postes  qu'on  etablirait  en  arant  de  la  t^te  de  pont  a 
oonstruire  au  sud-est  du  passage  sur  la  petite  N^the,  a 
Molen-ter-Nethe . 

2*  Le  major  H.  fera  la  reconnaissance  du  passage  de  la 
petite  Nethe  a  Molen-ter-N^the.  Get  officier  sup^rleur 
renseignera  les  ouvrages  k  construire  pour  la  defense  de  ce 
passage. 

3®  Le  major  M.  fera  la  reconnaissance  du  terrain  com- 
pris  entre  la  borne  n®  7  de  la  route  d*Emblehem  k  Massen- 
hoven et  Yiersel*Dijk,  et  reconnaitra  les  positions  k  prendre 
pour  la  defense  en  arriere  du  pont  sur  la  petite  N^the  a 
Molen-ter-Nethe . 

Le  colonel  H.,  commandant  le  8*  regiment,  ordonne  : 

P  Au  capitaine  V.  de  reconnaitre  le  passage  du  canal  de 
jonction  k  Massenhoven. 

2?  Au  capitaine  C.  de  reconnaitre  celui  k  Viersel-Dijk 
sur  le  meme  canal. 

3^  Au  major  N.  de  faire  la  reconnaissance  de  la  petite 
Nethe  jusqu'a  deux  kilometres  en  amont  de  la  route  de 
Massenhoven  k  Lierre  (6cluse  b?  2). 

12  h.  30.  Rassemblement  a  Lisp. 
12  h.  45.  Arrivee  k  Lierre. 
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5  beureg  soir.  ConKrence-rapport. 

Lecture,  dUcussion  et  remise  des  rapports. 
Cammunicatians  des  instructions  pour  lajoum4e  du  24. 

Le  travail  da  jour  doit  servir  de  preparation  aux  opera- 
tions de  la  mancBuvre  proprement  dite ;  il  sera  ult^rieure- 
ment  d*une  grande  utilite  pour  Toccupation  de  la  rive  droite 
de  la  petite  Nethe. 

De  Texamen  des  travaux  partiels  et  de  la  reconnaissance 
faite  par  T^tat-major  divisionnaire,  on  pent  conclure  ce  qui 
suit : 

La  position  de  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe  canalis6e 
du  sud  d'Emblehem  (borne  n**  4  de  la  route  de  Lierre  a 
Breda)  au  canal  de  jonction  de  la  Mouse  k  TEscaut,  a  une 
valour  tactique  tres  considerable. 

Par  la  nature  du  terrain  qui  s'etend  devant  son  front, 
cette  position  pr^sente  un  cas  de  defensive  tout  special. 

En  effeti  les  seuls  debouches  praticables  pour  une  armee 

venant  de  Test  sont  les  routes  de  Nylen-Viersel  et  Nylen- 

Emblehem,  qui  traversent  les  cours  d*eau  sur  des  ponts 

permanents.  Les  autres  chemins  sont  en  contre-bas  des 

eaux  de  la  riviere  et  n'aboutissent  qu'4  des  points  de 

passages  secondaires  (parbacs,  ou  sur  des  chemins  en  tres- 

mauvais  ^tat).  Tout  le  front  est  convert  par  la  petite  Nethe 

canalis^e  et  d'autres  cours  d'eau  paralleles  moins  impor- 

tants,  qui  doublent  et  triplent  Tobstacle  forme  par  cette 

riviere;  les  prairies  environnantes,  entrecoup^es  en  tons 

sens  de  larges  fosses  d^assechement,  sont  de  nature  mar^ca- 

geuse,  a  un  degr^  tel  que  des  inondations  de  500  k  1500°" 

de  largeur  peuvent  y  ^tre  tendues  trfes  rapidement  sur  une 

longueur  de  10  kilometres  et  a  la  cote  5,  en  fermant 

Tecluse  situ6e  en  aval  de  Lierre.  (D'apr^s  les  renseigne- 
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ments  donnes  par  le  coramandant  du  g^nie  diyisionnaire,  il 
suffiraitarepoqueactuelle,  de  pratiquer  quelques  coupures 
dans  les  digues  pour  que  les  eaux  de  la  petite  Nethe,  cou- 
vrissent  les  prairies  en  3  heures) 

II  en  r^sulte  qu*une  defense  ^nergique  des  deux  routes 
citees  plus  haut  tiendra  Tennemi  en  ^chec  et  I'emp^chera 
de  deboucher  sur  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe.  Par 
consequent,  T^tendue  du  front,  qui  mesure  5800™  de  la 
borne  n**  4  (route  de  Lierre)  au  canal  de  jonction  importe 
peu,  la  division  n*ajant  a  organiser  et  a  occuper  qu'Em- 
blehem  et  le  terrain  avoisinant,  d'une  part,  et  la  zone 
situee  au  nord  ouest  de  Molen-ter-Nethe,  d'autre  part. 

La  ligne  g^n^rale  de  la  position  est  marquee  par  la  colline 
qui  longe,  au  sud-est,  la  route  de  Lierre  a  Breda,  et  la 
continuation  de  cette  route  au  nord-ouest  de  Molen-ter- 
Nethe,  par  le  chemin  de  terre  qui  aboulit  k  Viersel-Dijk. 

De  cette  position,  qui  commande  toute  la  vallee  de  la 
petite  N^the,  on  pent  battre  la  rive  gauche  de  la  riviere, 
a  une  distance  de  1400  metres,  ce  qui  ^tend  la  zone  d'action 
de  la  defense  jusqu'aux  debouches  du  village  de  Nylen. 

Dans  Thjpothese  que  nous  avons  admise,  le  flanc  droit 
sera  convert  par  la  prince  du  reste  de  Tarm^e  dont  nous 
formons  Taile  gauche ;  le  flanc  gauche  sera  convert  par  le 
bataiUon  des  carabiniers  (fictif),  6tabli  k  Viersel-Dijk,  et 
par  la  cavalerie  divisionnaire  (Active),  qui  pourra  s'^ten- 
dre  au  nord  du  canal. 

II  n'j  aura  pour  Toccupation  de  la  position,  que  peu  ou 
pas  de  travaux  k  eifectuer,  le  terrain  formant  par  lui-merae 
comme  une  s^rie  de  tranchees-abris  et  d*^paulements  qu*il 
suffira  de  completer. 

Les  communications  dans  le  sens  du  front,  sont  assurees 
par  la  route  de  Lierre  k  Br6da;  celles  avec  nos  derri^res, 
par  de  bons  chemins  de  terre  allant  d*Emblehem,  de  Het 
Ven,  etc.,  vers  Broechem. 
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Eq  arriere  de  cette  premiere  ligne  jusqu*a  enyiron  800  a 
1000  m.,  le  terrain  va  en  se  relevant  et  forme  au  snd-est 
de  Broechem  un  magnifique  plateau  aux  vues  bien  d6coa- 
vertes,  qui  se  pr^te  parfaitement  k  T organisation  d*une 
position  d*accueil,  dont  le  village  de  Broechem  formerait 
le  r6duit ;  de  \k  encore  notre  artillerie  pourra  contrebattre 
les  batteries  ennemies  qui  seraient  6tablies  sur  la  lisi^re 
nord-ouest  des  bois  de  la  rive  gauche  et  vers  Paddekoten 
(hameau  de  Njien). 
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Joiim66  du  mardi  84  avril  1888. 

Temps  pluvieuw. 

Etude  du  terrain  compris  entre  la  petite  N^the  et  le 
chemin  de  far  de  Tumhout,  ainsi  que  des  communications 
entre  la  ligne  H^renthals-Rossom  et  la  grande  route  de 
Lderre-H^renthals. 

Instructions  du  g<n6ral-major  commandant  la  division. 

3*  brigade.  —  Monsieur  le  general  commandant  la 
d**  brigade  suivra  la  route  de  Lierre,  Ke88el-sui*-Nethe, 
Njlen-Bouwel ;  .il  attirera  Tattention  de  MM.  les  officiers 
de  son  groupe  sur  les  points  remarquables  confinant  a  cette 
route  a  partir  de  Lierre,  specialement  depuis  Njlen,  au 
point  de  vue  d'une  retraite  de  la  division  d*Herenthals 
sur  Broechem. 

II  fera  la  reconnaissance  du  defile  de  Grobbendonck 
ainsi  que  du  passage  du  canal  a  2  kilometres  a  Test. 

II  fera  reconnaitre  ensuite  la  maniere  dont  une  troupe^ 
occupant  la  ligne  de  Rossom-St-Jans  ferme,  pourrait 
gagner  la  route  Herentbals-Liene  par  le  cbemin  le  plus 
direct. 

Le  general,  pour  sa  reconnaissance,  disposera  des  offi- 
ciers  a  son  gr^. 

d'  brigade.  —  Monsieur  le  general  commandant  la 
4*  brigade  fera  reconnaitre  les  abords  de  ia  rive  gauche  de 
Ja  petite  Nethe.  II  suivra,  a  cat  effet,  le  chemin  de  terre 
qui  prend  naissance  a  la  grand*route  de  Herenthals,  a 
hauteur  du  chateau  de  Ravenstein  et  qui  passe  par  Kloos- 
terhejde-Kannaertshejde  et  Molen-ter-Nethe. 

II  attirera  Tattention  de  MM.  les  officiers  de  son  groupe- 
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sur  les  points  remarquables  qui  avoisinent  la  grand 'route 
depuis  Njlen,  jusqu*4  H^renthals  et,  specialement  depuis 
Njlen,  au  point  de  yue  d*une  retraite  de  la  division 
d*H6renthals  sur  Broechem.  Le  g^n^ral,  pour  sa  recon- 
naissance, disposera  des  officiers  k  son  gre. 

ArtUlerie.  —  Examen  au  point  de  vue  de  Tartillerie 
divisionnaire,  du  terrain  compris  entre  la  petite  Nethe  et 
le  chemin  de  fer,  de  Molen-ter-Nethejusqu'&H6renthals, 
et,  particulierement  en  cas  de  retraite  de  la  division, 
d*Herenthals  sur  Njlen  et  Emblehem-Viersel.  Etude  des 
defiles  de  Grobbendonck  et  de  Bouwel. 

G^nie.  —  Examen,  au  point  de  vue  du  genie  division- 
naire,  du  terrain  compris  entre  la  petite  Nethe  et  le  chemin 
de  fer  de  Molen-ter-Nethe  et  Nylen  jusqu'a  Herenthals,  et 
particulierement,  en  cas  de  retraite  de  la  division,  d*H6ren- 
thals  sur  Njlen  et  Emblehem-Viersel. 

Etude  des  defiles  de  Grobbendonck  et  de  Bouwel. 

Mojens  de  passage  existants  ou  a  etablir  sur  la  petite 
Nethe  et  le  canal  de  jonction. 

Depart  pour  Herenthals  k  8  heui^es. 

Point  de  rassemblement  donne  pour  12  i/s  heures,  au 
passage  k  niveau  du  chemin  de  fer  de  Lou  vain,  sur  la  route 
Lierre-H^renthals . 

Distribution  du  travail  dan8  cliaque  brigade. 

5*  brigade,  —  Ordres  donnas  : 

1**  Au  5*  raiment  :  M.  le  colonel  U.  fera  faire  la  recon- 
naissance a)  de  la  position  de  Paddekoten  et  du  Njlenbeek ; 
on  en  d^terminera  les  points  de  passage,  notamment  entre 
Paddekoten  et  Dorse! ;  h)  du  d6fll6  de  Grobbendonck  ainsi 
4ue  du  passage  du  canal  k  deux  kilom.  a  Test. 

2^  Au  6^  regiment  :  M.  le  lieutenant-colonel  De  L.  fera 
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examiner  la  maniere  dont  une  troupe  occupant  la  position 
Rossom-St-Jans  ferme  pourrait  gagner  la  route  de  Ghe'el 
par  le  chemin  le  plus  court. 

£u  consequence  le  commandant  du  5^  regiment  ordonne  : 

1°  Au  major  de  K.,  de  faire  la  reconnaissance  du  Njlen- 
beek,  de  Nylen,  a  son  confluent  et  de  la  position  de  Padde- 
koten,  marquee  par  les  mamelons  cotes  10,  au  nord  et  au 
sud  de  la  route  Njlen-Broeciiem. 

2^  Au  major  G.,  d'aller  reconnaitre  le  defile  de  Grobben- 
donck ; 

3<^  Au  major  W.,  de  reconnaitre  le  pont  sur  le  canal  a 
2  kilom.  a  Test  de  Grobbendonck. 

Le  commandant  du  6*  regiment  prescrit : 

1°  Au  major  S.,  de  faire  la  reconnaissance  a)  du  chemin 
qui,  du  croisement  du  chemin  de  fer  et  de  la  route  de  Lierre 
a  Herenthals,  se  dirige  sur  Yeldhoven;  b)  du  chemin  qui  se 
trouve  a  200  metres  a  Test  du  chemin  de  fer  de  Louvain  et 
qui  va  de  la  ferme  St-Jans  vers  la  route  de  Gheel. 

2^  Au  major  J. ,  de  reconnaitre  les  chemins  qui  conduisent 
de  Rossom  a  la  route  d* Herenthals  (vers  Meirhoven). 

Pendant  la  marche,  le  commandant  de  la  brigade  fait 
remarquer  a  ses  officiers  la  position  de  Njlen ;  puis,  apres 
avoir  distribu^  le  travail,  il  precede  en  personne,  a  la 
reconnaissance  des  defiles  de  Bouwel  et  de  Grobbendonck. 

4*  Brigade.  —  II  est  ordonne  : 

1^  Au  cadre  du  7®  regiment  de  reconnaitre  les  abords  de 
la  petite  Nethe,  rive  gauche,  depuis  le  chateau  de  Nazareth 
jusque  et  y  compris  le  passage  par  le  chemin  de  Kannaerts- 
heyde  4  Emblehem.  Ce  terrain  sera  divis6  en  trois  zones  : 
la  1*  jusqu'au  ruisseau  Wolfsdonkbeek ;  la  2^  depuis  ce 
ruisseau  jusque  et  j  compris  Tecluse  n^  1  ;  la  3*  depuis 
r^luse  n^  1  jusqu'au  passage  par  le  chemin  de  Hannaerts- 
hejde  k  Emblehem,  inclusivement. 

2°  Au  cadre  du  8*^  regiment  de  reconnaitre  les  abords  de 
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la  petite  N&the,  riye  gauche,  depuis  le  chemin  de  Kan- 
naertshejde  4  Etnblehem  inclusiTement  jusqae  et  j  com* 
pris  recluse  n®  2. 

Ce  terrain  sera  divis^  en  2  zones. 

Un  3*  officier  sera  charg^  de  s'assurer  si  la  riviere  ne 
peut  etre  franchie  entre  les  ^cluses  n®  2  et  8,  il  d^crira  ce 
dernier  ouvrage  et  viendra  nous  rejoindre  sur  la  grande 
route  pr^s  du  cabaret  Pall  Ejck,  a  hauteur  de  Looystraat. 

Ordrt  commun  ana  regiments :  Faire  6tudier  sp^ciale- 
ment  les  acc^s  vers  les  points  de  passage,  la  nature  de  ce& 
points  ;  description  des  boluses  et  des  ponts,  nature  et  degre 
de  viabilite  du  terrain  longeant  la  riviere.  Peut-on  le 
traverser)  avec  quel  les  troupes,  en  quelles  saisons? 

Au  refu  de  Tordre  precite,  le  colonel  C,  commandant  le 
7*  regiment,  subdivise  comme  suit  le  travail. 

P  Major  H.  Reconnaitre  les  abords  de  la  petite  N^the^ 
rive  gauche,  depuis  le  chateau  de  Nazareth  (j  compris  le 
pont  sur  le  chemin  de  fer)  jusqu'au  Wolfsdonkbeek. 

2^  Major  M.  Reconnaitre  les  abords  de  la  petite  N^the^ 
rive  gauche,  depuis  la  Wolfsdonkbeek  j  usque  et  y  compris 
Tecluse  n^  1 . 

3"  Major  W.  Reconnaitre  les  abords  de  la  petite  Nethe, 
rive  gauche,  depuis  T^cluse  n®  1  jusqu*au  passage  par  le 
chemin  de  Kannaertshejde  k  Emblehem  inclus. 

Chacun  ^tudiera  sp^cialement  les  acces  vers  les  points  de 
passage,  la  nature  de  ces  points,  ^cluses,  ponts,  la  nature  et 
le  degre  de  viabilite  du  terrain  longeant  la  riviere.  Peut-on 
la  traverser,  a  quelle  saison,  inondations,  etc.? 

Le  colonel  H.  commandant  le  8*  regiment,  ordonne : 

1®  Au  capitaine  C.  de  faire  la  reconnaissance  de  la  rive 

gauche  de  la  petite  Nethe,  depuis  le  chemin  de  Kannaert- 

heyde  a  Emblehem,  exclusivement,  jusque  et  y  compris  le 

passage  sur  la  riviere  par  la  route  de  Nijlen  a  Massenhoven. 
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2^  Au  capitaine  V.  de  reconnaitre  les  abords  de  la  petite 
Nethe,  rive  gauche  depuis  le  chemin  de  Njlen-Massen- 
hoven  exclusiyement  jusqu'i  Tecluse  n*  2  celle-ci  com- 
prise : 

3^  Au  major  N.  de  faire  la  reconnaissance  de  la  petite 
Nethe  de  Tecluse  n®  2  &  Tecluse  n®  3  inclusiyement. 

Chaque  officier  etudiera  les  acces  vers  les  points  de 
passage,  la  nature  de  ces  points,  decrira  les  ponts,  la  nature 
et  le  degre  de  viabilite  du  terrain  longeant  la  riviere.  Pour- 
rait-on  le  traverser  avec  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie,de 
rartillerie,  a  quelle  saison,  etc.? 

Le  commandant  de  la  brigade  fait  une  etude  du  terrain 
ou  passe  le  chemin  qui  va  parallelement  k  la  petite  Nethe , 
a  la  route  de  Molen-ter-Nethe. 

CSet  officier  g^n^ral  parcourt  ensuite,  avec  ses  officiers, 
qui  Tont  rejoint  k  Njlen,  la  route  Nylen-Herenthals, 
indique  la  facon  dont  une  retraite  pourrait  etre  faite  par  la 
division  d*H^renthals-Herenthout  a  Emblehem-Viersel. 

12  s/i  heures.  Rassemblement 
1  heure.         Arrivee  a  Herenthals. 

5i/i  heures.  ConMrenoe-rapport. 

Lecture,  discussion  et  remise  des  rapports. 
Communications  des  ordres  pour  lajoum4e  du  26. 

Comme  le  travail  de  la  veille,  celui  de  cette  journee 
a  eu  pour  objet  une  serie  de  reconnaissances  particulieres ; 
Tensemble  de  ces  etudes  nous  permettra  d*etablir  les  don- 
nees  necessaires  pour  une  marche  en  retraite  ajant  pour 
but  Tevacution  d'une  position  defensive  (H6renthals-RoB- 
som-Herenthout)  pour  occuper  une  autre  position  defensive, 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe.  Les  renseignements 
obtenus  peuvcnt  se  resumer  comme  suit : 
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La  zone  comprise  entre  la  petite  Nethe  et  le  chemin  de 
fer  d*EiQblehem-Molen-ter-N6the  k  Herenthals  est  coupee 
de  bois  de  sapins,  de  haies,  de  prairies  marecageuses,  de 
ruisseaux,  de  dunes,  etc.,  qui  ne  permettent  la  marche 
d*une  troupe  de  quelque  importance  que  par  les  routes  de 
Emblehem  et  de  Molen-ter-Nethe  k  Njlen  et  de  ce  point  a 
Herenthals. 

(II  est  admis,  dans  cette  etude,  que  la  ligne  ferree  (Lierre- 
Herenthals)  et  les  terrains  au  sud  de  cette  voie  marquent 
d'une  maniere  generale  la  limite  sud  de  notre  travail,  nous 
ne  nous  en  occuperons  done  pas.) 

ftude  de  la  petite  NMhe  et  du  canal  de  jonction. 

Du  chateau  de  Grobbendonck,  la  petite  Nethe  coule  vers 
le  sud-ouest,  jusqu*en  amont  de  la  15*  borne,  ou  elle  prend 
la  direction  est-ouest.  A  100  metres  a  Test  du  pont  de 
Grobbendonck,  la  riviere,  qui  etait  au  nord  du  canal  de 
jonction  de  la  Mouse  k  TEscaut,  passe  par  un  sjphon  au 
sud  de  ce  canal.  De  ce  point  le  canal  forme  jusqu'4  Heren- 
thals la  limite  nord  da  terrain  reserve  a  la  division.  II  est 
bord^  de  chemins  de  halage  en  terre,  bien  entretenus,  ayant 
une  largeur  de  2  metres. 

Les  prairies  avoisinant  la  rive  gauche  de  la  petite  Nethe 
depuis  Emblehem  jusqu'a  Tecluse  n°  3,  revetent  le  meme 
caractere  que  celles  de  la  rive  droite ;  les  inondations  qui 
peuvent  y  etre  tendues  auraient  cependant  des  largeurs 
moindres  que  sur  Tautre  rive. 

Sauf  un  passage  pai*  bac,  etabli  sur  la  riviere  k  Touest  de 
la  ferme  Pannenhuis  et  qui  est  sans  importance,  de  m^me 
que  celui  situe  a  Test  d*Emblehem,  on  ne  trouve,  en  allaut 
vers  Test,  que  les  points  de  passage  formes  par  les  Pluses 
n°*  2  et  3,  les  ponts  de  Grobbendonck  et  le  pont  qui  traverse 
le  canal  a  2  kilometres  plus  a  TEst.  —  De  ces  passages,  les 
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deux  derniers  seols  peuvent  etre  utilises.  Du  sud  vers  le 
nord,  il  n'y  a  que  des  chemins  d*exploitation  en  terre  en 
ires  mauvais  etat  et  qui  serai ont  sous  eau  k  la  moindre 
inondation. 

lis  doivent  de  plus  traverser,  entre  les  deux  ecluses  pre- 
citeeSy  un  rUisseau,  le  Laekbeek,  affluent  gauche  de  la 
petite  Nethe,  sur  lequel  on  ne  rencontre  que  deux  ponts. 
(Le  mauvais  etat  des  chemins  est  tel  que  ces  ponts  n*ont 
pu  etre  reconnns.) 

Sur  la  rive  droite  et  parallelement  a  la  petite  Nethe, 
coule  le  Kleinbeek,  affluent  du  Strejdbeek,  qui  le  prolonge 
vers  Touest. 

Le  troisieme  point  de  passage  est  situe  9ur  la  route  de 
Bouwel-Grobbendonck.  Nous  reviendrons  sur  Timportance 
de  cette  voie  de  communication. 

A  2  kilometres  k  Test  de  Grobbendonck,  le  canal  pent 
etre  franchi  sur  un  pont  auquel  aboutit  un  excellent  che- 
min  de  terre  utilisable  par  les  trois  armes  et  qui  conduit  de 
la  Grand'route  de  Lierre  a  Herenthals  (a  hauteur  de  Meir- 
hoven)  a  Grobbendonck,  en  passant  par  le  chateau  de  ce 
nom  ou  il  traverse  la  petite  Nethe  et  son  affluent  TAa  sur 
deux  ponts  fixes. 

Communications. 

Les  communications  entre  Lierre-Emblehem,  Molen-ter- 
N^the  et  Herenthals  convergent  des  trois  premiers  points 
vers  Njlen ;  de  la,  la  grand'route  passe  au  nord  de  Bou- 
wel  et  de  Meirhoven  et  aboutit  k  Herenthals,  apres  avoir 
traverse  pr^s  de  cette  ville,  par  des  passages  k  niveau,  les 
voies  ferrees  de  Lierre-H^renthals  et  de  Herenthals-Lou- 
vain ;  entre  Lierre  et  Nylen,la  chaussee  traverse  la  grande 
Nethe  k  600  metres  de  Lierre ;  elle  coupe  6galement,  par 
Aes  passages  a  niveau,  la  ligne  d'Anvers-Aerschot  k  I  kilom. 
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au  nord-est  de  Lierre  et  la  ligne  Lierre-Herenthals,  a  la 
lisiere  occidentale  de  Njlen.  De  Lierre  a  Herenthals  la 
grandVoute  est  payee,  et  dans  un  etat  parfait  d*entretien. 
Les  accotements  sent  tr^s  bons. 

Du  pont  de  la  petite  Nethe,  situ^  au  sud-est  d'Emble-^ 
hem  a  Nylen,  par  le  bois  de  Kannaertshejde,  on  ne  dis- 
pose que  de  chemins  en  terre,  mais  qui,  grace  a  la  nature 
sablonneuse du  sol,  sont  tr^s  praticables  a  toutes les  armes. 

Quant  k  la  route  de  Molen-ter-Nethe  k  Njlen,  qui  est 
pavee,  elle  se  trouve  dans  les  memes  conditions  de  viabilite 
que  celle  de  Lierre-Herenthals. 

Parallelement  a  la  route  de  Lierre  a  Breda,  a  1  kilom.  au 
sud-est  de  celle-ci  et  aboutissant  k  la  route  de  Molen-ter- 
Nethe-Nylen,  se  trouve  un  tres  bon  chemin  de  terre  qui 
suit,  sur  presque  tout  son  parcours,  la  lisiere  des  bois  de 
sapins  qui  formerait  pour  une  attaque  contre  la  defense 
de  la  rive  droite,  une  bonne  position  d'infanterie. 

L*enneroi  pourrait,  dans  le  meme  but,  construire  de& 
batteries,  sur  les  emplacements  suivants  : 

1^  Entre  les  bornes  4  et  5  au  nord-ouest  du  chemin  de 
fer  d*Herenthals  pour  agir  contre  les  defenses  du  pont 
d'Emblehem, 

2?  Aux  mamelons  cotes  10  au  nord  et  au  sud  de  la  route 
de  Molen-ter-Nethe-Nylen,  a  Paddehoten,  pour  battre  lea 
debouches  du  pont  de  Molen-ter-Nethe. 

Pour  une  2*  position,  Tartillerie  adverse  s'etablirait 
vraisemblablement  P  au  sud  du  pont  d'Emblehem  sur  la 
petite  Nethe  et  a  500  metres  de  ce  cours  d'eau,  pour  con- 
trebattre  Tartillerie  etablie  au  sud-ouest  d*Emblehem, 
2^  au  sud  de  la  ferme  du  Yogelzang,  pour  lutter  contre 
Tartillerie  placee  au  sud  de  Het  Yen  ou  entre  les  bor- 
nes 6  et  7  de  la  route  de  Breda,  et  pour  battre  tous 
les  passages  de  la  petite  Nethe,  3^  a  Test  de  la  ferme  Pan- 
nenhuis,  a  800  metres  sud-est  du  pont  de  Molen-ter-Nethe, 
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pour  r^duire  la  defense  du  debouche  principal  vers  la  rire 
droite. 

Vers  les  points  de  convergence  des  routes  et  des  chemins 
qui  partent  de  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe  et  protegeant 
ces  communications,  se  trouve  la  position  de  Nylen-Padde- 
hoten,  excellente  position  d*arriere-garde,  dansle  cas  d*une 
retraite  vers  Touest. 

EUe  est  couverte  sur  son  front  par  un  ruisseau,  le  Njlen- 
beek,  affluent  du  Laekbeek,  coulant  du  sud  au  nord  et  qui, 
parsalargeur  (4  metres),  formerait  un  obstacle  s^rieux ; 
elle  dispose  d*un  bon  champ  de  tir  et  a  comme  point 
d^appui,  k  droite  Njlen,  a  cheval  sur  la  chauss^e,  village 
aux  constructions  solides  et  bien  disposees  pour  une  forte 
resistance;  k  gauche,  un  groupe  de  fermes  au  nord  de 
Paddekoten. 

Un  large  mamelon,  situ^  k  Touest  de  Nylen,  est  une 
position  d*artillerie  battant  la  route  et  le  chemin  de  fer. 

Une  autre  position  d*artillerie  pourrait  dtre  choisie  aux 
mamelons  (cotes  10)  qui  se  trouvent  au  sud  et  au  nord  de  la 
route  Nylen-Molen-ter-Nethe. 

A  1  kilometre  environ  k  Test  de  Nylen,  la  grand'  route 
entre  dans  des  bois  de  sapins  qu'elle  traverse  sur  une  lon- 
gueur de  5  4  6  kilometres.  EUe  forme,  sur  tout  ce  trajet, 
un  veritable  defile  facile  k  defendre  en  plusieurs  points. 

La  lisiere  m^ridionale  des  bois  qui  est  en  moyenne  a 
200, metres  environ  au  sud  de  la  route,  est  bord^e  d*une 
s^rie  de  dunes  propres  k  arreter  une  poursuite;  la  lisiere 
nord  s*etend  jusqu*4  la  petite  Nethe  et  au  canal. 

Dans  Tint^rieur,  une  clairiere,  k  Touest  du  cabaret 
«  Pael  Eyck  »  formerait  egalement  une  bonne  position 
d'arriere-garde. 

En  continuant  la  marche  vers  Test,  on  rencontre  perpen- 
diculairement  4  la  position  suivie,  a  5  kilometres  de  Nylen, 
la  route  pav^  d*Herenthout-Bouwel-Grobbendonck. 
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G^esi  one  voie  de  communications  praticable  a  toutes  les 
armes,  d*une  tres-grande  importance  au  point  de  vue  d'une 
retraite  vers  le  nord  par  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe; 
elle  permettrait  a  la  division,  ou  a  une  partie  de  celle-ci, 
de  se  porter  sur  la  position  Yiersel-Emblehem  par  le  nord 
des  cours  d'eau  et  du  canal,  et  de  degager  ainsi  la  route  de 
Lierre. 

Bouwel  et  Grobbendonck  aux  deux  extremites  de  ce 
defil6  (la  route  traverse  les  bois  entre  ces  deux  locality), 
meritent  qu'on  s'j  arr^te  un  instant. 

Au  sud  de  la  chauss^e  de  Lierre^  les  bois,  les  dunes, 
Bouwel  avec  sa  station,  la  voie  ferree  et  le  chateau  presen- 
tent  plusieurs  lignes  successives  de  defense  centre  un 
ennemi  venant  d*H^renthals. 

Si  Ton  se  tourne  vers  Test,  on  trouve  egalement  une 
bonne  position  d*arriere-garde  a  la  lisiere  du  bois  et  dans 
le  pare  du  chateau. 

Au  nord  de  la  chaussee,  le  chemin  vers  Grobbendonck 
forme  defile  sur  une  longueur  de  1100  metres  environ.  A 
200  metres  au  nord  du  debouche  des  plantations,  se  trouve 
une  ligne  de  dunes  ^levees,  perpendiculaire  a  la  direction 
du  chemin  et  formant  tete  de  pont  au  sud  du  village. 

Respectivement  k  400  et  a  500  metres  au  nord,  on  ren- 
contre les  ponts  sur  la  petite  Nethe  et  sur  le  canal  dont  11 
a  ^te  question  (3*  passage  cite  plus  haut). 

De  ces  ponts,  on  debouche  dans  Grobbendonck,  d*ou  Ton 
peutse  porter  a  Viersel,  vers  Touest,  ou,  vers  Test,  dans 
la  direction  de  Vorselaere. 

Au  nord  du  village,  a  800  metres  du  pont  de  la  petite 
Nethe,  un  plateau  (cot6  15)  domine  tout  le  defile;  tres-bon 
emplacement  d'artillerie  dans  la  defense  du  defil6. 

Au  sud  de  Grobbendonck,  un  grand  nombre  de  chemins 
de  terre  traversent  les  sapinieres;  notons-en  deux  qui,  du 
pied  sud  des  dunes  vont  rejoindre  la  chauss6e,  le  1*'  vers 
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le  sud-ouest,  au  point  ou  elle  entre  sous  bois,  pi'es  de  Dorsel, 
et  le  2^  4  un  peu  plus  d*un  kilometre  k  Test  du  defile  de 
Bouwel-Grobbendonck.  Ces  deux  chemins  sont  praticables 
aux  trois  armes. 

A  la  sortie  du  bois,  la  grand^route  passe  au  sud  de  la 
ligne  des  dunes  qu'elle  avait  jusqu'ici,  longee  an  nord;  des 
marecages,  des  ^tangs  Tavoisinent. 

La  encore  Tarriere-garde  rencontrerait  une  position  per- 
mettant  de  faciliter  au  gros  de  la  division,  la  traversee  du 
long  defile  que  nous  venons  de  d^crire. 

A  hauteur  de  Meirhoven  et  plus  vers  Test,  differents 
chemins  de  terre  conduisent  vers  la  ligne  Rossom-St-Jans 
ferroe-H^renthals.  Toutes  eels  voies,  plus  ou  moins  prati- 
cables aux  trois  armes,  devraient,  en  tons  cas,  etre  amelio- 
r^es  pour  servir  de  chemins  de  colonne. 

Une  nouvelle  route  pavee  allant  de  H^renthals  a  Heren- 
thout,  en  arriere  de  la  position  qui  sera  assignee  a  la 
division  sur  le  champ  de  bataille,  sera  d*une  grande  utilitc 
pour  les  communications  dans  le  sens  du  front. 
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Joumte  da  meroredi  du  26  avrll  1888. 

Temps  coutert. 

Reconaaissance  et  etude  de  la  position  k  occuper  par  la 
division  de  manoouvre  et,  en  general,  de  la  position  d'ar- 
mee  Herenthals-Herenthout. 

Instructions  pour  la  reconnaissance  et  I'ttude  de  la 
position  Rossom-IUrenthals. 

3"  brigade  dHnfanterie.  --r  La  troisieme  brigade  occupe 
la  droite  de  la  division ;  celle-ci  est  place  k  Taile  gauche  de 
Tarmee,  etablie  sur  la  position  Herenthout-H^renthals. 

La  3*  brigade  s*etendra  du  croisement  des  chemins  au 
nord-ouest  de  Rossom  (a  800  metres  ouest  du  chemin  de 
fer)  jusqu'a  la  ferme  St-Jans. 

Le  5*  regiment  occupera  le  terrain  k  T ouest  du  chemin 
de  fer;  il  conHruira  une  redoute  pour  deux  compagnies  a 
la  c6te  15,  au  sud  du  chemin  de  terre. 

Le  6°  regiment,  le  terrain  entre  le  chemin  de  fer  et  la 
ferme  St-Jans,  en  tenant  compte  de  Templacement  de  I'ar- 
tillerie,  plac6e  entre  les  deux  regiments,  k  cheval  sur  le 
chemin  de  fer.  Le  6*  regiment  construira  deux  redoutes, 
chacunes  pour  deux  compagnies,  la  premiere  au  nord  et 
pr^s  du  croisement  des  chemins  situ6  au  sud-est  de  Veld- 
hoven,  la  seconde  k  la  ferme  St-Jans. 

4'  brigade  ffinfanterie.  —  La  4*  brigade  occupe  la 
gauche  de  la  division  qui  est  plac^  k  Taile  gauche  de 
Tarm^e,  etablie  sur  la  position  d*Herenthout-Herenthals. 

La  4*  brigade,  avec  le  bataillon  de  carabiniers,  forme 
Taile  gauche  et  la  reserve  de  la  division.  Le  7*  regiment 
occupe  le  terrain  compris  entre  la  ferme  St-Jans  (defendue 
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par  la  3"  brigade)  et  le  Hooge  Poort  (sortie  sud  d'Herea- 
thals) ;  le  bataillon  des  carabiniers,  la  partie  '^u  sud-est  de 
la  yille  jusqu*au  canal  de  jonction;  il  sera  sous  les  ordres 
du  general  Beirlaen. 

Les  7"  et  8*  batteries  prendront  position  entre  le  7«  Fo- 
ment et  le  bataillon  des  carabiniers. 

Le  8*  raiment  et  le  1"  escadron  de  lanciers,  apres  avoir 
forme  les  avant-postes,  constitueront  la  reserve  de  la  divi- 
sion, pres  du  croisement  du  chemin  de  fer  de  Lierre  et  de 
la  route  de  Lierre. 

ArtUlerie  divisionnaire.  —  Examen  au  point  de  vue  de 
Tartillerie  divisionnaire,  de  la  position  de  la  division  ajant 
la  droite  au  croisement  de  chemins  situ^  au  nord-onest  de 
Rossom,  son  centre  k  la  ferme  St- Jans,  sa  gauche,  au  canal 
de  jonction,  au  sud-est  d^Herenthals. 

Etude  des  deux  positions  d'artillerie  suivantes : 

5^  et  6*  batteries,  au  mamelon  cote  15,  ^  cheval  sur  Ic 
chemin  de  fer  de  Louvain  entre  le  5*  raiment  d'infan- 
terie  et  le  6* ;  7*  et  8*  batteries,  au  sud-est  d'Herenthals,  a 
la  gauche  du  7®  regiment  d'infanterie. 

O^nie  divisionnaire.  —  Etude  au  point  de  vue  du  genie 
divisionnaire,  de  la  position  de  la  division  ajant  sa  droite 
au  croisement  des  chemins  situes  au  N.-O.  de  Rossom,  son 
centre  a  la  ferme  St-Jans,  sa  gauche  au  canal  de  jonction, 
le  long  de  la  lisiere  sud-est  d*H6renthals. 

Le  8"  regiment  d'infanterie  etant  chai^  de  foumir  les 
avant-postes,  lors  de  Toccupation  ulterieure  de  la  position, 
a  recu  Tinstruction  suivante : 

8®  aliment  dHr^anterie.  —  La  division  occupe  la  ligne 
Rossom-Herenthals  a  la  gauche  de  Tarmee. 

Les  avant-postes  de  la  division  (8*  regiment  et  l**  esca- 
dron de  lanciers)  couvrent  le  terrain  compris  entre  la  route 
d'Herenthals  k  Noorderwyck  et  le  canal  de  jonction,  de 
Herenthals  a  Heybloem. 
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ligne  generale  des  sentinelles  suivant  la  ligne  Noorder- 
^^ck-Oolen  Doffenhoek,  Doffen  et  Hejbloem. 

MM.  les  offiders  de  la  division  de  manoeuvre  se  rend^it 
sur  le  terrain  vers  8  h.  du  matin,  a  TefTet  de  proceder  an 
travail  prescrit  par  les  instructions  donnees  la  veille. 

9,30  heures.  Le  general  commandant  la  division  parcourt 
la  position  k  occuper  par  la  division,  en  commencant  par  la 
gauche  (bataillon  des  carabiniers).  II  se  fait  rendre  compte 
par  les  che&  de  bataillon,  de  regiment  et  de  brigade  ainsi 
que  par  les  commandants  de  Tartillerie  et  du  genie,  de 
Templacement  occupe  par  leurs  unites  respectives,  de  la 
nature  des  travaux  d^fensifs  k  effectuer,  des  formations 
tactiqnes  prises,  des  destructions  et  des  degagements  a 
ex^outer  en  avant  du  front,  etc.  II  rectifie  la  direction,  le 
trac6  de  certains  retranchements. 

Le  general  se  £edt  suivre  successivement  par  tons  les 
groupes  au  fur  et  k  mesure  qu*il  parcourt  la  position  vers 
la  droite,  ce  qui  permet  au  plus  grand  nombre  d'officiers  de 
prmdre  part  k  cette  conference  sur  le  terrain. 

Arriv^  a  la  droite  de  la  position,  vers  onze  heures,  le 
gtedral,  accompagne  de  tons  les  officiers,  se  dirige  vers 
Hdrenthout  en  longeant  la  crete  militaire  de  la  position 
d'arm^. 

II  indique,  en  grandes  lignes,  les  emplacements  occupes 
par  les  autres  divisions  de  Tarmee  beige  et  par  la  res^-ve 
d'artillerie  (artillerie  de  corps),  se  proposant  d'entrer  dans 
des  details  plus  complets  lors  de  la  conference  du  soir. 

1  heure.  Retour  a  Herenthals. 

6  heures  Boir.  Conference  Rapport. 

Le  g^n^ral  recoit  les  rapports  avec  croquis  des  generaux 
de  brigade,  des  chefis  de  service  et  de  leurs  sous-ordres ; 
quelques-uns  de  ces  rapports  donnent  lieu  a  une  discussion 
generale. 
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Le  colonel  commandant  le  8*  regiment  soumet  au  direc- 
teur  le  rapport  sur  Tetablissement  des  avant-postes  qu'il  a 
redige  k  la  suite  de  sa  reconnaissance. 

Le  g^n^ral  approuve  ce  travail. 

Le  directeur  donne  ensuite  Tordre  suivant : 

Ordre  p6ur  roccupation  de  la  position  Rosoom-H^ronthals. 

2«  Dmnoi  D>nFAiTBRn.  H^renthals,  25  avril  1888. 

£tat-major  1  heure  soir. 

J\ro  1. 

1.  L'ennemi  a  continue  sa  marche  sur  An  vers,  ses  tetes 
de  colonne  sont  arriv^es  k  Gheel,  Westerloo  et  Aerschot. 

2.  L'armee  beige  s'est  arret^e  pour  faire  face  k  Tennemi 
sur  la  position  d'Herenthout-H^reuthals,  qui  sera  occupee 
comme  suit : 

3.  La  I'*  division,  k  Taile  droite,  de  la  grande  Nethe  (au 
sud  de  Kruiskenberg)  k  H^renthout. 

4.  La  3'  division, au  centre,  d'H^rentbout  au  croisement 
de  cbemins  situe^Touest  de  Rossom,a800  metres  du  cbemin 
de  fer  de  Lou  vain. 

5.  Les  batteries  de  la  reserve  d'artillerie  (artillerie  de 
corps)  sur  les  mamelons  cotes  20,  au  sud  de  Bergen. 

6.  La  4*  division  en  reserve  g^n^rale,  en  arriere  de  la 
droite. 

7.  La  1"  division  de  cavalerie  (cavalerie  independante) 
qui  convre  le  front  et  les  flancs  de  Tarm^e,  sera  rassembl^e 
pr^s  de  la  r^erve  g^n^rale  quand  son  role  de  surety  et 
d*exploration  prendra  fin,  k  Texception  toutefois  des  esca- 
drons  et  d*une  batterie  k  cbeval  qui  couvrent  la  position 
au  nord  du  canal  de  jonction  vers  Licbtaert. 

8.  La  2*  division,  cantonnee  k  Herentbals  et  dans  les 
fermes  environnantes,  formera  Taile  gaucbe  de  Tarm^e; 
elle  sera  ^tablie,  face  au  sud-est,  depuis  le  croisement  de 
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chemins  preciW  (k  800"  k  Touest  du  chemin  de  fer)  jus- 
qu*au  canal  de  jonction  de  TEscaut  a  la  Meuse,  de  la 
maniere  suivante  : 

iTifanterie,  —  9.  La  S*  brigade  aura  sa  droite  au  croise- 
ment  de  chemins  precite ;  sa  gauche,  a  la  ferme  St-Janfi. 
Le  5*  regiment  d'infanterie  occupera  le  terrain  a  Touest  du 
chemin  defer;  il  construira  une  redoute  pour  deux  com- 
pagnies  k  la  cote  15,  au  sud  du  chemin  de  terre. 

Le  6*  regiment  d'infanterie  s'etendra  entre  le  chemin  de 
fer  et  la  ferme  St- Jans,  en  tenant  compte  de  Templacement 
des  5®  et  6*  batteries  d'artillerie  au  centre  de  la  brigade ; 
le  6^  regiment  construira  deux  redoutes,  chacune  pour  deux 
compagnies,  la  1*^'  aunord  et  pros  du  croisement  de  chemins 
situe  au  sud-est  de  Yeldhoven,  la  seconde  pres  de  la  ferme 
St-Jans. 

10.  La  4®  brigade,  avec  le  bataillon  des  carabiniers, 
formera  Taile  gauche  de  Tarmee  et  de  la  reserve  de  la 
division. 

Le  7*  regiment  d'infanterie  occupera  le  terrain  compris 
entre  la  ferme  St-Jans  (ou  est  Taile  gauche  de  la  3'  bri- 
gade) et  la  sortie  sud  d'Herenthals  (vers  la  Hooge  poort); 
la  ligne  de  combat  sera  prolongee  jusqu'au  canal  par  les 
7«  et   8*  batteries  et  par  le  bataillon  des  carabiniers. 

Le  bataillon  des  carabiniers  sera  sous  les  ordres  du 
general  Beirlaen. 

Le  8«  regiment  d'infanterie  et  le  1*'  escadron  de  lanciers, 
apres  avoir  form6  lesavant-postes,constituerontla  reserve 
de  la  division  pr6s  du  croisement  du  chemin  de  fer  de 
Lierre  etde  la  route  de  Lierre. 

Artillerie.  —  11 .  Les  5*  et  6*  batteries  sur  le  mamelon 
cote  15,  a  cheval  sur  le  chemin  de  fer  de  Louvain ;  les 
7*  et  8«  batteries  au  sud-est  d'Herenthals,  k  cheval  sur  la 
route  de  Gheel. 

Cavalerie*  —  12.  Le  2*  regiment  de  lanciers  (moin«  un 


—  41   — 

escadron  detache  aux  avant-postes),  a  Test  et  pres  du  che- 
min  de  fer  de  Louvain  a  hauteur  de  la  21*  borne  du 
chemin  de  fer. 

GinU.  —  Un  peloton  sera  mis  a  la  disposition  de  cha- 
cune  des  brigades  d*infanterie. 

Avant-postes.  —  14.  Les  avant-postes  de  la  division 
(8®  regiment,  un  escadron  du2«  lanciers)  couvrent  le  ter- 
rain compris  entre  la  route  de  ffirenthals  a  Noorderwijck 
et  le  canal  de  jonction,  de  H^renthals  a  Heybloem ;  la 
ligne  g^nerale  des  sentinelles  suit  la  ligne  Noorderwijck- 
Oolen,  DoflTenhoek,  Doffen  et  Heybloem. 

Trains.  —  15.  Le  train  de  combat  et  le  train  de  baga- 
ges,  prds  de  la  route  de  Lierre,  a  hauteur  de  Meirhoven. 

Travaux.  —  16.  Chaque  troupe  etablira  sur  son  front 
les  travaux  de  campagne  n^cessaires. 

17.  En  cas  d'attaque  et  sauf  ordre  contraire,  la  division 
se  boi*nera  a  maintenir  les  positions  indiqu^es. 

18.  Je  me  tiendrai  au  croisement  du  chemin  de  fer  de 
Louvain  et  de  la  route  de  Lierre. 

Le  gMral-major  commandant ^ 
(Sig.)  Brassinb. 

Avant  d'aborder  le  travail  du  26  avril,  le  general  com- 
mandant croit  devoir  exposer  les  raisons  strat^giques 
qui  ont  motiv^  1^  choix  de  la  position  d'H^renthals- 
H^renthout,  position  en  apparence  excentrique,  ainsi 
que  des  considerations  topographiques  et  taetiques  sur 
la  position  d'arm^e  et  particulierement  sur  celle  de  la 
2*  division. 

Considerations  strattgiques. 

L'AUemagne  a  pris  la  resolution  d'attaquer  la  France 
en  traversant  avec  trois  armies  la  Belgique  et  le  Limbourg 
n^erlandais,  pendant  que  les  forces  allemandes  de  1' Alsace- 
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Lorraine  se  tiennent,  au  moins  au  debut,  sur  la  demon- 
strative. 

En  eflfet,  la  rapidite  de  la  mobilisation  et  de  la  concen- 
tration des  armies  allemandes  (l),  permettent  a  celles-ci, 
d'atteindre  la  frontiere  franco-beige,  avant  que  les  forces 
francaises  ne  soient  entierement  concentrees  sur  leur  base 
Lafere-Laon-Chalons  et  pretes  k  prendre  roflfensive. 

La  II"  armee  aUemande  (centre)  traverse  rapidement  le 
centre  du  pays,  pour  se  diriger  vers  la  France,  protegee  sur 
son  flanc  gauche  par  la  IIP  armee,  qui  op^re  sur  la  rive 
droite  de  la  Mouse,  et  sur  son  flanc  droit  par  la  I*  armee, 
qui  est  entree  en  Belgique  par  le  Limbourg  hollandais  et 
s'avance  par  la  Campine,  au  nord  du  Demer.  Dana  cet 
expose,  il  est  fait  abstraction  des  citadelles  de  Liege  et  de 
Namur  qui,  dans  leur  etat  actuel,  ne  sauraient  arreter  les 
armees  d'invasion. 

L'armee  beige,  forte  de  4  divisions,  apres  avoir  ete 
concentree  sous  les  forts  d' An  vers,  s*est  portee  en  avant  et 
a  execute  son  deploiement  strategique  derriere  la  Velpe, 
prete  k  barrer  le  chemin  aux  forces  ennemies  qui  debouche- 
raient,  soit  par  Tirlemont,  soit  par  Diest. 

La  division  de  cavalerie  independante  apprend  bientot 
du  commandant  de  T  armee  beige  que  la  P  armee  allemande 
(3*  corps  d'arm6e)  est  entree  en  Belgique,  en  traversant  le 
Limbourg  hollandais.  Cette  armee  parait  avoir  pour  pre- 
mier objectif  de  proteger,  au  nord  du  Demer,  le  flanc  droit 
de  la  IP  armee. 


(1)  Cela  semble  resulter  des  discussions  et  critiques  de  la  presse 
militaire  k  la  suite  de  Tessai  de  mobilisation  d'nn  corps  francs 
en  1887.  La  mobilisation  de  I'arm^e  frauQaise  parait  pouvoir  sa 
faire  aussl  rapidement  que  la  mobilisation  allemande,  mais  il 
n'en  serait  pas  de  m  toe  de  la  concentration  des  corps  sur  une 
base  stratdgique  prte  deafronti6res,.enraisonde8d^fectao8it^ 
du  r^seau  des  chemins  de  fer  fran^ais. 
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La  position  de  Tarmee  beige,  au  sud  du  D&ner,  deyenait 
intenable  dans  ces  conditions  :  menac^e  en  front  par  la 
IP  arm^e,  et  sur  le  flanc  gauche  par  la  P  arm^,  elle  8*expo- 
sait  a  etre  coupee  de  sa  base  d*operations. 

Le  commandant  en  chef,  apres  quelques  combats  de  la 
cavalerie  independante  et  d'avant-garde,  d^ida  alors  de 
porter  Tarmee  sur  une  position  situee  au  nord  du  D^mer, 
c'est-a-dire  sur  la  position  H^renthout-Herenthals. 

Cette  position  semble  r^pondre  aux  conditions  strat^- 
giques  suivantes  : 

A)  Menacer  le  plus  possible  la  ligne  d'op&atians  alh- 
mande  et  forcer  Venvahisseur  a  dinger  le  mawimum  d$s 
forces  contre  elle. 

B)  L'armis  lelge  n'y  pent  itre  tourney  ni  coupie  du  camp 
retrancM. 

A)  Situee  sur  le  flanc  de  la  ligne  d*  operations  allemande 
k  laquelle  elle  est  relive  par  des  voies  nombreuses  et  faciles, 
cette  position  sera  une  menace  constant  e  pour  les  commu- 
nications ennemies.  L'ennemi  ne  pourra  continuer  sa 
marche  vers  la  France,  sans  avoir  fait  disparaitre  cette 
cause  d'inqu^tude  serieuse  pour  ses  derrieres. 

B)  L'arm^e  beige  ne  saurait,  dans  cette  position,  etre 
tournee  ni  couple  d' An  vers. 

En  effet,  supposons  que  la  P  armee  allemande,  chargte 
de  refoulerT armee  beige,  laisse  cette  position  sur  son  flanc 
droit  et  s'avance  vers  la  Nethe  ifif&ieure  afinde  nous  couper 
de  noire  r^duit. 

.  Executor  cette  operation,  serait  d'abord  faire  une  marcbe 
de  flanc  devant  une  armee  en  position  et  prete  k  prendre 
r offensive.  Les  corps  allemands  seraient  ensuite  bientot 
arretes  de  front  par  la  division  mobile  du  camp  retranch^ 
s'appujant  sur  les  tetes  de  pent  de  Lierre,  Duffel  et  Wael- 
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hem,  eif  ainsi  attaques  de  front  et  de  revers  par  Tarmee 
beige. 

Du  reste,  dans  tons  les  cas,  les  divisions  de  campagne 
conserveraient  la  faculte  de  se  retirer  derriere  la  petite 
Nethe. 

Une  aitague  simultan^e  sur  le  front  et  hflanc  droit  de 
position  ne  r^ussirait  pas  mieux  :  car  le  corps  tournant  qui 
Youdrait  nous  couper  la  retraitesurla  petite  Nethe, devrait 
passer  la  grande  Nethe. 

Or,  cette  riviere  aux  bords  mar^cageux,  inondables 
par  Taction  des  marees  jusqu'a  Berlaer,  constituerait  un 
obstacle  presqne  infranchissable  k  ce  corps  tournant ;  dans 
tons  lescas,  elle  arr^terait  le  mouvement  assez  longtemps 
pour  le  pr^venir  et  permettre  a  Tarmee  beige  de  se  retirer 
en  bon  ordre  en  arri^re  de  la  petite  N^the. 

Un  mou/vement  tournant  sur  notre  aUe  gauche  est  egale- 
ment  fort  difficile.  L'arm^e  allemande  qui  tenterait  cette 
operation  oommettrait  une.  faute  strategique.  Ce  mouve- 
ment, qui  s'^tendrait  jusqu*4  Turn  bout,  ^loignerait  la 
P  annte,  destinte  a  proteger  la  ligne  d' operations  princi- 
pale,  de  trois  journ^es  de  marche  de  cette  ligne,  sans 
liaison  aucune  avec  la  IP  arm^.  Cette  mani^re  d'agir 
donnerait  k  Tarmee  beige  les  avantages  d'une  ligne  inte- 
rieure  :  battue,  la  1«  arm^e  allemande  pourrait  etre  rejetee 
exoentriquement  sur  la  HoUande.  £n  dehors  de  ces  incon- 
Y^nients  stat^ques,  la  I*  arm^e  rencontrerait  des  difficul- 
ty provenant  de  la  topographic  du  terrain  situ^  au  nord 
du  canal  de  jonction  :  pays  entrecoupe  de  bois,  de  mar6- 
cages,  de  rivieres  mar^cageuses  qui  ferment  une  ceinture 
defensive  naturelle  au  nord-est  d'Anvers. 

Une  attaqus  simultanie  sur  le  front  et  le  Jlanc  gauche 
aurait  peu  de  chance  de  succes  :  le  flanc  gauche  ^tant 
appuj^  surH^renthals,  le  canal  k  grande  section  et  la  petite 
N^the  canalisie. 
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Si  en  outre  on  remarque  que  les  routes  suivies  par  la 
P  armee  aboutissent  devant  le  front  de  la  position  Gheel- 
Westerloo-Aerschot,  on  ne  saurait  douter  que  Tarmee 
beige  sera  attaquee  de  front  au  moins  par  deux  corps.  Le 
mouvement  tournant  que  pourrait  tenter  le  3*  corps  (Aer- 
schot)  serait  connu  a  temps  par  la  cavalerie  eclairant  la 
rive  gauche  de  la  grande  Nethe  et  ne  constituerait  du  reste 
pas,  comme  il  vient  d'etre  dit,  un  danger  immediat. 

Considerations  topographiques  et  tadiques. 

L' aspect  general  de  la  position  participe  du  caractere  de 
la  region  dite  iHageland;  c'est  un  pays  plat,  peu  accidents, 
sablonneux,  couvert  de  haies  et  sillonne  de  ruisseaux. 

Les  abords  en  avant  de  la  droite  sont  assez  converts  par 
des  haies  et  des  bouquets  de  bois  qu'il  faudra  raser  en 
partie  pour  faciliter  les  feux.  Sur  le  restant  du  front,  les 
abords  se  decouvrent  et  presentent  un  beau  champ  de  tir  a 
I'infanterie. 

"Le  front  domine  l^gerement  les  abords,  au  moins  dans  la 
limite  efficace  des  feux  de  Tinfanterie.  Le  terrain  est  mame- 
lonn^  au  centre  et  a  la  droite  et  presente  des  converts  satis- 
faisants.  Sur  le  front  on  rencontre  les  points  d'appuis  sui- 
vants :  bois  de  KruiBkenberg,H^renth out,  hauteur  22  et  23, 
H^renthals. 

hejlanc  droit  de  la  position  est  couvert  par  la  grande 
N^the;  leflanc  gauche  par  le  canal  de  jonction  et  la  petite 
N^the  canalisee,  et  la  ville  d'Herenthals,  position  forte  par 
elle-mSme  et  d'une  organisation  defensive  facile. 

A  VinUrieur  de  la  position,  les  troupes  sontcouvertes  aux 
vues  de  Tennemi  par  la  nature  meme  du  terrain.  Bes  routes 
nombreuses  se  dirigent  dans  tons  les  sens  et  rendent  les 
mouvements  de  I'armee  facile.  La  direction  g^nerale  de 
retraite  est  vers  la  petite  N6the;  des  routes  en  nombre 
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suffisant,   conduiront   ^ventuellement  nos  divisions  sans 
encombre  derriere  cette  2*  ligne  de  defense. 

La  position  pent  ^tre  partagee  en  trois  zones,  a  defendre 
chacune  par  une  division.  Ces  trois  zones  sont :  a)  de  la 
grande  Nethe  a  Herenthout ;  t)  de  Herenthout  a  la  ferme 
Rossom  (artillerie  de  corps  comprise);  c)  de  Rossom  k 
H^renthals. 

Une  4*  division  sera  en  reserve  gen^rale. 

AUe  tUcisive.  —  Les  lignes  de  retraite  qui  se  dirigeut 
vers  la  petite  N^the  ferment  un  angle  d'environ  45^  avec 
le  front  de  la  position :  En  attaquant  Taile  droite,  rennemi 
pent  esp6rer  couper  Tarmee  beige  de  sa  ligne  de  retraite  et 
obtenir  un  succ^s  d^cisif.  C'est  done  la  droite  de  notre 
position,  c*est-a-dire,  la  partie  Herenthout-Eruiskensberg 
qui  forme  Taile  decisive  de  la  position. 

C'est  sur  cette  aile  que  sera  concentre  le  gros  de  nos 
forces;  c*est  done  en  arriere  d*elle  que  se  massera  la 
division  de  reserve. 

AUe  demonstrative.  —  Le  secteur  gauche  aura  probable- 
ment  un  role  demonstratif ;  il  pourra  done  ^tendre  davan- 
tage  ses  troupes  et  renforcer  ses  tranch^es-abris  par  des 
defenses  accessoires. 

La  defense  de  la  1*  ligne  de  combat  sera  concentree  en 
un  certain  nombre  de  points  d'appui  naturels  cites  plus 
haut,  et  de  points  d'appui  artificiels  (redoutes)  places  aux 
acces  principaux  de  la  position ;  les  intervalles  entre  les 
points  d'appui  seront  defendus  par  Tinfanterie  protegee  par 
des  tranch^es  abris  et  par  Tartillerie  divisionnaire. 

Les  batteries  de  reserve  (artillerie  de  corps)  occuperont 
les  mamelons  20-22. 

Le  directeur  expose  ensuite  que  Tarm^e  beige  a  repouss^ 
victorieusement  tous  les  assauts  des  3  corps  allemands, 
mais  qu'elle  a  subi  des  pertes  sensibles ;  que  d* autre  part,  le 
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commandant  en  chef  apprend  que  des  forces  considerables, 
tiroes  momentan^ment  de  la  IP  arm^e  allemande,  sent  en 
marche  pour  renforcer  la  I*  armee  et  Taider  k  emporter  la 
position  dans  une  seconde  bataille. 

Dans  ces  conditions,  le  generalissimo  beige  decide  de 
porter  son  armee  en  arri^re  de  la  grande  ligne  d^eau  con- 
stituant  la  defense  eloignee  d'Anvers. 

Le  general  commandant  remet  aux  officiers  Tordre  de 
retraite  ci-joint  pour  le  lendemain. 

Ordre  de  mouvement  pour  le  26  avril. 

8e  DiriSIOl  D'lmiTttll  rorenthals,  le  25  avril  1888. 

■***""^*  8  heures  soir. 


1**  Attaquee  sur  son  front  et  sur  son  flanc  droit 

^"d? Ili'*^"^         par  des  forces  superieures  en  nombre,  Tarmee  beige  a 

cMoiin.  conserve  toutes  ses  positions  et  bivaque  sur  le  terrain 

*w«-  oil  elle  a  combattu.  Les  avant-postes  ont  repris  les 

Trmm  d^mmuu       emplacements  du  matin,  ils  sont  fournis  par  le  7°  d'in- 

r«mt«n«.     ^  2?  L'ennemi  recevant  des  renforts  considerables, 

a  .  .  ^^^' .    M         Tarmee  beige  sera  portee  domain  sur  la  rive  droite  de 

8er6gImtntmoiaileoia'  tlt 

p»5"J*'.       «.  .  1*  petite  Nethe  et  de  la  N^the,  par  Grobbendonck- 

se  et  ^ucteriM.  Njlou    ct   Lierrc.    Le    detachoment    de   cavalerie 

Arriirt^ard;  iudependaute ,   avec  une  batterie  k  cheval,    couvre 

meat  d'iofu(OT?e.  *  toujours  lo  flauc  gaucho  de  Tarmee,  au  nord  du  canal 

i  batailloB  da  7er«gi.    QO  JOUCtlOn. 

^CMMtfB^e  da  i[itai«.  3**  Lc  mouvcment  se  fera  par  division.  II  common- 

c^rSSitdMi^nn^,  cerapar  la  2«  division  plac^e  ^I'aile  gauche. 

itawSS^w  *'etfibi-       4**  ^^  ^*  division  suivra  la  route   d'Herenthals- 

Bouwel-Njlen  et  les  routes  de  Njlen  sur  Emblehem 
et  sur  Yiersel  et  eventuellement  les  chemins  plus  au 
nord  (chemins  de  halage  de  la  Petite  N^the  canalisee 
et  du  canal) ;  elle  sera  portee  sur  la  rive  droite  de  la 
Petite  Nethe   pour  defendre  les  passages  de  cette 


men. 
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lividre  a  Emblehem  et  Yiersel/  sa  gauche  au  canal  de  jonc- 
tion  k  Viersel-Dijck. 

5^  Le  mouvement  de  la  division  se  fera  comme  suit : 

6°  Le  train  de  bagages  et  le  train  de  combat  rompront 
immMiatement  en  une  seule  colonne,  passeront  par  le  pent 
de  Molen-ter-Nethe  et  s*arreteront  apres  avoir  traverse 
Broecbem. 

7^  Le  8*  regiment  d'infanterie  qui  fournira  Tavant-garde 
de  la  division  (une  compagnie)  passera  domain  matin  a 
5  heures  au  point  initial  (passage  a  niveau  borne  18  du 
chemin  de  fer  de  Lierre).  Le  6*  raiment  d*infanterie  s*j 
pr^ntera  ^  5  h.  20' ;  le  5*  regiment  d'infanterie  se  rendra 
par  le  chemin  le  plus  court,  directement  k  la  route  de 
Lierre  vers  Meirhoven,  pour  suivre  le  6*  regiment.  Les  5" 
et  6^  batteries  marcheront  entre  les  deux  demiers  batail- 
lons  du  5^  regiment. 

8®  Le  bataillon  des  carabiniers  quittera  Hirenthals  k 
5  heures. 

U  flanquera  la  colonne  pendant  toute  la  marche,  en  sui- 
vant  le  canal  de  jonction  et  la  petite  Nethe,  il  s'arr^tera  k 
Viersel-Dijck. 

10^  Le  2*  regiment  de  lanciers  masquera  la  retraite  de 
la  division ;  il  d^passera  la  ligne  des  avant-postes  pendant 
le  repliement  de  ceux-ci,  et  suivra  ensuite  Tarri^re-garde. 

Trois  escadrons  s'arreteront  k  Bouwel  et  un  &  Grobben- 
donck;  quand  la  division  aura  passe  la  petite  N^the,  lis  se 
porteront  entre  Viersel  et  Viersel-Dijck. 

11^  Des  ordres  pour  le  passage  de  la  petite  N^the  et 
Toccupation  de  la  rive  droite  seront  donnas  pendant  la 
marche. 

12^  Je  marcherai  a  Tarriere-garde. 

Ze  gin&al^major  comnuindawtf 
(S.)  Brassine. 
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Joam^  du  jeudi  S6  avxil  1888. 

Beau  temps. 

Marche  en  retraite  vers  la  position  Embleliem-Viersei. 
Prise  de  deux  positions  d'arriire-garde. 

Les  chefe  des  diverses  unites  de  la  division  de  manoeuvre 
s'etant  rendus  sur  la  position  Rossom-H6renthals  aux 
emplacements  qu'ils  occupaient  la  veille,  la  retraite  s*ex6- 
cute  conformement  k  Tordre  donne  la  veille. 

Les  differents  ^l^ments  du  gros  et  de  Tarri^re-garde  sont 
entr^s  dans  Is  colonne,  conformement  aux  prescriptions  de 
Tordre  ci-dessus  et  aux  instructions  du  commandant  de 
Tarriere-garde.  A  ce  moment,  une  attaque  de  la  division 
en  retraite  n*est  guere  probable,  trois  divisions  maintenant 
leur  position  au  centre  et  k  la  droite.  La  cavalerie  qui  tente- 
rait  la  poursuite  dans  ces  conditions  serait  envelopp^. 

Toutefois,  cifin  d^utUiser  les  etudes  de  terrain  qui  out  Sti 
faites  dans  le  voyage-mancsutre  vers  JlSrenthals,  le  gMral 
commandant  a  fait  nattre  des  incidents  par  les  ordres  sui- 
vants  (n<»  3  et  4). 

Arrive  k  hauteur  du  chdteau  de  Meirhoven,  le  directeur 
donne  au  commandant  de  Tarriere-garde  Tordre  suivant : 

Ordre  pour  I'arriere-garde. 

2e  Bimnoi  DOlf  AHTEBOB.  Roule  de  Lierre  k  hauteur  de 

ETAT-MAJOR.  Meirhoven,  le  26  avril. 

i\r«  3.  &       h.  du  matin. 

1**  Afin  de  proteger  le  mouvement  du  gros  de  la  division, 
le  general  commandant  Tarridre-garde  arretera  celle-ci  a 
hauteur  de  Bouwel  et  prendra  des  dispositions  pour  contenir 
la  marche  de  I'ennemi  venant  de  Test,  entre  le  chemin  de 
fer  et  le  canal  de  jonction. 
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2®  Grobbendonck  et  les  dunes  situees  k  300  metres  au 
sud  sont  oocapiifl  par  le  bataillon  des  capabiniers  et  on 
escadron  de  lanciers.  Ze  giniral  commandant, 

(S.)  Bbassine. 

A  la  suite  de  cet  ordre,  le  general  commandant  rarri^re- 
garde  fait  prendre  a  Tinfanterie  (7^  regiment)  un  dispo- 
sitif  en  echelons  par  bataillons  :  le  bataillon  de  la  pointe 
d'arriere-garde  prend  position  a  hauteur  du  chateau  de 
Meirhoven,  ie  bataillon  de  queue  du  gros  de  rarridre«^garde^ 
a  400  a  500  m.  en  arriere,  dans  une  brujere  au  sud  de  la 
route.  Le  bataillon  de  tete  du  gros  de  Tarriere-garde  et 
4  pieces  d*artillerie  4  Testdu  chateau  de  Bouwel. 

Une  section  d*artillerie,  placee  a  hauteur  de  Meirhoven, 
sur  les  dunes  au  nord  du  pav^,  bat  la  route  vers  H^ren- 
thals.  Une  eoupure  avec  barricade,  etablle  au  coude  de  la 
route  (hauteur  Meirhoyen)  permet  aux  d^fenseurs  de 
balajer  la  Yoie  sur  une  ^tendue  de  800  m. 

Cette  barricade  peut  etre  renforcee  en  un  temps  rela- 
tivement  minime,  en  abattant  en  avant  d*elle  les  arbres  le 
long  de  la  route  sur  une  cei*taine  etendue.  Une  section 
d'artillerie,  placee  au  croisement  des  routes  vers  Herenthals 
et  Herenthout,  bat  la  premiere  sur  une  etendue  de  2  kilo- 
metres. Le  passage  est  intercepte  en  ce  point  par  une 
nouvelle  barricade  couverte  en  avant  d*abatis.  Ces  abatis 
constituent  un  sirieux  obstacle  a  la  marche  de  la  cavalerie 
et  de  Tartillerie  ennemies  qui  ne  peuvent  non  plus  avan- 
cersous  bpis. 

Dans  ces  conditions,  la  poursuite  ne  serait  guere  entamee 
que  par  Tinfanterie  ennemie. 

Le  general  commandant  se  fait  rendre  compte,  sur  le 
terrain,  des  dispositions  prises  par  le  commandant  de 
Tarriere  garde,  puis  illui  transmet  Tavis  suivant,  Tennemi 
etant  cens^  n'avoir  pas  continue  sa  poursuite. 
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8e  DiYinoi  Dixf  AiTSBis.  Route  de  lierre  k  hauteur  de 

i£tat-major  Bouwel,  le  26  avril  1888. 

JV^  5.  heures  du  matin. 

1^  Reprenez  la  marche  en  retraite. 

Ze  gMral  conunandant, 

(S.)  BiLASSIME. 

II  envoie  au  general  commandant  la  3«  brigade  Tordre 
suivant. 

Ordre  pour  la  3*  brigade. 

fie  DIY18I0I  D*1IFAITIBIE.  Route  de  Lierre  &' hauteur  de 

iTAT-MAJOB  Bouwel,  le  26  avril  1888. 

iV^  4.  heures  du  matin. 

1®  La  3**  brigade  s'arretera  avec  la  5*  et  la  6*  batteries  a 
hauteur  de  Njlen  et  prendra  position  sur  la  rive  gauche 
du  Njlenbeek,  depuis  le  chdteau  au  sud  du  chemin  de  fer, 
jusqu'a hauteur  de  laferme  de  He jbloem, centre  unennemi 
Tenant  de  Test  par  la  route  d*Herenthals. 

Ze  gin^al-commandanty 
(S.)  Brassine. 

Le  general  commandant  la  3'  brigade  recoit  cet  ordre 
sur  la  route  de  Lierre,  a  hauteur  du  Boschhoek. 

En  suite  de  ces  instructions,  la  brigade  prend  les  empla- 
cements suivants : 

Le  6"^  regiment  avec  2  bataillons  occupe  la  lisiere  nord- 
est  du  Tillage  de  Nylen  et  garde  le  front  du  Nijlenbeek 
situe  au  sud  de  la  borne  9  du  chemin  de  fer. 

Le  5^  r^ment,  face  a  TEst,  occupe  la  position  s*etendant 
des  mamelons  10  du  Paddekoten,  a  cheTal  sur  le  chemin  de 
Yiersel  &  la  ferme  de  Hejbloem. 


-  52  — 

Les  deux  batteries  prolongent  la  ligne  du  5*  regiment  au 
sud  du  chemin  pave  vers  Yiersel;  elles  battent  la  route 
vers  H^renthals. 

Un  bataillon  du  6^  regiment  est  en  reserve  au  plateau  12, 
k  Touest  de  Njlen. 

Les  regiments  de  la  brigade  disposes  ainsi,  forment  deux 
echelons,  Taile  droite  en  avant,  pouvant  se  donner  un  appui 
reciproque  en  cas  d*attaque  de  Tennemi. 

Apres  avoir  examine  sur  le  terrain  les  dispositions  prises 
par  le  conmiandant  de  la  3'  brigade,  le  directeur  de  la 
manoeuvre  considere  le  travail  de  la  joumee  comme  termine 
sur  le  terrain. 

A  1  heure  rentree  a  Lierre. 

6  heures  soir.  ConKrenGO*rapport. 

Le  directeur  recoit  les  rapports  sur  Texecution  de  la 
marche  en  retraite,  ainsi  que  sur  les  prises  de  positions  de 
Bouwel  et  de  Nylen. 

11  analyse  les  ressources  que  presente  le  teiTain  le  long 
de  la  route  pour  entraver  une  poursuite  6ventuelle  do 
Tennemi ;  il  discute  les  mesures  arret^es  k  cet  effet  par  le 
commandant  de  Tarriere-garde ;  il  examine  ensuite  la  posi- 
tion prise  k  Njlen  par  la  3«  brigade. 

II  rappelle  et  explique  que  si  Tordre  donne  a  Tarriere- 
garde  de  s'arreter  k  Bouwel  etait  plus  ou  moins  en  situa- 
tion, la  prise  de  la  position  par  la  3*  brigade  k  Nylen 
n'avait,  quant  k  elle,  aucune  relation  avec  Toperation 
principale,  qui  consiste  a  faire  filer  la  division  —  non 
inquiit^  —  le  plus  rapidement  possible  sur  la  rive  droite 
de  la  petite  N^the. 

L^occupation  de  Njlen  est  done  une  operation  abstraite, 
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d'instruction  pure;  le  gros  de  la  colonne  est  cense  avoir 
continue  sa  marche  comme  si  cet  incident  ne  s'etait  pas 
produit. 

Le  passage  de  la  petite  Nethe  et  roccupation  de  la  rive 
droite  aux  debouches  se  feraient  naturellement  le  26,  jour 
de  Tabandon  de  la  position  Rossom-Herenthals  et  de  la 
marohe  en  retraite. 

Le  travail  dej4  foumi  dans  la  joum^e  et  Tobligation  de 
chercber  un  gite  a  Lierre,  ont  oblige  de  suspendre  cette 
operation  et  d'en  remettre  la  fin  au  lendemain. 

Ces  explications  fournies,  le  directeur  donne  connais- 
sance  au  cadre  de  Tordre  suivant,  qui  sera  mis  k  execu- 
tion le  lendemain  27  avril,  apres  la  visite  du  fort  de  Lierre. 

Ordre  pour  le  passage  de  la  petite  Nithe  et  Toccupation 

de  la  rive  droite  (donn^e  pendant  la  marche). 

8«  DIV18I0H  DOirAHTEBiE.  Nylen,  26  avril  1888. 

ETAT-MAJOR.  .  h.  matin. 

Ordre  N^  ^". 

8aite  4  Tordra  fla  mo^vrnifnt 

N»  2.  ■ 

de  la  diriiion  inr      1.  Lc  8*  regiment  d'infauterie  passera  par  le  pont  de 
d  u"^tiie?ilthe   Molen-ter- Nethe.    II  sui"vra  la  route   pavee  de   Nylen- 

Paddekoten. 

2.  L'arriere -garde  passera  par  le  meme  pont,  en  suivant 
la  roeme  roui^e. 

3.  La  3*  brigade  se  portera,  avec  la  5*  et  la  6*  batteries, 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  NMhe,  par  le  pont  d'Emble- 
hem,  en  prenant  le  chemin  au  nord  de  la  voie  ferree. 

4.  Lorsque  la  division  aura  franchi  la  riviere,  la  cava- 
lerie  division  naire  passera  a  son  tour  par  le  pont  de  Molen- 
ter-Nethe. 

^'riJJlhrofS! ''      ^'  ^  ^'  regiment  d'jnfanterie  et  les  5«  et  6*  batteries 

d^fendront  le  passage  d'Emblehem.  Le  5*  re^ment  occu- 

4 
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pera  Emblehem  et  le  terrain  avoisinant  au  sud-est  et  au 
nord-est  du  Tillage;  la  5*  et  la  6*  batteries  seront  au 
mamelon  cote  10,  au  sud  de  Het  Yen. 

6.  La  4*  brigade  defendra  le  passage  de  Molen-ter-Nethe. 
Elle  sera  k  cheval  sur  la  route  de  Stratene  jnd  a  Molen-ter- 
Nethe  et  s'^tendra  le  long  de  la  roate  d*Oostmalle  et  du 
chemin  qui  la  prolonge  sur  Viersel ;  le  ?•  regiment  k  la 
droite ;  le  8<>  a  la  gauche ;  les  7*  et  8°  batteries  au  sud  du 
chemin  de  terre  a  gauche  du  8®  de  Ugne. 

7.  Le  6*  regiment  d'infanterie  formera  la  reserve  de  la 
division  au  sud-est  de  Broechem. 

8.  Le  commandant  du  genie  prendra  des  mesures  prepa- 
ratoires  pour  faire  sauter  les  ponts  d*  Emblehem  et  de 
Molen-ter-Nethe  et  pour  tendre  eventuellement  une  inon- 
dation  devant  la  position  occup^e  par  la  division. 

II  organisera,  avec  la  compagnie  du  genie,  une  position 
d*accueil  sur  le  plateau  au  sud-est  de  Broechem.  Cette  posi- 
tion aura  un  front  de  2000  metres  environ  ;  ses  ailes  seront 
appuj^s  k  deux  redoutes  pour  deux  compagnies  chacune, 
des  tranch^es  abris  relieront  ces  redoutes  qui  seront  placees 
respectivement  au  nord-est  d'Emblehem  et  au  sud-est  de 
Broechem,  k  une  distance  de  800  metres  a  1,000  metres 
environ  de  la  route  d'Oostmalle. 

9.  Un  ^paulement  pour  4  batteries  sera  cr^e  au  mamelon 
cote  10  (cote  13  de  la  carte  au  j^^)  dans  Tintervalle  des 
deux  redoutes  indiquees  ci-dessus. 

10.  Le  bataillon  des  carabiniers  occupe  Viersel-Djck  et 
Massenhoven .  La  cavalerie  divisionnaire  couvrira  la  gauche 
de  la  position  pres  de  ces  localites  et  au-dela  du  canal  de* 
jonction. 

11.  Les  colonnes  de  munitions  seront  au  nord  d'Emble- 
hem  et  k  MoUent. 

Les  bagages  resteront  a  Broechem. 

12.  Je  me  tiendrai  au  moulin  de  Molen-Veld. 
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13.  Apres  roccupation  et  la  mise  en  etat  de  defense  des 
positions  indiquees  ci-dessus,  les  troupes  de  la  division 
prendront  les  cantonnements  suivants  : 

Le  5'  regiment  d'infanterie,  les  5*  et  6*  batteries  a 
Emblehem  (village),  Het  Yen  et  Litsemarheijde. 

La  4*  brigade,  le  7*  et  8*  batteries  a  MoUent,  Straten- 
EijndetViersel. 

Le  bataillon  des  carabiniers  et  le  2*  lanciers  a  Viersel- 
dijck  et  Massenhoven. 

Le  6"  regiment  d'infanterie  et  la  compagnie  du  genie 
a  Broechem. 

Le  gMral-major  commandant ^ 

(S.)  Brassine. 
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Joum^e  du  37  ayril. 

Beau  temps. 

A  9  heures  du  matin,  le  cadre  met  piad  a  terre  au  iort 
de  Lierre,  ou  il  est  recu  par  le  ms^or  d'artillerie,  com- 
mandant du  fort  et  le  major,  commandant  du  g6nie  Jl 
Malines. 

Get  officier  superieur  donne  sur  les  remparts  des  expli- 
cations au  sujet  du  role  du  fort,  du  terrain,  de  ses  appro- 
ches  et  de  ses  defenses ;  il  complete  ensuite  k  la  aalle  de 
reunion  des  officiers,  sa  conference,  par  des  donnees  sur  la 
ligne  de  defense  Schooten-Lierre-Waelhem-Rupelmonde 
et  particulierement  sur  le  secteur  Waelhem-LAerre. 

A  10  '/t  lieures,  le  cadre  remonte  k  cheval;  chaque 
groupe  de  brigade  se  dirige  respectivement  vers  les  ponts 
d'Emblehem  et  de  Molen-ter-Nethe. 

Le  directeur  de  la  manoeuvre  traverse  le  pont  d*Emble- 
hem,  ou  il  recoit  du  general-commandant  la  S*^  brigade  le 
rapport  verbal  de  V  occupation  de  ce  passage ;  il  se  fiedt 
rendre  compte  des  dispositions  prises.  Accompagn6  de  cet 
officier  g^n^ral,  il  se  rend  ensuite  par  la  route  d^Oostmalle 
sur  le  terrain  occupe  par  la  4*  brigade.  —  Chaque  officier 
lui  rend  verbalement  compte  de  sa  mission.  Le  cadre  se 
dirige  de  \k  par  Mollent  sur  la  position  d'accueil  pr^paree 
par  le  commandant  du  6*  de  ligne. 

Repos  k  Broechem.  —  Le  directeur  y  recoit  les  rapports 
sur  Toccupation  de  la  position. 

Occupation  de  la  rive  droite  de  la  petite  Nethe. 

Le  passage  de  la  petite  Nethe  s'etant  execute  conforme- 
ment  k  la  premiere  partie  de  Tordre  n''  4,  les  troupes  de 
la  division  ont  ^t^  etablies  sur  la  rive  droite  comme  suit : 
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Le  5*  de  ligne,  la  5®  et  la  6»  batteries  a  Touest  du  pont 
d*Emblehem  :  1^  bataillon  De  K.  ^  Touest  du  village,  sa 
gauche  appujee  aux  premieres  maisoDS. 

3  compagnies  en  l'^  ligne  dans  les  traneliees-abris  au 
sud  de  la  route  d'Oostmalle ;  une  compagnie  en  reserve 
sur  cette  route;  2*  bataillon  G.  a  la  gauche  du  1**,  3  com- 
pagnies en  1®  ligne,  dont  une  dans  le  village  meme, 
la  compagnie  de  gauche  pres  des  5*  et  6'  batteries,  plac^es 
au  mamelon  cote  10  au  sud  de  Het  Ven. 

3*  bataillon  W.  en  reserve  au  nord  du  village.  Une 
i/i  section  du  genie  occupe  le  pont  meme. 

4*  brigade  7*  de  ligne :  a  I'ouest  de  la  route  de  Molen- 
ter-Nethe  a  Broechem.  1'  bataillon  M.  ayant  sa  gauche 
contre  les  maisons  qui  se  trouvent  sur  le  chemin  Nylen- 
Broechem;  3  compagnies  en  !•  ligne,  une  en  reserve,  la 
droite  un  peu  en  avant,  pour  battre  d'echarpe  le  chemin  et 
le  pont  de  Molen-ter-Nethe. 

Le  2«  bataillon  W.  prolonge  cette  ligne  vers  la  droite; 
3  compagnies  en  !•  ligne  et  une  en  reserve,  la  droite  un 
peu  en  avant  pour  prendre  d'echarpe  le  chemin  et  le  point 
precites. 

3®  bataillon  H.  en  reserve  a  200  metres  k  Touest  de  la 
route  d'Oostmalle. 

8*  d'infanterie  !•'  bataillon  N.  une  compagnie  dans  les 
habitations  (mises  en  ecat  de  defense)  au  d^bouch^  du  pont 
de  Molen-ter-Nethe;  2  compagnies  dans  le  chemin  de 
terre  allant  a  Viersel-Dijck  et  derriere  des  epaulements 
naturels ;  ces  compagnies  dominent  les  prairies  inondables 
et  battent  la  route  de  Nylen ;  une  compagnie  en  reserve. 

2*  bataillon  V.D.K.  3  compagnies  en  premiere  ligne, 
une  en  reserve,  prolonge  cette  ligne  vers  la  gauche. 

3«  bataillon  C.  en  reserve  de  regiment  a  200  metres  k 
Touest  des  dunes  qui  bordent  le  chemin  de  Viersel-Dyck. 

La  7*  et  la  8*  batteries  k  Taile  gauche  sur  le  prolonge- 
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ment  du  8*  d'infanterie,  au  sud  du  chemin  de  Viersel-Dijck. 
Une  compagnie  de  carabiniers  garde  le  pont  de  Viersel- 
Dijck.  Ui^  autre  le  pont  de  Massenhoven,  tous  deux  sur  le 
canal  de  jonction ;  2  compagnies  a  Viersel. 

La  cavalerie  divisionnaire  (2*  regiment  de  lanciers) 
entre  Viersel  et  Massenhoven,  ^claire  le  terrain  au  nord 
du  canal. 

Le  6*  regiment  d'infanterie  avec  la  compagnie  du  genie 
divisionnaire  au  sud-est  de  Broechem. 

Ce  regiment  organise,  avec  des  travaiileurs  requisi- 
tionnes  a  Broechem,  la  position  d'accueil  d'un  front  de 
2000  metres  environ  sur  les  plateaux  qui  s'etendent  de 
Broechem  a  Molen  et  Emblehem.  Redoutes  pour  2  com- 
pagnies  avec  ailes.  Epaulements  pour  4  batteries  dans 
rintervalle  des  redoutes ;  epaulements  et  redoutes  reliees 
par  des  tranchees-abris  avec  intervalles.  Cette  position 
precedee  d'un  champ  de  tir  presque  entierement  decouvert, 
permet  de  couvrir  de  feux  toute  la  vallee,  ainsi  que  les 
debouches  des  ponts  avec  Broechem  comme  reduit,  elle 
offre  k  la  division  une  seconde  ligne  tres-forte  de  defense. 
Le  commandant  du  genie  a  pris  des  mesures  prepara- 
toires  pour  detruire  les  ponts  devant  Emblehem  et  Viersel, 
et  pour  tendre  une  inondation,  soit  en  rompant  les  digues, 
soit  en  barrant  la  Nethe  et  le  BoUake. 

ApreE  Torganisation  des  positions  indiqu^es  ci-dessus,  la 
division  s'est  etablie  en  cantonnements  serres.  Cette  prise 
de  cantonnements  est  absolument  fictive. 

A  2  heures,  depart  de  Broechem  pour  Anvers. 
A  4  heures,  arrivee  et  dislocation. 


Le  programme  qui  avait  ete  trace  pour  le  travail 
d'instruction  a  recu  son  entiere  execution.  Ce  premier 
essai  de  voyage-manoeuvre  presentait  certaines  difflcultes 
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de  details  et  de  mise  en  ex^ution,  inseparables  de  tout 
debut;  en  outre,  il  avait  suscite  certaines  apprehensions. 
II  faillait  ecarter  les  unes  et  vainere  les  autres. 

Le  general  Brassine,  avec  la  haute  competence  qu'on  lui 
connait,  y  reussit  a  merveille ;  il  sut  inspirer  k  tons  les 
officiers  le  d^sir  d'acqu^rir,  dans  cette  manoeuvre,  la  plus 
forte  somme  de  connaissances  pratiques. 

Aussi  tous,  generaux,  commandants  de  brigade,  che&  de 
corps  et  officiers  de  tout  grade,  ont-ils  ri valise  de  zele, 
d'activite  et  d'entrain.  Au  retour  a  Anvers,  le  General 
directeur  a  eu  la  satisfaction  de  feliciter  les  cadres  au  sujet 
de  la  bonne  r^ussite  du  voyage  d^nstruction ;  il  leur  a 
exprime  Tespoir  qu'un  voyage-manoeuvre  annuel  permettra 
d'etudier  successivement  les  di verses  zones  de  la  defense 
eloignee  d' Anvers. 

« 

CONCLUSIONS. 

La  manoeuvre  avec  cadres  dont  nous  venons  d'exposer 
les  travaux  principaux  a  donne  lieu,  naturellement,  a  des 
critiques  de  detail  dont  on  tiendra  compte  lors  d'un 
prochain  voyage.  EUe  a  egalement  mis  en  evidence  certains 
principes  qui,  selon  nous,  doivent  servir  de  directives 
dans  Texecution  de  toute  manoeuvre  avec  cadres,  d*une 
duree  de  plusieurs  jours.  Nous  insisterons  particuliere- 
ment  sur  les  points  suivants(l) : 

M^thode  a  adopter  pour  Vex4mtion  de  la  mancmvre.  — 
Parmi  les  precedes  a  employer  pour  rex^cution  des 
voyages^manoeuvres,  le   general  directeur  a  choisi  une 


(1)  Voir:  MancBUvre  avec  cadres  pour  une  brigade  de  cavalerie, 
par  B.  D.  H.  —  Paris,  Baudoin. 

Voyage-manceuvre  de  cavalerie,  par  le  colonel  VerdyduVernoy. — 
Paris,  Berger-Levrault. 
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combinaison  de  voyage  de  reconnaissance  et  de  manoeuvre 
avee  cadres  proprement  dite.  A  ce  propos,  nous  dirons 
que  le  directeur  ne  doit  pas  etre  li^  par-  des  prescriptions' 
Ibrmelles  et  invariables ;  ses  tendances  personnelles  et  les 
circonstances  particulieres  dans  lesquelles  il  se  trouve 
place,  fixeront  son  choix. 

Dans  les  manoeuvres  avec  cadres,  il  faut  placer  Tofficier 
on  face  de  situations  concretes  et  le  mettre  en  demeure 
de  formuler  des  ordres  qu^il  donnerait  a  cette  occasion ; 
discuter  et  critiquer  Topportunite  de  ses  dispositions; 
examiner  enfin  les  di verses  circonstances  de  lieux  et  de 
temps  qui  en  faciliteraient  ou  en  entraveraient  Teiecution. 

Le  travail  de  chaque  officier  consistera  ainsi  k  resoudre 
une  serie  de  questions,  a  mesure  qu'elles  seront  amenees 
par  le  developpement  de  1' hypo  these  et  a  justiiier  ses 
solutions  par  des  arguments  tires  du  fond  meme  des 
circonstances . 

Mais  ces  discussions  seraient  steriies  si  elles  n^aboutis- 
saient  pas  dans  chaque  cas  a  une  conclusion  formelle.  Cette 
conclusion  doit  etre  donnce  par  le  directeur  de  la 
manoeuvre,  qui,  apres  avoirecoute  les  arguments,  declarera 
la  discussion  close  et  fera  connaitre  son  opinion  motivee, 
approuvant,  blamant  ou  rectifiant  les  solutions  proposdes 
par  TofQcier  mis  en  cause. 

Des  questions  A  traiter.  —  Dans  la  serie  de  questions  qui 
seront  poshes  aux  oificiers,  on  cherchera  a  se  rapprocher, 
autant  que  possible,  de  ce  qui  se  passerait  devant  I'ennemi, 
et  surtout  k  6viter  les  invraiserablanees. 

Par  exemple,  on  supposera  toujours  que  Tennemi 
manoeuvre  d*une  faconlogique. 

On  tiendra  compte  des  donnees  numeriques  de  distance  et 
de  temps,  de  telle  sorte  que  les  evenements  ne  se  precipitant 
pas  plus  vite  qu'ils  ne  pourraient  le  faire  en  reality,  que  les 
d^peches  ne  parviennent  au  destinataire  qu*apres  un  laps  de 
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temps  proportionne  a  la  distance  qu'elles  ont  a  parcourir; 
que  les  mouvements  presents  ne  s'aehevent  que  dans  les 
delaisexiges  par  Texecution. 

Les  difTerents  elements  de  chaque  probleme  taetique 
seront  definis  ni  plus  ni  moins  qu'ils  ne  devraient  I'etre  en 
realite.  A  la  guerre,  on  salt  toujours  quelque  chose,  de  part 
et  d'autre,  ne  serait-ce  que  ce  qui  se  passe  devant  soi ;  mais 
on  ne  sait  jamais  tout.  II  n'en  faut  pas  moins  prendre  un 
parti.  II  doit  en  etre  de  meme  dans  ces  exercices,  afin  que 
chacun  s'habitue  a  prendre  une  decision  raisonnable,  meme 
sur  des  renseignements  incomplets. 

En  ce  qui  concerne  la  solution  des  questions  proposees, 
les  officiers  auront  a  s'inspirer  non  seulement  de  la  situation 
particuliere  de  la  troupe  quMls  commandent,  mais  encore 
de  celle  des  troupes  voisines,  et  de  la  situation  d*ensemble 
de  la  division. 

O'est  ainsi  que  le  probleme  taetique  le  plus  simple,  celui 
qui  ne  parait  tout  d'abord  int^resser  qu*un  bataillon  isol^, 
se  transforme  bientot  et  s*elargit  jusqu*^.  int^resser  la  divi- 
sion entiere.  II  ne  s*agit  pas,  en  effet,  de  savoir  si  un  major 
ou  un  colonel  a  agi  pour  le  mieux  dans  Tinter^t  de  son 
bataillon  ou  de  son  regiment,  mais  s'il  a  concouru  de  la 
facon  la  plus  utile  au  mouvement  general. 

Les  officiers  exposeront  leurs  solutions  sous  une  forme 
concise,  mais  nette.  II  faut  absolument  $ortir  du  vague  des 
formules  et  entrer  dans  le  vif  de  la  question  concr^e, 
actuelle. 

Dans  Tesprit  de  cette  methode ,  il  est  n^cessaire  que  tbus 
les  officiers  assi  stent  sur  le  terrain  k  la  discussion  des 
qi$tfStion8  traitees  par  leurs  camarades  et  k  la  critique  du 
directeur.  Celui-ci  se  r^servera  le  droit  d'apprecier  les  cas 
psrticuliers  ou  il  serait  convenable  de  ne  r^unir  que  des 
officiers  d'un  m^me  grade. 

Mais  les  operations  d'une  division  se  d^veloppent  suf  un 
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terrain  d'une  certaine  etendue,  et  il  est  impossible  am 
officiers  de  se  rendre  tous  ensemble  sur  plusieurs  points  a 
la  fois. 

II  faut  done  user  d*exp^ients.  Par  exemple,  on  commen- 
cera  par  suivre  les  operations  d*une  fraction  determinee, 
soit  an  regiment,  ou  meme  un  detachement  moindre.  On  se 
transportera  ensuite  sur  un  nouveau  theatre,  et  on  exami- 
nera  de  concert,  mais  successivementi  les  problemes  qui, 
dans  la  reality,  se  seraient  present^s  simultaneraent. 

De  la  manUre  de  donner  les  ordres.  —  A  la  guerre,  les 
ordres  doivent  etre  donn^ par  4crit  toutes  les  fois  qu*on  le 
pent.  Mais  les  circonstances  pressantes  obligent  souvent  a 
les  donner  verbalement,  surtout  aux  petites  unites. 

En  instruction,  il  est  indispensable  de  conserver  la  trace 
de  toutes  les  operations  qu*on  etudie.  Les  ordres  seront  done 
toujours  rediges  par  ecrit  dans  ces  exercices.  Toutefois, 
a  fin  de  respecter  la  vraisemblance,  ceux  que  les  circon- 
stances empecheraient  manifestement  d'ecrire  devant  Ten- 
nemi,  seront  distingu^s  par  la  designation  speciale  :  <  Ordre 
verbal.  » 

Les  ordres  seront  toujours  signes  et  dates,  avec  indi- 
cation precise  de  Vheure  et  du  lieu  de  leur  depart  et  de 
leur  arrive. 

lis  seront  courts  et  degag^s  de  toute  recherche  de  T^le- 
gance  du  style.  La  preoccupation  du  style  fait  perdre  un 
temps  pr^cieux  a  celui  qui  les  r^dige  et  a  celui  qui  les  lit. 

Le  texte  des  ordres  indiquera  nettement  le  resultat  a 
atteindre,  sans  jamais  imposer  les  proced^  d^ execution  ^ 
Ceux-ci  doivent  rester  entierement  a  la  charge  du  desti- 
nataire,  qui  les  choisira  de  sa  pleine  initiative  et  sous  sa 
pleine  responsabilite. 

Des  rapports  et  comptes  rendus,  —  II  est  d'une  impor- 
tance capitale  que  les  manoeuvres  avec  cadres  restent  pour 
les  officiers  un  exercice  int^ressant,  attrayant  meme.  II  faut 
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done  en  ecarter  toute  idee  de  corvee.  Sur  le  terrain, I'atten- 
tion  des  officiers  ne  doit  pas  etre  rebutee  parcette  pensee, 
qu'en  descendant  de  cheval,  ils  auront  a  s'attabLer  dans  une 
chambre  d'auberge  pour  se  livrer  k  de  longues  ecritui*es. 

D'ailleurs,  le  but  des  manoeuvres  serait  manque,  si  les 
problemes  de  tactique  s'y  traitaient  au  gite,  a  tete  repos^e, 
devant  une  carte.  Tout  doit  se  faire  sur  le  terrain.  Ilfaut 
apprendre  d  voir  vite,  d  riflSchir  vite  et  d  agir  viie. 

Devant  Tennemi,  la  solution  de  la  plupart  des  questions 
proposees  n'entrainerait  aucune  redaction.  Mais  en  instruo- 
tion,  il  est  necessaire  de  les  traiter  par  6crit,  tant  pour 
conserver  la  trace  des  faits  et  des  discussions,  que  pour 
s'habituer  a  donner  aux  idees  un  tour  serre,  net  et  precis. 

La  redaction  d*un  ordre  ou  d'un  rapport  est,  en  effet, 
chose  fort  difficile,  et  Ton  ne  saurait  trop  s'y  exercer. 
L' obligation  de  faire  toutes  les  redactions  sur  le  terrain  est 
d^autant  plus  instructive,  qu'elle  impose  des  difficult^s 
assez  semblables  k  celles  qu'on  rencontre  k  la  guerre,  ou, 
quand  il  s'agit  d'ecrire,  on  est  toujours  tres  presse  et  ti*6s 
mal  installe.  II  sera  done  pose  en  principe  que  les  ecritu- 
res  a  faire,  en  arrivant  a  I'etape,  seront  r^duites  au  strict 
necessaire. 

Au  point  de  vue  de  la  redaction,  il  y  aura  lieu  de  distin- 
guer  les  pieces  qu'il  faudrait  vraiment  etablir  en  cam- 
pagne  :  ordres  et  rapports  ecrits,  depeches  ,  etc.,  de  celles 
qui  ne  sont  demand^es  ici  que  dans  un  but  d'instruction. 

Les  premieres  doivent  etre  r^digees  avec  le  meme  soin 
et  dans  le  m^me  style  qu*on  emplojerait  en  campagne.  Ce 
sera  meme  un  exercice  fort  utile  a  ce  point  de  vue  special. 

Les  secondes  seront  mises  en  style  telegraph) que,  sans 
phrases,  afin  d'epargner  le  temps;  la  forme  en  sera  jugee 
suffisante  pourvu  qu'elle  reste  comprehensible. 

Les  croquis,  s'il  y  a  lieu,  se  feront  a  main  levee,  gros- 
si^rement  en  ne  tracant  que  les  traits  vraiment  necessaires 


—  64  — 

a  la  clarte  du  dessin.  Un  croquis  de  Tissue  pourra  remplacer 
un  rapport,  toates  les  fois,  qu'il  donnera  les  memes  indica- 
tions en  moins  de  temps  et  avec  la  meme  clarte. 

Pour  tputes  ces  Ventures,  on  se  conformera  aux  prescrip- 
tions des  Art.  8,  9,  10  et  11  du  titre  V  de  Tlnstruction 
provisoire  sur  le  service  des  troupes  en  campagne.  Les 
croquis,  s'il  y  a  lieu,  seront  intercales  dans  le  texte. 

Conferences  journaliires.  —  Tons  les  soirs,  au  gite 
d'etape,  les  officiers  se  reuniront  en  conference  pour  enten- 
dre Texpos^  g^n^ral  des  operations  de  la  joumee,  et  rece- 
Yoir  Tordre  ou  les  instructions  qui  serviront  de  base  aux 
operations  du  lendemain. 

L'heure  de  cette  conference  sera  fix^e  chaque  jour  par  le 
directeur  a  la  descente  de  cheval. 

Le  r^cit  d* ensemble  de  chaque  joumee  sera  etabli  par  le 
general  directeur  et  communique  k  la  conference  quoti- 
dienne  dont  il  vient  d*etre  question.  Alb.  K. 


I 


DESCRIPTION,  THfiORIE  ET  EMPLOI 


DU 


TACH^OMETRE  HANNOT"'. 


DEUXifiME  PARTIE. 
Op^rstioiui  snr  le  terrain. 

Un  leve  au  tacheometre  comprend,  comme  tout  autre, 
le  lev6  du  canevas,  celui  des  details  et  au  prealable  uue 
reconnaissance  du  terrain  afin  de  determiner  la  direction 
qu'il  convient  de  donner  aux  lignes  du  canevas. 

Dans  cette  reconnaissance  des  lieux  on  pourra  se  faire 
accompagner  d'un  aide  charg6  d'enfoncer  des  piquets 
aux  points  principaux  destines  k  servir  de  station.  Ces 
points  doi vent  etre  places  de  facon  que  de  chacun  d'eux  on 
puisse  apercevoir  les  deux  points  voisins.Les  intervalles  qui 
separeront  deux  points  consecutifs  ne  depasseront  pas  Teloi- 
gnement  pr^vu  pour  la  portee  de  la  lunette,  soit  200  m. 
pour  les  lunettes  ordinaires ;  mais  si  Ton  a  une  lunette 
dont  Tobjectif  est  forme  d'une  combinaison  de  plusieurs 
yerres,  on  peutaller  jusqu'a  300  m.  et  meme  350  m.  Pour 
aller  jusqu'&  400  m.,  11  faut  absolument  que  Toculaire 
puisse  se  d^placer  pour  permettre  de  faire  la  lecture  aux 
traits  extremes  du  micrometre. 

(1)  Voir  ^vue  milUaire  beige,  tome  III,  annee  1888. 


La  position  des  points  de  station  doit  en  outre  etre 
choisie  de  telle  sorte  que  de  chacun  d*eux  on  embrasse^ 
dans  les  limites  de  la  puissance  de  la  lunette,  la  plus 
grande  ^tendue  de  terrain. 

II  faut  aussi  avoir  soin  de  planter  les  piquets  en  des 
endroits  ou  ils  pourront  etre  respectes  par  les  passants. 

Tout  travail  topographique  doit  s'appujer  sur  une  trian- 
gulation  donnant  k  Tavance  la  position  d*un  certain  nombre 
de  points  remarquables  marques  sur  le  terrain  par  dea 
signaux  naturels  ou  artificiels.  Ceux-ci  seront  en  nombre  • 
sufflsant  pour  la  methode  tacheometpique,  si  la  triangula- 
tion  arrive  k  des  cotes  moyens  de  5000  metres. 

Le  canevas  se  composera  alors  de  grands  cheminements^ 
ayant  un  point  de  la  triangulation  pour  point  de  depart  et 
un  autre  pour  point  d'arrivee.  Ces  cheminements  couvrent 
une  partie  du  terrain  k  lever  et  le  divise  naturelleraent  en 
folygones  dont  Tinterieur  est  rempli  par  des  traverses  ou 
cheminements  plus  petits,  allant  d'un  point  k  un  autre  des 
premiers  et  dirig^s  de  maniere  a  couvrir  d'un  reseau  com- 
plet  le  terrain  k  lever. 

Si  le  point  trigonometrique  est  un  clocher,  une  tour,  etc. 
en  un  mot  un  point  au  centre  duquel  on  ne  puisse  pas  placer 
la  mire,  on  ferme  le  cheminement  sur  lui  en  le  relevant  par 
intersection  par  la  resolution  du  probleme  suivant :  I)eux 
stations  ^tant  connues  de  position,  ainsi  que  Tazimut  sous 
lequel  un  point  a  ete  observe  de  chacune  d*elles,  trouver  la 
position  de  ce  point. 

Le  nombre  de  points  a  relever  dans  un  espace  de  terrain 
d^termin^,  varie  necessairement  avec  la  configuration  du 
sol  et  la  multiplicite  des  details  qui  se  trouvent  a  sa  surface. 
Ordinairement  dans  un  triangle  d'environ  5000  metres  de 
cot^y  un  reseau  de  soixante  k  quatre  vingts  stations  suffit 
pour  former  le  canevas  topographique  du  leve  de  ce 
triangle. 
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Tous  les  points  importants  du  terrain  sont  rattaches  a  ce 
reseau  et  il  est  facile  d*j  rapporter  ensuite  tous  les  details. 

Les  points  ainsi  relev^s  doivent  etre  des  points  utiles, 
c*est-^t-dire  pouvant  aider  au  leve  des  chemins,  des  cours 
d'eau,  des  bois,  maisons,  etc.,  lors  du  leve  des  details. 

lis  doivent  pouvoir  servir  au  figure  du  relief  par  les 
courbes  de  niveau,  comprendre  done  des  points  dans  le  fond 
des  valines,  au  pied  des  pontes,  k  leur  changement  et  sur 
les  hauteurs. 

Ces  cheminements  ne  sont  que  le  mojen ;  le  but  est  la 
determination  de  la  position  et  de  Taltitude  d'un  nombre 
suffisant  de  points  pouvant  servir  k  la  configuration  du  sol 
avec  tous  ses  details. 

Au  point  de  vue  du  relief  du  sol ,  les  thalwegs  et  les  lignes 
de  faite  constituent  des  lignes  caract^ristiques ;  c  est  done 
de  preference  suivant  ces  lignes  qu'il  faut  cheminer,  sur- 
tout  dans  le  fond  des  vallees,  parce  que  tout  mouvement 
du  sol  doit  necessairement  j  aboutir  et  qu'en  les  suivant, 
aucune  de  ses  depressions  ne  pent  echapper  a  Tattention. 

Les  operations  sur  le  terrain  avec  le  tacheometre  decrit 
precedemment,  pourraient,  au  besoin,  etre  executees  par  un 
seultopographe  assiste  d'un  seul  porte-mire ;  mais  com  me  il 
faut  un  certain  temps  pour  que  celui-ci  se  rende  d'un  point 
a  un  autre,  il  est  avantageux  de  travailler  avec  au  moins 
deux  porte-mires  et  meme,  si  le  terrain  presente  de  grandes 
difficultes  pour  le  parcourir,  il  y  a  avantage  a  en  employer 
un  plus  grand  nombre. 

Les  mires,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  doivent,  pendant 
le  cours  d'une  station,  toujours  etre  lues  dans  le  meme 
ordre;  elles  sont  pour  cela  numerot^es  1,  2,  3.... 

II  est  egalement  preferable  d' avoir  deuxoperateurs,  Pun 
faisant  les  visees  et  annotant  les  observations,  I'autre  qui 
guide  les  porte-mires  et  tient  le  carnet  des  croquis.Un  ope- 
rate ur  seul  se  fatigue  trop  :  son  attention  se  trouve  parta- 
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gee,  car  11  dolt  dlriger  les  porte-mires,  leur  assigner  leurs 
emplacements  y  sou  vent  lis  ne  comprennent  pas  et  Top^ratear 
dolt  abandonner  son  instrument  pour  les  deplacer,  etc. 

En  resum^,  les  operations  sur  le  terrain  consistent  a  y 
choisir  successivement  des  points  tels  que  A,  B,  C,  D....  H 
(fig.  1  de  la  planche  II),  ou  sont  enfonces  les  piquets  et 
au<^dessus  desquels  on  se  place  en  station. 

D'une  station  quelconque,  G  par  Bxemple,  on  fait  les 
lectures  arri^r^  sur  B;  les  lectures  avant  sur  D,  et  on 
leve  autour  de  C  les  points  necessaires  a  Tetablissement 
du  plan;  ce  sont  des  points  de  details,  independants  les  uns 
des  autres,  qu'on  ne  marque  pas  sur  le  terrain,  soit  qu'ils 
s'j  trouyent  naturellement  indiques,  soit  qu'on  juge  inutile 
d*en  conserver  la  trace.  L'instrument  est  ensuite  trans- 
porte  k  la  station  suivante  D,  oix  Ton  repete  les  memes 

operations  • 

Si  d^une  station  telle  que  G,  on  ne  pent  lever  tous  les 
points  qui  paraissent  necessaires,  on  etablit  une  station 
ai$xiiiaire,  comme  a;  sMl  le  faut  on  execute  un  chemine- 
ment  proprement  dit,  B,  a,  b,  c,  G,  appele  variante,  que 
Ton  rattache  par  ses  deux  extremit^s  au  cheminement 
principal. 

Les  cheminements  principaux  qui  r6unissent  trois> 
quatre  ou  cinq  points  de  la  triangulation  etant  termines, 
le  leve  du  canevas  de  la  portion  de  terrain  quails  com- 
prennent, est  complete  par  des  traverses  qu*on  multiplie 
autant  que  cela  est  necessaire. 

On  passe  ensuite  au  leve  d^une  autre  partie  du  terrain 
par  le  lev^  d*un  grand  cheminement  vers  un  autre  point  de 
la  triangulation. 

Yoici  comment  on  precede  a  chaque  station  : 

En  y  plagant  I'instrument  sur  son  pied,  on  a  soin  de 
dinger  deux  des  vis  calantes  k  peu  pres  dans  la  direction 
du  meridien.  Le  diametre  0-200  du  limbe  horizontal  est 
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place  dans  la  mSme  direction  et  c*est  seulement  quand 
rinstrument  est  dans  cette  position  que  Ton  cale  le  niyeau. 
On  rend  libre  raiguille  aimant^  et  on  lui  fait  marquer 
z6ro. 

De  la  station  on  precede  ensuite  au  lev^  des  points  choi- 
sis  en  suivant  an  ordre  determine,  par  exemple  celui  des 
azimuts,  les  comptant  1,  2,  3,  4...  dans  la  direction  de 
Touest,  a  partir  du  m^ridien. 

Les  observations  arriire  sur  la  station  pr6cMente  sont 
prises  d*abord  ou  viennent  k  leur  tour  et  elles  sont  faites 
avec  le  plus  grand  soin.  Elles  verifient  cellos  avatU  de 
cette  direction  prises  de  la  derni^re  station.  Les  lectures 
sur  la  stadia,  pour  la  distance,  doivent  dtre  les  mSmes  qu  e 
celles  que  Ton  a  dej&  trouv^es;  lesdeuz  azimutsobtenus 
doivent  ^tre  supplementaires  et  par  consequent  leur  somme 
doit  egaler  200  gr. ;  enfin  par  la  construction  particuli^re 
de  la  stadia  et  la  maniere  de  s'en  servir,  les  deux  distan- 
ces z^nithales  6tant  rigoureusement  supplementaires,  leur 
somme  ^galera  ainsi  200  gr. 

Si  ces  verifications  accusent  des  differences  en  dessous  de 
la  tolerance,  on  passe  outre;  seulement  comme  par  cette 
methode  d'operer,  la  distance  entre  deux  stations  consecu- 
tives,  leur  azimut  et  leur  difference  de  niveau  sont  donnes 
deux  fois,  on  adopte  la  mojenne  des  deux  resultats  quand 
les  differences  sont  toierables. 

On  doit  conduire  les  operations  de  telle  sorte  que  le 
nombre  des  cdtes  d*un  cheminement,  compris  entre  le  point 
de  depart  et  le  point  de  fermeture,  ne  depasse  pas  20,  et 
que  la  longueur  developpee  du  cheminement  n*aille  pas  au- 
deUi  de  3  kilometres. 

La  tolerance  sur  la  distance  ne  doit  pas  aller  au-dei^  de 
25  cent*.  La  tolerance  sur  Tangle  horizontal  ne  doit  pas 
depasser  un  dixieme  de  grade. 

La  moyenne  dans  ces  deux  cas  s'etablit  sans  difficulte. 


■■ 
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Pour  la  distance  il  arrive  oependant  qu'on  adopte  Tun  des 
deux  nombres  de  prMArenoe  a  I'auire ;  c^est  lorsque  Tune  des 
obaervations  a  ^t^  faite  dans  des  conditions  d^favorables, 
comme,  par  exeraple,  la  stadia  mal  ^clairee  dans  Tune  de 
ses  positions.  Quant  k  la  difference  de  niveau  mojenne,  11 
en  est  tenu  compte  en  iheme  temps  que  Ton  corrige  les 
angles  verticaux  de  Terreur  de  colli  ination.  11  j  a  lieu 
de  faire  reraarquer  que,  par  suite  de  cette  erreur  de  coUi- 
mation,  qui  pent  sans  inconvenient  etre  assez  grande, 
la  somme  que  Ton*  fait  des  deux,  distances  zenithales 
r^iproques  observees,  pent  differer  beaucoup  de  deux 
droits ;  mais  dans  ce  cas  la  tolerance  porte  sur  la  vtuia- 
tion  que  pent  subir  I'erreur  de  collimation  meme,  qui  ne 
peut  differer  au  plus  que  de  0b%02  d*une  station  a  une 
autre. 

Dans  le  cas  ou  Terreur  est  trop  sensible  et  ne  peut  etre 
admise,  on  recommence  les  observations  sur  le  point  arriere 
et  8*il  ie  faut  on  se  reporte  a  la  precedente  station,  ou  les 
operations  sont  refaites. 

Si  Terreur  porte  sur  les  angles  borizontaux  et  que  les 
verifications  n*ont  rien  chang^  aux  resultats  obtenus,  il  est 
probable  que  Terreur  constat^e  provient  d*une  deviation 
que  Taiguille  aimantee  ^prouve^  la  nouvelle  station,  par 
suite  du  voisinage  de  masses  metailiques  ou  pour  d^autres 
causes.  En  tous  cas,  cette  deviation  engendre  aiors  a  cette 
station  un  ecart  entre  les  orientations  prises  de  ce  point 
et  Torientation  du  point  de  depart,  ecart  accuse  par  la 
mesure  de  Tangle  azimutal  d*une  meme  ligne  a  ses  deux 
cxtreraites. 

Siipposons,  fig.  2  de  laplanche  II,  que  Tangle  azimutal 
obtenu  a  la  station  A  soit  322,37,  Tinstrument  etant  orients 
suivant  le  m^ridien  qui  passe  par  ce  point.  L'angle  322,37 
est  un  des  angles  a  inscrire  dans  le  carnet.  A  la  station  B 
on  trouve  122,43,   angle  qui  est  trop  grand  de  0,06,  nous 
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supposons  que  T  aiguille  a  devie  ^droite;  tousles  angles 
mesures  jt  oette  station  avec  cette  fausse  orientation  de 
rinstrument,  sont  tous  trop  grands  de  la  meme  quantit^e ; 
ainsi  Tangle  d'avant  337^*'*, 23  mesur^  pour  la  direction  du- 
piquet  G  doit  etre  diminu^  de  0,06.  C*est  done  337s''*,  17 
qui  est  Tangle  k  inscrire  dans  le  carnet. 

En  passant  4  la  station  C,  on  obtient  Tangle  arri^re 
mesur^  sur  B  avec  Torientation  de  Tinstruinent  a  cette 
station.  Supposons  qu*il  soit  de  83 ''',47;  tandis  qu*il  est  de 
83^  ,72  avec  le  meridien.  L*angle  donne  par  Tinstrument 
est  alors  trop  petit  de  0'%25.  Tous  les  angles  horizontaux 
observes  a  cette  station  devront  etre  augmentes  de  cette 
quantite,  et,  entre  autres,  oelui  d'avant  de  G  sur  D.  Gelui-ci 
ayant  ete  trouv^,  par  example,  de  310'', 30,  devra  etre 
inscrit  310^,55  dans  le  carnet. 

Ges  rectifications  success! ves  qui  ont  pour  objet  de  deter- 
miner les  angles  des  lignes  des  cheminements  avec  la  ligne 
fixe  prise  pour  la  direction  du  meridien,  s^appellent  la  cor^ 
rection  de  Vorientation  et  elles  servent  en  meme  temps  st 
verifier  la  mesure  des  angles  observes  avec  Tinstrument. 
En  effet,  si  les  differences  a  corriger  se  produisent  tantdt 
dans  un  sens,  tantot  dans  Tautre,   c'est  qu*elles  sont  dues 
uniquement  a  Tirregularite  des  mouvements  de  Taiguille. 
Mais  s'il  arrive  que  cette  difference  a  corriger  se  maintienne 
dans  un  seul  sens,  c^est  un  indice  que  Ton  s'est  tromp6 
quelque  part  dans  la  mesure  de  Tangle.  En  remontant  a 
Torigine  de  cette  difference  constante,  on  ne  manquera  pas 
de  la  retrouver.  Enfin,  en  ramenant  ainsi  Tangle  de  chaque 
direction  a  Torientation  de  depart,  si  Ton  voit  la  difference 
augmenter  progressivement,  il  est  a  craindre  qu'elle  soit 
due  a  une  mauvaise  construction  de  Tinstrument.  Pour 
lever  les  doutes  a  cet  egard,  lors  des  observations  des 
angles  horizontaux  reciproques  entre  deux  stations  et  dont 
la  somrae  doit  egaler  2008''-,  on  multiplie  cette  operation  en 
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emplojant  chaque  fois  d'autres  parties  da  limbe.  On  recon- 
nfldtra  que  rinstrument  est  d^fectueux  si  la  diff^rence.des 
angles  mesur^s  auz  extr6mit6s  de  la  droite  n'est  pas  chaque 
fois  exactement  de  200«'. 

Une  autre  verification  que  Ton  ne  doit  pas  n^gliger 
d'emplojer  est  celle  que  Ton  obtient  en  visant  au  loin  des 
points  dits  de  recQupetnent  et  qui  sont  des  clochers,  ^diflceSy 
signaux,  etc.,  yisibles  de  plusieurs  stations.  On  n'inscrit 
dans  le  carnet  que  Tangle  horizontal  et  Ton  determine  plus 
tard  ces  points  sur  le  plan  par  recoupement. 

A  d^faut  de  triangulation  pr^alable,  on  attribue  k  une 
direction  initiale  quelconque  une  orientation  arbitraire  et 
Ton  entreprend  la  s6rie  des  operations  que  nous  venons 
d*exposer  en  partant  d*un  point  k  demeure,  facile  k  retrou- 
ver;  mais  dans  ce  cas,  pour  obtenir  une  verification,  il 
faut  former  le  cheminement  au  memo  point. 

Dans  le  cas  od  deux  operateurs  agissent  ensemble,  le 
topographe  qui  dirige  les  porte-mires  fait  clairement,  sur  un 
carnet  compose  uniquement  de  feuiUes  blanches,  le  croquis 
de  la  zone  comprise  dans  la  station,  k  mesure  qu*il  place 
les  porte-mires  aux  points  k  relever.  II  nHnscrit  qu^une  sta- 
tion sur  la  memo  page  du  carnet  des  croquis ;  les  stations 
entre  elles  ne  sont  done  pas  reliees ;  leur  position  est  suffl- 
samment  indiquee  paries  inscriptions  au  carnet  de  Tinstru- 
ment.  Cependant  si  Ton  craignait  que  cette  indication  ne 
f&t  pas  sufflsante,  on  pourrait,  sur  un  croquis  k  part,  tracer 
Fensemble  des  lignes  qui  unissent  les  stations.  Le  croquis 
•doit  presenter  autant  que  possible  la  configuration  du  ter- 
rain; mais  etant  fait  k  vue  il  n^est  pas  necessaire  d*7 
<;onserver  le  memo  rapport  dans  toutes  les  parties;  au 
contraire,  on  variera  rechelle  suivant  que  les  points  doi- 
vent  etre  plus  ou  moins  espaces.  Le  principal  o*est  qu'il 
soit  dair.  Le  topographe  charge  de  diriger  les  porte-mires 
fl*entend  avec  Tobservateur-viseur  pour  que  la  designation 
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des  points  sur  le  croquis  et  dans  le  camet  portent  les 
mSmes  nom^ros. 

Lorsqo^un  point  est  remarquable  il  est  signal^  sur  le 
croquis  et  Ton  previent  Tobservateur  par  un  signe  convenu 
de  redoubler  d'attention  dans  I'observation 

Les  angles  azimutaux  et  z^nithaux  doivent  naturelle- 
ment  etre  corriges  avant  de  les  introduire  dans  les  calculs. 
Inscrits  d'abord  au  crayon  dans  le  carnet,  on  les  reproduira 
k  Tencre  apr^s  correction. 

La  m^thode  d*operer  que  nous  venons  d^exposer  est  la 
veritable,  la  seule  rationnelie.  II  j  en  a  cependant  une 
autre  moins  rigoureuse,  mais  plus  expeditive  et  pouvant 
etre  utilisee  pour  les  petits  cheminements  de  peu  d*impor- 
tance.  Elle  consiste  k  ne  se  mettre  en  station  qu'au  dessus 
des  piquets  portant  des  numeros  pairs.  Les  mesures  ne 
sont  prises  qu^une  fois,  soit  par  un  coup  d^avant,  soit  par 
un  coup  d*arriere.  Ainsi  on  se  met  en  station  en  B  (fig.  3 
de  la  planche  II),  on  vise  sur  A,  point  de  depart,  puis 
sur  C ;  on  se  porte  pour  s'j  mettre  en  station  en  D ;  on  vise 
sur  C,  puis  sur  E,  et  ainsi  de  suite  jusqu*au  point  ou  le 
cheminement  doit  se  terminer.  Cette  mani^re  de  travailler 
ne  fournissant  pajs  de  verification  immediate,  il  faudra 
attendre  que  les  c6t^s  et  les  angles  aient  ete  rapportes  pour 
savoir  si  le  cheminement  ainsi  ex6cut^  est  d'une  exactitude 
admissible,  c*est-a-dire  ferme  sur  le  point  d'arriv^  en 
longueur  et  en  direction,  en  d*autres  termes  aboutit,  k  peu 
de  chose  pres,  a  ce  point.  Cela  aura  lieu  ^videmment  plus 
difScilement  qu'avec  Tautre  m^thode ;  cependant  si  I'instru- 
ment  est  bon,  si  les  observations  sont  faites  avec  soin  et  si 
les  difierences  ne  sont  pas  assez  considerables  pour  ne  pas 
etre  admises,  en  r^partissant  les  diverses  erreurs  sur  tons 
les  points,  on  obtiendra  un  resultat  assez  satisfaisant. 

Si  Ton  appr^hende  des  perturbations  dans  la  direction 
de  Taiguille  pendant  le  cours  des  operations  k  une  station. 
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on  determine  un  repdre  de  la  station,  A  cet  effet,  on  rise 
dans  une  direction  quelconque,  un  point  remarquaDle  et 
immuable  (clocher,  tourelle,  arbre,  etc.).  L'angle  horizon- 
tal r  de  ce  point  est  annote  dans  le  eameti  afin  qu^on  puisse 
verifier  a  tous  les  instants,  pisndant  le  temps  que  Ton  reste 
k  cette  station,  si  Tinstrument  n'a  pas  bouge. 

Ce  n'est  qu'apres  ce  premier  travail  execute  que  Ton 
pourra  proceder  aux  calculs  des  cotes  de  niveau  et  savoir  si 
le  cheminement  ferme  en  hauteur,  c'est-S.-dire  si  la  cote 
d'altitude  du  point  d'arriv6e  reproduit  cette  dernifere  ou  du 
raoins  celle-ci  a  une  faible  difference  pres. 

L'erreur  de  coUimation  verticale  lorsqu'on  precede  de 
cette  mani^re  n'etant  pas  oorrigee  a  chaque  station,  comme 
dans  I'autre  m^thode,  tous  les  angles  en  sent  entaches.  II 
faut  les  en  corriger  avant  de  commencer  les  calculs  des 
differences  de  niveau.  Pour  cela  il  faut  la  determiner  au 
moins  deux  fois  par  jour,  au  commencement  et  a  la  fin  de 
la  journee  de  travail  et  lorsque  celle-ci  est  longue,  une 
troisieme  fois  vers  le  milieu  du  jour.  Si  Tinstrument  rece- 
vait  un  choc,  on  ne  tiendrait  compte  de  la  coUimation 
observee  le  matin,  que  jusqu'au  moment  ou  le  choc  a  eu 
lieu ;  on  la  determinerait  de  nouveau  apres  le  choc,  puis  a 
la  fin  du  travail  de  la  journee,  et  on  prendrait  la  mojenne 
des  deux  dernieres  quantit^s  pour  Tintroduire  comme 
correction  dans  les  angles  observes  a  partir  de  raccident 
jusqu'a  la  fin  de  la  journee. 

On  comprend  que  lorsque  le  cheminement  ex^cut^  de  cette 
fa^on  n^est  pas  li^  par  des  points  trigonom^triques,  un  seul 
point  servant  k  rattacher  deux  stations,  serai t  insuffisant  si 
Torientation  de  Tinstrument  n'6tait  pas  exacte.  Pour  avoir 
une  certitude  plus  grande  dans  Fexactitude  du  chemine- 
ment, on  a  soin  de  se  manager  deux  points  au  moins, 
d^termin^s  de  la  premiere  station  par  des  coups  d^avant, 
qui  soiont  visibles  de  la  seconde. 
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Tout  le  travail  possible  k  executor  a  la  premiere  station 
otant  accompli,  on  se  transporte  k  la  seconde  d*ou  Ton 
observe  par  des  coups  d*arriere  les  deux  points  qui  doivent 
aervir  a  rattacher  les  deux  stations. 

Solent  A  et  B  (fig.  4  de  la  planche  II)  les  deux  stations, 
m  etn  les  points  de  rattachement.  Si  nous  examinons,  au 
point  de  vue  g^ometrique  le  quadrilatdre  Am  et  Bn,  nous 
verroDS  qu'on  j  connait  deux  angles,  A  et  B,  et  les  quatre 
cot^s  de  sa  projection  horizontale.  On  a  done  une  conditioti 
de  trop  pour  trouver  B  d'apres  A;  par  consequent  uli 
mojen  de  verifier  la  construction  du  quadrilatere.  Le 
quadri latere  Am  En  pent  en  effet  etre  considere  comme 
compose  de  deux  triangles,  dans  chacun  desquels  on  con- 
nait deux  cotes  et  i'angle  compris  et  dont  le  troisieme  cote 
est  la  distance  qui  separe  les  deux  points  de  rattacbement. 
On  peut  iramediatement  calculer  cette  distance  par  rappoft 
a  la  premiere,  puis  par  rapport  a  la  deuxieme  station.  II 
est  evident  que  les  deux  calculs  doivent  conduire  a  deux 
resultats  identiques,  tant  pour  la  longueur  du  3°  cote  que 
pour  son  orientation. 

Si  la  distance  en  question  etait  seule  trouvee  identique, 
il  y  aurait  erreur  dans  Torientation  de  Tinstrument.  La 
difference  des  deux  azimuts  serait  la  correction  a  apporter^ 
k  Torientation  de  Tune  des  stations,  pour  rendre  leurs 
<liametres  initiaux  paralleles.  11  est  plus  convenable,  dans 
ae  cas,  de  cbanger  Torientation  de  la  deuxieme  station, 
afin  de  terminer  le  travail  avec  Torientation  du  point  de 
depart,  celle-ci  fut-elle  entierement  arbitraire,  sauf  a 
corriger  plus  tard  tons  les  azimuts  avant  de  les  emplojer. 

Si  la  distance  trouvee  etait  dififerente,  on  aurait  certaine- 
ment  commis  quelque  erreur  dans  quelques-uns  des  elements 
d'observation  et  il  faudrait  revenir  sur  ses  pas  pour  verifier 
et  corriger ;  a  moins  que  la  verification  resultant  du  caicttl 
de  la  cote  du  point  Bn.  ne  fasse  connaitre  r^l^ment  fautif. 
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Au  point  de  Yue  du  relief,  ou  de  la  dMermination  de  la 
cote  du  point  B  d'apr^s  celle  de  A,  Tinclinaison  sur  I'hori- 
zon  des  quatre  c6te8  du  quadrilat^re  est  donn^.  On  a  done, 
ici  encore,  une  condition  de  plus  qu'il  ne  faut  pour  la 
trouYer ;  par  cons^uent  un  mojen  de  Yerification  pour  la 
Yaleur  de  la  cote  du  point  B  par  rapport  k  celle  de  A ;  car, 
la  somme  alg^brique  des  differences  de  niYeau  du  point  m 
par  rapport  &  A,  de  B  par  rapport  km,  de  n  par  rapport 
k  B  et  de  A  par  rapport  k  n  doit  eYidemment  etre  ^gale 
k  zero. 

On  pent  rendi*e  la  seconde  m^thode  plus  exp^ditiYe  encore. 
On  desserre  dans  I'instrument  la  Yis  qui  arrete  son 
mouYement  toumant  autour  de  la  colonne  afin  de  pouYoir 
s^parer  sa  partie-  sup^rieure  du  pied  aux  yIs  calantes ;  et 
pour  op^rer  on  a  deux  pieds  identiques.  Pendant  qu'aYec 
Tun  on  fait  les  obserYations,  Tautre  est  dej^  installe  k  la 
station  suiYante.  CJn  simple  aide  s'acquitterait  parfaitement 
de  cette  besogne.  Les  obserYations  faites  a  une  station,  on 
enleYC  Tinstrument  du  premier  pied  pour  le  placer  sur  le 
second  et  ainsi  de  suite. 

On  pourrait  gagner  en  procedant  ainsi,  tout  le  temps  et 
il  est  assez  notable,  pass^  au  calage  du  limbe  horizontal. 
En  Yue  de  cette  fa^on  d'operer,  quelques  modifications 
pourraient  etre  apportees  a  Tinstrument,  qui  le  rendrait 
extraordinaivement  simple.  On  supprimerait,  par  exemple, 
la  Yis  de  rappel  et  la  pince  qui  reglent  le  mouYement 
toui*nant  de  la  colonne  autour  de  son  axe.  La  colonne 
pourrait  toumer  encore,  mais  cela  se  ferait  aYec  la  main  et 
pour  arreter  le  mouYement  on  serrerait  la  Yis  de  pression 
qui  relie  I'instrument  au  pied.  On  supprimerait  encore  la 
Yis  de  rappel  de  Talidade  du  limbe  horizontal,  dont  Tutilite 
est  contestable ;  enfin  on  se  contenterait  d'un  d^clinatoire 
fixe. 

Ce  mode  d'abr^ger  la  dur^  des  operations  pourrait  sur- 
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tout  ^tre  employ^  pour  le  lev^  des  points  aux  stations  auxi- 
liaires* 

B6daotion  h  PhoiiBon  des  distanoes. 

Les  nombres  lus  sur  la  stadia  et  insorits  dans  le  camet 
sur  le  terrain,  donnent  les  distances  mesur^es  parall^lement 
au  terrain;  il  j  a  done  tout  d*abord,  pour  Texecution  du 
plan,  un  premier  calcul  a  faire  :  la  reduction  des  distances 
k  rhorizon  au  mojen  de  la  formule 

a  =  J)  sin  Z. 

Pour  la  facilite  de  cette  determination,  une  table,  sp^- 
cialement  affectee  k  cet  usage  a  et^  dressee  et  elle  est  inti- 
tul^e  :  Table  pour  la  reduction  des  distances  A  rhorizon.  Elle 
est  a  double  entree.  Dans  la  premiere  colonne  sont  inscrits 
de  grade  en  grade  les  angles  z^nithaux  depuis  Tangle  95  gr. 
en  deca  et  105  gr.  au-dela  de  la  division  initiale  correspon- 
dant  a  I'horizontale,  jusqu^aux  limites  de  la  graduation  de 
r^climetre.  Elle  ne  commence  qu'^  Tangle  de  95®  ou  de 
105®,  parce  qu*entre  ces  nombres  de  grades,  Tinclinaison, 
moindre,  ne  donne  lieu  qu'a  une  connection  bien  plus  faible 
que  Tincertitude  qui  resulte  de  Temploi  de  la  stadia. 

Les  autres  colonnes  donnent  les  reductions  a  Thorizon 
des  distances  inscrites  en  tete  de  chacune  d*elles  pour  les 
angles  z^uithaux  indiqu^es  dans  la  premiere. 

Yoici  sa  disposition  : 


DI8TARCIS 
lENITHALKS. 

10» 

20« 

30« 

40» 

60» 

60" 

• 

70" 

80" 

90" 

956  OU  105C 

94—106 
93  -.  107 

9,94 
9,91 
9,88 

19,88 
19,82 
19,76 

29,81 
29,73 
29,64 

3f,75 
39,64 
89,52 

49,69 
49,56 
49,40 

59,63 
59,46 
59,28 

69,57 
69,37 
69,16 

79.50 
79,27 
79,04 

89,44 
89,20 
88,90 
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L*usage  de  cette  table  se  comi«*end  facilement : 
Supposons  que  Z  corrige  de  Terreur  de  coUifnation 
=  92  gr.  et  supposons  qu'on  ait  fait  sur  la  stadia  la  qua- 
druple lecture  ajant  donn6  respectivement  87,23;  87,30; 
87,25  et  87,26.  Pour  en  prendre  la  demi-somme  et  obt^ur 
la  distance  D,  puis  celle  de  d,  on  ^crira : 


Calenl  de  0. 

Caleul  lie  d  s=  D  -in  Z. 

87,23 

Pour  946  -«  \Q0^    Be  r^daiaent  k    99«10 

87,80 

70»                             69,37 

87,25 

4»                               8,964 

87.26 

0,5                              0,496 

349,04  :  2  =  174,52  174,52  se  reduiront  k  172,93 

On  neglige  les  centiemes  de  D. 

II  ne  resterait  plus  pour  avoir  tons  les  elements  du  plan 
qu'a  calculer  les  differences  de  niveau  a  Taide  de  la  formule 
v  =  d  cotg.  Z ;  mais  nous  allons  voir  qu'il  est  preferable,  si 
Ton  tient  a  une  plus  grande  precision,  de  passer  par  le  caleul 
des  coordonnees. 

Caloul  dea  ooordonn^es. 

Une  premiere  consequence  du  perfectionnement  apport^ 
a  la  lecture  des  angles  horizuntaux,  est  Tinsuffisance  du 
rapporteur  pour  Tetablissement  sur  le  papier  du  plan  auquel 
donne  ordinairement  lieu  tout  travail  topographique.  Avec 
la  boussole,  on  pouvait  pour  la  determination  sur  le  plan  ' 
des  directions  observees,  n'employer  que  le  rapporteur, 
parce  que  Tinstrument  qui  avait  donne  ces  directions,  la 
boussole,  ne  comporte  pas  une  plus  grande  exactitude  que 
le  resultat  qu*un  rapporteur  pent  donner;  mais  avec  un 
mojen  plus  parfkit  de  mesurer  les  angles  sur  le  terrain,  ii 
faut,  si  Ton  ne  veut  pas  rendre  inutile  les  perfectionnements 
apportes  a  T  instrument  qui  les  donne,  fa  ire  usage  d*un 
moyen  plus  parfait  pour  les  rapporter  sur  le  papier. 

L'emploi  d'un  rapporteur  muni  d*une  alidade  avec  ver- 
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mer donnant  les  angles  avec  la  m^me  approximation  qUe 
rinstrunientyne  pourrait  qu'imparfaitement  remplir  ce  but. 

Le  mojen  plus  parfait  est  le  calcul  des  coordonntos 
rectangulaires  (ooo)?doimees  rapport^es  k  deux  axes  perpeii- 
dicuiaires). 

Considerons  deux  points  A  et  B  dans  le  plan  des  deux 
•droites  et  compris  dans  Tangle  seOp  (fig.  5  do  la  planche  II). 
Des  deux  points  A  et  B  abaissons  les  perpendiculairesy',^", 
(ordonnees)  sur  Ox  et  a?',  a?",  (abscisses)  sur  Oy.  Si  on  con- 
naissait  x',  y*  (les  coordonnees  du  point  A),  le  point  A 
serait  determine  relativement  aux  deux  droites ;  il  en  serait 
de  meme  du  point  B,  si  on  connaissait  x" ,y"  (ses  coor- 
donnees)  et  alors  Id^  position  relative  de  ces  deux  points 
serait  parfaitement  connue ;  on  pourrait  en  faire  le  plan  a 
une  echelle  donnee. 

Non  seulement  la  ligne  AB  pourrait  etre  ainsi  repro- 
duite,  mais  la  distance  d  des  deux  points  A  et  B  pourrait 
se  calculer ,  car  le  triangle  rectangle  ABI  donne  : 


d  =  |/^'  -  x"y  +  (y'  —  y")\ 

Or,  il  est  facile  d*obtenir  les  quantites  telles  que  x',y' , 
^'>y">  lorsque  Ton  a  les  donnees  que  procurent  les  obser- 
vations faites  avec  Tinstrument;  ces  dernieres,  en  effet,  ne 
sont  autre  chose  que  les  coordonnees  polaires  des  points 
observes  par  rapport  a  la  station ;  une  transformation  de 
oes  coordonnees  donnerait  done  les  coordonnees  rectangu- 
laires demandees,  ainsi  que  nous  aliens  lo  faire  voir. 

Soit  ABCDEF  (fig.  6  de  la  planche  II)  un  polygene  dont 
on  connait  la  longueur  des  cot^s  et  les  angles  que  ceux-ci 
font  avec  une  direction  fixe,  la  meridienne  par  exemple 
(azimuts).  Placons  Torigine  des  coordonnees  au  point  0 
ohoisi  de  telle  fa^on  que  tout  le  polygene  soit  compris  dans 
Tangle  xOy^  comprenant  la  r^ion  nord-ouest  autour  du 
point  O ;  Taxe  des  y  indiquant  la  direction  du  nord.  L*ori- 
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gine  O  des  coordonn^  pourrait  etre  placte  en  A  si  Ton 
ayait  la  certitude  que  dans  ce  cas  aucun  des  c6t^  du  poly- 
gone  ne  yiendrait  couper  les  axes  des  coordonnees.  Dans  la 
figure  ci-dessus,  les  coordonnees  ^  et  y  du  point  A  ont  ^t^ 
prises  arbitrairement  et  elles  sont  connues ;  par  exemple, 
X  =>  1000  m.  ot  y  =  1000  m. 

Les  coordonnees  du  point  A  etant  x  eiy,  les  coordonnees 
x'  et  y'  du  point  B  seront  donn^es  par  les  formules 

X*  =  X  -{-dsinkz 
'  =  y  -)-  (f  cos  A^ 


dans  lesquelles  d  est  la  distance  de  A  A  B  et  A^  Tazimut  de 
Tangle  que  la  direction  AB  fait  avec  la  roeridienne. 

Ces  formules  sont  g^n^rales. 

L'azimut  se  comptant  dans  le  sens  indiqu^  par  les  fldches 
et  les  signes  des  lignes  trigonometriques  ^tant  determinees 
par  cette  convention  que  les  angles  se  comptent  ^galement 
dans  ce  sens,  les  sinus  et  les  cosinus  ci-dessus  sont  positi&» 
C'est  la  raison  qui  a  determine  k  placer  au  nord,  comme  on 
Ta  fait,  I'origine  des  coordonnees. 

La  figure  7  de  la  planche  11  aidera  k  eviter  toute  confu- 
sion et  il  est  bon  des  lors  de  Tinscrire  en  tete  des  feuiUets 
du  carnet. 

Montrons  que  ces  conventions  repondent  au  but  qu*on 
s'en  est  propose. 

Les  quatre  points  A,  B,  C,  D  (fig.  8  de  la  planche  11) 
etantreleves  d'une  station  S,  on  remarque  : 

1®  que  par  rapport  ^  S,  A  est  plus  eioigne  des  axes; 

2®  que  B  est  plus  pres  de  0^  et  plus  loin  de  Oy\ 

3"*  que  C  est  plus  rapproche  des  axes ; 

4^  que  D  est  plus  eioigne  de  Ox  et  plus  pres  de  Oy. 

Or,  d'apres  la  convention  qui  determine  le  sens  dana 
lequel  sont  mesures  les  angles  et  la  rdgle  des  signes  dea 
lignes  trigonometriques,  les  sinus  des  angles  a  et  ^  sont 


—  81   - 

positifs  et  eloignent  les  points  de  Op;  ceux  des  angles  c  at 
d  sont  nigatifs  et  ils  rapprochent  les  points  de  Oy,  Les 
cosinus  des  angles  a  et  ^  qui  sont  positifs,  ^loignent  les 
points  et  ceux  des  angles  b  et  c  qui  sont  n^atifis  les  rap- 
prochent de  Ox. 

On  Toit  qu^avec  un  peu  d'attention  on  ne  saurait  se 
tromper  sur  la  veritable  direction  qu'il  faut  donner  aux 
lignes  pour  qu'elles  repr^sentent  celles  du  terrain. 

Faisons  voir  maintenant  que  les  calculs  conduisent  aux 
mdmes  r6sultats,  en  montrant  que  dans  cette  situation  des 
axes,  les  formules  ci-dessus  s*appliquent  k  tous  les  cas. 

Pour  cela  reportons-nous  k  la  figure  de  Tiiexagone 
pr^6demment  trac^  (fig.  6  de  la  planehe  II)  qui  led  ren- 
ferme  tous. 

Soit  k  determiner  les  coordonnies  n?"  et  y''  du  point  C ; 
on  a: 

a?"  =  a?' +  ef '  sin  Ajp' 
et  y"  =  y'  —  d'  cos  CBK  ==  y'  +  d'  cos  Az' 

d'ou  les  formules  g^n^rales 

a?"  =  x'  +  d'  sin  Ajp' 

y"  =  y'  +  (?'  COS  A.Z\ 

Les  coordonnees  de  D  seront  donn^  par  rapport  k 
celles  de  0  comme  les  cordonnees  de  B  ont  6t&  d^termin^es 
par  rapport  k  celles  de  A. 

Les  coordonnees  de  E  seront  : 

x'^ «  a?'"  —  rf'"  sin  PER  ou  a;'^  =  a?'"  +  d'"  sin  Az"'. 
y-^  =  y'"  +  eP"  cos  EDL  ou  y'^  =  y'"  +  rf'"  cosA«'". 

Les  coordonn^  de  F  seront : 

a?"  =  «"^  —  ef '^  sin  EFI  ou  x' =  x'' +  d"^  sin  Az'\ 
y^  =  a?*^  —  rf''' cos  lEF  ou  y'' =  y'^  +  eT' cos  A«'\ 

Si  les  coordonnees  au  lieu  d'etre  determin^es  comme 
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ci-dessuB,  par  un  ooup  d'avaat,  devaient  dtre  d^terminees 
par  <un  coup  d^arriere,  il  faudrait,  pour  rapplication  des 
forraules  que  les  angles  observe  soient  corrig^  de  200  gr» 
Dans  la  pratique  on  commence  par  calcaler  pour  tous  les 
points  observees  d*une  station  les  coordonn^s  l*ectanga- 
laires  de  oes  points  en  prenant  le  point  de  station  pour 
Torigine  des  coordonn^Si  et  que  Ton  nomme  cordonnees 
partielles  des  points  observes  des  stations.  On  n'a  done 
d'abord  qu*a  appliquer  les  formules 

jf  =^d  cos  kz 
V  =  d  cotg.  Z. 

(t?  est  la  difference  de  niveau  des  deux  points  ou  la  ooor^ 
dontiee  verticale) . 

Ces  vaieurs  se  calculent  rapidement  k  Taide  des  loga- 
rithmes ; 


log  a?  =  log  d  = log  y  =  log  d  = 

-\-  log  sin  AiJ  = -{"  ^o&  ^^^  ^^  =" 


log  a?  = log    y  = 

d'ou  a?  =  .  .  .  d'oii  y  = 


log  V  =  log  Z  = 

-|-  log  cos  y  Z  = 

log  t?  = 

et  par  suite,  v  = 

Pour  faciliter  ces  calculs  on  fait  ordinairement  dresser 
des  tables  donnant  les  vaieurs  des  sinus,  des  cosinus  et  des 
cotangentes  pour  des  distances  de  1,2,  3....  jusqu'a  9 
metres,  de  tous  les  angles. 
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Voici  la  disposition  d'une  de 

ces  tables  : 

cot. — 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8          9 

cot.  -h 

106G00 
02 

• 
• 

106640 

42 

• 

0,0945 
0,0948 

• 
• 

0,1009 
0,1012 

• 
• 
• 

0,1891 
0,1897 

• 
• 

0,2017 
0,2024 

• 
• 
• 

0,2836 
0,2845 

• 

• 

0,3026 
0,3036 

• 
• 
• 

0,3781 
0,3794 

■ 
• 

0,4035 
0,4048 

• 
• 
• 

0,4726 
0,4742 

• 
• 

0,5044 
0,5059 

• 
• 
• 

0,5672 
0,5691 

• 
• 

0,6052 

0,6071 

• 

• 

0,6617 
0,6639 

• 
• 

0,7061 
0,7083 

• 
• 
• 

0,7562 
0,7588 

• 

0,8670 
0,8093 

• 
• 
• 

0.8508 
0,8536 

• 

0,9078 
0,9107 

• 
• 
■ 

100 
98 

• 

93^6^ 

58 

• 
• 

Lea  entetes  descolonnes  correspondent  k  Targument  d] 
les  colonnes  jBxtremes  sont  reservees  k  Tai^umeDt  Az  ou 
Z.  D'un.  c6te  on  trouve  tons  les  angles  plus  grands  qu'un 
droit  et  croissant  de  deux  en  deux  minutes  pour  les  six 
premieres  grades  et  de  quatre  en  quatre  minutes  pour  lets 
autres,  de  r9,utre  c6te,  tous  les  angles  moindres  qu'un 
droit  et  decroissant  de  la  meme  maniere. 

Yoici  un  exemple  de  Temploi  de  ces  tables  : 

Soit  k  determiner  t?,  pour  d  =  174.'"52  et  Z  =  94^25 
On  ^crit :  pour  2=94^25  et  d=  100  on  trouve  t>=*=  9,05 


id. 

rf=  70 

=6,35 

id. 

d—    4 

=0,36 

id. 

d=    0,5 

=0,045 

id. 

d=-    0,02 

: 

et  t?  =  174'"52  cotg.  94<*25  =    1 5-805 

L'angle  Z  ^tant  pl»is  petit  que  100  oette  quantity  doit 
etre  ajoutee  a  la  cote  du  poitft  de  station,  ce  que  i'on 
exprime  en  rafTectant  du  signe  +. 

Si  Tangle  Z  etant  plus  grand  que  lOO-*"',  la  valeur  trouvee 
pour  V  devrait  etre  retranchee  de  la  cote  du  point  de  sta- 
tion, ce  que  Ton  indique  en  I'affectantdu  signe  — . 

Par  Temploi  de  ces  formules  on  obtient  done  les  boor-, 
donnees  rectangulaires  du  point  releve  par  rapport  k  un 
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sjst^me  d*axes  dont  rorigine  est  le  point  de  station,  Tun 
^tant,  soit  le  miridien  magaetique,  soit  le  m^ridien  yrai, 
le  second  une  perpendiculaire  k  celui-ci  et  le  troisi^me  une 
yerticale  passant  par  le  point  de  station.  Par  oette  m^thode 
tach6ometrique  on  point  quelconque  se  trouve  rapports  a 
trois  plans  coordonn6s ;  elle  resoud  done  completement  le 

probl^me. 

Voic]  comment  pourront  etre  disposes  les  pages  recto  du 
oarnet  pour  receyoir  les  rteultats  des  calculs  : 


§  3 
II 


DsinZ. 


X 


8     g 

as 
«    1 


dfAnAjz. 


III 

t^cosAiF 


a      ^ 

S   -a 

Q 
tf  cotgZ 


+ 


Of 


Les  trois  coordonn^es  off  y  eiv  sont  ce  que  Ton  appelle 
les  coordonn^es  partielles  des  points  releyes ;  on  les  calcule 
pour  tons  les  pointa  obsery^  des  stations  y  compris  les  coups 
d*arri^re  sur  les  stations  pr6c6dentes  et  les  coups  d*ayant 
sur  les  stations  suiyantes. 

Les  coordonn^es  trouy^,  on  les  y^rifiera  en  calculant 
les  distances  au  mojen  de  la  formule 

d  =  |/(d?'  —  a?")*  +  (y'  —  y")*. 

Les  r^sulats  deyront  Stre  ceux  obtenus  ayec  la  stadia. 

Ce  n*est  que  plus  tard  que  Ton  choisit  Torigine  des  coor- 
donn^s  de  mani6re  k  renfermer  tout  le  trayail  dans  un 
mdme  angle,afln  d'^yiter  les  complications  qui  r&sulteraient 
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de  la  consideration  de  coordonntes  n^gatiyes.  Pour  ceite 
origine  definitiye  des  coordonnieSi  on  prend  un  point  du 
terrain  que  Ton  suppose  immuable^  par  exemple.  Tangle 
]N[  —  0  du  socle  d*une  borne  marquee  d*un  N^;  Tai^le  du 
trottoir  d*un  batiment  situ^  a  Tintersection  de  deux  che- 
mins,  etc.  On  en  fixe  Taltitude  en  le  rattachant  par  un 
cheminement  k  un  rep^re  d'un  niyellement  de  precision. 

Une  simple  transformation  des  coordonnies  k  Taide  des 
formules 

et  V  =  (J-|-t? 

donnera  les  coordonn^s  d^finiUyes  ou  totales  qui  fixeront 
les  points  de  maniere  k  pouyoir  les  retrouyer  faeilement  ou 
k  en  dresser  le  plan  4  une  ^helle  quelconque. 

Lorsque  les  coordonn^es  des  points  de  station,  qui  consti- 
tuent les  points  A,  B,  C,  D,  etc.,  des  cbeminements  ont  6te 
calculees,  on  fait  la  y^rification  par  Tapplication  de  la  r^le 
suiyante  qui  a  d^ja  et6  pr^cedemment  appliqu^e  k  un  cas 
particulier. 

Si,  A,  B,  C,  D  ...  N  representent  les  sommets  des  angles 
d'un  polygene  quelconque  form^  dans  Tespace  ;  si 

fl?",  y",  2J«;  «*^,y'',«^;  iP^,y^,^^i  ...  a?'^,y^,i2;^;a?\y^,  2;^ 
sont  respectiyement  les  coordonn^es  du  point  B  par  rapport 
4  A,  de  C  par  rapport  4  B,  de  D  par  rapport  4  G  et  ainsi  de 
suite ;  jusqu'aux  coordonnees  du  dernier  point  par  rapport 
au  precedent  et  a?*,  y*,  u*;  pour  les  coordonnees  du  point 
A  par  rapport  4  N,  la  condition  d'exactitude  de  ces  yaleurs 
aera  qu*en  faisant  la  somme  algebrique  des  w,  des  y  et  des 
z  on  deyra  ayoir  pour  r^sultat  x  =  o,  y  =  0  ei  i^  =  0. 

En  d*autre8  termes,  arriye  au  bout  d'un  cheminement 
on  doit  7  retrouyer  les  coordonn^  du  point  sur  lequel  on 
ferme.  Si  cela  ne  se  produisait  pas  exactement   et  si  les 

6 
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difTi&rences  n'etaient  pas  an  de\k  de  ce  que  Ton  peut  admettre , 
on  les  repartirait  proportionnellement  sur  les  coordonn^es 
de  tons  les  points  de  cheminement. 

Pour  un  cheminement  comprenant  environ  25  stations, 
la  difference  ne  peat  etre  au  maximum  que  de  25  centimes 
aussi  bien  pour  les  coordonn^es  verticales  que  pour  les 
coordonn^es  horizontales. 

Les  coordonnees  6tant  calcul6es,  la  determination  des 
points  sur  le  plan  ne  peut  printer  aucune  difficulte.  On 
op^re  sur  des  feuilles  que  Ton  a  prealablement  quadrille 
avec  soin  ou  mieux  que  Ton  se  procure  maintenant  prepa- 
res dans  le  commerce. 

En  meme  temps  que  Ton  rapporte  les  sommets  par  les 
coordonnees,  on  examine  si  les  angles  azimutaux  et  les 
distances  horizontales  concordent  avec  les  dunnees.  On  se 
sert  pour  cela  d'un  rapporteur  centesimal  en  come  trans- 
parente,  ou  mieux,  en  fort  papier,  car  la  corne  se  voile 
faoilement  et  salit  d*ailieurs  le  papier.  Ces  inconvenients 
n'existent  pas  avec  un  rapporteur  en  papier  qui,  ne  coutant 
presque  rien ,  peut  etre  souvent  renou  vel6.  Une  echelle  Stabile 
sur  le  diametre  du  rapporteur  abrege  beaucoup  1* operation. 

Les  pages  verso  du  carnet  remplics  sur  le  terrain  sont 
modifi^es  des  corrections  qu*elles  comportent  en  les  repas- 
sant  k  Tencre  ;  les  pages  recto,  calculees  dans  le  cabinet 
sent  aussi  repassees  a  Tencre  lorsque  les  rectifications  k  y 
faire,  par  la  verification,  ont  &te  determin^es. 

Levd  des  details. 

Les  donn^es  num^riques  du  carnet  suffisent  pour  passer 
k  la  mise  au  net  du  dessin  flgnratif  du  terrain  ou  les 
operations  ont  ete  conduites ;  n^anmoins  nous  avons  vu  que 
pour  plus  de  facility  et  pour  servir  de  guide  aux  dessina« 
teurs,  outre  le  carnet  de  Tinstrument  on  tenait  un  carnet 
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des  croquis;  ce  carnet,   du  format  du  precedent  n'etant 
compost  que  de  feuilles  blanches. 

Le  topographe  qui  dirige  le  placement  des  portes-mires 
et  qui  tient  le  camet  des  croquis  j  annote,  outre  la  posi* 
tion  des  points  releves,  tout  ce  qu^il  croit  utile  pour  com- 
pleter le  plan ;  un  grand  nombre  de  details  sont  ainsi  lev^s 
par  lui,  mais  cela  sera  souvent  insufSsant,  et  alors  11  faudra 
proceder  k  un  lev^  des  details. 

Les  details,  selon  leur  importaDce  et  T^helle  du  plan, 
peuvent  ^tre  lev6s  k  la  cbaine,  au  metre  ou  au  pas,  mais 
pour  rester  dans  Tesprit  de  la  m^thode  tach^ometrique,  le 
mojen  k  prefSrer  est  Temploi  de  la  planchette,  ayec  la- 
quelle  on  se  placerait  en  station  sur  les  points  relev^s  au 
tacheometre. 

La  petite  plancbette  portative  de  TEcole  de  guerref, 
conviendrait  parfaitement  pour  la  mesure  des  angles  hori- 
zontaux  et  z^nithaux ;  mais  avec  elle  la  determination  des 
distances  est  trop  compliquee,  on  pourrait  en  meme  temps 
que  de  cette  plancbette  se  servir  de  la  mire  et  d^une  alidade 
construite  comme  suit  :  A  B  (fig.  9  de  la  plancbe  II)  est 
une  r^gle  de  20  centimetres  de  longueur  aux  extremites  de 
laquelie  s'^levent  des  pimUes;  sur  la  pinule  objectify  deux 
fils  transversaux  sont  tendus  a  Tecartement  de  0"'02.  Soit 
k  mesurer  la  distance  D  et  soit  H  la  hauteur  de  mire  inter- 

ceptee  par  les  flls;  on  aura  la  relation  D  =  r^—  H  =  10  H. 

Si  done  la  mire  est  gradu^e  en  decimetres,  la  lecture  du 
nombre  de  decimetres  interceptes  sur  la  mire,  donnera  la 
mesure  de  la  distance  en  metres. 

Cette  alidade  dispense  de  toute  reduction  des  distances 
^Thorizon,  car,  pour  une  meme  distance  des  fils  horizon- 
taux,  les  hauteurs  de  mire  interceptees  seront  les  memos, 
quelle  que  soit  Tobliquite  des  lignes  de  yisee. 

Une  alidade  analogue  pour  faire  servir  une  mire-stadia 
horizontale  est  facile  k  etablir. 
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Applioatioiu  dlTerses. 

La  methode  de  leve  au  tacheometre,  employee  aux  ope- 
rations cadastraleSy  presenterait  de  nombreux  avantages 
sur  les  autres  procedes.  EUe  supprime  d'abord  le  jalonnage 
et  le  chainage,  op^ratioDS  longues  et  souvent  incertaines, 
principalement  pour  les  longues  lignes  traversant  des  ter- 
rains d*un  difficile  acces  et  les  recoltes  sur  pled. 

Comme  on  opere  par  rayons  partantd  un  meme  point, 
le  calcul  des  surfaces  devient  des  plus  simples.  Les  polj- 
gones  soni,  de  cette  maniere,  diviste  en  triangles  donton 
connait  deux  cot^s  et  Tangle  compris.   La  surface  de  ces 

triangles  etant  donn^  par  la  formule  S  =  —  ad  sin  A,  les 

calculs  logarithmiques  sont  des  plus  fiaciles  et  pen  longs. 

A-t-on,  par  exemple,  a  determiner  la  position  et  les 
dimensions  d'une  parcelle,  on  se  place  en  station  a  Ton 
des  angles  de  cette  parcelle  et  Ton  commence  par  fixer  la 
position  de  la  station  relativement  a  un  point  connu  de 
situation,  tel  qu*une  des  stations  du  cheminement  au 
tach^metre,  les  plus  rapproch^es.  De  la  station  auxiliaire 
a  Tangle  de  la  parcelle,  on  releve  les  autres  sommets  de  la 
parcelle.  Si  Tune  des  limites  de  la  parcelle  etait  une  ligne 
courbe,  constitu^,  par  exemple,  par  Tune  des  rives  d^un 
cours  d*eau,  on  jalonnerait  d'abord  cette  rive  en  ne  laissant 
entre  les  divers  jalons  que  des  distances  sensiblement 
droites,  puis  on  viserait,du  point  de  station,  successivement 
sur  chacun  des  jalons.  Si  la  portion  de  terrain  k  fixer  et  a 
e valuer  etait  interieurement  inaccessible,  on  la  contourne- 
rait  a  Taide  d*une  varianU^  form^  par  un  cheminement 
polygonal,  renfermant  la  portion  de  terrain  (fig.  10  de  la 
planche  II).  De  chaque  station  Ton  en  viserait  les  sommets 
limites,  ce  qui  donnerait  des  triangles  dont  les  surfaces, 
deduites  de  celle  du  polygene  enveloppant  formeraient  la 
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superficie  da  terrain  inaccessible.  Sa  position  se  trouyerait 
en  m^me  temps  parfaitement  d^termin^e. 

Si  la  sai*face  inacessible  est  limits  par  des  lignes  courbes 
oomme  celle  d'un  lac,  par  exemple  (fig.  11  de  l|i  planche  II),. 
elle  sera  d^termin^  par  les  coordonn^s  des  points  A,  B,  C^ 
etc.,  qui  limitent  cette  surface  par  des  droites  se  confondant 
sensiblement  avec  les  bords  et  on  T^valuera  en  considerant 
les  trapezes  qui  ferment  par  addition  et  soustraction  des 
portions  de  cette  surface  dont  la  somme  ^ale  la  surface 
enti^re  du  lac. 

Le  relev^  des  calculs  des  coordonnees  rapport^es  k  la 
m^ridienne  et  k  la  perpendiculaire,  inscrit  dans  un  registre^ 
constituerait  un  moyen  excessivement  conmiode  de  conser- 
vation et  de  faciles  recherches,  surtout  si  un  plan  d*en* 
semble,  au  j^^  par  exemple,  dress^  k  I'aide  de  ces. 
coordonnees  et  repr^entant  tons  les  polygenes  levte  de 
cette  maniere  complete  le  premier  document. 

En  effet,  des  elements  originaux,  exprimant  numerique- 
ment  les  dimensions  de  toutes  les  parties  d*ihi  terrain,  sont 
infiniment  pr^fSrabies,  pour  servir  k  revaluation  des  sur* 
faces  avec  une  precision  qui  puisse  m^riter  la  confiance 
g^nerale  et  servir  auxjugements  des  contestations,  aux 
dimensions  evalnees  an  compas  et  k  rechelle  d*apr^s  un  plan 
qui  ne  forme  jamais  qu*un  dessin  toujours  plus  ou  moina 
imparfait  et  dans  lequel  les  lignes  d*  operation  ont  disparu. 

Le  calcul  des  coordonnees  foumit  egalement  le  moyen 
le  plus  commode  pour  revaluation  de  la  oontenanee  des 
pareelies.  G^Ues-ci  ferment  ordinairement  des  quadrila- 
t^es ;  dans  teas  les  cas  lis  peuvent  toujours  etre  ramenes 
a  UH  certain  nombre  de  quadriiat^res  et  de  trumgles. 

Or,  la  surface  d*un  triangle  en  fonction  des  coordonn^a 
de  ses  sommets  est  donnee  par  la  formule  : 

£0 
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aa\  hVf  cc'  etant  respectiyement  les  coordonn^es  des  som- 
mets  A,  B  et  C  du  triangle. 

La  surface  d*un  quadriiatere  quelconque  en  fonction  des 
coordonnees  de  ses  sommets  sera  donn^e  par  une  formule 
analogue. 

Surf  ABCD = \  \c{V—d')+d{c'—a')+a(d'—Vy\-b{a'—&)\ 

Cette  formule  et  la  prec^dente  suffisent  pour  resoudre 
toutes  les  questions  relatives  k  revaluation  des  aires  qui 
peuvent  se  presenter;  elles  ne  sont  cependant  que  des 
cas  particuliers  de  la  formule  plus  gen^rale  trouvee  par 
Puissant. 

S  =  i[a(^'— J')+J(a'— c')  +  c(J'-rf')+rf(c'-0^- 
formule  dans  laquelle  on  pent  changer  les  lettres  simples 
en  lettres  affectees  d*un  accent  et  r^ciproquement* 

Traduite  eir  language  ordinaire  eUe  devient : 

La  surface  d*un  polygene  quelconque  est  ^gale  k  lademi- 
somme  de  s  produits  des  abscisses  de  chaque  sommet  par  la 
diff(&rence  des  ordonn^es  des  sonmiets  qui  pr^c^dent  et 
suivent  chacun  d'eux ;  ou  bien,  est  ^ale  k  la  demi-somme 
des  produits  des  ordonn6es  de  chaque  sommet  par  la 
diff<&rence  des  abscisses  des  sommets  qui  pr^cMent  et  suivent 
chacun  d*eux. 

Mais  Tusage  de  cette  formu  e  est  peu  commode  et  il  est 
pr^fSrable  de  donner  au  probl^me  la  solution  suivante. 
Rappelons  l!^nonc^ :  Les  coordonnees  rectaxigulaires  dos 
sommets  d'un  poljgone  ^tant.donnees,  trouver  Taire  de  ce 
polygene. 

Soit  ABCDEFG  (fig.  12  de  la  planche  II)  un  poljgone 
quelconque;  d^ignons  paraa',  W^  ce\  dd\  ee\  etc., les 
coordonnees  de  ses  sommets. 


—  gi- 
ll est  Evident  que  Taire  S  du  polygene  sera  ^gale  k  la 
somme  des  trapezes  qui  ont  leur  hauteur  sur  Taxe  ON  et 
traversent  le  polygene  donn6,  moins  la  somme  des  trapezes 
qui  ont  leur  hauteur  sur  la  m^me  base,  mais  qui  s*arr^tent 
aux  c6t^  du  polygene  en  restant  enti^rement  en  dehors. 

Yoici  quelles  seront  les  surfaces  des  trapezes  k  ajouter  et 
<;elle8  k  retrancher. 

A  additionner  :  A  soustraire  : 

Le  r^ultat  de  ce  calcul  donnera  done  la  surface  S  du 
polygene. 

Si  au  lieu  des  abscisses  on  avait  choisi  les  ordonn^  pour 
former  les  trapezes,  on  aurait  eu  k  op6rer  sur  d*autres 
nombres  et  les  calculs  auraient  conduit  au  mdme  risultat, 
une  meme  valour  pour  S. 

Gela  constitue  done,  dans  rapplication,  un  moyen  de 
verification,  et  au  cadastre  un  contr61e  infaillible  de  Texac- 
titude  du  calcul  des  aires,  sous  tons  les  rapports  le  plus 
Avantageux  pratiquement. 

Le  calcul  alg^brique  des  surfaces  des  trapezes  ci-dessus 
aurait  conduit  k  la  formule  de  Puissant. 

On  pourrait  d^sirer  ^valuer  les  surfaces  avec  les  risul- 
tats  directs  des  observations.  On  aurait  alors  k  appliquer 
la  solution  du  probldme  suivant :  Les  sommets  d*un 
polygene  ^tant  donnas  par  leurs  distances  k  un  point  de 
station  et  leurs  azimuts  pris  de  ce  point  (coordonnies 
polaires),  determiner  Tair  du  polygene. 

Soit  un  polygene  ABODE  (fig.  13  de  la  planche  II) 
dont  tons  les  sommets  ont  itA  determines  du  point  O  au 
tacheom^tre;  on  demande  I'aire  de  ce  polygene.  II  est 


ivident  d'spr^  la  flgare,  que  <!et  aii>e  est  ^ala  k  la  sonuue 
d'nn  certain  nombre  de  triangles,  dimino^e  de  la  aomme 
d'an  certain  nombre  d'autres  triangles  ajant  tous  la  point 
0  pour  sotnmet  commun  et  pour  haees  les  c6t^  dn  poly- 
gone.  Le  probleme  se  r^duit  done  i  trouver  I'aire  d'un 
triangle  dont  lea  deux  c6t^,  et  Tangle  compris  sont  con- 
nusi  fure  qui  est  ^gale  k  la  moiti^  du  produit  des  deux 
cdt^B  par  le  »inus  de  I'angle  compris. 
On  aura  done  : 

Surf.  ABCDE  =  |[0A.OBsm{Az.OA  — Aj.  OB)  + 
OB.OC  Bin  (A«.  OB  —  A«.  OC)  -j- 
OC.OD  sin  {Az.  OC  —  A«.  CD)  — 
OD.OE  sin  (As.  OE  —  Ae.  CD)  — 
OE  .OA  sin  (As.  OA  —  Ax.  OE)] 
=  *  [OA.OB  sin  (Az.  OA  —  Az.  OB)  + 
OB.OC  Bin  (A«.  OB  —  As.  OC)  + 
OC.OD  ain  {Ax.  OC  —  Ax.  OD)  + 
OD.OE  sin  (Ax.  OD  —  Ax.  OE)  + 
OE.OA  Bin  {Ax.  OE—Ai.  0A>]. 

C'est-A-diire,  qn'en  gomine,  la  turfacedvpolffgoneoKt 
4gale  k  la  tomtne  alg^riqw  de  tons  les  triangles  k  la  ctni- 
dition  de  suivre  le  p^rimetre  du  polygone  dans  tout  son 
ponrtour  dans  I'oi'dre  dee  lettres  A,  B,  C,  D,  E  :  les  signea 
plaa  dea  termes  k  aouatraire  r^Eultant  alors  du  eigne 
nigatif  dn  sinus  de  r&ngle  au  sommet  qui  entre  conune 
Element  dans  Tevaluation  de  Taire  de  chaqua  triangle.  H 
n'y  aura  jamais  d'^quivoqse  si  en  prenant  la  diff^^renoe 
des  azimuta,  on  ''onaidire  les  cdt^s  dea  angles  dans  I'ordre 
alphab^tique  des  leitros.  Au  reste,  la  seula  inspection  da 
plan  fera  loujonra  conniutre  k  vue  d'ceil  quelles  aont  les 
aires  k  ajouter  ou  k  retrancber  pour  chaquecasparticalier. 

te  point  O  pourrait  itre  pris  dana  Tint^rieur  du  poly- 
u  Are  Van  de  sm  ■omnaetB.  Tontea  l«s  aires  par- 
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tielles  seraient  alors  evidemment  du  m4me  signe.  Avec  le 
point  O  k  Tun  des  sommets  da  polygene  on  Economise 
le  calcal  de  deux  triangles. 

Kemploi  du  tach^ometre  aux  lev^  de  terrain  dont  Teten- 
due  s'etend  seulement  dans  un  sens,  comme  les  lev^s  des 
plans  cot^s  pour  un  avant-projet  de  chemin  de  fer,  pour 
une  ^tude  du  terrain  au  point  de  vue  des  irrigations  ou  de 
Talimentation  d*un  canal, un  trac^  de  route  en  pays  de  mon- 
tagnes,  etc.,  pr^nte  de  nombreux  et  s^rieux  avantages. 
Les  verifications  certaines  que  Tinstrument  comporte; 
asBurent  Texactitude  des  r^sultats  tant  de  la  planim^trie 
que  de  raltim^trie  et  cela  avec  une  double  economie  de 
temps  et  d*argent.  On  n*aura  jamais  a  craindre  nulle 
part  que  des  erreurs  de  beaucoup  inferieui*es  aux  limites 
de  la  tolerance  admise  dans  les  elements  d*observation. 

Le  proc^e  ordinairement  emplo  j^  pour  dresser  les  plans 
cotes  destines  aux  Etudes  des  traces  et  k  Tetablissement  des 
projets  de  routes,  chemins  de  fer,  etc.,  est  la  m^thode  dite 
des  profils  en  travers,  ley^s  k  la  chaine  et  au  niveau.  Un 
leve  execute  de  cette  facon  pent  se  faire  plus  promptement 
et  k  moins  de  frais  k  I'aide  du  lacheometre. 

Mais  cette  m^thode  fastidieuse  etenfantine  deBprqfils  en 
traverSf  doit  etre  abandonn^e.  Son  application  ne  laisse  pas 
que  de  presenter  bien  des  difficultes  dans  Tex^oution  lorsque 
les  operations  embrassent  une  grande  largeur  ou  que  les 
accidents  de  terrain  sont  nombreux.  Les  profils  en  travera 
ne  donnent  d'ailleurs  la  solution  du  probleme  qu*k  la  condi- 
tion d*etre  multipli^  extraordinairement.  Que  de  points 
inutiles  ont  alors  ^t^  relev^s? 

Le  proc^d^  le  plus  simple,  le  plus  rapide  et  le  plus  sfir, 
pour  arriver  k  un  figur^  de  terrain  pouvant  servir  de  base 
aux  projets  (lev^s  aux  ^chelles  de  x^^qq  ^^  ^^  loToo')  ^® 
connste  pas  k  lever  par  points  des  sections  en  travers ;  la 
vMtable  m^thode  consiste  k  semer,  sur  ce  terrain,  un  cer- 
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tain  nombre  de  cotes  convenablement  choisies ,  d'aprte  et 
entre  lesquelies  on  trace,  par  interpolation,  les  courbes  de 
niveau  et  pour  cela,  k  s'appujer  sur  un  cheminement  polj- 
gonal  de  base  execute  au  milieu  de  la  zone  k  6tudier ;  de 
relever  des  points  de  station  de  oe  cheminement  par  rayon- 
nement,  tous  les  accidents  de  terrain  visibles. 

S*il  arrive  que  de  ces  stations  certaines  purties  de  la  zone 
ne  sont  pas  vues,  on  6tablit,  dans  ces  parties,  des  stations 
anxili aires,  que  Tonrelie  a  la  base  et  d*ou  Ton  observe  les 
points  qui  etaient  caches. 

La  largeur  de  la  zone  k  lever  en  vue  de  T^tude  d*un 
projet,  est  tr^s  variable,  il  ne  faut  pas  faire  de  travail 
inutile,  il  faut  cependant  rester  dans  la  condition  d*une 
^tendue  suffisante  pour  obtenir  le  meilleur  trace  possible. 

G^n^ralement  la  largeur  de  la  zone  est  d*environ 
400  metres,  soit  200  metres  de  chaque  c6t^  du  chemine- 
ment central  et  de  base. 

Pour  le  cas  oh.  dans  certaines  parties  de  la  zone  on  aurait 
k  lever  desendroits  tr^s  accidentes,  oil  4  une  trop  grande 
distance  du  cheminement  central,  on  ferait  passer  par  ces 
endroits  un  cheminement  secondaire  ou  variante.  On  aurait 
soin  de  le  rattacher  par  ses  extr^mites  au  cheminement  de 
base. 

En  conduisant  les  cheminements  avec  intelligence  sui- 
vant  les  cretes  des  hauteurs  ou  les  fonds  des  valines,  selon 
le  cas,  en  relevant  de  chaque  station  un  nombre  suffisant  de 
points  cai*act6ristiques  de  la  configuration  du  sol  et  en  pre- 
nant  soin  de  choisir  ces  points  de  mani^re  que  les  lignes  de 
vis^  qui  les  unissent  soient,  autant  que  possible,  des  lignes 
droites  paralleles  au  terrain,  on  arrivera  avec  moins  d'ob- 
servations  et  moins  de  calculs,  en  un  mot  avec  bien  moins 
de  peine ,  k  une  repr^ntation  plus  fidele  de  la  zone  a 
explorer,  que  si  on  Tavait  lev6e  par  profits  en  trovers. 
Ceux*ci,  d^termin^s  d*apr6s  le  plan  lorsqu'on  j  aura  trac^ 
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los  courbes  horizoutales  ^uidistanteSi  seront  plus  exacts 
que  s*ils  avaient  6t6  obtenos  dlreotement. 

L*ing6nieur  charg6  d*^tudier  et  de  determiner  le  trace 
d*un  projet  de  route  en  pays  de  montagnes,  par  exemple, 
aura  k  rechercher  la  ligne  qui  suit  ]es  accidents  de  terrain 
dans  les  conditions  de  pente  impos^es  en  s*^artant  le  moins 
possible  de  la  direction  g^n^rale  que  la  route  doit  suivre. 
Cette  ligne  d*abord  irreguli^re  sera  rectifide  par  une  autre. 
Or,  ce  ne  sont  pas  les  cotes  consid^rdes  isol^ment  qui  lui 
serviront  dans  ce  travaily  mais  leur  ensemble ;  et  si  la 
representation  du  terrain  a  ete  obtenue  convenablementy  si 
elle  n*offre  pas  avec  la  r^alit^  des  di£ferences  trop  grandes, 
le  trac6  qu*il  d^terminera  d*apr^s  elle,  sera  le  bon. 

Un  autre  avantage  de  cette  fafon  de  proc^der  sur  la 
mMhode  des  prqfih  en  ^rao^#.  c*est  qu'independamment 
des  cotes  de  niveau,  elle  donne  la  position  des  propri^tei^ 
qu*il  convient  de  respecter  ou  d*acquerir  lors  de  Tex^cu- 
tion  du  travail. 

De  tout  ce  qui  pr^c^de  on  concluera  que  Tinstrument 
que  nous  venons  de  d^crire  et  dont  nous  avons  expose 
Tusage,  est  veritablement  susceptible  d*une  application 
g^nerale  et  6minemment  propre  k  r^pondre  k  tons  les 
besoins  qu*il  a  pour  but  de  satisfaire,  et  qu*incontestable- 
ment  il  est  appel6  k  rendre  de  grands  services. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  UARTILLERIE 

SN  BELGIQUB. 


LES  FBEIIlBES'  BOIBES. 


Strada  en  racontant  le  si^e  de  Wachtendonck  (1588)| 
Titta  de  la  Gueldre  situ6e  sur  la  Neers,  s'exprime  ainsi :  <  II 
n'y  avait  rien  qui  ^pouvantit  davantage  les  assi^ges  que  de 
certaines  grosses  boules  de  fonte  creases  et  remplies  de 
poudre  et  d^autres  mati^res  inextinguibles,  qui,  6tant  Pous- 
se en  Fair  avec  de  gros  mortiers,  aecablaient  par  leur 
pesanteur  tous  les  lieux  sur  qui  elles  tombaient,  eten  mdme 
temps,  comme  le  feu  s*jr  prenait  par  des  buses  qui  7  6taient 
attaches, elles  rompaient  en  se  creYant,etembrasaient  tout 
ce  qui  etait  &  I'entour,  sans  que  I'eau  le  put  eteindre.  Cette 
sorte  de  boulet,  que  nous  avons  vu  ajouter  aux  grenades, 
aux  pots  k  feu  et  k  ces  autres  inventions  fnnestes,  auxquel- 
les  nous  avons  inhumainement  exerc6  notre  esprit  pour  la 
d^olation  des  hommes,  fut,  dit-on,  invent^e  un  pen  devant 
le  siege  de  Wachtendonck  par  un  artisan  de  Venlo,  au 
grand  dommage  et  k  la  ruine  de  sa  ville  :  car  apr^  un 
festin  que  ceux  de  Yenlo  flrent  au  due  de  Cloves,  ils  voulu- 
rent,  pour  se  divertir,  ^prouver  cette  invention  nouvelle, 
de  sorte  qu*un  de  ces  boulets  ajant  ^iA  pouss^  en  Fair, 
tomba  sur  une  maison,  dont  il  enfouca  les  tuilles  et  les 
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planchers,  et  porta  le  feu  si  avant  de  maison  en  maison, 
qu'au  moins  les  deux  tiers  de  la  ville  fnrent  brdl^  en  pen 
d*lieures,  sans  qu*on  j  put  apporter  de  remkle  k  cause  de 
la  violence  de  feu.  —  Je  sals  que  quelqu'un  a  ^crit  qu*une 
pareille  experience  avait  ^t^  faite  k  Berg-op-Zoom,  un  mois 
on  deux  devant,  avec  un  pareil  succes,  par  un  Italien  d^r- 
teur  des  troupes  d'Espagne,  qui  s*6tait  donn^  aux  Hollan- 
dais  et  leur  avait  promis  de  faire  des  boules  creuses  de  fer, 
ou  de  pierre,  qui  ^tant  jett^s  dans  les  villes  assieg^es  et 
se  cr^vant  en  plasieurs  morceaux,  mettaient  le  feu  k  toutes 
choses  qu*ils  toucheraient  :  mais  comme  cet  Italien  fut 
mis^rablement  brul^  par  les  mati^res  qu*il  avait  pr^par^, 
une  etiucelle  j  ^tant  tomb^e  par  hazard,  il  laissa  en  doute 
s*il  eut  pu  executor  les  choses  qu*il  avait  promisesll).  > 

II  est  a  remarquer  que  lecomte  Pierre-Ernest deMansfeld, 
qui  ass^eait  Wachtendonck,  6tait  pere  du  cpmte  CharleOy 
k  cette  epoque  maitre,  c'est-4-dire,  general  de  Tartillerie 
aux  Pajs-Bas. 

Vers  la  memo  Epoque  SenfFtepberg,  qui  commandait 
Tartillerie  k  Dantzig,  dans  un  volumineux  manuscrit  dont 
Tauteur  des  Eludes  sur  le  passS  et  Vavenir  de  Vartillerie 
a  public  de  nombreux  extraits  (2)^  donne  la  description  et 
les  dessins  de  bombes  armies  de  fusees  ct  les  mojens  de 
les  tirer  &  un  et  4  deux  feux.  II  n*est  done  pas  douteux 
qu^avant  la  fln  du  XVI*  si^cle  on  connaissait  le  tir  en 
bombe.  Toutefois  des  documents,  dont  rauthenticit^  ni  la 
date  ne  pen  vent  etre  contest^s,  nous  permettent  de  reporter 
Torigine  du  tir  en  bombe  au  mojen  des  mortiers  aux 
premieres  ann^es  de  la  deuxi^me  moiti^  de  ce  si^le,  k  la 


(1)  Hiitoire  de  la  Guerre  des  Pa^s-Bas,  da  R.  P.  Famibn  Strada, 
RomaiD|de  la  Compagaie  de  J^sus,  tradaite  par  P.  Dd  RtbB|T.  IV, 
p.  415,  Bruxelles,  1*727. 

(2)  T.  IIl,p.  274etBuiy. 


-  99   — 

fin  du  regime  de  Charles-QaiDt,  et  d'en  revendiquer  pour 
rartillerie  des  Pays-Bas  les  premiers  essais. 

L'id^  de  porter  rincendie  dans  les  places  assi^g^es  an 
moyen  de  projectiles  k  feu  lances  par  les  machines  de  jet, 
couiUards  ou  mortiers,  hantait  d^ja  Tesprit  des  artilleurs 
au  XV*  siecle,  comme  le  prouverait,  k  defaut  d*autres  docu- 
ments, Tacquit  suiyant  portant  la  date  du  16  septembre 
1453. 

«  Je,  Hansse  de  Loncquenbach,  m^*^  canonnier  du  chas- 
tel  de  Luxembourg,  confesse  avoir  receu  de  Guillaume 
Poupet,  receveur-gen^ral  des  finances,  20  livres  de  40  gros, 
pour  certain  grand  quantity  dengiens  appelez  feu  gregois 
et  aultre  que  je  avoie  fais  et  amenez  au  siege  de  Marcy 
par  Tordonnance  de  M*"  de  Croy  €*•  de  Porchien,  pour 
servjr  k  t  hirer  feu  en  di  verses  places  aud.  pays  de  Luxem- 
bourg que  tenaient  plusieurs  rentiers  de  guerre,  eulx  disant 
estre  au  Roy  Lancelot,  en  faisant  guerre  k  Monditseigneur, 
et  laquelie  quantity  dengien  avait  6t^  arse  par  feu  de 
mestchief  aud.  siege  de  Marcy(l).  » 

£n  1543,  nous  avons  quelques  details  sur  la  compo- 
sition et  le  jet  du  feu  gr^geois.  Au  folio  105  du  «  Compte  de 
Qauthier  de  Lyere,  commis  d  la  recepte  et  tenir  compte  de 
la  despence  de  VartUlerie  de  Varmie  de  VEmpereurdevant 
LandrecyeSj  en  Van  1543  »  on  lit  :  (Remis)  k  M^  Pierre 
Coppehaven  pour  ses  feux  gregois  et  artificiels  pour,  par 
les  petits  mortiers  et  autres  pieces,  tirez  feuz,  ass  avoir  : 
camphre,  souffire,  spighelaire,  poudre,  salpetre,  salmoniacq 
et  quarante  une  douzaine  de  fiesches  de  fer  pour  servir 
aud.  feux (2). 


(1)  Archives  du  Royanme.  Mecettes  g^n/rales  des  Jlnances,  AcquitB, 
carton  3 

(2)  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes.  N«  26220. 
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Un  «  Solle  dei  menues  et  gronei  parties  desb&uniu  ei 
fayk$  far  Oaultier  de  Zfere,  reeeveur  tTAvetfte,  commit  a 
tenir  le  compte  de  la  despence  de  VartiUerie  que  VFrnpermr 
/aisait  marcher  en  campagne  centre  Prance  versLandreqfeMt 
souhz  la  charge  de  Monseigneur  le  due  d'Arschotf  lieutenant 
et  capitaine-gMral  et  du  eieur  Frederick  de  Meleun,  escuiery 
S'  de  HeUencnurti  coneeiller  et  maitre  de  VartiUerie  de 
Sa  Majesty,  de  la  despenee  de  cette  artillerie,  et  aum  de 
Pierre  Auseh  commie  d  tenir  le  contrerolle;  et  ce  depute  le 
hujftiiemejour  du  moie  d'aouet  Van  1543  jueque  et  comprie 
le  27*  jour  de  eeptembre  ensuivant  audit  an>  —  nous 
donne  des  details  plus  circontanci6s  sur  oe  feu  gr^geois : 

«  Paye  pour  W^  Pierre  Coppenhaven  a  le  servir  k  faire 
foux  gr^geois  et  artifficiels  pour  les  petits  mortiers  et  autros 
pieces  tirer  feux,  comme  il  sensujt :  a  Jehan  le  mercier 
pour  36  aulnes  de  caneyas  k  3"  I'aulne.  — it.  pour  ung 
ohauderon  k  luj  d61iyr^  pour  sen  servir  k  faire  led.  fenx 
24".  — it  pour  le  111  de  fer  delivr^  aud.  M^  Pieri-e. — 
pour  2^  1  once  de  canffre  k  24^  chacun  livre,  49*.  10^  — 
pour  souffre  pour  led.  ouvraige  —  pour  speghelaire  — 
pour  24^  de  pouldre  fine  k  6'  chalcune  livre.  —  pour  30*. 
<le  salp^tre  ^5'  —  pour  salmoniac  68*  —  k  Jacques  Joret 
ot  Thomas  Laulmosnier  pour  autres  drogues  pour  led. 
\r^  Pierre  et  qu'il  n'a  voulu  aultrement  declairS  10.*  16^ 
—  pour  41  douzaines  de  flesches  de  fer  pour  servir  and. 
feux,  coinprin  un  tonneau  k  les  mettre  16*.  17*  6^.  — 
diverses  sortes  fin  cordail  de  chanve,  fil  d'Anvers,  et 
aultres  pour  faire  et  servir  aud.  gr^ois,  ensemble  le  toot 
pesans  518*.  —  pour  avoir  delivrS  aud.  M^  Pierre  tant  des 
plattes  et  carries  pieces  de  fer  achajnees  que  autres  fer- 
railles  de  diverses  mani^res  et  sortes,  comme  led.  M^ 
Pierre  le  £Easait  fedre  selon  qu*estoit  besoing  pour  led. 
givgeois,  ioelles  pesans  ensemble  513*.  —  pour  4  baquets 


f^^^v^ 
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de  bois  pour  led.  M'**  Pierre  pour  servir  &n  soti  buvfaigd.  i 

II  est  eyident  que  Ton  a  affaire  ici  k  des  bailed  k  fen,  ' 
dont  les  fleches  en  fer  forment  I'axe,  dont  les  pieces  de  fer 
plates  et  carrees  enchainees  et  les  autres  ferrailles  consti-  ' 
tuent  la  carcasse,  recouverte  par  le  canevas,  les  cordes  de  ' 
chanvre  et  le  fil  d'Anvers.  Ces  projectiles  ^talent  tir^s  au  ' 
moyen  des  mortiers,  comma  Tetaient  hier  encore  dAnS  nos 
armees  les  balles  a  incendier  et  k  ^clairer.  Mais  dix  ans 
apres,  les  fleches  et  les  carcasses  de  fer  didparaissent  et  ce 
sont  des  bombes  armees  de  tujaux  en  cuivre  et  charg^es  de 
compositions  incendiaires  et  fusantes  qui  sont  pr^parees 
pour  etre  lanc^es  au  mojen  de  mortiers  coul6s  tout  expr&s ' 
et  de  canons  du  calibre  de  16^ 

Le  15  mars  1552,  la  reine  Marie  de  Hongrie,  gouver- 
nante  des  Pays-Bas  et  soeur  de  Charles-Quint,  6crit  aux 
magistrats  d' An  vers,  le^^  priant  de  lui  envojer  un  ing^nieur 
qu'ils  ont  employ 6  et  qui  aurait  fait  «  divers  bouUets 
enfarsiz  contenans  terrible  et  espoventable  vehemence  (1).  » 
Get  ingenieur,  c'est  M*"  Pierre  Coeper  ou  Couper,  signal^ 
dans  les  comptes  de  Tartillerie  de  Tannee  suivante  comme 
ingeniaire  des  grenades  dfeu  arUficiel.  II  reside  a  Malines , 
qui  renferme  a  cette  epoque  les  principaux  ^tablissem  ents 
de  Tartillerie  de  Tempereur,  son  arsenal,  ses  moiilins  k 
poudre,  deux  fonderies  k  canons,  dirigees  Tune  par  Remy  ' 
de  Hallut,  I'autre  par  Comeille  Pastenaeken.  Coeper  est 
encore  design^  comme  maltre  inginieur  desfeux  art{ficieU 
et  Jeter  feux  artificiels  par  mortiers;  ses  gages  ordinaires 
pour  un  an  sont  de  250  livres;  en  campagne,  il  recoit 
encore  36  sous  par  jour  et  ses  quatre  aides  chacun  12  sous  : 
traitement  tres  considerable  pour  I'^poque,  et  qui  montre 


(1)  ArchlTes  da  Royaame.  Papiers  d^^UU  et  de  I'audience,  Liaase 
N«62. 
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a  quel  prix  ileyi  Maitre  Pierre  ayait  consent!  k  s'engager 
au  service  de  Tartillerie  imp^riale. 

Par  ordonnance  du  30  juin  1553,  le  maitre  fondeur 
Comeille  Pastenaeken  est  charge  de  fondre  6  mortiers 
aleg&s,  pesant  environ  2000  liv.  chacun,  et  une  autre 
ordonnance  du  28  aoiit  de  la  meme  annee  lui  present  de 
fondre  3  autres  mortiers,  de  moindre  calibre,  du  poids  de 
1100  liv.  Le  cuivre  et  retain  lui  sont  founds  dans  la  pro- 
portion de  10  4  1,  et  le  fondeur  recoit  un  salaire  de  4M0* 
par  100  livre  de  m^tal,  pour  mouler,  fondre  et  faconner 
ces  bouches  k  feu.  Comme  toutes  celles  coulees  k  Malines, 
'  elles  sont  ^prouv^es  avant  d*etre  regues  par  le  lieutenant 
de  Tartillerie,  et  doivent  tirer  trois  coups  au  mojen  d*une 
charge  de  poudre  fine  (poudre  d*arquebuse)  d*un  poids  egal 
a  celui  du  boulet  en  pierre  du  calibre  du  mortier  essaje. 

En  m^me  temps  que  les  mortiers,  Pastenaeken  est  aussi 

charge  de  couler  deux  boulets  en  cuivre,  qui  doivent  sans 

doute  servir  de  modules  aux  deux  esp^ces  de  grenades  en 

fer,  les  unes  pesant  240  livres  piece  et  coutant  4  livres, 

les  autres  moindres  et  payees  seulement  40  sous.  C^est 

Henri  le  Prince,  maitre  foi^eron  a  An  vers,  qui  les  coule  en 

coquille ;  Jehan  Gillon  dit  Le  Poste,  de  Dinant,  est  charge 

de  la  fonte  des  grenades  de  l&,  Ces  projectiles  sont  ail  leurs 

appeles  :  boulets  trouis.  L'axe  qui  porte  le  nojau  laisse 

dans  leurs  parois  deux  ouvertures,dont  Tune  est  fermee  par 

un  terrifii  c*est-4-dire  une  vis  en  fer.  L*autre  ouverture  est 

Toeil;  apres  le  chargement  du  projectile,  il  donne  passage 

k  la  fip$  ou  tujau  en  cuivre  qui  constitue  la  fus6e. 

Les  gros  mortiers  sont  flx^s  sur  une  semelle  en  forts 
madriers;  les  petits  sont  sur  affuts  months  sur  roues,  avec 
avant  trains.  Tons  sont  munis  d'un  couvercle  en  cuivre.  lis 
ont  des  quadrans  et  des  r^les  destin^  k  les  pointer. 

Les  bombes  ou  grenades^  pour  leur  conserver  le  nom 
sous  lequel  les  projectiles  sont  d^ign^s,  sont  plac^es  sur  un 
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anneau  en  cuivre  mont£  sur  trois  pieds,  pour  receyoir  leur 
chargement  de  composition  incendiaire  et  de  charge  explo- 
siye. 

Lea  ingrMiens  entrant  dans  la  composition  incendiaire 
ne  different  guere  de  ceuxque  nous  avons  vus  emplojerpour 
les  balles  a  feu ;  les  huiles  d^olive  et  de  navette  soQt  aussi 
probablement  destinees  ,  outre  leur  role  dans  la  mixture, 
a  enduire  les  mains  des  cbargeurs,  qui  font  des  boulettes  de 
composition  cbaude  et  les  introduisent  par  Toeil  dans  le 
projectile,  et  k  donner  plus  de  liant  a  la  composition  des 
fusses,  analogue  peut-^tre  k  celle  de  nos  lances  k  feu. 

Les  projectiles  charges  tres-lourds,  surtout  ceux  des 
gros  mortiers,  sont  introduits  dans  Tame  au  mojen  de 
petites  cb^yres  (gbindas  k  trois  pieds). 

Ayant  de  donner  le  texte  des  documents  qui  nous  per- 
mettent  de  reyendiquer  pour  notre  pays  les  premiei^  essais 
du  tir  des  bombes,  disons  en  quoi  ces  documents  consis- 
tent. —  A  cote  des  ofBciers  de  rartillerie  charg^  de  la 
conduite  de  I'arme,  et  qui  6taient  le  g^n^ral  ou  maitre,  les 
lieutenants,  les  gentilhommes,  les  conducteurs,  les  maitres 
fondeurs,  cbarpentiers,  carliers,  sojeurs,  mar^chaux,  gor- 
liers,etc.  setrouyaient  les  officiers  de  I'administration  :  le 
receyeur,  le  controleur,  les  gardes  de  TartiUerie.  Les  pre- 
miers tenaient  registre  des  sommes  recues  pour  le  seryice 
derarm^e  et  des  d^penses,  tant  pour  lepaiement  du  person- 
nel que  pour  I'achat  des  diyerses  parties  d'armes  et  de 
munitions  n^cessaires  k  I'arm^e.  Les  gardes  inscriyaient 
dans  leurs  liyres,  sous  les  rubriques  :  Misbs  et  Recettes 
le  detail  des  diyers  objets  qu'ils  distribuaient  ou  qu'ils 
reoeyaient  :  c'etaient  les  itati  des  remises  et  cansamma^ 
tions  denos  gardes  d^artillerie  actuels;  depuis  trois  siecles, 
k  la  forme  pres,  Tadministration  est  rest^  la  m^me.  Comme 
aujourd'hui,  les  Stats  et  plus  tard  les  mventaires  itaient 
adresste  par  les  gardes  k  la  cAamtre  des  Canutes,  et  c*est 
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auz  collectioDB  de  cette  chambre,  renfermant  encore  un 
petit  nombre  de  ces  registres  du  XVP  allele  depos^  aux 
arcMyes  da  rojaume,  que  nous  avons  emprunte  les  cita- 
tions que  nous  allons  rapporter.  Ce  sont,  sous  les  num^ros 
de  rinventaire  : 

26165.  'Compte  guator^Ume  de  M^^  Thierry  Colen,  conseiUer 
el  receveur  de  Vartillerie  de  Vempereur  1553-1554. 

26229.  Second  compte  de  Jehan  du  hoys  des  artilleries  et 
munitions  de  guerre  mises  et  estant  en  garnison  en  la 
ville  de  Malinespour  deux  annSesJlnies  le  derrenier  jour 
de  dScembre  1553. 

26230.  TroisiSme  compte  de  Jehan  du  boys  des  artilleries  et 
munitions  de  guerre  mises  et  distrilm4es  de  la  garnison  de 
Malinespour  une  ann^Jlni  le  derrenier  jour  de  dicembre 
1554. 

Nous  nous  bomerons,  pour  chaque  citation,  k  iadiquer 
ie  n^  de  Tinventaire  et  celui  du  folio. 

—  AComeille  Paetenaken,  m^'^  fondear  A  Malines,  pour  fondltion 

de.«...  6  mortiers  (ordonnance  du  80  juin  15S3)  —  3  mortiers 
moindres  (28aou8t  1553)  —  a  est^  d^livre  71719^  de  coivre 
crud  (26229  fol.  107). 
^  k  Corneille  Pastenaken,  luy  a  est^  d^livrd  la  quantity  de 
8767  destaihg  pour  deax  parties,  asBavoir  7171  >  pour  mesler 
avec  les  71719  de  cayvre  crud  k  I'advenant  de  10  pour  cent,  et 
1596^  pour  mesler  a vec  31921 1  de  cuyvrept  estoffe  uue  fola 
fonduoi  fr  Tadvenant  de  5  p*^  cent  (id.  f.  110). 

—  id.  id.  pour  lea  mouUaige,  fondaige,  facbon  et  manioeuvre  de 

ung  mortier  de  cuyvre  que  destaing  pesant  1100 '  poids  dud. 
Malines,  au  prix  de  4il0'  chacun  cent  livres  (26165,  fol, 44 v^). 

—  tRegu)  du  dit  Pastenaken  6  mortiers  et  2  boulets  de  cuyvre 

ayant  pes^  13734  >  de  cuyvre  et  estaing,  3  mortiers  ayant  pes^ 
ensemble  3344'  (26229 1  12  vo). 

—  ppur  I'essay  de,..  1  petit  mortier,  assavoir  cbacune  pi^ce  trois 

fois  tirez  chacune  fois  avec  aultant  de  pouldre  fine  qu'en 
poise  le  boullet  de  pierre  (26230  f.  125). 

—  Remis  k  Pierre  Cooper  pour  la  ville  d'Ayre  6  oouvercles  de 
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cnyvre  pour  les  grans  mortiers  et  4  coaTercles  de  cuyvre 

pour  les  petits  mortiers  (ci.  f.  125  y«), 
-  k  Henry  le  Prince,  m*'*  forgeron  it  An  vers...  pour  263  grenades 

pour  les  gros  mortiers  nouyellement  fondus  k  Malines,au  prix 

de  V  piece,  et213  grenades  pour  autres  moyens 

mortiers  au  priz  de  40*  pi^e,  font  426 *  (26165  f.  36  v*). 
4  Henry  le  Prince,  la  somme  de  400  ^..  en  prest  payement  et  k 

bon  compte  de  ce  que  en  ladvenir  seroit  trouv^  luy  estre  deu 

de  400  boullets  de  fer  dits  grenades  k  porter  feu  artiflciel...  au 

prix  et  advenant  de  40*  pi^ce  (id.  f.  37). 
k  Henry  le  Prince,  7  desd.  boullets  de  fer  dits  grenades,  pour 

les  gros  mortiers  au  prix  de  4^  pidce,  font  28 > ;  id.  509  desd. 

boullets  pour  aultres  petits  mortiers  au  prix  de  40*  pi^e, 

font  1018*,  et  37  petites  grenades  pour  canons  aud.  prix  de 

40"  pi^ce,  font  74*  (id.  f.  37  v»). 
k  Jeban  Gillon  dit  le  Poste  de  Dinant,  p'  1009  grenades  des 

calibres  de  16^  k  jecter  feu  d'artificiel  au  prix  de  15*  pi^e; 

autres  7  grenades  pesant  environ  240'  pi^ce  et  chacun  au 

prix  de  4*  fesant  28 *,  et  46  ronds  ou  formes  k  faire  autres 

semblables  grenades  pour  32^  (id.  f.  49). 
(Re^u)  de  Henry  le  Prince,  270  grenades  ou  boullets  de  fer 

trouwez  pour  les  grans  mortiers.  —  722  grenades  ou  boullets 

de  fer  pour  les  petits  mortiers.  —  37  grenades  ou  boullets  de 

fer  pour  canons  (v6230  f.  74). 
(Remis)  k  M^'*  P*  Couper,pour  le  camp,  2  grenades  ou  boullets 

de  cuyvre  et  50  boullets  de  pierre,  le  tout  pour  les  grands 

mortierS;  avec  4  mandes  pour  maingner  et  transporter  lesd. 

boullets,  722  grenades  ou  boullets  de  fer  et  50  boullets  de 

pierre  pour  les  petits  mortiers  ^26230  f.  132). 
k  Corneille  Pastenaeken,  260  pipes  de  cuyvre  qu'il  avait  vendu 

et  livre  pour  servir  ks  boullets  artiflciels  au  prix  de  10'  pi^e 

(26165  f.  44). 
Aultre  receple  de  pipes  de  fer  servans  aux  grenadis  et  mortiers  : 
157  pipes  pour  les  petits  boullets. 
1000  pipes  pour  les  gros  boullets  (26229,  fol.  76). 
260  pipes  de  cuyvre  servant  aux  petits  mortiers  (26280  f.  74). 
k  Henry  Sermentens,  Pierre  Vostermans,  Hans  Van  Tricht  et 

Charles  de  JongJie,  manosuvriers  demeurant  aud.  Malines,  la 

somme  de  1601.6*  6'.  davoir  doiz  le  mois  davril  aud.  an  (1563) 

raccoustr^  aud.  Malines  la  quantity  de  717  grants  boullets  de 
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(eTf  mU  k  chacan  diceulx  les  Terrains,  pipes  et  antrea  leor 
apparteoant  poor  aerrir  aux  aiudita  mortiers  DoaTellemeDt 
fondua  aad.  liea  (26165  fol.  42  ▼•). 

—  k  Pierre  Couper,  M*«*  ing^niaire  A  fitire  feu  artificiel  r^idant 

aud.  Malioea,  250  *.  poor  aesgaigee  ordinaiies  poor  ong  an 
entier  (id.  f.  113) 

—  k  Pierre  Conper,  Uw  ingeniaire  k  faire  et  jecter  feox  artificiela 

par  lead,  mortiers,  &  96*  par  jonr ;  id.  it  4  aides  k  12*  (id  f.  254). 

—  (Re^a)  6  alfats  poar  mortiers  STec  leurs  lynes,  qoadrans  et  litz. 

4  affnts  montes  de  roes  et  avant  train  pour  lea  petits  mortiers 
(26229  f.  15).  14  mesures  on  chargeoirs  pour  mortiers  (id.  f.  14). 

—  k  Henry  et  Jehan  Van  Divorden,  M"^«  f^yres  et  marechaolx  k 

Malines,  pour  ies  parties  de  lear  mestier  qa*il  avoient  faict, 
rendu  et  livr^,  pour  servir  aux  mortiers  et  grants  bouUets  de 
fer  dits  grenades  jetans  feu  artiflciel,  envoye  aud.  camp 
de  Sa  Majesty  en  Artois,  comme  esquiper,  etc  ,  assavoir  : 
1245  petits  verrins  de  fer  aud.  grenades,  au  prix  de  12*  piece, 
font  72*  5%  id  13  autres  grands  verreins,  6  ayneaulx,  5  mar- 
teaulx,  2  soufflets  de  marshal,  6  ferrail,  et  manoeuvre 
employes  k  6  petits  ghindas,  3  mesures  de  charbon  de  mar^- 
chal  et  une  sayoir  pour  s'en  servir  aud.  mortiers  et  grenades 
(26165  f.  97  V). 

—  (Remit)  k  M'^^  Pierne  Couper,  ing^nier  des  grenades,  un  tonneau 

de  salpetre  pesant  sans  tarre  net  818  ^  ~=-  4  barils  de  souffre 
pesant  sans  tarre  net  854^.  de  souffre  net--  ung  baril  de  grosse 
pouldre  pesant  net  136^  —  un  baril  de  fine  poudre  pesant  net 
166*,  et  ce  pour  briser  et  mesler  ds  mixtions  de  son  feu  arti- 
ficiel (26230  fol.  118  vo,  119,  120, 123). 

—  pour  8  lots  huille  doliye  k  employer  aux  bouUets  artiflciels  que 

faisait  led.  inf^eniaire  pour  lesd.  mortiers;  id.  4  lots  d'huille 
de  navette,  40  iiv.  de  cire,  40  de  spiegelherst,  1  tonneau  de 
tercq.  6  trois-pieds  k  mestre  les  grenades,  1  forge  de  bois  k 
forger  les  ustensiles  dud.  ingeniair ;  id.  trois  autres  trois-pieds 
de  bois  &  ghinder  lesd.  boullets  dits  grenades  (id.  f.  386  ▼•). 

—  BmbarquA  aud.  Malines  en  12  leurs  batteaulx  assavoir....  10  gros 

mortiers  aveo  leurs  montaiges....  et  les  mener  en  la  ville 
d'Ayres. 

C*68t  en  1554  que  les  mortiers  s*acheminent  sur  Aire, 
o*est-4-dire  pendant  Tann^e  la  plus  terrible  de  la  guerre 


fa 
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entre  Charles-Quint  et  Henri  II :  toute  la  fronti^re  da  and 
avait  eta  bruise,  d^vast^  sur  plusieurs  lieux  de  profon- 
deur,  et  la  campagne,  commenc^e  par  la  prise  de  Mariem- 
bourg,  s*6tait  k  peu  pr^s  termin^e  par  la  bataille  de  Renty , 
qui  avait  6te  suivie  de  la  retraite  du  roi  de  France.  Au 
printemps  de  1555,   k  la  demande  du  pape  Jules  III,  la 
reine  d*Angleterre,  Marie  Tudor,  acceptait  d*^tre  m6dia- 
trice  entre  les  bellig^rants,     et   4    la    fin  de  mai  les 
conferences  de  Marcq,  village  situe  k  6gale  distance  de 
Calais,  d*Ardres  et  de  Gravelines,  s'ouvraient  entre  les 
n^ociateurs  anglais,  francais  et  beiges.   La  guerre  n'en 
subsistait  pas  moins,  et  de  petites  expeditions  avaient  con- 
tinue de  tenir  les  troupes  en  haleine ;  mais  comme  de  part 
et  d'autre  les  resources  manquaient,  aucun  si^ge  de  place 
forte  ne  fut  entrepris,  et  les  nouvelles  benches  k  feu,  ayec 
leurs  grenades,  rest^rent  sans  doute  k  Aire  et  ne  furent  pas 
employees.  Les  comptes  de  lartiUerie  qui  ont  6chapp6  k  la 
destruction  ^tant  du  reste  fort  peu  nombreux,  il  nous  est 
impossible  de  nous  assurer  si  elles  revinrent  un  jour  a 
Tarsenal  central  de  Malines.  La  derni^re  mention  que 
nous  trouvions  de  projectiles  incendiaires  k  cette  6poque 
est  la  suivante  :   elle  appartient  au  dernier  compte   de 
Jehan  du  boys  «  finissant  le  derrenier  jour  du  mois  de 
febvrjer  1557.  » 

a  k  Nicolas  Van  Wezel  1300  potkins  de  terre  et  100  trompea  k 
jecter  feu  artiflciel  et  iceulx  condoict  juaqaes  la  cytadelle  de  Cam- 
bray  n  (26232,  fol.  158). 

P.  H. 


DE  I'MClTIOIi  &  Dl  LIHSTBUCTIOH 

a  donner  aux  Jeunea  gena  dans  I'hypothese  du  service 
personnel  et  oblliatoire,  —  De  r£ducatlon  et  de 
rinstruetlon  mllltalres  sous  les  drapeauxO), 


Nous  nous  sommes  arr^t^  a  rinstruction  dans  Tecole  de 
compagnie. 

En  juilletyles  majors  donneraient  rinstruction  dans Feeole 
de  bataillon.  lis  s*oocuperaient  beaucoup  des  marches,  du 
service  de  siirete  en  station  et  en  marclie  et,  si  possible,  de 
Tordre  disperse ;  on  verra  plus  loin  que  cette  instruction  se 
prolongera  encore  en  septembre  et  en  octobre. 

Les  mobilisations  rapides  de  nos  jours  doivent  trouver  les 
bommes  aptes  k  supporter  les  fatigues  des  marches  et  du 
service  des  avant-postes  qui,  en  temps  de  guerre,  se 
prolongent  toute  la  nuit.  Cost  done  pendant  la  paix  qu^on 
doit  les  7  exercer  et  les  endurcir. 

Nous  voudrions  voir  nos  bataillons  n'arriver  sur  les 
champs  d*exercicequ*apr^s  une  marche  suffisamment  longue 
pour  entretenir  chez  le  soldat  I'habitude  de  la  marche ,  du 
port  de  I'arme  et  du  sac.  Une  bonne  heure  pour  Taller  et 
tine  heure  pour  le  retour,  outre  le  temps  consacr^  k  Texer- 
cice  proprement  dit,  suffiraient  au  besoin.  Quelques  gar- 
nisons  du  pays,  Mens,  Arlon,  Gand,  possedent  des  plaines 
^loign^es  de  la  ville ;  dans  les  gamisons  ou  elles  sent  rap- 
proch^es,   on  ne   devrait  pas  aller   directement   sur  la 

(1)  Voir  Revue  militaire  beige.  Tome  II,  ann^e  1888. 
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plaine  mais  combiner  des  detours  de  faoon  a  ne  Taborder 
qu*apres  une  marche  suffisante. 

Nos  camarades  qui  ont  assiste  a  Tinauguration  du  nou- 
veau  champ  de  tir  k  Arlon,  ceux  qui  etaient  loges  en  viUe 
surtoutySe  rappelleront  que  nous  faisions  tous  les  jours  deux 
lieues  pour  nous  rendre  sur  le  territoire  de  Fouches,  oil  Von 
avait  choisi  le  champ  de  tir,  pres  du  pont  Lagland.  Le  temps 
employe  pour  Taller,  le  retour  et  le  stationnement  exigeait 
environ  6  heures,  et  cet  exercice  a  dure  plusieurs  semaines. 
Nous  6tions  devenus  des  marcheurs.  Au  dernier  jour,  le 
general  nous  fit  faire  une  marche  d*Arlon  a  Habay,  soit 
SIX  lieues,  aller  et  retour,  par  un  temps  tr^s  chaud.  La 
brigade,  forte  de  3,000  hommes,n*eut  que  2  ou  3  trainards. 
Elle  aurait  aisement  fait  des  marches  forcees  de  8  lieues; 
elle  aurait  fait  le  tour  de  la  Belgique,  presentant  partout 
ses  effectifis  au  complet. 

Le  chef  de  bataillon  devrait  pouvoir  conduire  sa  troupe 
parfois  vers  des  villages  assez  distants  de  la  garnison,arreter 
le  bataillon  sur  une  place  ou  un  champ  libre  et  j  faire  quel- 
ques  mouvements  a  rangs  serres,  fut-ce  pendant  une  heure, 
3/4d*heure,  une  demi- heure  etrevenir  ensuite  par  une  autre 
route.  Citons  ici  encore  le  bai*on  Eaulbars  :  «  J*ai  vu  aussi 
certains  colonels,  laissant  entierement  de  cote  les  exercices 
en  terrain  uni,  s'efforcer  de  realiser  une  regularity  de  for- 
mation et  une  precision  de  manoeuvre  aussi  grande  que 
possible  en  operant  sur  un  terrain  tr^s  accideute.  Mais  oe 
qu*il  y  a  de  plus  curieux,  c*est  que  les  regiments  habitu&s 
k  s*exercer  sur  les  terrains  accidents  se  montrent,  en 
g^n^ral,  fort  superieurs  aux  autres,  et  que  la  precision  de 
leurs  mouvements  d^passe  tout  ce  qu*on  pent  imaginer.  Ce 
qui  ne  prouve  d*ailleurs  qu'une  chose  :  c*est  que  la  manoeu- 
vre sur  la  plaine  d*exercice  devient  facile  pour  celui  qui 
s'est  exerc^  k  conserver  Tordre  et  la  r^gularitd  sur  un 
terrain  accidents  ». 
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Le  service  de  surete  en  marche  et  en  station,  se  pratique 
aux  alentours  des  garnisoiis  et,  malgre  les  obstacles  des 
proprietes  priyees,  on  parvient  a  le  faire  d'une  facon  assez 
satisfaisante. 

Quant  aux  excercices  en  ordre  disperse,  nous  sommes 
forces  de  les  faire  sur  des  plaines  beaucoup  trop  petites. 
La  on  ne  sait  les  pratiquer  qu*en  raccourci,  diminuant 
consid^rablement  les  distances,  ce  qui  donne  de  fausses 
idees  a  la  troupe.  C'est  pour  ce  motif  que  nous  demandons 
plus  loin  que  Ton  puisse  s*  j  appliquer  dans  les  camps  de 
Beverloo  et  d'Arlon. 

Pendant  les  periodes  d^instruction  dans  les  ecoles  de  com- 
pagnie  et  de  bataillon,  ainsi  qu^en  septembre  et  en  octobre, 
nous  Youdrions  qu'un  comptable  par  compagnie,  k  tour  de 
role,  fut  exempt  de  Texercice  du  matin,  pour  confectionner 
le  travail  administratif  sous  la  surveillance  d'un  officier 
payeur,  de  service  au  quartier  et  y  tenant  son  bureau.  Car 
comment  veut-on  que  ce  travail  soit  fait  a  temps  et  bien 
fait  par  des  comptables  qui  reviennent  fatigues,  ^reintes 
d*une  manoeuvre  ou  d*une  marche  ?  Comment  veut-on 
qu*ils  puissent  aider  convenablement  leurs  capitaines  ou 
lui  presenter  vers  midi,  peu  apres  la  rentree,  alors  qu'ils 
devraient  pouvoir  se  reposer,  changer  de  vetements  et 
diner  k  Taise,  un  travail  administratif  parfois  press^  et 
reclame  par  la  voie  de  Tordre .  D'un  autre  cot^,  le  capitaine 
d'in&nterie  souvent  d*age  respectable,  serait  heureux,  au 
retour  d*une  marche  ou  d'un  exercice,  de  ne  pas  devoir 
attendre  j usque  midi  pour  faire  son  rapport,  do  voir  la 
besogne  administrative  appr^t^e, presentee  en  ordre  d^s  son 
retour  au  quartier.  II  pourrait  la  verifier  imm^diatement, 
faire  oeuvre  journali^re  de  justice,  Pouter  et  interroger 
les  hommes.  U  suffirait  pour  cela  de  lagers  changements 
dans  le  service  int^rieur,  ainsi : 

La  troupe  serait  a  la  disposition  des  commandants  de 
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compagnie  de  11  &  12  heures.  Le  2*  repas  de  la  troupe  con- 
tinuerait  k  ^tre  fix6  4  11  i/i  heures,  mais  le  2*  repas  des 
sous-officiers  serait  k  12  heures. 

Le  rappel  pour  la  parade  de  garde  a  12  h.  s/i. 

La  parade  de  garde  et  les  corves  k  1  heure. 

Les  dimaneheSy  jours  f^ri^s  et  joumees  k  service  de 
dimanche,  il  j  aurait  un  appel  g^n^ral  k  12  1/9  heures. 
La  parade  de  garde  et  les  corvees  immMiatement  apres. 

Nous  ne  terminerous  pas  cette  partie  sans  parler  du  ser- 
vice des  ^l^ves  universitaires.  Tel  qn'il  est  pratique  au- 
jourd'hui,  on  peut  dire  que  ces  Aleves  ne  rendent  guere  de 
service,  que  leur  instruction  militaire  n'est  pas  complete 
et  qu*on  les  distrait  grandement  de  leurs  etudes. 

Autant  vaut  ne  pas  entraver  leurs  etudes  universitaires 
et  ne  leur  demander  que  quelques  mois  de  service  chaque 
annee  ;  ainsi  les  caporaux  et  les  sous-officiers  instructeurs 
commenceraient  en  Janvier,  f^vrier  et  mars,  etc. 

Les  eleves  universitaires  feraient  4  i/s  mois  la  premiere 
ann^e  et  1  i/s  mois  k  chacune  des  ann^es  suivantes,  en  tout 
9  mois. 

Le  l'"  ann^e,  ils  seraient  detaches  dans  des  compagnies 
universitaires  du  3  Janvier  au31  mars,  poury  apprendre 
r^cole  du  soldat  et  divers  services.  11  est  bien  entendu 
qu*on  ne  les  empecherait  pas  d* entendre  les  cours  et  de 
travailler  dans  des  chambres  k  part  au  quartier.  Au 
P  avril  ils  seraient  envoj^s  en  cong^  limits. 

Au  15  aouty  ils  seraient  rappel^s  pour  li/s  mois  et 
rentreraient  dans  les  m^mes  compagnies,  pour  j  r^peter 
r^cole  du  soldat  et  s*exercer  au  tir. 

La  2*  ann^e,  ils  seraient  rappel^s  le  15  aoiit  et  detaches 
pendant  1  i/s  mois  dans  les  compagnies  universitaires  pour 
y  recevoir  un  complement  d'instruction  sur  le  tir  et  le  ser- 
vice de  campagne.  Ces  jeunes  gens  concourraient  entre  eux 
pour  les  prix  du  tir. 
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La  3*  et  la  4*  ^nn^es,  lis  feraient  chaqae  fois  1  i/i  mois, 
a  partir  dii  15  ao&t  jasqa*au  30  septembre,  mais  dans  leurs 
regiments  respectifSs  ot!i  ils  assisteraient  aux  exercices  et 
aux  manoeuvres  des  gamisons  et  des  camps. 

De  cette  facon,  le  temps  pendant  lequel  se  donne  les 
cours  et  se  font  les  examens  dans  les  uniyersit^s,  conser- 
vatoires, 6coles  de  peinturoi  academies,  etc.,  ne  serait  pas 
travers6  par  les  exigences  de  Tapprentissage  du  service 
militaire,  sauf  les  3  premiers  mois  de  la  premiere  annee. 

Certes  ces  jeunes  gens  ne  seront  pas  fort  instruits  au 
point  de  vue  militaire,  mais  ils  sauront,  en  cas  de  besoin, 
marcher  dans  le  rang  et  £aire  le  coup  de  feu. 

L^entree  aux  universites  6tant  libre  et  se  faisant  sans 
examen  pr^lable,  on  devrait  prendre  des  mesures  sp^ciales 
pour  s*assurer  que  le  jeune  homme  est  bien  k  mSme  de 
suivre  les  cours.  La  presentation  d*un  certificat  de  fr^quen- 
tation  ne  suffit  pas^  puisquMl  pent  s*obtenir  mojenn^nt  up 
debours  de  15  francs. 

Ainsi  les  sous-officiers  et  les  caporaux  instructeurs  com- 
menceraient  en  Janvier,  fevrier  et  mars,  Tenseignement 
des  multiples  details  du  service  militaire,  par  des  theories 
pures  et  des  theories  pratiques;  ils  d^velopperaient 
Tintelligence  et  la  m^moire,  enseigneraient  le  maniement 
d^armes  et  les  moiivements  de  T^ole  du  soldat,  entretien- 
draient  la  souplesse  des  membres  et  du  corps  et  formeraient 
la  main  et  Toeil  de  la  recrue. 

Les  lieutenants  et  les  sous-lieutenants  continueraient 
rinstruction  pratique  en  avril  par  T^cole  de  peloton;  en 
meme  temps  tous  les  sous-officiers  et  les  caporai^x  capables 
feraient  des  theories  sur  le  service  de  campagne,  en  avril 
et  mai» 

Les  capitaines  aiigm^nteraientrinstructipnenpratiquant 
Tecole  de  compBgnie  et  le  service  de  campagne  en  mai, 
juin  et  juillet. 
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Les  lieutenants  et  les  8ous*lieutenant8,  en  juin  et  juillet, 
feraient  enx-mdmes  chaque  jour  la  thterie ;  ils  s'adresse- 
raient  non  seulement  k  la  m^moire  et  k  Tintelligence  mais, 
souvent  ai^ssi  k  Tame  en  cherchant  k  faire  vibrer  les 
sentiments  nobles  de  Thomme. 

Les  majors  compl^teraient  TiDstruction  en  aout  et  pen- 
dant une  partie  de  septembre,  par  des  ezercices  de  T^cole  de 
bataillon,  par  rapplication  du  service  de  campagne  et  par 
des  marches  pour  entrainer  et  endurcir  le  soldat. 

Du  tir  a  la  cihle. 

Le  tir  aux  distances  connues  devrait  s'ex^cuter  dans 
les  gamisons,  parce  que  ce  tir  etant  individuel  exige  de 
longues  et  nombreuses  stances  lorsque  les  ejSectifs  sent 
quelque  peu  ^lev^.  II  suffit  d*une  bande  de  terre  de 
50  metres  sur  800,  situee  dans  un  endroit  favorable,  pour 
J  pratiquer  le  tir  individuel.  De  plus  on  j  executerait  le 
feu  de  tirailleurs  et  le  tir  rapide  par  peloton  ainsi  que  le 
feu  par  groupes,  qui  sent  les  vrais  feux  de  guerre,  au  mojen 
de  cartouches  k  blanc,  donnant,  k  notre  avis,  au  tir  un 
caractere  plus  rapproch^  de  la  verity  que  le  tir  par  car- 
touches k  balle. 

]Bn  effet  que  voyons  nous  dans  les  feux  de  guerre  k  balle : 
on  tire  sur  de  nombreuses  et  grandes  cibles  immobiles  ou 
jamais  un  mouvement  ne  se  produit,  ou  Taspect  des  soldats 
ennemis  disparait  compl^tement  de  Timagination  de  nos 
hommes  pour  ne  leur  laisser  entrevoir  que  de  grands  carres 
de  papier  inerte. 

Le  feu  k  poudre  au  contraire  nous  permettra  de  repre- 
senter  Tennemi  par  Un  veritable  peloton  ou  Ton  apercevra 
les  mouvements  des  hommes,  on  entendra  leur  fusillade, 
on  pourra  f aire  apparidtre  un  second  groupe  a  des  moments 
imprevus.  Bref  la  r^alit^  sera  plus  saisissante. 

Qu'apprenons-nous  d'ailleurs  de  neuf  k  Tofficier  et  aux 
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soldats  par  un  tir  de  guerre  k  balles?  Que  le  ^/o  est 
d'autant?  Mais  les  officiers  savent  cela  d'ayance.  Les  tres 
nombreuses  experiences  faites  dans  les  polygenes  de  tons 
les  pays,  donnent  le  ^/o  que  Ton  obtiendra  dans  telles  ou 
telles  conditions.  Quant  aux  soldats,  est-il  bien  necessaire 
qu*ils  sacbent  cela?  Eb  bien  I  nous  ferons  plus  tard  dans 
les  camps  des  tirs  de  position  avec  quelques  cartoucbes  a 
balle  qui  suffii*ont  k  leur  dbnner  des  ^/o  et  k  les  affi*ancbir 
de  cette  petite  emotion  que  les  bommes  ^prouvent  lorsque 
leurs  armes  sent  cbarg^es  et  qu*ils  tirent  en  grouped 
serr^  pour  la  premiere  fois. 

En  emplojant  au  tir  individuel  les  cartouches  k  balle 
qui  sent  employees  aujourd'bui  dans  les  feux  de  guerre, 
on  exercera  plus  longtemps  Tbabilete  des  tireurs,  car  c'est 
au  tir  individuel  et  non  aux  feux  de  guerre  que  le  soldat 
apprend  k  tirer  et  k  viser.  Sait-il,  dans  les  feux  de  guerre, 
si  ce  sent  ses  balles  ou  celles  de  ses  voisins  qui  ont  troue 
la  cible? 

II  se  trouve  toujours  bien  autour  des  gamisons,  des 
bois  d*une  certaine  ^tendue  ou  des  langues  de  terre 
inculte  que  Ton  pourrait  approprier  pour  cet  exercice 
important.  Plusieurs  gamisons  poss^dent  des  champs 
de  tir  plus  ou  moins  complets.  Le  gouvemement  devrait 
etudier  les  moyens  de  les  am^liorer  et  de  donner  aux 
autres  gamisons  les  m^mes  avantages.  Le  general  baron 
Eaulbars  dans  son  ouvrage  sur  Tarmee  allemande  dit  : 
«  Par  suite  du  developpement  de  la  culture  en  AUe- 
magne,  il  est  souvent  tr^  difficile  de  trouver  des  terrains 
conyenables,  surtout  aux  abords  des  grandes  yilles,pour  les 
champs  de  tir.  Le  gouyemement  n'en  a  pas  moins  r^ussi  k 
doter  chaque  r^ment  d*un  champ  de  tir  particulier.  » 

L'arm^e  ne  passerait  par  les  camps  que  pour  y  faire  des 
exercices  et  des  manceuyres  de  guerre  qui,  par  leur  enyer* 
gure,  demandent  de  grandes  etendues  de  terrain. 
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Tant  que  la  garoison  ne  poss^dera  pas  de  champ  de  tir 
auffisant  pour  j  achever  rinstruction  du  tir,  il  sera  neoea- 
saire  d'envojer  les  troupes  dans  les  camps ;  mais  il  suffit 
qu*elles  jaillent  par  groupes  de  compagnie  ou  par  bataillon. 

Nous  pouYons  encore  parler  du  tir  en  nous  basant  sur  les 
effets  de  I'Albini,  dont  la  carri^re  est  pres  de  finir  et  qui 
sera  remplac6  par  une  arme  4  repetition  de  7  4  8  millim.  a 
trajectoire  tendue.  Mais  quelle  que  soit  Tarme,  les  prin- 
cipes  du  tir  et  ceux  de  I'attaque  et  de  la  defense  sous  le  feu 
de  rinfanterie  resteront  les  mSmes  k  peu  de  chose  pres. 
L*infanterie  commencera  peut-etre  ses  feux  a  1,000  metres 
au  lieu  de  700,  mais  on  comprend  que  ces  limites  tendent  a 
an'iver  k  leur  maximum ,  car  pour  bien  tirer  il  faut  aper- 
cevoir  son  ennemi.  Si  le  nouveau  fusil  porte  k  4,000  metres, 
oela  nous  senrira  de  peu,  parce  qu*il  est  i*are  que  les  armees 
se  rencontrent  sur  des  plaines  de  4,000  metres  et  parce  que 
plus  aucune  troupe  europ^enne  ne  se  pr^sentera  en  grandes 
masses  aux  coups  de  ses  adrersaires  depuis  les  lecons  de  la 
guerre  russo-turque.  On  ne  devra  m^me  pas  commencer  la 
marche  en  ordre  disperse  plus  tot,  car  cette  marche  n'est 
influenc^e  k  ces  distances  que  par  Tartillerie. 

Le  tir  a  pour  but  d'habituer  le  soldat  aux  effets  de 
Tarme,  d'exercer  son  adresse,  de  lui  donner  confiance,  de 
lui  inculquer  la  discipline  du  feu.  Ces  buts  sont-ils  suffi- 
samment  atteints  par  notre  reglement  de  tir?  11  nous  semble 
que  Ton  pourrait  parvenir  a  un  meilleur  resultat.  Pour  cela 
nous  ne  demandons  pas  une  cartouche  k  balle  en  plus,  mais 
seulement  un  l^ger  supplement  de  cartouches  k  blanc.  Le 
gouvernement  alloue  chaque  annee  50  capsules  k  balle 
par  ancien  soldat,  80  par  recrue,  115  cartouches  k  balle  et 
25  k  blanc. 

TAchons  de  tirer  le  meilleur  parti  de  ces  munitions  en 
ay  ant  toujours  eh  vue  le  resultat  k  obtenir,  celui  d'acquerir 
le  plus  d*eff6ts  destructeurs. 
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Dans  le  combat,  le  soldat  vise  gen^ralement  une  chsane 
de  tirailleurs,  un  groupe  ennemi  ot  tr^s  rarement  un  homme 
isol^.  II  ne  s*agit  done  pas  d'en  faire  un  tireur  d*une  habi- 
lete  remarquable.  Le  temps  de  service  r^duit  du  milicien  et 
la  quantity  iimitee  de  munitions  ne  le  permettent  d*aillears 
pas.  Bornons  notre  desideratum  a  lui  apprendre  a  bien  tirer 
sur  une  chaine,  sur  un  groupe. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  le  soldat,  qui  n*est  pas  une 
machine,  ne  saurait  tirer  sur  le  champ  de  bataille  avec  les 
soins  meticuleux  qu'exigent  les  principes  classiques.  Nous 
Thabituerons  k  tirer  avec  aisance  et  facility,  en  I'obligeant 
a  se  conformer  machinalement  a  la  position  prescrite  du 
corps,  des  mains,  du  maniement  de  la  detente,  ne  penchant 
Tarme  ni  k  droite  ni  k  gauohe.  Quant  au  jeu  de  la  hausse, 
k  Tarret  de  la  respiration,  n'j  comptons  pas  trop. 

Sans  vouloir  rappeler  ce  qu*il  faut  depenser  de  plomb 
pour  un  homme  tue,  nous  pouvons  citer  quelques  ^crivains 
recents  : 

Un  officier  russe  d^crit  Timpression  du  soldat  sur  le 
champ  de  bataille  :  «  Sa  main  tremble,  son  coeur  bat 
violemment,  sa  prunelle  est  dilatee.  » 

Le  colonel  Lamirauz,  dans  le  journal  des  sciences  mili- 
taires,  6crit  :  c  Vouloir  qu*un  tireur  reste  immobile  au 
depart  du  coup  de  feu  est  un  probldme  insoluble .  » 

«  Qu*on  reflechisse,  en  efifet,  que  le  recul  se  produit 
aussitdt  que  commence  la  deflagration  de  la  poudre.  Par 
consequent,  la  balle  est  encore  dans  le  canon  quand  le  recul 
a  lieu  et,  k  moins  de  supposer  que  le  soldat  est  un  mur  et 
que  sa  main  est  un  etau  de  fer,  il  faut  bien  que  le  fusil  et  le 
tireur  pivotent  avant  que  la  balle  soit  sortie  du  canon.  » 

cc  On  Yoit  done  que  la  direction  de  Tarme  dans  le  tir 
ne  pent  etre  Stabile  que  d'une  mani^re  un*peu  grossiere  et 
que  meme  le  meilleur  tireur  n' observe  a  ce  sujet  que  des 
k  peu  pr^.  » 

8 
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Dfuis  le  meme  journal,  page  361,  il  dit :  «  II  j  a,  et  11  y 
aS^Th  toujours  quoiqtt*on  fiiMO,  qnelques  imperfections  aux 
araiM  et  aux  munitions;  il  y  a  toujours  des  circonstances 
atmosph^riques  qui  viendront  k  la  traverse  des  meilleures 
Tisfes.  » 

«  Dire  qu*on  pourra  obtenir  de  chaque  soldat,  ou  au 
moihs  de  la  masse  des  soldats,  le  ri&glage  de  Tarme  suivant 
les  circonstances  est  impossible.  » 

«  Si  on  s*j  appUque,  c^est  dans  Tespoir  d'obtenir  un  peu 
en  demandant  beaucoup ;  mais  ce  k  quoi  on  doit  arriver  au 
moinsy  et  ce  qui  est  surtout  Timportant,  c*est  d'apprendre 
aux  hommes  k  faire  de  leur  arme  un  emploi  suffisamment 
intelligent.  II  ne  faut  pas  esp^rer,  certes,  qu*on  en  yiendra 
k  supprimer  les  mouvements  involontaires ;  on  n'empechera 
jamais  la  fatigue,  par  exemple^  de  faire  trembler  la  main 
la  plus  ferme;  on  n'empechera  jamais  une  saute  de  vent 
de  changer  la  direction  de  la  balle.  » 

Gependant  le  major  Tollin  dans  le  mSme  journal,  1882, 
ecrit :  «  Nous  avons  6te  t^moins  plusieurs  fois,  pendant  la 
guerre  de  1870-71,  du  fait  suivant :  lorsque  les  circon- 
stances ne  sont  pas  trop  d^favorables,  un  certain  nombre 
d'hommes  sont  assez  bien  doues  pour  conserver  un  calme 
suffisant  pour  faire  de  bons  feux,et,  qoand  ce  nombre  n'est 
pas  trop  r^duit,  TefTet  materiel  et  Teffet  moral  quails  pro- 
duisent  deviennent  considerables.  ». 

Ne  nous  faisons  done  pas  d'illusion  sur  le  r^sultat  qu'on 
peut  obtenir;  ne  perdons  pas  notre  temps  k  chercher  a 
cr^er  ce  qu'on  appelle  de  fins  tireurs,  neanmoins  don- 
nons  k  nos  soldats  les  meilleurs  principes  de  tir,  pour 
profiter  des  avantages  que  pourraient  nous  procurer  les 
quelques  hommes  bien  dou^s  dont  parle  le  major  Tollin. 

Si  le  coup  de  fusil  porte  k  droite  ou  a  gauche  du  poiut 
central  vise,  Teffet  n*en  sera  pas  moins  utile  k  la  guerro, 
puisque  le  projectile  atteindra  un  homme  de  la  chaine  ou 
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du  groupe.  La  dispersion  lat^rale  du  fusil  a'a  done  pas  de 
grands  inoonTi^nients  ici.  Mais  oil  le  tireur  doit  particn- 
li^rement  exercer  son  habilet^,c'est  dans  la  visee  verticale. 

Comme  nous  sommes  couvaincu  que  le  soldat  dans  la 
chaleur  de  Taction  ne  fera  guere  usage  du  curseur  de  la 
hausse,  et  que  les  theories  nous  apprennent  que  les  feux 
commencent  k  700  metres  environ  ^  les  attaques  devraient 
s'ex^cuter  la  hausse  abattue,  le  curseur  k  500  m.  Lorsque 
le  soldat  arrivera  a  400  m.  environ,  il  placera  le  curseur 
k  300  m.,  s'il  j  pense.  Mais  nous  esp^rons  que  le  fusil  a 
r^p^tition  nous  d^livrera  de  ce  jeu  imaginaire  de  la  hausse, 
da  moins  aux  distances  mojennes  et  aux  petites  distances. 

C'est  done  aux  vig^s  en  dessous,  au  pied  et  au  centre  du 
but  que  Ton  devrait  exercer  nos  soldats,  la  hausse  abat- 
tue,  le  curseur  k  500  ou  k  300  metres. 

Pour  ne  tirer  ni  trop  haut  ni  trop  bas,  il  doit  avant  tout 
savoir  estimer  les  distances.  Les  theories  pratiques  a  ce 
sujet,  doivent  ^tre  repet^es  souvent  et  cet  exercice  n'est 
pas  moins  important  pour  les  officiers  subaltemes  qui  sent 
appel^s  k  commander  les  feux  que  pour  les  soldats. 

II  est  une  autre  raison  qui  oblige  les  officiers  a  s'en 
occuper  sans  cesse ;  c'est  que  la  vue  change  avec  Tage. 
Tel  qui  ^tait  myope  voit  mieux  au  loin,  tel  autre  qui  avait 
bonne  vue  est  devenu  presbjte  etc. 

Afln  que  cet  exercice  portat  tons  ces  fruits,  il  devrait 
^tre  pratique  non  seulement  au  mojen  d'hommes  isoles, 
mais  encore  avec  des  groupes  s*^levant  aux  efiectifs  de 
guerre.  On  apprendrait  ainsi  k  estimer  les  distances  et  la 
valeur  des  groupes  en  campagne,  ce  qui  est  important 
dans  les  reconnaissances.  —  Cette  instruction  tend  k  perdre 
de  son  importance  depuis  Tintroduction  d'armes  k  trajec- 
toires  tres-tendues.  On  dit  que  dans  les  fusils  k  petits 
calibres,  la  trajectoire  est  dangereuse  jusque  500  m.  Cette 
limite  augmentera  encore. 
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Nous  voudrions  auBsi  qu'au  tir  on  ne  fit  plus  de  distinc- 
tion entre  les  anciens  et  les  recrues,  car  il  n'j  a  pss  de. 
difli&rence  saillante  entre  Tadresse  des  uns  et  des  autres. 

L'ancien  n*a  sur  la  recrue  que  le  mince  avantage  d'avoir 
assists  k  une  ou  deux  p^riodes  de  tir,  ce  qui  ne  suffit  pas  a 
lui  donner  un  adresse  plus  marquante.  La  periode  de  tir, 
telle  qu*on  la  pratique  au  camp,  dure  15  jours  et  le  soldat 
reste  ensuite  la  plus  grande  partie  de  Tannic  sans  tirer  le 
fusil.  On  nQ  pent  parvenir  k  faire  un  sp^ciallste  avec  une 
application  aussi  peu  soutenue. 

En  outre  il  y  a  assez  bien  de  recrues  qui  tirent  adroite- 
ment  d6s  les  premiers  coups,  ce  qu*il  faut  attribuer  k  une 
adresse  de  naissanoe.  D^ailleurs  ces  hommes  deviendront 
des  anciens  k  leur  tour  et  ainsi  chaque  classe  passera  par 
les  m^mes  conditions. 

Nous  avons  voulu  comparer  le  tir  des  anciens  et  celui  des 
recrues.  A  cet  effet,  nous  avons  fait  transcrire,  d*un  cale- 
pin  de  tir  pris  au  hasard,  le  r&sultat  du  tir  des  20  anciens 
qui  se  trouvent  en  t^te  de  la  liste  et  des  20  recrues  egale- 
ment  en  tete.  L*inspection  de  ce  tableau  a  laiss6  voir  que 
les  recrues  avaient  mieux  tir6  que  les  anciens.  Les  anciens 
avaient  mis  357  balles  dans  la  cible  et  les  recrues  435. 
Nous  ne  voulons  cependant  pas  en  tirer  des  conclusions  trop 
tranchees  car  si  nos  investigations  avaient  6te  pouss6es 
plus  loin,  nous  serious  pent  ^tre  arrive  k  un  r^sultat  con- 
traire.  Mais  tel  quel,  ce  tableau  d^montre  amplement  que 
les  anciens  n*ont  pas  acquis  une  adresse  sup^rieure  k  celle 
des  recrues,  ce  qui  est  aussi  la  condamnation  du  sjst^me 
d'instruction  actuellement  employ^  au  tir. 

Tir  aux  capsules  d  balle. 

Go  tir  constitue  la  premiere  ecole  pratique  du  tireur. 
Nous  y  attachons  une  grande  importance  et  nous  deman- 
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dons  qu'on  Tex^ute  le  plus  souvent  possible.  II  se  pratique 
par  tous  les  temps,  avee  le  calme  et  la  patience  n^cessaires 
a  Tobservation  des  principes.  II  serait  effectue  comme 
rindique  notre  reglement. 

Tir  a  Uanc, 

Les  recrues  bruleraient  d'abord  isolement  4  cartouches. 
Ensuite  elles  tireraient  2  salves  de  section,  2  de  peloton  et 
2  de  compagnie,  soit  10  cartouches  k  blanc  sur  un  but  com- 
post de  quelques  cibles  n®  1 ,  plac^es  Tune  a  c6te  de  Tautre. 

Ce  norabre  de  cartouches  est  suffisant  pour  familiariser 
I'homme  aux  effets  de  Tarme. 

Nous  supprimerions  le  tir  preparatoire  parce  qu*il  n*est 
pas  d*une  absolue  necessity;  le  tir  aux  distances  connues 
etant  par  lui-m^me  un  tir  preparatoire. 

Tir  aux  distances  connues. 

Cette  instruction,  od  le  soldat  est  isol^,  est  excellente 
pour  le  familiariser  avec  les  effets  de  son  arme  chargee 
a  balle  et  pour  le  perfectionner  dans  les  principes  du  tir. 

Nous  proposons  de  lui  faire  tirer  5  cartouches  (3  debout, 
1  a  genou  et  1  couche),  a  chacune  des  distances  de  100, 
200,  300, 400,  500,  600  et  700  metres,  sur  un  but  compose 
de  10  ^  12  cibles  n^  1,  plantees  Tune  pr^s  de  I'autre  et 
figurant  un  groupe  ou  une  escouade  en  tirailleurs ;  soit 
35  cartouches  d*abord. 

II  tirerait  encore  3  cartouches,  dont  1  debout,  1  couche 

« 

et  1  &  genou,  k  chacune  des  distances  de  700,  650,  600, 
550,  500, 450, 400, 350, 300  metres.  —  Puis  un  feu  rapide 
de  3  cartouches  k  250  metres.  —  Puis  une  cartouche  debout 
k  chacune  des  demieres  distances  200,  160  et  100  metres, 
soit  33  cartouches,  sur  le  meme  but  mais  celui-ci  k  moiti^ 
cach^  par  une  masse  couvrante. 
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Ensuite  il  tirerait  4  cartouches  (2  daboat,  1  couche  et 
1  k  genou)  k  chacune  des  m^mes  premidres  diatanoes, 
en  commen^ant  par  700  j  usque  300,  sur  un  but  compost 
de  12  k  18  cibles  ajant  grossierement  la  forme  des  ^paules 
et  de  la  tete.  Ces  cibles,  appelons  les  b?  2,  auraient  0"^  de 
largeur,  sur  0''40  de  hauteur.  On  les  fiche  sur  un  6paule- 
ment,  Tune  k  cdt^  de  Tautre,  ou  elles  figureront  un  groupe 
abrit^  par  un  courert.  Ces  cibles  se  confectionnent  ais^ment 
et  les  frais  d'entretien  et  de  collage  sont  minlmes.  Le 
papier  serait  brun  ou  recouvert  d'une  couche  de  peinture 
qui  ne  les  rendrait  plus  aussi  vojantes  que  le  papier  blanc. 
—  Vers  300  ou  250  metres,  le  soldat  ex^cuterait,  toujours 
isol^menty  un  feu  rapide  de  4  cartouches.  —  Enfin  k  cha- 
cune des  distances  de  200,  150,  100  et  50  metres,  ii 
brAlerait  encore  1  cartouche,  soit  44  cartouches. 

Nous  avons  depens^  ainsi  109  cartouches. 

On  passerait  ensuite  aux  tirs  de  guerre  au  mojen  de 
cartouches  k  blanc.  lis  comprendraient  les  feux  de  tirail- 
leurs, le  tir  rapide  par  peloton,  ainsi  que  les  salves  par 
groupes. 

Remarquons  que  quels  que  soient  les  mojens  qu'il  nous 
est  possible  d^employer,  ces  tirs  ne  peuvent  se  rapprocher 
que  tr^s  faiblement  de  ce  qui  se  passe  k  la  guerre.  — Une 
simple  ligne  de  tirailleurs  de  deux  ou  trois  pelotons,  tirant 
sur  des  cibles  avec  les  fusils  charges  a  balle,  au  champ  de 
tir  de  Beverloo,  pr^sente  d^j^  quelque  danger  pour  les 
tireurs  eux-m^mes  et  Ton  a  renonc^  a  ce  genre  d*exercioe 
que  Ton  appelait  tir  de  combat. 

Nous  ne  pouTons  done,  qiioiqu'on  fasse,. avoir  qu*une 
tr^s  p&le  copie  des  veritables  feux  de  guerre. 

D*un  autre  odt^»  Ijb  seul  officier  qui  puisse  encore  com* 
mander  k  ses  hommes,  alors  qu'on  est  arrive  dans  la  zona 
tri^»<efflcace  des  feux,  au  milieu  du  tumulte  et  du  fracas  du 
^mbat,  n*est  ni  le  major,  ni  le  capitaine,  mais  c*est  la 
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simple  lieutenant.  Lui  peut  enoore  commander  diyers  feuK 
k  sa  petite  unit^;  le  capitaine  ne  saurait  plus  se  flsdre 
entendre.  II  pourra  bien  donner  quelques  indications  k  ses 
lieutenants,  mais  il  lui  sera  e;xtremement  difficile  de  com- 
mander des  feux  de  salve  ou  de  groupes,  des  bonds,  etc. 

C*est  done  Tinstruction  des  lieutenants,  des  sous-officiers, 
des  caporaux  et  des  soldats  que  Ton  doit  particulierement 
soigner.  Nos  tirs  de  guerre  doivent  avoir  pour  but  d*habi- 
tuer  les  hommes  k  la  discipline  du  feu  et  de  former  le  coup 
d'oeil  des  lieutenants  et  des  sous-officiers  qui  devront  savoir 
determiner  les  objectifs  du  tir,  leur  distance  et  le  mode  de 
feu  k  employer  et  ^tre  assez  maitre  de  leurs  hommes  pour 
les  obliger  a  s'arreter,  k  ouvrir  et  k  cesser  le  feu  k  leur 
commandement,  a  ne  br&ler  que  le  nombre  de  cartouches 
^nonc^  sur  une  simple  indication  et  dans  le  cours  d'une 
manoeuvre  souvent  rapide. 

Lamiraux,  dans  le  journal  des  sciences  militaires  ecrit 
ce  qui  suit :  c  L^^tude  a  laquelle  I'officier  doit  se  livrer 
surtout,  est  la  suivante  :  Savoir  appr^cier  les  distances ; 
savoir  juger  des  mojens  k  employer  suivant  que  les  buts 
sont  plus  ou  moins  grands,  suivant  que  Ton  a  affaire  k  des 
objets  fixes  ou  en  mouvement,  k  de  rartillerie  ou  k  de  la 
cavalerie,  savoir  saisir  le  moment  opportun  de  couvrir  de 
plomb  une  surface  devant  soi. 

«  Faut-il  citer  un  exemple  entre  mille  :  Tons  les  ans, 
dans  les  feux  de  guerre,  nous  nous  ing^nions  k  reprdsenter 
des  sections,  des  batteries  d*artillerie  en  position  et  k  des 
distances  de  1,000,  1,200,  1 ,3000  metres ;  nous  relevons 
a  grand  peine  sur  ces  objeotifs,  8,  5,  4,  2  p.  %. 

«  S'il  est  vrai  que  les  feux  de  guerre  sont  aux  feux  de  la 
paix  comme  1  est  a  10)  cela  voudrait  dire,  en  somme,  que 
rartillerie  n'a  pas  k  se  prioccuper,  dans  un  rayon  de 
900  metres  autour  d*elle,  du  fusil  des  fantassins  ennemis. 

«  C'est  que  dans  ces  tirs  de  polygone,  nous  prenons  pr^ci* 
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s^ment  rartillerie  au  moment  ou  sa  situation  lui  donne 
vis-A-yis  de  nous  les  plus  grandes  garanties.  AUez  Yoir 
manoeuvrer  une  batterie  ayec  ses  six  pieces  et  ses  six  cais- 
sons ;  examinez  la  au  moment  ou  son  commandant,  voulant 
changer  d' emplacement,  fait  emmener  les  ayant-trains. 
Toute  cette  masse  de  cheyaux  se  porte  en  ayant ;  elle  est 
astreinte  pour  remettre  la  pi^ce  sur  Tayant-train,  k  un 
mouyement  general  de  conyersion  des  attelages  yers  la 
gauche. 

«  A  ce  moment,  remarquez  quel  immense  front  presente 
la  masse;  c*est  alors  seulement  le  moment  opportun  de 
couyrir  de  plomb  cette  masse.  Supposez  quelques  cheyaux 
bless^,  tombant  au  moment  ou  ils  toument,  embarrasses 
dans  les  hamais,  et  jugez  quelle  peine  aura  le  commandant 
de  la  batterie  pour  se  tirer  d'embarras  sous  un  feu  qui,  ne 
fut-il  pas  tr&s  meurtrier,  fera  succ^der  par  sa  persistance 
les  difficult^s  aux  difficult^s.  » 

Et  plus  loin  le  memo  journal  contient  ce  qui  suit : 

«  Une  masse  de  cayalerie  d^bouche  deyant  une  infanterie 
couch^e  dans  la  plaine  ou  dont  les  lignes  s'^tendent  le  long 
d'un  chemin,  d*une  lisiere. 

«  Si  d^s  qu'elle  apparait,  que  ses  ^claireurs  sent  bien 
en  yue,  yous  ouyrez  le  feu,  yous  abattrez  quelques  cheyaux 
peut-^tre,  mais  le  reste  se  mettra  immediatement  en  dehors 
de  yos  coups.  Mais  si,  mieux  ^clair^  sur  les  regies  du  feu, 
le  chef  de  Tinfanterie  maintient  ses  hommes  et  ne  fait 
ouyrir  le  feu  qu'au  moment  ou  la  cayalerie  est  k  bonne 
port^e,  alors  que  son  rapprochement  n'est  pas  si  grand  qu'il 
ait  k  craindre  si  elle  se  porte  audacieusement  sur  lui^  de 
ne  pas  ayoir  le  temps  de  Taniantir,  ou  que  son  61oigne- 
ment  n'est  pas  assez  grand  pour  que,  si  elle  fait  demi- 
tour,  il  ne  puisse  la  tenir  un  moment  encore  sous  ses 
trajectoires,  alors  quel  r^ultatl 

«  Et  pour  cela  il  est  inutile  d*ayoir  des  tireurs  dans 
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Tacception  propre  du  mot;  il  faut  un  officier  initio  a  la 
taetique  de  Temploi  des  feux.  » 

On  devrait  done  eommencer  par  rinstruction  du  peloton 
dans  Tattaque  et  la  defense.  Elle  pent  se  faire  sur  les  champs 
de  tir  des  garnisons,  ajant  une  etendue  suffisante  (50  sur 
800  metres)  lorsque  le  terrain  n*est  pas  trop  eneombr^. 

Plus  tard,  lorsque  les  troupes  seront  dans  les  camps,  on 
pourra  faire  des  exercices  de  guerre  sur  une  echelle  plus 
grande  ou  capitaines  et  majors  auront  roccasion  d'exercer 
leur'  coup  d'oeil  et  leur  habilete. 

Le  commandant  de  la  compagnie  conduirait  sa  troupe  sur 
le  terrain  du  champ  de  tir,  les  hommes  charges  comme  en 
campagne  et  en  possession  de  80  cartouches  k  blanc. 

Les  soldats  du  premier  peloton  deploy^s  en  tirailleurs, 
marcheraient  a  Tattaque,  la  hausse  abattue,  le  curseur  a 
500  m.  et  ouvriraient  le  feu  k  700  m.  environ  sur  une 
position  d^fendue  par  le  deuxi^me  peloton  deploje  en 
tirailleurs  derriere  un  epaulement. 

La  marche  de  I'attaque  se  ferait  comme  Tindique  nos 
regiements,  mais  arrives  k  400  m.  environ,  les  hommes 
glisseraient  le  curseur  k  300  m. ;  les  sous-officiers  et  les 
caporaux  le  rappelleraient  a  haute  voix  et  s'en  assure- 
raient.  D^autres  fois,le  capitaine  ferait apparaitre  im  second 
groupe  ennemi  en  marche  tir^  du  3*  peloton,  sur  un  des 
cdt^s  ou  en  arri^re  de  la  position  de  defense.  A  cette  vue, 
le  chef  du  peloton  d'attaque  ferait  entendre  un  coup  de 
sifflet  strident;  les  soldats  s^arrdteraient,  cesseraient  le 
leu,  chargeraient  leurs  armes  et  se  tiendraient  prets.  Le 
chef  de  peloton  ou  les  chefs  de  section,  par  le  simple 
commandement  de  €  joue,  feu,  »  ferait  ex^cuter  une,  deux 
ou  trois  salves  sur  le  groupe  ennemi.  II  est  inutile  et  fort 
difficile  d'aiUeurs  dans  ces  moments  d^^motion,  d*^noncer 
une  kjrieUe  de  commandements  :  salve  de  section  sur 
rinfanterie,  k  autant  de  metres,  joue,  feu,  pendant  les- 
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quek  nous  pouTons  essujer  plusieurs  d^harges  de  la 
troupe  ennemie  ei  perdre  un  tempe  pricieux.  Le  soldat 
Yoit  aussi  bien  que  Tofficier  le  but  nouveau  qui  se  j^^nte 
aux  jeux  et  il  en  est  pr^venu  par  le  sifiet.  Quant  k  £aire 

changer  la  hauase  dans  des  moments  de  crise c'est 

une  illusion. 

L^assaut  irait  aussi  loin  que  possible  paroe  que  le  soldat 
doit  etre  imbu  de  cette  id6e  que  toute  action  sera  pouss^ 
a  fond  j  usque  la  lutte  corps  k  corps  s*il  le  faut. 

Yoila  uD  exercice  ott  soldats  et  officiers  appliqueraient 
les  feux  de  guerre  (tirailleurs,  salves  et  rapides)  k  Toffen- 
sive  et  a  la  defensive  dans  une  mSme  stance. 

On  rep6terait  le  mSme  exercioe  entre  le  3*  peloton  et 
le  premier 

L*exercice  termini,  on  y^rifie  le  nombre  des  cartouches 
dont  le  soldat  doit  encore  etre  porteur,  pour  Thabituer  a 
ne  bruler  strictement  que  le  nombre  de  cartouches  qui  a 
6te  enonce,  et  avant  Texercice  on  indiquerait  le  nombre 
de  cartouches  qui  pourra  ^tre  briUtes  dans  le  tir  .rapide, 
ou  Ton  arrete  parfois  la  marche  de  Taction  pour  faire  cette 
verification. 

On  recommanderait  au  chef  de  peloton  de  faire  parfois 
une  pause  apr^s  un  bond  ou  un  feu,  les  hommes  restant 
couches ;  car  c*est  ainsi  que  cela  se  passerait  en  r^alit^,  le 
but  n*^tant  pas  toujours  bien  visible  et  le  peloton  ne 
marche  pas  seul  k  Tattaque  laquelle  doit  toigours  se  faire 
avec  ensemble  par  toute  la  ligne. 

Par  ces  exercices,  les  soldats  se  feraient  k  la  discipline 
du  feu,  les  chefs  de  peloton  s*habitueraient  k  tenir  leurs 
hommes  en  mains  et  k  saisir  les  moments  favorables  pour 
les  divers  modes  de  feu» 

Tout  cela  n*est,  nous  le  rip^tons,  qu'une  tr^  p&le  copie 
de  ce  qui  se  passe  sur  le  champ  de  combat;  mais  n^os  nous 
an  sommes  rap^rochi  autant  que  faire  se  pent. 
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F0UX  A  rtmffs  serris. 

Nous  crojons  inutile  d'emplojer  exclusiyement  des 
cartouches  k  balle  pour  oes  feux.  On  habitue  le  soldat  i 
tirer  avec  ensemble,  on  Thabitue  a  la  simultaneity  des 
coups,  tout  aussi  bien  par  des  feux  4  blanc.  Nous  profite- 
rons  des  s^jours  annuels  dans  les  camps  pour  7  faire 
executor  par  chaque  compagnie  des  feux  sur  quatre  rangs. 
On  binilera  9  cartouches  k  blanc  et  6  cartouches  k  balle  en 
une  seule  stance ;  nous  aurons  parfait  ainsi  le  nombre  de 
115  cartouches  k  balle  que  Ton  alloue  au  soldat. 

Des  manomores  ei  des  exerokes. 

Aout,  septembre  et  octobre  seraient  les  mois  consacrte 
aux  exercices  et  aux  manoBuvres  dans  les  camps  ainsi  que 
dans  les  garnisons,  des  unites  commandoes  par  les  offlciers 
sup6rieurs. 

Dans  les  garnisons  :  aux  exercices  de  I'^cole  de  rai- 
ment ou  de  rOcole  de  bataillon,  ou  parfois  aux  manoeuvres 
de  Tecole  de  brigade,  suivant  les  efrectife  des  garnisons 
et  les  ressources  en  terrains;  au  service  de  campagne, 
aux  marches  et,  s'il  se  pent,  aux  exercices  de  I'ordre 
disperse. 

Dans  les  camps  :  aux  exercices  de  Tordre  disperse 
depuis  la  compagnie  j usque  la  brigade  et  la  division  avec 
tons  ses  elements,  aux  marches  des  grandes  unites  et  a 
tout  ce  qui  7  est  relatif . 

A  cet  effet,  Tinfanterie  des  divisions,  k  tour  de  rdle, 
serait  transportOe  dans  les  camps  et  quelques  jours  apr^s, 
les  armes  auxiliaires  iraient  les  7  rejoindre. 

Le  tableau  suivant  donne  un  exemple  de  ces  pOriodes  de 
manoeuvres  dans  les  camps  de  Beverloo  et  d*Arlon. 
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Lorsque  les  provinces  sont  d^pouryues  de  leurs  troupes 
pendant  la  p^riode  des  camps,  le.  service  de  garnison  y 
serait  assur^  par  des  compagnies  tiroes  des  provinces 
voisines. 

Une  ou  deux  compagnies  suffisent  largement  pour  assurer 
le  service  de  la  garde  de  police  et  de  la  grand'garde,  les- 
quelles  sont  g^n^ralement  les  postes  d*une  ville  de  mojenne 
grandeur,  meme  de  chefs-lieux  de  province  et  il  serait 
superflu  d' J  envojer  1  ou  2  bataillons,  alors  surtout  que  les 
compagnies  seraient  ^levees  k  Teffectif  que  nous  demandons, 
e'est-a-dire  a  150  hommes  en  soldo. 

Prenons  pour  exemple  le  depart  de  la  l'*  division,  dont 
les  regiments  d'infanterie  sont  en  garnison  dans  les  Flandres 
a  Ostende,  Bruges,  Ypres,  Gand  et  Termonde. 

La  province  de  Hainaut  fournirait  1  compagnie  k  Ostende, 

0  k  Bruges,  0  k  Ypres ; 

La  province  d'Anvers  fournirait  4  compagnies  a  G^nd, 

1  a  Termonde ; 

En  tout  6  compagnies  pendant  20  jours. 

Pendant  les  mois  d*aout,  de  septembre  et  d'octobre,  le 
tableau  de  service  serait  d^termin^  jour  par  jour  ou  pour 
un  certain  nombre  de  jours,  de  mani^re  k  adapter  le  ser- 
vice aux  exigences  des  situations  particulieres  dans  les- 
quelles  on  pent  se  trouver,  par  suite  des  manoeuvres  ou 
des  mouvements  de  troupes,  pour  se  rendre  dans  les  camps 
ou  pour  occuper  momentan^ment  d*autres  garnisons.Quand 
les  heures  de  service  peuvent  roster  fix^  aux  heures  indi- 
qu^es  dans  le  service  int^rieur  (Ohapitre  lY,  service  jour- 
nalier),  il  sera  inutile  de  les  rep^ter. 
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Ddtails  de  Vinstruetwn  dans  les  camps  par  une  division  etnnpUte. 


M 


8 

9 
10 

11 
12 

13 

14 

15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 


JOURS. 


INFANTKRIE. 


ART*«,OAV*«,  Ol^NIB,  TRAIN. 


Samedi. 

Dimanche. 
Lundi. 

Mardi. 
^Jercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 
Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 
Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 
Mercredi. 

Jeudi. 


Idem. 


Depart  des  gamisons  et  arriv^e  \ 
an  camp.  « 

I 

IS 
Attaque  et  defense  d'une  position  I  g 

par  deux  compag.  oppoB^es.     J  ^ 

IS. 

Idem.  Ijo 

II 

Attaque  et  defense  d*une  position  [  g 
par  deux  bataillons  opposes.   \ 

Attaque  par  bat<>°  d'une  batterie' 
ou  d'une  redoute  d^fendue  par 
une  compagnie. 


Attaque  et  defense  par  deux  la- 
ments opposes. 


H 

0 


a 


/ 


I 

1-^ 


Idem. 

Idem. 
Manoeuvres  par  brigade. 
Manoeuv.  des  3  armes  par  brigade. 

Idem. 

Idem. 
Manoeuy.  des  3  armes  par  division. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Pr^paratifs  de  depart. 

Retour  dans  les  gamisons  par  che- 
min  de  fer. 


Depart  pour  le  camp  par 

dienun  de  fer. 
Manoeuvres  avec  les  brig . 

Idem. 

Idem. 
Manoeuv.  avec  la  division. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Pr^paratifs  de  depart. 

Retour  dans  les  gamisons 
par  chemin  de  fer. 
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Nous  voudrions  voir  imprimer  k  ces  exercices  des  camps, 
des  allures  moins  classiques,  moins  sjmetriques  qu*4  ceux 
des  garnisons.  En  g^n^ral,  dit  Bugeaud,  ce  qui  est  com- 
passe  et  sym^trique  est  rarement  applicable  k  la  guerre. 

Engarnison,  Tespace  nous  fiait  d^faut;  dans  les  camps, 
nos  plaines  sent  tr6s-6tendues,  presentant  des  ondulations, 
des  mamelons,  quelques  fends  marecageux,  des  planta- 
tions bois^es  qui  en  font  un  bon  terrain  de  manoeuYres. 
Oc  serait  parfait  si  ces  plaines  etaient  parcourues  par 
quelques  ruisseaux,  genres  d'obstacles  qui  ont  forme  tres 
souvent,  dans  les  demi^res  guerres,  la  principale  defense 
des  positions  militaires. 

Les  armes  a  feu  gagnant  des  port^s  de  plus  en  plus 
longues,  les  dispositifis  des  troupes  devenant  de  plus  en 
plus  profonds,  nous  voudrions  voir  s*agrandir  ce  beau 
domaine  de  Beverloo,  notre  vrai  champ  de  manoeuvres  que 
Ton  pent  parcourir  en  tons  sens  sans  avoir  egard  au  ter- 
rain que  Ton  foule.  Nous  voudrions  voir  TlStat  devenir 
acquereur  des  prairies  marecageuses  qui  bordent  la  Netbe 
depuis  sa  source  jusqu^au  village  de  Kerckhove,  ainsi  que 
des  brujeres  dits  :  Heide  aan  de  Lommelsche  Gracht ;  nous 
aimerions  le  voir  racheter  le  bois  Dumons,  au  sud  du 
camp,  ainsi  que  les  prairies  baignees  par  le  Zwarte  beek, 
depuis  Spiekelspaede  jusqu*a  hauteur  des  terrains  cultiv6s 
de  Coursel.  La  Belgique  possederait  Ik  un  immense  et 
magniflque  terrain  de  manoeuvres.  On  j  aurait  au  choix 
de  belles  positions  defensives  dont  les  abords  sont  d^fendus 
par  des  collines  ou  par  un  ruisseau  ou  par  des  terrains 
marecageux.  Les  troupes  j  apprendraient  r^ellement  et 
sur  le  vif  k  franchir  ces  obstacles  pour  monter  k  Tassaut 
de  la  position  et  elles  auraient  encore  en  arri^re  une  pro* 
fondeur  de  terrain  sufflsante  pour  s'exercer  aux  p^ripeties 
de  la  poursuite. 

Les  hypotheses  pour  les  exercices  des  compagnies  des 


--«■ 
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bataillons  ou  des  regiments  doivent  etre  fort  simples,  car 
on  ne  troave  pour  ainsi  dire  pas  d^exemple,  dans  la  relation 
des  demieres  guerres,  de  combats  de  compagnie,  de  batail- 
lon  ou  de  regiment  isol^s.  Nous  crojoxus  meme  qu'en 
dehors  du  premier  combat  de  Sarrebruck  ou  un  bataillon 
prussien,  fort  expose,  a  ete  Tobjet  de  Tattaque  de  tout  un 
corps  d'arm^e  fran^ais,  on  ne  ti*ouYerait  pas  de  combat 
d'une  compagnie,  d*un  bataillon  ou  d'un  regiment  isol^. 

Ces  cas  se  presentent,  mais  rarement,  dans  rattaque  ou 
dans  la  defense  d*un  conYoi,  d'un  d6^U  ou  d'une  batterie. 

Sauf  done  ces  cas  speciaux,  les  hypotheses  devraient 
toujours  envisager  les  unites  inferieures  comme  encadr^es. 

Mais  lorsque  les  brigades  et  les  divisions  commenoeront 
leurs  mancBuvres,  les  hypotheses  n'ont  pour  ainsi  dire  plus 
de  limites,  parce  que  ces  unites  compl^t^es  par  Tadjonction 
des  armes  auxiliaires,  repr^sentent  d^ja  une  force  impor- 
tante  et  sont  par  la  memo  parfois  isol^es.  On  Fa  bien  yu 
k  Couhniers  ou  une  brigade  Bavaroise  a  soutenu  un  combat 
remarquable. 

Un  facteur  important  fait  toujours  d^fant  dans  nos 
manosuyres,  c*est  Timpr^vu ;  on  connait  en  outre,  trop  bien 
TefTectif  des  forces  opposees.  L'ignoranee  des  forces  adver- 
ses  est  une  inconnue  redoutable  qui  se  pr^sente  presqiie 
toujours  dans  les  combats  reels.  On  comprend  la  prudence 
ayec  laquelle  on  doit  op^rer  quand  on  est  proche  d'un  corps 
ennemi  dont  la  force  est  inconnue.  On  comprend  que  le 
combat  revdt  tout  une  autre  allure  lorsqu'onsait  pertinem- 
ment,  d^s  le  commeucement  de  Taction,  que  radyeraaire 
possede  autant  de  bataillons,  qu*il  n*en  receyra  pas  plus  et 
qu*il  est  plus  faible. 

C'est  a  faire  eutrer  cette  grande  inconnue  dans  nos 
hypotheses  ou  dans  nos  manceuyres  que  nous  deyriqous 
tendre  pour  nous  rapprocher  le  plus  possible  de  ce  qui  se 
passed  la  guerre.  Pouyons-npus  le  faire?  nous  penGhons 

9 
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poar  raffirmative  lorsqu'on  op^re  ayec  de  fortes  unites ;  une 
brigade  ou  une  division  completes.  Un  general  qui  a  a  sa 
disposition  plusieurs  bataillons,  batteries,  escadrons,  pent 
faire  mille  combinaisons. 

Mais  revenons  k  nos  camps  actuels. 

Pour  les  exercices  en  ordre  disperse,  le  general  de 
division  limiterait  le  terrain  pour  chacune  des  brigades. 
Le  g^n^ral  de  brigade  diviserait  son  terrain  en  bandes 
parall^les  dont  chacune  servirait  aux  exercices  par  compa- 
gnieSy  par  bataillons  ou  par  regiments  opposes. 

Les  plaines  des  camps  of&ent-elles  Tespace  suffisant 
pour  y  faire  exercer  le  memo  jour  toutes  les  compagnies 
d'une  division  dans  1* ordre  disperse?  Si  nous  deplojons  la 
carte  du  camp  de  BeverloOi  nous  remarquons  que  la 
l**  brigade,  tout  en  respectant  la  partie  de  terrain  reservee 
&r^cole  de  tir  :  «  Hechtelsche  Heide  >,  pourrait  s'exercer 
dans  la  plaine  k  Test  du  camp  dite  :  Groote  Heide,  et  la 
2^  brigade  dans  la  plaine  au  sud,  dite  :  Courselsche  Heide. 

La  brigade  comprenant  au  maximum  sept  bataillons, 
7  compris  celui  des  carabiniers,  ou  28  compagnies,  il 
suffirait  que  les  deux  premiers  jours  qui  sent  consacr^ 
aux  exercices  des  compagnies,  16  compagnies  s'exercas- 
sent  le  matin  et  12  Tapr^s  midi,  dans  des  hypotheses  k 
double  action. 

II  ne  faudrait  done  que  huit  (8)  emplacements  au  plus 
par  brigade. 

Or  la  compagnie  occupant  un  front  de  150  metres,  si 
on  lui  donne  une  bande  de  terrain  large  de  500  metres,  elle 
aura  amplement  T^tendue  suifisante  pour  se  d^ployer. 

8  emplacements  de  500  metres  =»  4000  m. 

Or,  depuis  la  borne  G.  58  a  Eerckhove  jusqu'a  la  pointe 
S.  E.  des  plantations  du  camp  il  y  a  5000  metres. 

Et  de  Touest  k  Test,  il  y  a  2000  metres  au  minimum  et 
plus  de  6000  au  maximum. 


/ 
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D'un  autre  cote  dans  la  plaine  dite  :  Courcelsche  Heide, 
il  y  a  plus  de  6000  metres  le  long  du  Zwarte-Beek  et 
4000  m,  de  profondeur  en  mojenne. 

Le  terrain  est  done  suffisant  pour  les  exerciees  des  pre- 
miers jours  qui  sont  ceux  ou  Ton  aura  le  plus  besoin 
d'espaee. 

Nous  insistons  sur  ces  details,  parce  que  les  exerciees  en 
ordre  disperse  qui  ont  une  importance  majeure,  depuis  ceux 
de  la  compagnie  jusqu*^  ceux  de  la  diyision,  ne  peuvent 
g^neralement  se  faire  dans  des  conditions  rapprochees  de 
celles  du  combat,  que  sur  les  vastes  plaines  des  camps  que 
nous  pouvons  fouler  en  tons  sens,  et  nous  avons  voulu 
d^montrer  que  ces  exerciees  peuvent  s'y  pratiquer  m^me 
par  compagnies  isolees  et  opposees,  en  divisant  le  travail 
par  groupes. 

Les  hypotheses  seraient  formulees  par  les  chefs  de 
bataillon  pour  les  compagnies  et  par  les  gen^raux  de 
brigade  pour  les  bataillons  et  pour  les  regiments. 

Les  che&  de  ces  unites  connaitraient  exactement  la 
bande  de  terrain  qu'ils  peuvent  parcourir,  afln  de  ne  pas 
tomber  sur  les  unites  voisines. 

La  distance  qui  separe  les  partis  opposes  devrait  etre 
comprise  entre  3000  et  5000  metres,  au  commencement 
de  reparation. 

Sur  toute  Tetendue  a  parcourir,  la  difficulte  consistera 
k  maintenir  une  bonne  direction  a  travers  les  obstacles  et 
k  tenir  les  unites  en  mains,  a  savoir  les  grouper  ou  les 
disperser  suivant  les  formes  du  terrain. 

Les  compagnies  et  les  bataillons  devraient  pouToir 
marcher  k  travers  les  parties  bois^es  et  les  prairies,  car 
ce  n*est  pas  le  passage  d^une  ligne  de  tirailleurs  qui  causera 
des  d^gats  aux  bois  ni  aux  prairies  qui,  k  cette  epoque  de 
Tannee,  sont  dej^  d^pouill^es  de  leur  herbe.  II  j  aura 
des  fosses  k  franchir,  des  parties  marecageuses  k  contourner 
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et  d*autres  obstacles  a  surmonter.  Ce  seront  Ik  petites 
difficult^s  en  presence  de  celles  que  Ton  Tencontrera  sur 
un  champ  de  bataille.  Neanmoins,  la  marche  des  bataillons 
se  rapprocherait  d6j4  de  celle  qa*ils  devraient  ex^uter  sur 
un  veritable  terrain  de  combat  et  en  tous  cas,  ce  serait 
d*une  y^rite  beaucoup  plus  saisissante  que  les  marches  en 
ordre  disperse  ex^cutees  sur  nos  trop  petites  et  trop  plates 
plaines  de  manoeuvres  des  garnisons. 

Par  des  exercices  ainsi  organises,  nous  donnerons  a  tou^ 
les  chefs,  y  compris  nos  g^neraux  qui  seront  nos  tetes  en 
temps  de  guerre,  les  mojens  de  commander  d'une  fafon 
reelle  et  pratique  leurs  unites,  elevees  k  des  effectife 
serieux,  sur  des  terrains  propices  a  des  operations.  Tous 
pourront  annuellement  manoeuvrer  avec  des  effectifs  con- 
yenables,  executor  des  marches,  prendre  les  dispositions 
pour  un  combat  offensif  ou  d^fensif.  N'est-ce  pas  la  choses 
capitales  a  apprendre?  Ne  devons-nous  pas  tacher,  par 
tous  les  moyens,  de  savoir  faire  marcher  nos  troupes  en 
bon  ordre  j  usque  sur  Tennemi?  Or,  la  theorie  ne  suffit  pas, 
nous  devons  y  joindre  une  pratique  efficace. 

En  outre,  le  service  des  regiments  serait  moins  inter- 
rompu,  moins  coupe  que  par  le  sjsteme  en  usage.  Actuel- 
lement,  le  regiment  fait  k  peu  pr^s  tous  les  ans,  un  mois 
de  service  dans  une  autre  garnison  et  25  jours  au  camp. 
Tandis  que  par  notre  systeme,  il  ne  ferait  que  20  jours 
de  camp  et  quelques  compagnies  seulement  feraient  encore 
20  jours  de  service  dans  une  autre  garnison  tous  les 
4  ou  5  ans. 

Des  travaux  d'hiver. 

Pendant  Thiver,  alors  que  les  miliciens  sont  rentr^s  dans 
leurs  garnisons,  on  s*occuperait  du  travail  intellectuel  pro- 
prement  dit  et  de  rinstruction  th^orique  des  cadres;  on 
ferait  faire  des  travaux  Merits  et  graphiques,  on  instituerait 
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des  coars  pour  les  jeunes  sous-ofSciers  etcaporaux  ainsi  que 
pour  les  soldats  volontaires ;  au  besoin  un  cours  d'illettr^s ; 
on  donnerait  des  conferences,  on  ferait  du  Kriegspeel  et  des 
exercices  avec  cadres  dans  la  mesure  des  mojens. 

Nous  ne  nous  faisons  pas  d'illusion  sur  les  difficult^s  de 
Torganisation  de  cette  partie  de  I'instruction.  On  ne  pent 
obliger  des  sous-ofl5ciers  d'un  certain  age  a  s'asseoir  sur  les 
bancs  des  classes ;  Tessence  de  leur  profession  est  le  mou- 
vement  et  Tactivit^  et  beaucoup  d'entre  eux  eprouvent  de 
Teloignement  a  suivre  des  cours  scientifiques. 

On  a  cependant  organise  actuellement  des  cours  pour  les 
sous-officiers  de  bonne  volonte.  lis  se  donnent  le  soir,  dan? 
les  regiments,  apres  le  service  actif  de  la  journee,  mais  ils 
ne  produisent  pas  de  bons  resultats ;  les  examinateurs  en 
savent  long  a  ce  sujet. 

Cette  observation  s' applique  autant  aux  oflSciers  qu'aux 
sous-oflSciers.  Les  oflOiciers  de  troupe  savent  tons  par  expe- 
rience, combien  il  est  difficile  de  se  mettre  a  des  etudes 
intellectuelles  quand  le  corps  est  fatigue  d'avoir  pris  part 
k  une  manoeuvre  s^rieuse  du  matin. 

Les  forces  pbysiques  ayant  ete  trop  fortement  actionnees 
tout  gout  pour  les  etudes  est  annihil^  pour  toute  la  journee. 
On  pourra  tout  au  plus  s*occuper  d'une  lecture  l^ere  et 
int^ressante. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  demandons  la  suppression 
des  etudes  en  ete,  a  Tepoque  des  exercices,  des  manoeuvres, 
de  la  partie  active  du  metier.  En  les  reportant  k  Thiver, 
alors  que  les  soldats  sont  en  cong^,  que  les  mauvais  temps 
nous  engagent  a  rester  chez  nous,  alors  que  le  coin  du  feu 
nous  invitent  a  ouvrir  des  bouquins,  en  les  reportaiit  k 
rhiver,  nous  rendron^  ces  etudes  plus  attrajantes.  Lds 
bonnet  dispositions  dans  lesquelles  on  se  trouve,  predis- 
posent  favorablement  et  feront  faire  des  progr^s  reels  ei 
bidn  superieurs  k  ceux  que  Ton  obtient  par  le  syst^me 
boiteux  d'aujourd'hui. 


^ 
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On  continuerait  done  k  donner  des  cours  aux  sous-offi- 
cier^,  aux  caporaux  et  aux  volontaires.  Les  sous-officiers 
d*un  certain  age  en  seraient  seuls  exempts. 

Quant  aux  officiers,  on  n'aura  qu'^  developper  leurs 
etudes  par  les  mojens  qui  sent  actuellement  employ^, 
lis  suivront  des  theories,  donneront  des  conferences, 
appliqueront  les  regies  de  la  tactique  au  Kriegspeel  et 
aux  exercices  avec  cadres.  L*etendue  des  connaissances 
militaires  que  nos  officiers  doivent  poss^der  est  vaste  :  les 
principes  de  tactique  etde  strategic,  Thistoire  des  guerres, 
radministration,  Tarmement,  rhabillement  et  la  sub- 
sistance  des  troupes,  Torganisation  des  armies,  la  castra- 
m^tation,  les  fortifications  permanentes,  passag^res  et 
improvis^es;  de  nombreux  reglements  comprenant  les 
^colesdu  soldat,  de  compagnie,  de  bataillon,  de  regiment, 
les  services  de  garnison  et  des  armies  en  campagne,  le 
service  int^rieur,  la  procedure  militaire  etc., etc.,  etTobli- 
gation  de  se  tenir  au  courant  des  transformations  nombreu^ 
ses,  que  subissent  toutes  ces  sciences,  ferment  un  dossier 
volumineux.  On  voit  qu'il  y  a  la  matieres  sufSsantes  a  des 
travaux  de  longue  haleine.  Quand  on  possede  bien  la  theo- 
rie,  on  aborde  avec  d'autant  plus  de  confiance  la  pratique. 

G'est  dans  Tetude  des  sciences  militaires,  dans  les 
travaux  Merits  et  graphiques  des  conferences  que  T  activity 
intellectuelle  de  nos  cadres  pourra  s*exercer.  La  besogne 
ne  leur  manquera  pas  en  hiver  et  cette  gjmnastique  intel- 
lectuelle n^cessaire  k  Tentretien  de  Tactivit^  du  cerveau 
et  faite  dans  d'excellentes  conditions  mat^rielles,  donnera 
de  bons  fruits. 

On  d^livrerait  de  grandes  vacances  en  hiver,  k  des 
groupes  d'officiers  et  de  sous-officiers,  k  tour  de  r61e, 
comme  on  en  accorde  dans  d*autres  corps  constitute  de 
r^ltat  et  de  petites  vacances  du  15  juiUet  au  15  aoM. 

X.  Y.  Z. 
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CHAPITRE  III  {SuiU). 

§  12.  —  Nous  venons  d'examiner  les  lois  suivaiit 
lesquelles  les  gaz  de  la  poudre  se  d^veloppent  et  agissent 
dans  une  bouche  a  feu.  II  nous  reste  k  traduire  ces  lois  en 
langage  alg^brique  afin  que  nous  puissions  en  tenir  oompte 
dans  les  calculs.  Mais  pour  que  Ton  reconnaisse  une  valeur 
pratique  aux  formules  que  nous  allons  6tablir,  11  est 
indispensable  qu*elles  soient  bashes  sur  les  r6sultata  d'exp^ 
riences  dignes  de  foi.  Comme  telles,  nous  citerons  avant 
tout  celles  de  Rodman  aux  Etats^Unis,  de  Noble  et  Abel 
en  Angleterre  et  de  Sebert  et  Hugoniot  en  France.  Ces 
experiences  ont  et^  execute  avec  des  appareils  que  nous 
crojons  devoir  decriie  pour  donner  une  id^e  du  d^i  de 
precision  que  Ton  a  r^alis^.  La  plupart  de  ces  appareils 
sent  d*ailleurs  utilises  de  nos  jours  par  Tartillerie  de  tous 
les  pajs. 

Nous  commencerons  par  le  poincon  Rodman. 

§13.  PoiN(ON  Rodman.  —  En  Allemagne  on  donned^ 
ce  poincon  la  disposition  suivante  : 


(1)  Suite ;  yoir  Bevue  MUUaire  (1888)  t  II,  p.  93. 
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Dans  la  face  anUrieure  du  coin  de  Tappareil  de  ffirme- 
ture  Krupp  on  fore  une  excavation  cjlindriqae  A6CD, 
an  fond  de  laquelle  on  place  un  disque  E,  en  cuivre. 

8ur  ce  disque  on  dispose  U  coutaan  abc,  porte  par  le 


poinjon  P,  dont  la  tige  traverse  le  plateau-oboratenr  PP'. 

Le  couteaU)  de  forme  specials,  a  des  dimensions  parfai- 
tenient  d^termineea :  Tangle  obtua  abc  mesure  165°, 5  et 
I'angle  aigu  YXZ  ■=  57". 

Les  gaz,  aglssant  sur  rextr^mite  de  la  tige  d  par  I'inter- 
mMiaire  du  culot-pbturateur  c,  poussent  en  avant  le  poin- 
(OQ  F  et  produlsent  dana  le  disque  B  une  empreinte  en 
losange  dont  la  grandeur  depend  de  la  pression  ezerc^. 


r^^^^SSiHPS 
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Celle-oi  ge  d^duit  de  la  longueur  de  I'entailld  du  disque 
iil'aide  d'une  table  de  tarage,  correspondaQt  ATappareil 
employ  6. 

%  14.  Crusher  Gauge.  —  Le  crusher,  dii  ik  M.  A.  Noble, 
pr^sente  dans  son  ensemble  une  tres  grande  resBemblance 
avec  le  manometre  Rodman  que  nous  Tenons  de  d^crire. 


Ce  qui  le  caractSriso,  c'est  que  le  couteau  poinconneur  de 
ce  dernier  est  remplac^  par  un  piston  £craseur.  D'antre 
part,  au  dieque  en  cuivre  £  du  Rodman  est  substitad  nn 
cjlindre  de  cuivre  C,  de  dimensions  conveoables,  et  centr^ 
dans  la  charabre  ABDE  i  I'aide  d'une  bague  en  caoutchouc 
r,  quelquefois  au  moyen  d'un  ressort  en  apirale. 

Le  culot  e  est  souvent  supprim4  et  I'obturation  est 
assur^  au  moyen  d'une  rondelle  de  suifs. 

Parfois  aussi  le  cjlindK  G  ne  repose  pas  directement  sur 
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le  fond  de  la  chambre,  mais  bien  sur  une  pi^e  m^tallique 
interm^diaire  e,  appelee  enclume.  Les  gaz  de  la  poadre, 
pressant  contre  le  piston  P,  ^crasent  le  cjlindre  0,  et  c^est 
de  la  mesure  de  cet  ecrasement  que  Ton  deduit  celle  de 
la  tension  developpee,  en  se  servant, comme  pour  le  poinoon 
Rodman,  d'une  table  de  tarage  sp^cialement  etablie  pour 
Tappareil. 

§  15.  AVANTAOES  DU    CrUSHER  GaUGE    SUR    LB    POINOON 

Rodman.  —  Le  Crusher  pr^sente  sur  le  poinoon  Rodman 
de  tr^s  grands  avantages .  Sa  construction  est  plus  facile, 
parce  qu*il  n^ofTre  que  des  surfaces  planes,  et  ses  indications 
sont  plus  exactes,  pour  les  motife  suivants  : 

1®  L*6crasement  d'un  cjlindre  est  plus  r^gulier  que  la 
penetration  d'un  couteau  dans  un  disque,  attendu  que 
celle-ci  varie  avec  les  resistances  passives  qui  elles-memes 
eroissent  avec  les  surfaces  en  contact. 

2*  Le  raccourcissement  d'un  cjlindre  se  mesure  avec 
beaucoup  plus  de  precision  que  la  longueur  d'une  entaille 
dont  les  extremites  sont  tres  difficiles  k  reconnaitre. 
L* experience  prouve  en  effet  que  dans  cette  operation 
de  mesurage  on  se  trompe  facilement  de  4  a  5  dixiemes  de 
millimetres,  ce  qui,  pour  le  canon  franjais  de  100"*", 
M  1875,  et  une  pression  de  2300  atmospheres,  correspond 
k  une  erreur  de  80  a  100  atmospheres. 

11  importe  egalement  de  remarquer  qu*avec  le  poinoon 
Rodman  aussi  bien  qu*avec  le  crusher,  la  base  du  piston 
sur  laquelle  agissent  les  gaz  de  la  poudre  doit  afieurer 
autant  que  possible  Tinterieurde  Tame ;  si  non,  les  molecules 
gazeuses  viennent  frapper  cette  base  avec  une  Vitesse 
acquise  bien  superieure  k  celle  due  k  leur  etat  thermiquei 
et  il  en  resulte  que  les  pressions  indiquees  sont  plus  fortes 
que  celles  reellement  exercees. 

Enfln,  les  deux  appareils  que  nous  venons  de  decriie  ne 
donnent  approximativement  que  la  valeur  du  maximum  de 
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pressioQ  et  encore  ce  maximum  est-il  trop  61ev^,  parce  que 
J*6crasement  du  cjlindre  ou  Tentaille  du  disque  qui  lui 
sert  de  mesure,  n'est  pas  le  resultat  de  son  action  instan- 
tan^e  et  unique,  mais  Tintegrale  dqs  travaux  des  pressions 
successives  d^veloppSes  dans  la  chambre  k  poudre. 

D^ailleursy  la  connaissance  de  la  tension  maxima  que 
peut  produire  la  combustion  d'une  charge  dans  une  bouche 
a  feu  ne  suffit  pour  caracteriser,  ni  ses  effets  utiles  sur 
le  projectile,  ni  ses  efets  nuisibles  sur  la  piece.  Car,  pour 
apprecier  ces  deux  especes  d'effets,  il  est  indispensable  de 
savoirdans  quelles  conditions  la  pression  des  gaz  a  atteintsa 
plus  grande  valeur,  si  c'est  progressivement  ou  par  a  coup. 

On  a  et^  ainsi  conduit  k  chercher  et  on  a  trouv^  des 
appareils  indiquant  toute  la  succession  dea  pressions  exer- 
cees  dans  un  canon  depuis  Tinstant  de  Tinflammation  de  la 
chaise  jusqu'^  celui  de  la  soi*tie  du  projectile  de  Tame. 

Nous  aliens  d^crire  sommairement  ceux  de  ces  appa- 
reils qui  sont  le  plus  utilises  aujourd'hui  et  nous  tache- 
rons  de  donner  une  idee  de  la  nature  des  recherches  que 
Ton  peut  aborder  avec  leur  aide. 

A)  Aoo616roffrapheB. 

§  16.  —  II  existe  une  grande  variete  d*accel^rographes ; 
mais  tons  sont  bas6s  sur  le  meme  principe  :  DMuire  les 
pressions  dfoelofpies  far  les  gaz  dans  wne  ehanibre  A  poudre 
de  la  lot  enregistrfy  automatiquement  du  mouvemsnt  d!un 
mobile  mH  par  la  force  expansive  de  ces  gaz. 

Le  mobile  est  toujours  un  piston  f,  de  section  et  de 
poids  connus,  qui  se  meut  dans  le  canal  d*un  grain  de 
lumi^re  G,  viss^  normalement  sur  la  chambre  k  poudre  et 
dont  la  base  revolt  librement  Teffort  des  gaz  par  rintermi- 
diaire  d'un  culot-obturateur. 

La   t^te  de  ce  piston  p  est  surmont^  d*un  cube  G, 


coulissant  verticalement  dans  une  cage  Q  &x&e  an  grain  G. 
Une  vis  W,  prenant  6crou  dans  la  traverse  sup^rieure  de 


la  cage,  permet  de  regler  a  volenti  la  longueur  de  la  courae 
dn  mobile. 

L'une  des  faces  lalerales  du  cube  C  porta  un  tableau  T 
(plaque  de  m^tal  ou  de  verre,  poiie  et  recouverte  de  noir  de 
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k  volonte,  les  ordonnees  correspondantes  representeront  les 
espaces  parcourus  par  le  piston  pendant  ces  memes  inter- 
yalles. 

II  en  resulte  que,  si  Ton  designe  par  v  la  vitesse  de  ce 
piston,  pary  son  poids,  par  F  T effort  exerce  sur  lui  par 
les  gaz  de  la  poadre,  et  par^Tespace  parcouru,  on  a  les 
relations  generales  : 

de  pdv pd^e 

dt  g  dt     g  dt* 

On  pent  aussi  supposer  les  intervalles   de  temps  tres 
petits  au  lieu  de  les  considerer  comme  infiniment  petits  et 
alors  les  formules 

v  =  ^     et    F=^^, 
At  g  M^ 

donneront  avec  une  approximation  snffisante  les  inconnues 
4u  probl^me. 

Les  valours  de  A^  se  mesurent  sur  les  ordonnees  et  cellos 
de  A^,  sur  les  abscisses. 

II  nous  reste  plusieurs  particularites  k  signaler  au  sujet 
de  la  marche  de  Tacc^lerographe  4  chariot. 

D*abord,etgr£lce  k  un  sjsteme  de  d^clanchement  special, 
enregistreur  et  piston  se  mettent  en  marche  simultan^ment. 
De  plus,  le  poids  du  chariot  et  la  tension  du  ressort  moteur 
sont  regies  de  maniere  que,  pour  une  experience  determi- 
n^e,  la  courbe  ok  s*inscrive  dans  la  direction  de  la 
diagonale  du  tableau. 

Le  cas  ^ch^ant,  on  charge  aussi  le  piston  d'un  poids 
additionnel  P  pour  faire  durer  sa  course  aussi  longtemps 
que  celle  du  projectile  dans  Tame.  Ce  poids  additionnel, 
place  sur  le  cube  C,  est  guide  k  Taide  d*une  tige  fixe  quand 
l*acc61^!rographe  est  mont^  sur  un  vase  clos  (eprouvette  de 
poudrerie);  mais,  lorsque  Tappareil  est  installe  sur  une 
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bouche  a  feu,  la  masse  P  est  attaehee  a  Textremite  d'une 
corde  de  longueur  convenable,  dont  Tautre  bout  est  fixe  et 
qui  par  sa  tension  Toblige,  lorsqu'elle  est  lancee  en  Tairy 
k  tomber  loin  de  Taffut  qui  recule. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  dispose  Taccel^rographe  de 
telle  sorte  que  Ton  puisse  enregistrer  la  loi  du  recul  de  la 
pi6ce  en  memo  temps  que  celle  des  d^placements  du  piston 
et  tenir  ainsi  compte  de  Tinfiuence  de  ce  recul  sur  le  mou- 
yement  du  chariot. 

A  cet  effet,  on  donne  au  style  une- position  ^xe  dans 
Tespace,  tout  en  le  forcant  k  rester  en  contact  ayec  le 
tableau  pendant  que  le  canon  se  meut. 

Une  lame  vibrante  L,  rendue  libre  aussitot  que  le  piston 
se  souleve,  controle  la  marche  de  celui-ci;  elle  trace  sur 
la  droite  oy  comme  mediane  une  ligne  sinusoi'dale  qui  fait 
connaitre  par  Tecartement  de  ses  ondulations  les  chemins 
successivement  parcourus  par  le  mobile  pendant  une  demi- 
peciode  d*oscillation. 

Enfin,  le  tableau  T  pent  se  detacher  du  cube  et  etre 
plac^  sur  un  plan  horizontal  pour  faciliter  le  relev^  des 
traces  de  I'acc^lerographe.  Ce  releve  se  fait  k  Taide  d'un 
microscope  k  double  vis  microm^trique,  qui  se  laisse  mou- 
Yoir  dans  deux  directions  perpendiculaires  entre  elles. 

§  17.  ACG^LEROGRAPHE  A  DIAPASON  ^LECTRIQUE  DB  Mar- 

CEL  Deprez  ET  Sebbrt.  —  Poup.  6viter  Temploi  long  et 
difficile  du  microscope,  Tenregistrement  des  dur^es  s'effec- 
tue  ici  k  Taide  d*un  diapason  entretenu  ^lectriquement  et 
mis  en  marche  peu  de  temps  avant  le  depart  du  coup. 

Ce  diapason  se  trouve,  avec  les  deux  ^lectro-aimants 
droits  E  et  E'  places  respectivement  en  face  de  ses  bran- 
ches a  et  a^  dans  le  courant  d'une  pile  P.  Une  lame  mince 
de  ressort  d*acier  r,  port^e  par  labranche  a,  appuie  centre 
la  vis  conductrice  Y  lorsque  le  diapason  est  au  repos;  mais 
elle  s*en  6carte  des  que,  le  courant  ^tant  ^tabli,  cette 
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S   18.    ACCBL^OGRAPHB   AVBC    BNRaaiSTRBUR    ^SCTRIQUB 
ENTRBTENU  EN  VIBRATION  A  L'aIDB  D.'uN  DIAPASON  ^LECTRl- 

otJB.  (Stbt^hb  Marcel  Deprbz  bt  S^bbrt).  —  L'enregis- 
traur  ^lectriqud  oonsUte  en  udc  plume  tpa^ante  p,  plac^  k 
rextr^mit^  d'un  axe  horizontal  AA',  solidaire  del' armature 
aa'  d'un  Electro-aim  ant  k  deux  bobinos  ee",  minuscule  (1), 
mats  fort  puissant . 

Des  que  I'armature,  qui  est  de  f^ble  masse,  cease  d'etre 


attii^e  par  I'electro-aimant,  elle  t^urue  autour  de  I'axe  hh' 
•ous  Taction  d'un  ressort  antagoaiste  enei^ique  f,  et  la 
plumep,  entrainSe  lat4ralement,  trace  un  croc  sur  le  tableau 
avec  lequel  elle  est  constanunent  maintenue  en  contact. 
A  est  effet,  tout  le  systeme,  lei  qu'U  est  repr^sentE  ici, 

(1)  Cbaqua  bobine  ft  1>°>  de  diunetre  et  9™"  de  hftuteur. 
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est  fixe  sur  un  arbre  FG  porte  par  la  cage  de  Tacc^lAro- 
graphe  et  autour  duquel  il  peut  tourner. 

II  est  en  outre  place  dans  un  circuit  passant  par  la 
lame  interruptrice  d*uu  diapason  ^lectrique. 

Lorsque  ce  diapason,  toujours  ^tabli  k  une  certaine 
distance  de  la  bouche  4  feu,  est  mis  en  mouvement,  le 
courant  qui  anime  Telectro-aimant  ee'  subit  k  chaque 
vibration  une  rupture  et  une  fermeture,  de  sorte  que  la 
plume  tracante  prend  un  mouyement  oscillatoire  rigoureu- 
sement  ^al  k  celui  du  diapason.  Ce  dernier  est  amoro6  un 
peu  avant  le  depart  du  coup. 

L'enregistreur  ne  produit  qu*un  trait  tant  que  le  tableau 
reste  immobile ;  mais  des  que  celui  se  met  en  marche,  la 
plume  inscrit  une  ligne  sinusoi'dale  dont  un  stjle  fixe, 
port^  par  le  cadre  support,  trace  la  m^iane. 

§  19.  ACGELl^ROORAPHB  A  DIAPASON  MliCANIQUE.  —  LorS- 

qu*il  est  necessaire^'de  descendre  dans  la  mesure  des  temps 
au-dessous  du  millieme  de  seconde,  on  doit  renoncer  au 
diapason  ^lectrique  dont  Tentretien  devient  trop  difficile. 
On  emploie  alors  le  diapason  m^canique  donnant  des 
vibrations  bien  plus  rapides.  Ce  diapason  m^canique  est 
fix6  sur  la  cage  de  Taccel^rographe,  et  cbacune  de  ses 
branches  porte  une  plume  tracante  en  contact  avec  le 
tableau.  Avant  Texperieuce,  ces  branches  sont  6cart^ 
par  un  petit  coin  engage  4  force  et  que  Ton  peut  chasser  en 
frappant  brusquement  sur  Textremite  d*un  levier* 

Comme  le  mouvement  de  ce  diapason  s'eteint  vite,  on  ne 
doit  le  d^clancher  que  peu  d*instants  avant  la  mise  de  feu. 

Marcel  Deprez  et  S^bert  ont  fait  construire  des  diapasons 
m^caniques  donnant  j  usque  quatre  mille  vibrations  simples 
par  seconde. 

B)  Aoodldromdtre. 

§  20.  —  Pour  bien  nous  rendre  compte  du  prindpe  sur 
lequel  est  bas6  cet  appareil,  il  est  indispensable  de  nous 
reporter  k  Tacc^l^rographe  k  cliariot* 
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Nous  avons  yu  que  le  cube  C,  lance  vers  le  haut  sous 
Paction  du  piston,  est  arrete  brusquement  dans  sa  marche 
ascensioniielle  par  la  vis  W  centre  laquelle  il  vient  buter 
avec  une  vitesse  v.  Si,  en  ce  moment,  un  poids  additionnel 
P  ^tait  librement  plac6  sur  le  dit  cube,  ce  poids  continue- 
rait  son  mouvement  en  vertu  de  son  inertie  et  8*^16verait 

a  une  hauteur  h  =  ^  tg  etant  Tacc^leration  due  k  la  pesan- 
teur. 
L*equation  A  =  --  i  permet  aussi  de  calculer  v  des  que 

Ton  connait  h. 

Or  hf  hauteur  de  lancer  du  poids  P,  pent  facilement  ^tre 
observ^e  lorsque  Tappareil  est  monte  sur  une  ^prouvette  de 
poudrerie. 

D*autre  part,  com  me  il  est  possible  de  faire  varier  k  Taide 
de  la  vis  microm^trique  W  la  course  libre  du  piston,  on 
pent  aussi,  sans  organe  chronom^rique  special,  determiner 
par  une  serie  de  detonations  k  charge  constante,  la  loi  du 
mouvement  du  piston  sur  la  verticale  oy  et  en  d^duire  la 
succession  des  pressions  developp^es  dans  la  chambre  k 
poudre. 

La  force  F  n6cessaire  pour  communiquer  la  vitesse  v  au 
poids  P,  est  donne  par  la  formule 

Pc=~-.. 

ff  dt 
Mais 

de  =  vdt    d'ou     F  =  -  t?  —  • 

g     de 

D'un  autre  cote  «*  «=  2gh  et  par  stiite  : 

2vdt  =  2gdh    et     F  =  P~, 

de 
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oo,  approximatiT«aieiit : 


F==P^ 


II  BulBt  done  de  donner  a  la  coone  da  piston  des  aocroia- 
•ements  successifs  irks  petits  Ae,  et  de  noter  lea  accroiase- 
mania  coirespondants  danalahaateurde  lanoer  du  projectile. 

L'aoc^l^rom^tre,conatitae  comme  nous  yenona  de  ledire, 
ne  conyient  ^yidemment  pas  a  cause  du  recul,  poor  ^tudier 
les  pressions  dans  les  bouches  a  feu. 

Lorsque  Ton  yeut  faire  seryir  un  appareil  de  I'espece  a 
ce  dernier  usage,  on  dispose  des  diapasons  de  mani^re 
k  ftdre  inscrire  sur  la  masse  additionnelle,  lorsqu'elle  est 
projet^e  yers  le  haut,  des  yibrations  suffisamment  nom- 
breuses  pour  permettre  d*appreeier  sa  yitesse  initiale. 

Dans  le  sjsteme  Marcel  Deprez,  le  poids  P,  guid^  par 
une  tige  centrale,  rencontre  un  ressort  qui  lui  oppose  une 
r^dstance  yariable,  mais  connue  a  cbaque  instant. 

Un  tarage  pr^alable  renseigne  la  quantity  dont  le  res- 
sort  c6de  sous  Taction  d*une  masse  d^termin^,  lancee 
ayec  une  yitesse  donn6e. 

C)  YMooimdtres. 

§  21.  —  Ces  appareils  enregistrent  la  loi  du  recul  des 
bouches  a  feu  et  accessoirement  seryent  de  chronographea. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  ayantages  qu*ils 
pr&sententi  il  est  n^cessaire  d'etudier  la  th^orie  du  recul 
des  bouches  k  feu  dans  le  tir. 

A  cet  efifeti  d^signons  par  M,  m  et  fx,  respectiyement  les 
masses  du  canon  ayec  Taffut,  du  projectile  et  de  la  charge. 

L*explosion  de  celle-ci  ne  fait  que  d^yelopper  une  force 
int&rieure  au  sjst^me  constitue  par  les  trois  masses  indi- 
qutes,  de  sorte  que,  le  centre  de  grayite  de  Tensemble  ne 
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bougeant  pas  dans  Tespace,  Ton  a,  d*apres  an  thtor^me 
de  mecanique  bien  connu  : 

My  4"  *•*  +  F*  ==  ^» 
y,  X  ei  z  repr^sentant   les   deplacements   respeotifii  du 

canon,  du  projectile  et  de  la  charge. 

Les  quantity  My  et  mx  sont  ^videmment  de  signes  con- 
traires,et,  si  nousconsiderons  a;comme  positif,y  est  n^tif. 

Quant  k  la  quantity  yiz,  elle  devrait  etre  de  memo  signe 
que  fnx  si  tous  les  gaz  de  la  poudre  suivaient  le  projectile, 
entrainant  arec  eux  les  r^sidus  de  la  combustion  et  les 
grains  non  consumes.  Mais  rexperience  prouve  qu'il  so 
produit  toujours  dans  Tame  des  mouvements  tour1[>illon- 
naires  tr^  yiolents  qui  projettent  ces  r^sidus  et  c«s  grains 
p^le-mele  dans  tous  lessens.  On  peut  done  admettre  que.  le 
centre  de  gravity  de  la  charge  se  meut  en  restant  apeu  pr^s 
toujours  4  ^gale  distance  du  culot  du  projectile  et  du  fond 
de  rdnie,  c*est-a-dire  que 

X  —  y 

Des  lors, 
«,a^_My  +  '!|-?|  =  0  soit  (♦»  +  |)^  =  (w+^^y 

ou  enfin  M'y  =  m'x,  si  Ton  pose  : 

M+^:=M'    et    w  +  ^=m'. 

Cette  formule,  d^montr^e  exp^rimentalement  par 
MM.S^bert  et  Hugoniot,  prouve  que  les  parcours  y  et  x, 
et  par  suite  aussi  les  accelerations  J  et  j  du  canon  et 
du  projectile  sont  dans  un  rapport  constant 

jr_J_i»' 
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Si  done  on  d^signe  respectiveraent  par  F  et  /*,  les  forces 
qui  produisent  ces  accelerations ,  il  vient 

^      *••'■      •"      **'      MmJ\-'f' 

Le  nnm^rateur  de  cette  fraction  est  ^videmment  plus 
grand  que  le  dSnominateur ;  il  en  r^sulte  que,  une  partie 
desgazsulyant  le  projectile  et  Tautre,  la  culasse,  il  doit 
exister  dans  ces  gaz  une  tranche  immobile,  et  cette  tranche 
contienit  le  centre  de  gravite,  Jixe  dans  Vespace^  du  syst^me 
complet. 

Si  Ton  represente  par  9  la  pression  de  la  tranche  immo- 
bile, on  a  : 


c*e8t-&-dire  : 


F_M  9_«*'. 


_  M  .         .  191 

M'  m' 


Ge  qui  montre  que  la  pression  va  en  diminuant  de  part 
et  d*autre  de  la  ti*anche  immobile,  mais  qu'elle  d^croit  plus 
vite  du  cdt^  du  projectile  que'du  c6t6  du  fond  de  I'&me. 

De  tout  ce  qui  pr^cMe  il  ressort  clairement  que  dans  la 
masse  gazeuze  engendr^e  par  la  deflagration  de  la  charge, 
11  existe  des  in^galit^s  de  tension  considerables.  Les 
appareils  que  nous  venons  de  d6crire  n*indiquent  que 
la  pression  locale  d^velopp^e  au  point  de  r&me  od  ils  sent 
instaU^s,  mais  ne  donnent  qu*une  faible  id^e  de  celle  qu'il 
importe  le  plus  de  connaitre,  c*est-&-dire  de  celle  qui  agit 
sur  le  projectile.  Gette  derni^re  pression  pent  se  d^duire 
indifKremment  de  la  loi  d\it  mouyem  ent  du  canon  ou  de 
celui  du  projectile,  puisque  les  forces  motrices  qui  d^ter- 
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minent  respectiyement  ces   mouvements  sont  li^ea  entre 
elles  par  le  rapport 

/"win' 

Toutefois,  leg  deplacements  da  premier  mobile  sont 
beaucoup  plus  faciles  k  observer  que  ceux  da  second,  paree 
qa'ils  sont  notablement  moins  rapides. 

On  a  ^t^  ainsi  amen6  k  construire  pour  Titude  des  tensions 
d^veloppees  dans  les  bouches  k  feu  des  appareils  enregis- 
trant  la  loi  du  recul  de  oelles-ci  plut6t  que  les  chemins 
successivement  parcouros  par  les  projectiles.  Ces  appareils 
sont  appelds  des  vfiocinUtres. 

%  22.  —  Le  vilocifndtre  le  plus  employ^  en  France  est 
celui  d^rit  ci-aprte  et  du  k  M.  S^bert. 

II  se  compose  essentieilement  d*un  ruban  d'acier  fleu> 
ble  A  pouYant  glisser  dans  une  coulisse  horizontale  con- 
stitu^  par  deux  r^les  db  et  a'V  dont  cbacune  presente 
a  cet  effet  une  rainure   sur  sa   face  interne. 

Ces  deux  r^les  sont  Tissues  sur  une  planche  P  supportant 
tout  le  sjsteme  et  install^e,  pour  ('experience,  sur  des 
appuis  convenables  k  c6t6  de  la  pi^ce. 

A  Textr^mit^  du  ruban  est  attach^,  k  Taide  d'une  pince, 
un  fil  d*acier  F,  flexible  en  tous  sens,  mais  sensiblement 
inextensible.  L*autre  bout  de  ce  fil  est  fix6  au  point  de 
Taffiit  dont  on  veut  etudier  le  recul. 

Un  diapason  entretenu  ^lectriquement  et  donnant  mille 
vibrations  simples  a  la  seconde  est  mont6  sur  an  arbre 
borizontal  00',  de  maniere  que  Ton  puisse,  en  agissantsar 
la  poign^  f»,  r^loigner  ou  le  rapprocher  du  ruban  et  m^me 
le  fixer  dans  une  position  quelconque  au  mojen  de  la  vis  de 
pression  Y. 

Une  plume  fixe  trace  sur  le  ruban  noirci  la  ligne 
m^ane  ^e&  ondulations  quMnscrit  le  diapason  pendant  le 
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rocul  de  la  pi^oe.  Le  relev^  du  trac6  se  fait  &  Taide  d*uii 
micoscrope.  On  obtient  ainsi  lea  chemins  parcourua  par  le 
canon  pour  dea  temps  ^gaax  k  la  dur^  d'une  oscillation 
simple  du  diapason. 

La  Yitesse  du  recul  sera  repr^sente  k  chaque  instant  par 
r^quation 

de 

et  la  force  motrice,  par  la  formule 

dt* 

On  pent  aussi  disposer  au-dessus  du  ruban  d'acier,  dans 
le  Yoisinage  du  diapason,  des  enregistreurs  ^lectro-magni- 
tiques  et  inscrire  des  signaux  correspondant  au  passage  du 
projectile  en  differents  points  de  Tame  on  k  d^autres 
ph^nomdnes  dependant  du  tir. 

§  23.    YJLOCIMETRB  CHRONOORAPHB  A  DIAPASON  liLBCTRI-- 

QUB  (Ststbmb  Sebert  bt  Lbtard).  Le  v^locim^tre  avec 
enregistreurs  electriques,  que  nous  venons  de  d^crire,  pent 
facilement  eti'e  transfer m6  en  chronophe.  II  suffit  k  cet  effet 
de  rendre  le  ruban  d*acier  independant  de  la  bouche  k  feu 
et  d*op^rer  sa  traction  par  un  mojen  quelconque  :  k  la 
main,  par  la  detente  d*une  laniere  de  caoutchouc,  etc. 

Le  mojen  de  traction  importe  d'ailleurs  fort  pen,  pnisque 
la  Vitesse  sera  toujours  connue  par  les  ondulations  du 
diapason.  Mais  un  dispositif  special  est  indispensable  ponr 
faire  naitre  automatiquement  les  pb^nom^nes  k  enregistrer. 
M.  Lbtard  emploie  dans  ce  but  un  frotteur  qui,  entrain^ 
aTec  le  ruban,  yient  success! vement  en  contact  ayec  des 
pieces  mitalliqueset  ferme  descourants  particuliers  qui 
proToquent  les  ph^nom^nes  dont  il  s*agit. 
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§  24.  AbordoDB  maintenant  r^tablissement  des  formules 
traduisant  en  langage  algebriqae  les  lois  de  la  combustion 
d*une  charge  de  poudre  dans  une  arme  k  feu. 

Cette  combustion  comprend,  comme  nous  TaYons  yu, 
deux  phases  ^ien  distinctes. 

Pendant  la  premiere  phase,  qui  commence  au  moment  de 
rinflammation  et  se  termine  a  celui  ou  le  projectile  se  met 
en  marche,  la  poudre  brule  sous  volume  constant,  c*est-ik- 
dire,  en  vase  dos;  pendant  la  seconde,  dont  la  duree  e9t 
^ale  k  celle  du  trajet  du  projectile  dans  Tame,  la  combus- 
tion s*op^re  sous  volume  variable. 

Nous  aliens  examiner  successivement  ces  deux  phases. 

il)IMteniiination  de  la  raooestion  dea  prenrioxis  develop- 
p^ea  dana  la  ohambre  k  poudre  ayant  la  miae  eamou- 
▼ement  da  protJeotlle. 

§  25.  —  Nous  partirons  de  T^quation  caracteristique  de 

r^tat  gazeux 

pv  =  RT,  (1) 

oil  p  repr^sente  la  pression ;  9,  le  volume  sp^cifique  (le 
volume  de  Tunite  de  poids  de  la  masse  gazeude);  R,  un  coeffi- 
cient constant  propre  k  cette  masse,  et  T,  la  temperature 
de  combustion. 

Nous  aliens  chercher  k  introduire  dans  cette  Equation  les 
conditions  di verses  du  chargement  et  la  notion  du  temps. 
Toutefois,  nous  la  mettrons  au  prealable  sous  une  autre 
forme.  A  cet  effet  nous  designerons  par  n  le  poids  specifique 
des  gaz  : 

7rf>=>  1; 

d'od  V  =s  -  et  r^uation  (1)  pourra  s*^rire  : 

p  =  RTtt.  (2) 

R  est  d*autant  plus  grand  que  les  gaz  sent  plus  ^loign^ 
de  leur  point  de  condensation  et  il  est  pai^faitement  d^ter- 


N 
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min^  lorsque  Ton  connait  un  6tat  thermique  quelconque 
de  ceux-ciy  caract^jnse  par  la  pression  po,  par  le  volume 
sp^cifique  Vo  et  par  la  temperature  To ;  car 

To   ' 

Or  nous  saYons  d*apr^  les  experiences  de  MM.  Noble  et 
Abel,  que  267  liti*es  de  gaz  a  z^ro  degre  et  sous  la  pression 
d'une  atmosphere,  fournis  par  1  kilogramme  de  poudre 
d'une  densite  au  mercure  de  1^,700,  p^sent  430  grammes. 

Dhs  lors, 

0S430  X  1000      ,,., 

«t  t?o  =  0,621  m», 

p9  =»  10333  kilogr.  par  metre  carr^, 
To  =  273«  C. 

On  obtient  done  : 

0,621  X  10333 
R  «=,^'^     ^»  =  23,50 . 

Noble  et  Abel  ont  aussi  trouve  que  la  temperature  de 
eombustion  de  la  poudre  en  vase  clos  est  egale  k  2200°  C. 

De  sorte  que  T  =  2500''  C,en  chiffre  roud. 

Quant  au  poids  specifique  n,  U  est  Mdemment  igal  au 
finds  des  gaz  ddveloppA,  divisipar  le  volume  quHls  oceupent. 

Pour  e valuer  le  poids  des  gaz  developpes,  representons 
par  C  le  poids  de  la  charge  consideree;  par  r,  la  capacite 
de  la  chambre;  par  aC,  la  quantite  de  poudre  consumee  k 
I'instant  determine  t\  et  par  a'C  *-•  (1 — a)C,cellequirestea 
brfiler  k  ce  moment. 

Sapposons  en  outre  que  1  kilogramme  de  la  substance 
explosive  donne  ekil.de  produits  gazefies  et  e'  kil.  de 
risidus.  11  en  resulte  que  le  poids  des  gaz  engendres  par  la 
deflagration  de  la  portion  aC  de  la  charge  vaut  eaC  kil. 
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Le  Yolame  occape  par  ces  gaz  est  egal  au  Yolnme  r  de  la 

chambre,  moins  le  yolame  des  r^sidos  et  oelni  de  la  poudre 

non  conaomie. 

Par  consequent, 

_  eaC 

n>  et  TTp  etant  respectiyement  lea  poids  specifiqaes  de  la 
poudre  et  des  residos  (tr^  =*  1000  d,  d  ^tant  la  density  au 
mercure). 

MM.  Noble  et  Abel  estiment  qu*au  moment  de  Texplo- 
sion  les  rfeidus  de  la  combustion  de  la  poudre  sont  k  Titat 
liquide,  tandis  que  Rumford,  Roux,  Sarrau  et  Berthelot 
les  considerent  comme  etant  k  I'^tat  gazeux. 

Nous  nous  rallierons  k  la  mani^re  de  yoir  des  sayants 
exp^rimentateurs  anglais. 

La  yaleur  de  n  pent  s*^rire  : 

taCn, 


et  en  posant  —    =  A, 

TTTp 


1K  = 


rw. 

1- 

-«' 

C 

t'aCrtp ' 

rn. 

rifpiTp 

A, 

taitp^ 

-(..+.•,!') 


A  est  le  rapport  du  yolume  occupA  par  la  poudre, 
abstraction  faite  des  interstices  entre  les  grains,  k  la  capa- 
city de  la  chambre. 

Si  nous  d^signons  maintenant  par  tp  le  yolume  dee 
rteidus  et  par  Tp'  celui  de  la  poudre  brill^e,  nous  aurons  : 

e'aC t'aCiTp c'  n, 

n         TTp  IT,        np 


I 


1 
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d'oa 

liais noas  saTons,  toqonrs  d'aprte  MM.  Noble  et  Abel, 
que  1  kilogramme  de  poudre  de  density  n,  » 1700  kil. 
donne  0^,670  de  r^dos  oconpant  0,000600  m&tre  cube. 

Dana  oes  conditioiis 

0S570       j^     r,      ,  ^ 

''''=o-:ooo6    «*    jr=i.02. 

Ce  qui  a  d^termin^  les  savants  anglais  k  formuler  la  pro- 
position suiyante  : 

Za  diUiiU  des  produUs  liguides  et  solides  est  telle  que  ces 
prodfiits  oeeupent  le  mfme  volume  dbsolu  que  la  poudre. 

Gela  £tant,  il  vient  : 

et  par  suite  : 

La  piession  p  est  exprim^e  en  kilogrammes  par  m^tre 
cari^.  Pour  I'obtenir  en  atmospheres,  il  suffit  de  diviser  le 
facteur  R  par  10333,  ce  qui  donne 

^    ^R,  =0,00227 


10333 

et  r^quation  (3)  devient 

p--«RiT^--f^.  (4) 

Cette  derni^re  formule  sugg^re  robserration  suivante  : 

Supposons  que  le  projectile  ne  puisse  dtre  d£plac&.  Quel 

que  soit  A,  en  d*autres  termes,  quelle  que  soit  la  capacity 
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de  la  chambre  oil  une  charge  donn^e  d^flagre,  il  j  auraun 
maximum  de  pression  loraqae  toute  la  poudre  sera  briilte» 
c*e8i-&-dire  lorsque  a  =  1. 

En  conflid^rant  oe  maximum  de  presrion 

comme  connu,  on  peui  &!rire  T^quation  (4)  sous  la  forme 
exoeesiyement  simple  de  : 

jj-'-  =  p  Xa.  (5) 

Ayaot  d*aller  plus  loin,  nous  tenons  k  montrer  que, 
juaquUci,  les  rteultats  thdoriques  de  nos  calculs  concordent 
parfidtement  avec  ceux  obsery^  dans  la  pratique. 

A  cet  effet,  cherchons  la  pression  maxima  que  d^yeloppe 
une  charge  de  1  kilogramme  de  poudre  de  1^,700  de 
density,  d^tonant  dans  une  capacity  de  1  litre. 

Nous  ayons  par  hjpothese  : 

C  =  1 SOOO ;  r  =  0»»,001 ;  TT^  =  1700* . 

D'autre  part,  e  =»  0S43. 
La  formule  (4)  donne  : 

, 0,0<B27X2500«:£^l^^-57«,,«.. 

nombre  tr^s  yoisin  de  celui  de  Texperience. 

§  26.  DuREB  DB  LA  PREMiBRB  PHASE.  —  Repreuous  maiu- 
tenant  la  formule  (5)  et  introduisons  j  la  notion  du  temps. 

Supposons  que  la  charge  G  soit  composee  de  n  grains 
de  poids  Q  et  designons  par  q  la  portion  dej&  consume  de 
chaque  grain  k  Tinstant  t,  et  par  v  la  surface  de  la  partie 
restante ;  de  sorte  que  : 

C  £=  nQ  •  et    aC  =  ng. 
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La  Vitesse  de  consomption  du  grain  6tant,  d'apr^  ceque 
nous  avons  vu,  proportionnelle  k  la  surfiace  en  ignition  et  k 
la  pression  qui  r^gnedansle  milieu  ou  s'opere  la  combus- 
tion, le  poids  ^l^mentaire  dq  brule  k  chaque  instant  est : 

dq  =  Kap^dt  (6) 

oil  K  est  un  coefficient  caract^ristique  de  la  nature  chimique 

de  la  poudre. 

Mais,  durant  la  deflagration,  les  grains  restent  constam- 

ment  semblables  k  eux-memes ;  il  s'ensuit  que  la  surfiBu^e 

1 

V  doit  toujours  ^tre  proportionnelle  a  (Q  —  ^) '.  On  pent 
done  poser  : 

et 

dq=^h{Q--qy  p'dt.  (7) 

n  est  Evident  que  pour  tons  les  grains  de  la  charge  on 

anrait : 

1 
ndq  =  nh(Q  —  qf  p^dt.  (8) 

La  Vitesse   de  consomption   du  grain  ^ » depend  non 

at 

seulement  de  la  pression  et  de  la  nature  chimique,  mais 
encore  de  la  forme  du  grain,  tandis  que  la  vitesse  de  com- 
bustion du  grain,  telle  que  nous  Tavons  deflnie  prec^dem- 
ment,  ne  depend  que  de  la  nature  chimique  et  de  la  pression. 
Int^grons  Tequation  (8)  en  tenant  compte  qu'a  Tinstant 
^  c=:  0,  j^  =  0  et  nous  obtiendrons  : 


ou 


Q*  -  (Q - ?r = IJ  i'-*-  (9) 
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Oatte  ^nation  (9)  pent  s'^rire  : 

La  combioaison  des  Sgaiitia  (5)  et  (10)  doiine 


(10) 


OQ 


p.-.==p(i_^rQ»_*ji^i<j*j,    (11) 
Q^(iz±y=Qi_*jV*.       (12) 


'0 

DUBrentionB  et  il  vient  ; 


dp 


r*(Q'*-        ^''^ 


r(P-p) 

Cette  ^uation  (13)  peut  etre  intSgr^  d6s  que  Ton  connait 
la  valeur  de  n. 

Or  n  est  dgal  a  |  d*apres  S^-Robert,  k  0,5,  d*apresRoux  et 
Sarrau,  et&  1,  d*apres  S^bert  et  Hugoniot. 

Quant  k  savoir  quelle  est  la  valeur  de  n  qui  8*approche 
le  plus  de  la  r^alit^,  il  est  difficile  de  s*en  rendre  compte. 
Celle  de  n  <=3  1,  simplifie  les  calculs  et,  avantage  conside- 
rable, elle  facilite  k  un  haut  degr^  Tetude  des  ph^nomenes 
que  nous  aurons  k  examiner  dans  la  deuxieme  phase  de  la 
combustion  de  la  poudre  dans  les  armes  k  feu.  Pour  cette 
raison  nous  Tadoptons  d^s  maintenant.  D*ailleurs  cet  expo- 
sant  n*a  pas  ^te  pris  au  hasard.  MM.  S^bert  et  Hugoniot 
ont  ii&  conduits  k  Tadmettre  en  ^tudiant  a  Taide  du  y^Io- 
dm^tre  la  loi  du  mouvement  du  projectile  dans  Tame 
d'un  canon.  De  cette  loi  de  mouvement  ils  ont  d^uit  oelle 
de  la  variation  de  la  force  motrice  et  de  Ik  les  quantites 
de  poudre  br&l^  k  chaque  instant. 
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En  effet,  si  Ton  suppose  qiie  Us  gaz  se  Mtendm^  suivdnt 
la  hi  de  Mariotte,  et  que  ceux  produits  par  une  portion  nq 
de  la  charge  exercent  dans  le  volume  t)  laissd  libre  derri6re 
le  projectile,  une  tension  9,  on  aura 

91? «  C**  =  T^fq, 

/itant  la  pression  due  aux  gaz  de  1  kilogramme  de  poudre; 
repandus  k  la  temperature  de  combustion  dans  un  m^tre 
cube.  D^od  : 

9 

et 

dg^ldv'  (14) 

Mais  si  nous  designons  par  dl  Taccroissement  ^l^men- 
taire,  pendant  le  temps  dt,  dans  le  sens  de  Taxe  de  Tame, 
de  la  capacity  offerte  k  Texpansion  des  gaz,  et  par  S  la 
section  droite  de  Tame,  il  vient  dv  =  Sd^  et  T^uation  (14) 
pent  s*6crire 

d'ou 

dt      nf  dt  ^    ^ 

Cette  demi^re  formule  est  le  sjmbole  de  T^l^gante 
proposition  de  MM.  S^bert  et  Hugoniot  dont  la  validity 
a  &t&  d^montr^e  exp^rimentalement,  et  qui  s'^nonce  comme 
suit  :  ii  la  mtesse  de  camh^tion  est  proportionneUe  d  la 
pressiouj  V^aisseur  IrHUe  de  chaque  grain  est  d  chaque 
instant  proportionneUe  d  la  mtesse  du  projectile. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  repose  sur  Th  jpothese 
particuli&re  que  la  loi  de  detente  des  gaz  soit  suffisamment 

11 
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repr^nt^  par  r^quation  tfv  =»  ^oto*  n  sous  reste  i 
dimontrer  que  cette  hjpothtee  n*a  rien  de  gratoit  mais  est 
parfaitement  admlBsible. 

Pout  faire  cette  demonstration,  nous  nous  baserons  sur 
les  travaux  de  Noble  et  Abel  et  sur  une  simple  obser- 
Tation  de  Saint  Robert. 

(A  eaniinuer).  W. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODiaUES. 


L$s  canons  d  tir  rapide  de  Vilabliaement  Krupp.  — 
BwpMenees  exicuties  avee  h  canon  d  tir  rapide  Nard&n- 
feld  de  57.  —  Lunette  t^nUtre  pour  VartilUrie  de 
campagne.  —  TiUmitre  RosUewice.  ~  Un  mortier  eur 
aff^t  de  campagne.  —  Bxercices  de  tir  avee  des  latteries 
mobiles  de  sidge.  —  AfHt-truc  du  lieutenan^colanel 
Peigne.  —  VartUlerie  de  siige  fran^aise.  —  Cancaurs 
pour  la  redaction  d^unpr4cis  d^ instructions  d'artUlerie.  — 
Conduite  dufeu  de  Vif^anterie  en  ordre  serrS  aux  grandes 
et  <mx  moyennes  distances,  —  La  tactique  actueU^  de 
Vinfanterie.  —  JS^stime  de  remonte  propose  pour  la 
Houmanie.  —  La  garde  russe  A  Plevna.  —  Krupp  et 
de  Bange.  —  Le  *  ArtiUeriisUi  Journal  »  (Bussie). 


La  Schweizerische  Zeitschr\ft  fUr  ArtiUerie  und  Genie 
(juillelraout  1888)  donne  d*apres  VArchiv/Ur  ArtUlerie- 
und  Ingenieur-OJkiere  des  renseignements  ^tendas  sur  les 
canons  a  tir  rapide  de  r^tablissement  Krupp.  Nous  les 
reproduisons  ci-dessous  de  meme  que  les  remarques  qui  s*y 
ti^uYent  intercal^. 
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Les  canons  k  tir  rapide  modernes  doirent  principalement 
leur  existence  k  la  n^cessit^  de  consiroire  nne  arme  efficace 
contre  les  bateanx-torpillenrs.  Ces  demiers  ajant  nne 
grande  Vitesse  et  de  petites  dimensions,  il  faut  qne  les  pieces 
destin^  k  les  d^trnire,  jouissent  d*une  rapidity  de  fen 
considerable,  d*ane  grande  justesse  et  d*une  force  snffisante 
pour  percer  les  parois  des  navires.  On  doit  done  jnger  les 
nonyelles  benches  k  feu  sous  ces  trois  rapports. 

Le  premier  canon  de  I'esp^ce  construit  par  Tusine  avait 
on  calibre  de  8^,4  et  nne  longueur  de  27  calibres.  Les 
projectiles  sent  solidement  r^unis  k  la  charge  de  poudre  qui 
est  logee  dans  une  douille  de  laiton,  comme  c*est  le  cas  pour 
la  cartouche  m^tallique  du  fusil  d'infanterie.  Le  canon  se 
distingue  des  pieces  de  campagne  du  mSme  calibre  notam- 
ment  par  diyerses  particularity  r^'ultant  des  differences 
dans  la  munition.  La  base  de  la  douille  porte  une  capsule 
qui  detone  sous  le  choc  d*un  percuteur ;  celui-ci  est  mis  en 
mouvement  par  un  ressort  qui  se  tend  automatiquement 
l6rsqu*on  ouvre  la  culasse.  La  fermeture  est  plac^e  verti- 
calement  dans  le  canon;  on  la  souleve  on  la  remet  en  place 
au  mojen  d*un  lerier.  Lors  de  Touyerture  de  la  culasse,  la 
douille  Tide  est  imm^diatement  expuls^e;  une  t61e  dispos^e 
dans  le  prolongement  de  Tame  rejette  la  douille  sur  le  cdt^ 
afln  qu*il  ne  puisse  arriyer  aucun  accident  au  pointeur. 

L*affiit  comprend  une  partie  sup^rieure  et  une  partie 
inferienre.  Le  canon  repose  dans  la  partie  sup^rieure  qui  est 
pen  eleyee,  et  qui  lors  du  tir  glisse  en  arri^re,  puis  en 
ayant,  sur  la  partie  inferieure.  Le  recul  est  limits  par  deux 
freins  hydrauliques  k  enyiron  20  centimetres  (2  ^  calibres). 
Les  cjlindres  hydrauliques  se  trouyent  dans  la  partie 
supdrieure  de  I'affiit ;  les  tiges  des  pistons  sont  fix^es  k  la 
partie  inferieure. 

La  partie  inferieure  de  Taffi^t  est  pouryue  d'un  siege  qui 
toume  ayec  elle  lorsqu^on  precede  au  pointage  en  direction. 
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de  fa^on  que  rhomme  qui  pointe  et  met  le  feu  reste  toujours 
daos  la  meme  position  par  rapport  k  la  piece.  Celle-ci  est 
seryie  par  trois  hommes  dont  Tun  apporte  les  munitions, 
un  autre  manie  la  fermeture  et  introduit  la  cartouche,  le 
troisieme  pointe  et  met  le  feu.  Pour  ouyrir,  il  s'entoure  la 
taille  d^une  ceinture  k  laquelle  un  cordon  de  detente  est  fix^. 
II  fsii  partir  le  coup  en  portant  le  haut  du  corps  en  arri^re. 

L'usine  a  flEut  d'apres  ce  type  diverses  autres  bouches  a 
feu  de  calibres  plus  faibles  et  plus  forts.  Ce  sent  des  canons 
de  4,  5,  6  et  7,5  centimetres  de  40  calibres  de  longueur,  et 
des  canons  de  10,5  et  13  centimetres  de  35  calibres  de 
longueur.  Leur  efficacit^  est  relativement  plus  grande  que 
celle  du  canon  de  S*',  4. 

Le  tableau  suivant  contient  les  donnees  les  plus  imnor- 
tantes  concemant  les  dimensions  et  les  poids  des  bouches  a 
feu  k  tir  rapide  construites  par  I'^tablissement. 


Tableau  I. 


4  em 

5om 

6  «« 

7,5  e» 

8,4^» 

10,5  « 

18  cm 

L/40 

L/40 

L/40 

L/40 

-  L/27 

L/85 

L/85 

Calibre mm 

40 

50 

60 

^5 

84 

105 

180 

Longueur  da  canon  m. 
Id.      ...  calibres 

1,6 

2,0 

2,4 

8,0 

2,8 

8,68 
85 

4,55 
85 

40 

40 

40 

40 

21 

Poids  du  canon .  .  kg. 

105 

225 

885 

750 

i55 

1200 

2500 

Id.de  I'affQtmarin  kg. 

270 

850 

450 

700 

^^ 

1850 

2900 

La  fermeture  a  coin,  du  module  adopts  pour  tons  les 
canons  Erupp  —  mais  sans  pieces  obturatrices  naturelle- 
ment  —  est  dispose  verticalement  dans  les  cinq  premieres 
bouches  k  feu  et  horizontalement  dans  les  deux  demi^res. 

L*affut  des  canons  de  4  et  de  5  centimetres  consiste  en  un 
support  qui  est  yiss6  sur  le  pent  du  navire ;  une  fourche  k 
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piTot  qui  pent  tourner  daiu  ce  rapport  revolt  le  canon.  Gei 
pieces  n'oni  pas  de  recul.  Des  appareils  de  pointage 
parmettent  de  donner  rinclinaison  et  la  direction. 

Lee  affiits  des  antres  pieces  sent  des  reproductions  de  Vai&i 
dicrii  plus  haut  pour  le  canon  de  8«,4.  Le  recul  atteint 
enriron  3  calibres ;  aprte  le  depart  du  coup  le  canon  rentre 
aatomatiquement  dans  sa  position  de  tir. 

Les  poids  des  aff&ts  sent  d^terminSs  par  la  hauteur  de 
gmiouill^re ;  celle-ci  diminuant,  la  hauteur  de  V&S^t  et  son 
poids  peuvent  diminuer  %alement. 

Chaoune  de  ces  bouches  k  feu  lance  des  obus,  des  shrapnels 
et  des  boites  k  balles  ajant  le  m^me  poids.  On  a  ajoute  aux 
esp^ces  de  poudres  destin^  originairement  aux  divers 
calibresi  une  nouvelle  poudre  —  poudre  d'srtillerie  k  gros 
gvauis  module  1886  —  qui  foumit,  sous  une  moindre 
pression  des  gaz,  un  efTet  beaucoup  plus  grand  que  la  poudre 
cubique  employ^  jusqu*alors. 

Les  experiences  de  tir  ont  donn6  les  r^sultats  group^s 
dans  Is  tableau  II. 

Les  canons  de  4,  5,  6»  7,5  et  8,4  centimetres  tirent  par 
minute  en  mojenne  17  &  20  coups,  le  canon  de  10^5 
15  coups,  le  canon  de  13  centimetres  12  coups.  Si  nous 
pranons  pour  base  les  vitesses  obtenues  avec  la  poudre  la 
meilleure,  le  travail  produit  par  minute  serarepr^entA: 

pour  le  canon  de  4  centimetres  par  297  tonnes-metres- 


» 

5 

559 

» 

> 

6 

996 

» 

» 

7,5 

1982 

» 

» 

8,4 

1368(1) 

» 

». 

10,5 

3823 

y 

»■ 

13 

4588 

» 

(1)  BaiM'  un  Msal  01^  tirb  k  la  viteB8&  de  8,7  secondes  par  coup.  Le 
Invfidil  Taodniit  d'aprto  cela  1771  toanes^metres  par'minule. 
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Comme  la  pi&ce  de  campagne  lourde  allemande  tire  aa 
plus  2  coups  par  minute  ayec  70  tonnes-metres  de  force 
vive  chacun,  on  volt  que  le  canon  de 

4  centimetres  a  une  efficadt^  2  fois 

5  »         '     >  >        4    » 

6  »  >  >        7    » 

7,6       »  >  >       12    > 

8,4       >  »  >       10    » 

plus  grande  que  le  canon  lourd  de  campagne  allemand. 

Le  canon  frett^  de  IS*'  foumit  k  chaque  coup  une  force 
yive  d'enyiron  336  tonnes-metres.  II  ne  pent  tirer  qu'un 
coup  toutes  les  deux  minutes  k  peu  pres  et  par  consequent 
les  canons  de  10^,5  et  de  13°  sont  respectivement  22  et 
27  fois  plus  efficaces.  Quand  le  but  se  trouye  aux  grandea 
distances,  le  paralieie  n'est  pas  compietement  juste  pour  lea 
calibres  infSrieurs  oti  la  charge  par  unite  de  section  est  pea 
considerable.  Toutefois  les  projectiles  Erupp  ont  une  trfes 
grande  charge  par  unite  de  section  :  I'obus  de  7^,5, 
154  grammes  par  centimetre  carre,  c'est-^dire  autantque 
Tobus  de  15°  du  canon  freiii ;  les  obus  de  10°,5  et  de  13^ 
surpassent  egalement  sous  ce  rapport  Tobus  de  15°  du  canon 
frette,  de  fa^on  que  I'ayantage  est  encore  plus  marque  au 
profit  des  canons  k  tir  rapide. 

Ces  canous  sont  destines,  comme  il  a  ete  dit,  k  seryir  de 
preference  centre  les  bateaux-torpilleurs,  done  k  faire  partie 
de  rartillerie  nayale.  lis  peuyent  neanmoins  jouer  aussi  un 
rdle  signaie  dans  rartillerie  de  terre.  Dans  la  defense  dea 
places  il  est  tres  important  de  reduire  le  personnel  au 
minimum,  n  est  clair  qu*ici  un  canon  k  tir  rapide  bien 
seryi  pent  remplacer  toute  une  batterie.  Malheureusement 
des  considerations  de  prix  empechent  d'etendre  Temploi  des 
nouyeaux  engins ;  on  doit  notamment  utiliser  dans  les  places 
fortes  les  benches  k  feu  dont  on  pent  se  passer  dans  Tartil- 
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leidede  si^ge,  ainsi  que  leurs  munitions.  C*est  pourquoi  les 
canons  k  tir  rapide  ne  sont  parrenus  jusqu'4  present  qu*4  so 
faire  admettre  en  faibles  quantit^s,  par  exemple  pour  le 
flanquement  des  fosa&a.  Dba  qu*on  aura  trouv^  une  poudre 
de  guerre  sans  fum^e,  les  canons  4  tir  rapide  entrercmt  dans 
une  nouvelle  ^re. 

La  7*"  colonne  du  tableau  II  offre  un  int^ret  particulier. 
EUe  montre  la  superiority  des  nouyelles  especes  de  poudres 
M/86  sur  les  anciennes.  La  poudre  d'artillerie  4  gros  grains 
M/86  foumit  un  travail  par  kilogramme  sup^rieur  de  plus 
de  1/3  avee  une  tension  des  gaz  inf^rieure  d* environ  5  p.  c. 
La  poudre  prismatique  M/86  de  10-15  centimetres  procure 
dans  le  canon  de  10°  5  un  travail  par  kilogramme  sup^rieur 
d'environ  48  p.  c.  avec  une  tension  inferieure  de  7,5  p.  c. 
Sans  doute  ces  effets  considerables  dependent  surtout  de  la 
grande  longueur  du  canon.  U  est  fdcheux  que  le  rapport  n*in- 
dique  pas  le  caract^re  distinctif  de  ces  nouvelles  especes 
de  poudres.  En  tout  cas,  les  faits  ^tablissent  de  nouveau 
que  la  question  de  la  poudre  doit  Stre  r^solue  avant  qu*on 
ne  puisse  aborder  des  progr^s  essentiels  dans  le  domaine  de 
Tartillerie. 

Lors  des  prochains  essaiSi  les  vitesses  des  projectiles  des 
pieces  de  5, 6  et  7,5  centimetres  seront  port^s  k  650  metres, 
et  ce  r^sultat  s'obtiendra  ais^ment  k  Taide  de  la  poudre  M/86. 

Nous  feronsconnaitre  en  dernier  lieu  une  experience  com** 
parative  qui  a  M  ex^cutee  au  mo  yen  des  pieces  l^g^res  tirant 
centre  des  plaques  d*acier  avec  des  obus  d'acier  et  de  fonte.. 

L'obus  en  acier  de  4^^  pesant  750  grammes  et  anim^  d*une 
Vitesse  de  633  metres  k  rimpact,  traversa  nettement  une 
plaque  de  55  milliAietres  d'^paisseur,  k  peu  pr^s  complete-^ 
ment  une  plaque  de  75  millimetres. 

L*obus  en  acier  de  &  pesant  1 ,7  kilogr . ,  ajant  580  metres 
de  Vitesse  d'arrivee,  traversa  une  plaque  de  75  millimetres^ 
tandis  qu*un  obus  de  fonte  animi  d'une  force  vive  igale  ne: 
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pat  traverser  une  plaque  de  55  millimetres  d*6pais8eiir. 

De  mSme  un  obus  d'acier  de  6®  pesant  2^91,  ajant  une 
Vitesse  d'arrivee  de  580  metres,  perfora  une  plaque  de 
100  millimMres  d*^paisseur,  tandis  qu*un  obus  de  fonte  de 
3  kilogrammes  dont  la  vitesse  d*arriv^  etait  de  572  metres, 
ne  put  traverser  une  plaque  de  55  millimetres  seulement. 

Tons  les  obus  de  fonte  se  briserent;  la  plupart  des  obus  en 
acier  se  briserent  ^galement,  mais  dans  tons  les  cas  —  sauf 
celui  de  Tobus  de  4^  iirS  centre  la  plaque  de  75  millimetred 
—  la  pointe  continua  sa  course. 

En  ce  qui  conceme  la  precision  du  tiis  nous  n*avons  de 
denudes  que  pour  le  canon  de  8*^»4;  cette  bouche  k  feu  n'est 
pas  inf(&rieure  aux  meilleurs  canons  du  meme  calibre. 


Des  experiences  de  tir  avec  le  canon  de  57  millimetres, 
Bjst^me  Nordenfeld,  dispose  sur  un  aflfut  de  forme  pyrami- 
dale,  ont  eu  lieu  les  6, 7  et  8  juin  k  Pilixdorf  pr^  de  Vienne, 
devant  une  commission  du  comity  technique  administratif . 
On  n'essaja  pas  le  canon  pour  le  flanquement  des  fosses,  en 
rue  duquel  ii  avait  6iA  construit,  mais  comme  bouche  k  feu 
de  rempart;  il  fallut  modifier  I'affilt  en  consequence.  Le 
support  conique  en  fer  est  trop  pesant  pour  les  ohangements 
de  position  et  il  demande  une  plateforme  beaucoup  plus 
soiide.  Tels  sent  les  seuls  d^fauts  du  sjst^me :  M.  Roos^ 
representant  de  la  compagnie  Nordenfeld,  a  promis  de  ocm- 
struire  un  autre  aff&t  aveo  frein  hjdraulique. 

On  trouva  partioulidrement  avantageuz  Tappaieil  de 
fanneture^  compost  seulement  de  6  pieces  massives  et  d*oii 
•anl  ressort  trte  soiide  sans  auoune  vis ;  en  outre  les  muni* 


\ 
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tions  sont  de  bonne  qualite  ;  le  fabricant  a  fait  des  progrte 
notables  comparatiyement  aux  munitions  fournies  Tan  der- 
nier pour  le  canon  de  caiapagne  de  57  millimetres.  Tout  le 
monde  approuva  la  fus6e  k  double  effet,  qui  a  subi  une 
modification  ing^nieuse  d'apr^s  le  sjsteme  du  capitaine 
Akland  de  Tartillerie  royale ;  50  shrapnels  arm^s  de  cette 
fas6e  ^clat^rent  tons  k  hauteur  et  a  distance  cony  enables, 
de  sorte  que  le  nombre  des  atteintes  fat  tr^s  ^ley6.  Quoique 
construit  pour  le  tir  k  mitraille,  le  canon  se  montra  satisfai- 
sant  sous  tous  les  rapports.  Un  obus  d'acier  contenant  une 
charge  de  226  grammes  fit  explosion  dans  Tame  le  second 
jour,  et  n^anmoins  la  bouche  k  feu  continua  a  fonctionner 
parfaitement  jusqu*4  la  fin  du  tir. 

Ces  renseignements  sont  pulsus  dans  la  liivista  mUiiaft 
iCalienne  (juillet  1888)  qui  les  a  emprunt&i  k  VArmeeblatt. 


Dans  le  fascicule  de  septembre  1888  du  Journal  qfth$ 
military  service  InstUiUion  qf  the  United  States  le  premier 
lieutenant  Schbnck  du  2*  artillerie  publie  un  important 
m^moire  intitule :  Materiel  d'artillerie  de  oampagne  pour 
l-arm^e  des  Etats-Unis. 

L*auteur  examine  les  conditions  auxquelles  doit  sati&^aire 
le  materiel  d'artillerie  de  campagne  des  Etats-Unis  pour 
correspondre  aux  besoins  militaires  et  aux  exigences  sp^- 
dales  de  ce  pays.  Voici  les  consid^ationi  qu*il  pr^sente  an 
atijet  de  la  lunette  propose  pour  le  pointage,  la  d^tenAi- 
nation  des  distances  et  Tobseryation  du  tir. 

Les  port^s   extremes   que  les   canons  de   campagne 
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atteignent  sana  peine  lorsqa'ils  se  trouyent  dans  de  bonnes 
conditions  balistiques,  rendront  pen  de  services  a  moins  qae 
les  benches  a  fea  ne  soient  ponrvnes  d'nne  ligne  de  mire 
tilescopiqne.  On  ne  voit  pas  de  raison  pour  n^liger  d*appli- 
qner  aux  canons  de  campagne  les  principes  observe  qoand 
il  s*agit  de  tirs  de  precision.  L*instnunent  devrait  compren- 
dre  en  g^n^ral  une  lunette  ordinaire,  objectif  et  oculaire, 
achromatique,  parfaitement  confectionn^e  k  I'aide  d'excel- 
lentes  mati^res,  solidement  maintenue  dans  un  tube  metal- 
lique,  ajant  i/i  k  5/4  de  pouce  de  diamdtre ;  Tobjectif  aurait 
un  diamdtre  de  3/4  k  1  pouce ;  il  serait,  ainsi  que  Toculairey 
muni  du  tirage  ordinaire.  L'axe  de  la  lunette,  ou  ligne  de 
mire,  est  d^termin^  par  T intersection  de  cheveux  ou  de 
lignes  tracees  sur  du  verre;  ce  sjsteme  doit  ^tre  bien 
assujetti  et  ajustS  par  le  fabricant  aussi  pres  que  possible  de 
I'axe  du  tube.  La  force  de  la  lunette  serait  de  15  environ. 
Pour  certaines  armes  rajees  on  fait  des  telescopes  ajant 
une  longueur  de  46  pouces;  pour  les  besoins  de  Tartillerie 
de  campagne,  le  plus  grand  canon  pent  se  contenter  d*une 
lunette  de  34  pouces  de  longueur. 

Le  tube  de  la  lunette  est  reli6  du  c6te  de  Tobjectif  a  un 
point  convenable  du  canon,  par  exemple  au-dessus  ou  en 
arri^re  du  tourillon  gauche ;  rextr^mit^  portant  Toculaire 
repose  dans  une  sorte  de  glissi^re  sur  la  hausse  en  usage. 

La  partie  sup^rieure  du  tube  de  la  lunette  est  munie  d^ 
points  de  mire  ordinaires  pour  faciliter  le  pointage  en  direc- 
tion, les  tirs  aux  courtes  distances  et  ceux  qui  exigent  una 
grande  rapidity.  Pour  les  points  de  mire  ordinaires,  il  suffit 
d*une  pointe  d'acier  comme  guidon,  et  d-un  cran  de  mire 
tailie  dans  le  fond  du  support  sur  la  gUssi^re.  Comme,  dans 
le  cas  des  canons  lourds,  le  tube  devrait  avoir  une  longueuj^ 
excessive,  on  le  remplace  alors  par  une  tringle  munie  d^ 
deux  Y  sur  lesquels  on  monte  la  lunette. 
■:  La  lunette  doit  etre  ajust^e  sur  le  canon  de  manidre  que 
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la  ligne  de  mire  8oit  parall^le  k  Taxe  de  la  pi^ce  qoand 
I'origine  de  la  hausse  est  4  z6ro.  Pour  marquer  Faze  de  la 
pi^ce,  il  £aut  une  couple  d'anneaux  d'ajustage;  Tun  qui 
s^adapte  4  la  culasse,  est  perc^  en  son  centre  d*un  oculaire, 
Tautre  qui  s'adapte  &  la  bouche,  pr6sente  deux  fils  crois^; 
une  extr6mit6  de  chacun  de  ces  fLls  peut  etre  d^plac^  pour 
Pajuster. 

L'ajustage  de  ces  fils  a  lieu  en  mettant  les  anneaux  en 
place  et  en  pointant  sur  un  but  de  petite  dimension ,  61oign6 
et  bi)9n  d^flni,  Tun  des  fils  6tant  horizontal.  On  fait  toumer 
ensuite  Tanneau  ant^rieur  de  180*,  et  si  le  fil  ne  couvre 
plus  le  but,  on  corrige  la  moiti^  de  Perreur  k  Faide  des  vis 
d*ajustage  de  Fanneau,  et  Fautre  moiti^  k  Faide  de  la  vis  de 
pointage  de  la  pi^e ;  cette  operation  est  r^p^t^  au  besoin. 
Puis  on  am^ne  Fautre  fil  dans  la  position  horizontale  et  on 
Fajuste  de  la  mSme  &con.  La  hausse,  non  gradu6e,  et  la 
lunette  sont  ensuite  mises  en  place ;  la  ligne  de  mire  porte 
sur  le  but  quand  elle  est  sensiblement  parall^le  k  Faxe  du 
canon.  On  marque  alors  les  origines  de  Fare  d*^l^Tation  et 
de  F^chelle  de  deviation  et  on  gradue  en  yards. 

Si  Fon  fait  usage  de  la  tringle,  on  peut,  afin  de  faciliter 
Fajustage,  adopter  pour  Fun  des  Y  un  dispositif  permettant 
cette  operation. 

Pour  trouver  la  port^,  on  commence  par  appricier  la 
distance  de  la  cible  ou  du  but ;  on  donne  ensuite  au  canon  une 
^l^vation  devant  procurer  en  general  un  coup  en  dedt ;  on 
ach^ve  de  pointer  la  piece  sur  le  but ;  on  tire  en  se  servant 
d*un  obus  ordinaire  si  la  distance  est  grande.  11  faut  noter  le 
point  d*impact  du  projectile,  puis  pointer  de  nouveau  sur  le 
but  sans  changer  les  points  de  mire ;  ensuite,  sans  modifier 
la  position  de  la  pi^ce,  amener  la  ligne  de  mire  de  la  lunette 
sur  le  point  d*impact.  La  hausse  indiquera  k  la  fois  la  port^, 
et  la  correction  necessaire  pour  la  deviation ;  ces  renseigne- 
ments  sont  naturellement  soumis  a  Ferreur  de  precision  du 


—  178  — 

canon,  k  rerreur  penonnelle  da  canonnier,  et  k  nne  autre 
irks  petite  proveiiant  de  ce  que  des  parties  ^ales  de  Tare 
d*6UTation  ne  correspondent  pas  a  des  portees  egales,  mais 
cette  erreur  est  minime,  m^me  aox  limites,  et  sortout  dans 
le  cas  pr^nty  parce  qne  les  arcs  en  qaestion  sent  ceux  qui 
ayoisinent  imm^diatement  le  point  anqnel  la  hausse  est 
r^l^.  Pour  trouver  les  port^  avec  deux  ou  plusieurs 
canons  dans  la  m^me  batterie,  on  doit  estimer  la  distance 
comme  ci-dessus,  r^ler  toutes  les  hausses  de  la  memo 
maniere  et  pointer  sur  le  memo  but.  Ensuite  on  fait  tirer 
nne  pi^e ;  les  canonniers  des  autres  bouches  k  feu  obserrent 
le  point  d'impact  et,  sans  modifier  la  position  de  leurs  pieces, 
amenent  la  ligne  de  mire  de  leurs  lunettes  sur  ce  point;  ils 
ont  ainsi  la  portte  et  la  deviation.  Pour  obtenir  une  prM- 
sion  plus  grande,  on  pent  faire  pointer  de  nouveau  les  ^ihce8 
qui  n*ont  pas  iM,  puis  prescrire  k  une  seconde  pi^ce  de 
fiure  feu,  tandis  que  le  reste  des  canonniers  agit  comme  il 
est  dit  plus  haut.  Ce  precede  est  applicable  sur  la  terre  ou 
sur  Teau,  partout  ou  il  est  possible  de  yoir  le  point  de  chute ; 
pour  garantir  ce  r&sultat-ci  dans  Tartillerie  de  campagne,  on 
recourt  k  Tobus  ordinaire  qui  delate  en  produisant  une 
fom^e  visible  aux  plus  grandes  port^. 

L*une  des  fonctions  les  plus  importantes  de  la  lunette 
consiste  k  foumir  au  canonnier  le  mojen  de  determiner  le 
point  dUmpact  de  ses  projectiles ;  sans  cette  connaissance  il 
lui  est  impossible  de  tirer  juste.  II  doit  observer  lui-meme, 
attendu  que  Tennemi  ne  le  renseignera  pas.  Apres  que  la 
pikse  a  6t6  points,  le  canonnier  enl^ve  la  lunette  d*une 
main  et  la  hausse  de  Tautre ;  il  remet  celle-ci  dans  son  ^tui. 
n  utilise  alors  la  lunette  pour  observer  le  tir,  et  en  cas  de 
besoin,  il  pent  se  procurer  un  support  pour  sa  lunette  en 
s*assejant,  et  en  tenant  Tinstrument  comme  le  soldat  tient 
son  fusil  quand  il  tire  dans  cette  position.  A  cause  de  sa 
longueur  et  du  faible  diametre  de  son  objectif,  la  lunette 
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aura  un  champ  restreint.  Mais  avec  un  pouvoir  mSme  de 
20  pour  des  canons  de  campagne  ordinaires,  le  champ  k 
1000  yards  pent  etre  porte  a  100  jards,  c'est-A-dire  au  front 
d*une  batterie ;  un  champ  de  cette  etendue  sufSra  lors  d*une 
erreur  ou  deviation  quelconque  dans  le  tir  et  en  g^n^ral 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  pratique.  On  pent 
avec  la  tringle  obtenir  tout  champ  de  vision  r^ellement 
utile.  II  n*est  pas  n^cessaire  que  la  lunette  soit  trop 
puis8ante,mai9  il  &ut  k  tout  prix  que  la  mati^re  et  la  flagon 
soient  de  parfaite  quality ;  un  bon  instrument  rend  autant  de 
services  que  la  bouche  k  feu  m^me.  En  fait,  pour  le  tir  aux 
grandes  distances,  le  canon  vaut  pen  de  chose  s'il  n*est  pas 
arm^  d*une  bonne  lunette. 


On  experimente  en  Autriche  le  t^l^metre  propose  par  le 
feld-marechal  L.  Roskiewics;  ce  t^l^metre  se  comporte, 
pariut-il,  avec  la  precision  math^matique  d'un  instrument 
g^od^sique,  en  m^me  temps  qu*il  se  pr^te  admirablement, 
par  suite  de  sa  simplicity,  k  la  rapidity  des  operations  de 
campagne.  En  voici  la  description  sommaire,  d'apres  la 
Mvista  nUlitare  italienne  (juin  1888).  Aux  deux  extr^mit^s 
d*une  base  en  laiton,  longue  de  deux  metres,  se  trouvent 
deux  lunettes  qui  sont  exactement  parall^les  entre  elles 
avant  qu*on  ne  precede  au  mesurage  de  la  distance.  Pour 
estimer  la  distance  d*un  point  donn^,  on  commence  par 
diriger  sur  ce  point  la  lunette  de  gauche,  puis,  agissantsur 
une  vis  microm^trique,on  fait  coincider  avec  le  memo  point 
Taxe  optique  de  la  lunette  de  droite.  Le  mouvement  de  la 
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vis  microm^trique  provoque  la  rotation  d*im  tambour  but 
lequel  on  lit  directement  la  distance  du  point  consid^r^. 
Tout  cela  s*ex^ute  en  30  ou  40  secondes.  L*appareil 
oomplet  pent  etre  transports  sur  deux  chevaux. 


Le  fascicule  du  mois  d*aout  1888  de  la  Sivista  mSUare 
italiennefait  conndtre,  d*apr^  la  DeuUche  ffeeres  ZeOungf 
que  le  Mimstre  de  la  guerre  d*Allemagne  a  assists  avec  un 
grand  nombre  d*officiers  supSrieurs  de  son  dSpartement  et 
du  grand  Stat-major,  k  des  experiences  de  tir  £aites  an 
polygene  de  Zeithain  en  Saxe,  avec  un  nouveau  niortier 
Erupp  dispose  sur  aff&t  de  campagne. 

On  dit  dans  les  cercles  militaires  compStents  que  les  essais 
onttres  Men  r6ussi,et  Ton  attache  une  grande  importance  & 
cette  nouvelle  bouche  k  feu  qui  a  pour  principal  objet 
d*attaquer,concurremment  avec  rartillerie  de  campagne,le8 
fortifications  permanentes,  forts  d*arrSt,  etc. 

Le  12*  corps  d*arm^  (saxon)  a  d^k  recu  12  de  ces 
mortiers  dont  on  a  formS  deux  batteries  de  guerre  pour  les 
tirs  d'epreuye  et  r^ption  execute  sous  la  direction  du 
commandant  du  I*'  regiment  d*artillerie  de  campagne  n®  12. 
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Le  28  septembre  dernier,  des  batteries  mobiles  de  siege 
ont  effectue  uue  sarie  d*exercices  de  tir  au  poljgone  d*artil- 
lerie  de  Steinfeld  en  presence  de  TEmpereur  d*Autriche  et 
de  300  offlciers  de  toas  grades  et  sous  la  haute  direction  dii 
commandant  du  2'  corps  d*armee. 

Yoici  les  details  que  la  Ritista  militare  italienne  (octobre 
1888)  a  recueillis  a  ce  sujet  dans  YArmeeblaU  et  dans  la 
Wehr  Zeitung. 

On  avait  prepare  a  1'  arsenal  de  Yienne  une  brigade  de 
batteries  mobiles  de  siege,  composce  d*une  batterie  de 
canons  de  12,  module  1880,  et  de  deux  batteries  de  mortiers 
de  15,  modele  1880.  Les  offlciers  et  les  servants  des  pieces 
furent  preleves  sur  le  bataillon  de  forteresse  n^  3 ;  les  con-^ 
ducteurs  et  les  chevaux  —  plus  de  400  —  sur  rartillerie  de 
campagne  de  Yienne. 

£n  Yue  des  exercices  on  construisit  a  Steinfeld  des 
ouvrages  de  fortification,  consistant  en  une  batterie  de 
4  pieces  et  en  un  reduit  pour  infanterie.  Dans  la  batterie 
on  fit  usage,  k  titre  d*essai,  d^abris  centre  les  shrapnels, ' 
formes  de  tolcs  d*acier  ondulees  comme  celles  usitees  pour 
les  toitures.  Les  defenseurs  et  Tarmement  de  Touyrage 
^taient  figures  par  des  simulacres  appropries  et  le  tir  de  la 
defense  etuit  represente  par  des  coups  de  canon  et  de  fusil . 

Le  theme  de  I'exercice  portait : 

<  Un  corps  d*arm^e  arrive  du  sud  a  proximite  de  Wiener' 
Neustadt,  a  Tintention  de  detruire  les  ouvrages  ennemis 
sur  la  ligne  Loebersdorf-Blumauer  Hof-Pottendorf.  La 
colonne  s*avancant  par  la  route  de  Theresienfeld  est  dirig^e 
centre  les  ouvrages  situes  au  nord-est  de  filumauer  Hof.  On 
assigne  k  cette  colonne  une  section  mobile  de  pare  de  siege, 
comprenant  une  batterie  de  canons  et  deux  de  mortiers. 

X  Le  matin  du  26  septembre,  Tavant-garde  de  la  colonne 
s*est  deplojee  et  a  pris  position  au  nord-est  du  canal  de  ' 
Wiener  Neustadt.  La  section  du  pare  de  siege  est  arrets- 

12 
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ao  mmfcar  de  Peierafey»  et  re$oli  Tordre  de  ae  porter  en 
mwmai  dmoB  U  Toimnage  da  laboratoire,  d'oavrir  le  feu 
aantro  1m  omrraget  ennemia  et  de  le  ooniiBiier  Tigooreaae- 
neni  poor  meiire  Tadversaire  dana  rimpoeaibilit^  de 
a*oppoMr  k  Faasaot  dea  ouTragea  eox-mteea  et  de  rinter- 
▼aUe  k  Toaeat  de  eeax-ci  ». 

La  aection  mobile  do  pare  de  aiege  oomptait  12  pi^cea  et 
82  Toitures. 

Lea  deux  batteriea  de  niortiera  —  en  premiere  ligne  — 
oovrirentle  fco  4  environ  2400  metres  oontre  les  ouvragea. 
Entretempa  on  pr^para  sur  le  flanc  gauche,  en  50  ou 
60  minutes,  le  terrain  destin^  aux  canons  de  12,  qui 
ooTrirent  ansaitdt  le  feu  a  obus  contre  les  pieces  ennemiea. 

Lea  batteries  de  mortiers  dirigerent  alors  leur  tir  contre 
Ja  redoute  pour  infanterie,  d*abord  k  obus  ordinaires  et 
ensuite  k  obus  charg^  d*^rasite,  dans  le  but  de  detruire 
les  abris  du  personnel.  Quand  les  munitions  assign^  a  cette 
destination  furent  consommes, les  batteries  susdites  s'avan- 
c^rent  k  environ  1500  metres  de  la  redoute  afin  d*empecher 
que  les  d^fenseurs  n*en  gamissent  le  parapet.  En  ce  moment 
la  batterie  de  canons  tira  k  shrapnel  contre  la  batterie 
ennemie  pour  la  forcer  a  ralentir  son  feu. 

Apr^s  305  coups  environ,  le  feu  dut  cesser  par  ordre  de 
l*Eropereur  qui  se  montra  pleinement  satisfiedt  de  rexerclce 
auquel  il  venait  d*assister. 


On  a  fait  le  6  septembre  dernier  au  polygene  de  Fontaine- 
bleau  des  essais  de  tir  avec  un  canon  de  155  millimetresy 
monti  sur  un  affiit-truc»  d&  au  lieutenant-colonel  Peigne, 
derartillerie. 
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€0t  affut  qui  p^se  12000  kilogrammes »  ^tait  plaic^  sur  tta 
eiieraiii  de  fer  4  ecartement  reduit  (1  metre) ;  la  voie  avait 
M  construite  sans  ballast  dans  le  but  de  verifier  oommeni 
<ttle  resistcrait  aux  vibrations  du  tir  et  au  recul. 

La  piece  ^tait  manoeurr^e  par  8  servants  sous  les  ordrw 
d*un  grade,  chpf  de  piece.  On  tira  en  una  heure  20  coups 
dont  12  sous  divei*s  angles  de  projection  et  k  di verses 
distances;  on  deplaca  plusieurs  fois  Taffut  sans  aucune 
difficulte.  Comme  Tessai  a  r^ussi,  il  eet  per  mis  d^admettre 
que  Taffut  repond  aux  exigences  de  la  nouvelle  maniere  de 
defendreles  places  fortes;  celles-ci  doivent  etre  pourvues, 
pour  J  a  defense  mobile,  de  cbemins  de  fer  reduits  circu- 
laires  grace  auxquels  les  batteries  peuvent  se  deplacer  dans 
tOQs  lessens,  afin  d^emp^cber  I'assaillant  de  regler  son  tir. 

Le  Pr^ident  de  la  r^publique,  le  Ministre  de  la  guerre 
et  plusieurs  generaux  assistaient  k  Texperience.  La  Ri9i$Ut 
mUUare  italienna  (octobre  1888)  k  qui  cette  notice  est 
emprunt^e,  ajoute,  d*apres  le  Progris  militaire,  que  Tacc^s 
du  polygene  fut  sev^reinent  interdit  pendant  le  tir. 


Le  fascicule  de  juin  1888  de  la  Bivitta  ii  ariigUmia  e 
genio  italienne  eontient  la  traduction  d'un  article  ^teBdii 
public  en  mars  et  en  avril  1888^  par  VAreMvfUr  ArHl^ 
lerie-und  Ing€mmr''0ffl2iere  concernant  le  materiel  d*artil- 
terie  des  pares  de  si^ge  fK*aneais  et  les  proc^dds  de  tir  011 
usage  dans  rartillerie  franfaise. 

Yoici  quelques  extraits  de  ce  travail : 

En  9raiicey  comma  dana  les  aiitr«i  ^Stals  euvopiaiui,  le 


20      » 

» 

155    » 

longs 

10      » 

» 

155     ). 

courts 

30      » 

» 

120    » 

9      ^ 

» 

95    » 

4  mort" 

f 

» 

270    » 

7      » 

» 

220    » 

6      » 

» 

15  cm. 

lisses 
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materiel  de  si^ge  existe  d6j&  en  temps  de  paix.  II  est  T^rud 
aVeo  son  chargement  complet  dans  sept  places,  oti  il  8^. 
titoave  dix  demi-parcs  de  90  pieces  chacun.  Paris,  Yincen- 
nes  et  Versailles  en  renferment  ensemble  quatre,  Ljon  el 
Clermont-Ferrand  chacun  deux,  Dijon  etLangres  chacun  un. 
Un  demi-parc  a  la  composition  suivante : 

4  canons  de  220  mm ajant  un  approv.  de   800  coups 

»  »  1300  » 

1100  » 

1150  » 

1150  » 

»  »  600  » 

»  9  600  * 

»  »  600  » 

QO  pieces  en  tout. 

Eh  outre,  on  peut  attribuer  a  chaque  pare  100  fusils  de 
rempart. 

Un  demi-pairc  comprend  4  divisions  de  pare : 

a)  Division  de  pare  principale ; 

b)  Division  de  pare  de  complement ; 

c)  Division  du  pare  de  voitures  (train); 

d)  Division  de  materiel  de  chemin  de  fer. 

A)  Division  de  pare  principale. 

'^  La  premiere  section  renferme  les  materiaux  pour  l'6ta- 
blissement  du  pare  et  pour  la  construction  des  batterieSf 
ch&rg^s  sur  108  voitures. 

!.84  platesformea,  5000  gabions,  500  saucissons,  36000 
sacs-Jiterre,  40  telephones,  40  caisses  de  dynamite,  20bara*- 
ques  demontables,  le  materiel  pourle  chargement  sur  les 
voles  ferrees,  etc. 
:^ !  U  faiit  pour  1^. transport :  2  trains  de  chemin.de  fer. 
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La  2*  section  comprend : 

20  canons  longs  de  155  mm. 
10       »      courts  »    155     » 
30       »  »    120     > 

9       »  »      95     > 

7  mopt"  »    220     > 

6       »      lisses    »      15  cm. 

50  fusils  de  rempart,  acoessoires  des  pieces,  munitions. 
II  fj&ut  pour  le  transport :  6  trains  de  chemin  de  fer. 
La  3*  section  comprend  les  munitions. 
II  faut  pour  le  transport :  5  trains  de  chemin  de  fer. 
Done  en  tout  13  trains. 

B)  Division  de  pare  de  complAnenf, 

La  4*  section  est  form^e  du  reste  des  munitions  pour  la 
2*  section. 

II  faut  pour  le  transport :  6  trains  de  chemin  de  fer. 

La  5*  section  est  form^e  de  Tatelier  de  reparations. 
'    II  faut  pour  le  transport :  1  train  de  chemin  de  fer. 

La  O'^  section  comprend  : 

4  canons  de  220  mm. 
4mortiersde  270     » 

Accessoires  et  munitions. 

II  faut  5  trains  de  chemin  de  fer. 

En  tout  12  trains. 

C)  Division  du  pare  de  voUures* 
2  colonnes  de  44  voituresi  sur  6  trains  de  chemin  de  fer. 

D)  Division  de  materiel  de  ehemin  de/er. 

Pour  deux  demi-parcs  :  20  kilometres  de  ligne.  Pour  les 
autres :  5  kilometres  de  ligne. 

Le  materiel  est  du  sjsteme  Decauyille  avec  icartement 
de  50  cm.  et  il  se  charge  sur  2  trains  de  chemin  de  fer. 
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Pour  le  personnel  il  faut  3  trains. 

En  tout  5  trains. 

Le  transport  d'un  demi-parc  necessite  en  definitive 
36  trains. 

En  general  chaque  demi-parc  est  reuni  dans  son  lieu  de 
d^pot.  S*il  arrive  que  la  division  principale  doive  etre 
employee  pour  la. defense  d'une  place,  on  Tassigne  a  la 
reserve  g^nerale  d'artillerie,  en  veillant  k  ce  qu'elle 
puisse  au  besoin  etre  rapidement  retiree  de  ce  service  pour 
repreiidre  son  role  de  division  principale  dans  le  pare. 

La  composition  'du  pare  de  siege  n^est  pas  la  meroe  en 
France  qu'en  Allemagne.  Un  pare  doit  pouvoir  suflSre,  avec 
ses  bouches  k  feu,  k  toutes  les  exigences  et  k  toute's  lea 
missions  qui  se  pr^sentent  devant  une  place. 

A  <^^^  ^^^^  il  lui  faut  un  calibre  leger  pour  s'opposer  aux 
attaques  de  vive  force  et  pour  garantir  la  securite  de  ses 
propres  batteries,  attendu  que  cette  mission  ne  doit  pas 
incomber  seulement  k  Tartillerie  de  campagne.  On  a  confie 
ce  role  nu  canon  de  95  mm.  dpnt  Taction  est  soutenue  en 
outre  par  les  pieces  de  siege. 

La  bouche  k  feu  de  mojen  calibre  qu*on  a  cboisie  pour 
servir  dans  le  duel*  d*artillerie  proprement  dit,  aux  distances 
de  1000  k  1200  metres,  ind^pendamment  du  terrain,  est  le 
canon  de  120  mm. 

Le  canon  de  155  mtn.  est  destin^  k  executer,  de  la 
premiere  position  d'artillerie,  le  bombardement  &  grande 
distance,  et  k  b^ttre  le  terrain  en  avant. 

Outre  ces  l^pifahes  4  feu,  le  pare  de  siege  comprend  pnoore 
quelques  canons  de  220  mm. 

La  categoric  des  bouches  a  feu  k  tir  courbe  est  moins 
riefie  que-celle  d^  bouches  a  feu  a  tir  tendu.  Elle  repi^sente 
30  pour  cent,  comprenant  merae  6  pour  cent  de  inortiers 
lisses,  dont  la  valour  est  proM6matique  et  ne  semble  ^as  k 
la  hautear  des  exigmees  actueHes.   ,         -  -  - 
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La  quantity  des  canons  courts  de  155  mm.  parait  trop 
faible,  si  Ton  consid^re  que  cette  bouche  k  feu  peut  et  doii 
seryir  k  plusieurs  usages.  D^apres  sa  construction,  le  canon 
court  de  155  mm.  ne  sera  probablement  emploj6  qu*aa  ttr 
courbe ;  il  devra  done  jouer  le  meme  r61e  que  le  mortier 
de  15  cm.  allemand. 

Les  mortiers  de  220  mm.  sont  ^galement  en  petit  nombre. 

II  faut  remarquer  toutefois  qu*on  essaie  en  France  un 
mortier  de  270  mm.,  qui  est  doue  d*une  efScacit^  notable, si 
Ton  en  juge  par  les  quelques  renseignements  connus;  on 
doit  supposer  qu*il  pourra  etre  employe  partout,  malgrd  son 
poids  enorme. 

Dans  un  demi-parc  il  y  a  70  pour  cent  de  benches  k  feu 
k  tir  tendu  et  30  pour  cent  de  benches  k  feu  k  tir  courbe. 

II  est  vraisemblable  que  cette  derni^re  esp^ce  de  bouches 
k  feu,  dont  le  nombre  est  fort  limite,  doit  etre  complete 
par  le  canon  long  de  155  mm.  En  effet  ce  canon,  outre  sa 
charge  ordinaire  de  9  kg.  et  une  de  10  k.  97,  n*a  pas  moins 
de  31  petites  charges,  dont  la  moindre  peso  2  k.  04. 
L*emploi  de  ces  charges  semble  devoir  presenter  des 
difficultes,  k  cause  des  trois  sortes  de  poudres  qui  seryent 
k  leur  confection. 

Le  tableau  suivant  indique  en  tonnes-metres  les  forces 
vives  qu*on  obtient  avec  les  diverses  bouches  k  feu. 


BOUCHEB  A  FEU. 


A  LA 
BOUGH  B. 


A  1000  M 


a^OOOh. 


A  3009m. 


CftDon    de   95  mm. 
n  120    i> 

n  155    II      long 

n  155    «      court 

Mortier  de  220    n 

n  d70     ff 


100,34 

66,73 

48  79 

248 

153 

114 

450 

818 

250 

172 

148 

182 

338 

^ 

_ 

728 

•  ■—  • 

— 

39,15^ 

93      ' 

120 
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La  force  rive  des  obos  francais  est  importante  aux 
grandes  distances,  &  cause  de  la  faible  perte  de  yiiesse,  doe 
au  poids  relatiyement  considerable  dont  1*  unite  de  leur 
section  est  ebargee. 

C*e8t  ainsi  qu'4  3000  metres  la  force  yive  du  canou 
de  1%*"*  est  double  de  celle  da  canon  ceroid  allemand 
de  15  centimetres. 

U  s*ensuit  que  la  puissance  de  penetration  des  projectiles 
francais  doit  etre  tres  notable,  particulierement  aux  grandes 
distances. 

Les  effets  d*eclatement  des  projectiles  dependent : 

a)  de  rimportftnce  de  la  charge  interieure ; 

I)  de  la  penetration  du  projectile ; 

c)  de  la  fusee. 

Les  charges  explosives  sent  relativement  petites,  et  oon- 
sequemmeut  leur  action  doit  etre  mediocre. 

Des  essais  se  poursuivent  actuellement  avec  une  fusee  k 
effet  retarde. 

L*emploi  du  shrapnel  parait  singulier  a  Tauteur  alle- 
mand ;  ce  projectile  a  la  memo  forme  exterieure  que  Tobus, 
mais  il  est  un  peu  plus  court  et  son  poids  differe  peu  de 
celui  de  Tobus.  L*efficacite  ne  peut  etre  considerable,  car  le 
nombre  des  balles  est  relativement  petit  et  la  charge 
explosive  est  plutdt  grande. 

Comme  pour  les  bouches  k  feu  de  campagne,les  r^les  du 
tir  k  shrapnel  sont  peu  nombreuses  mais  fort  compliquees, 
alors  que  la  condition  essentielle  pour  la  reussite  de  ce  tir 
est  la  simplicite  des  regies.  Le  tir  k  shrapnel  n*a  done  pas 
encore  acquis  autant  de  developpement  en  France  qu*en 
Aliemagne. 

Les  resultats  suivants  out  eteobtenus  dans  une  experience 
de  tir,  executee  au  polygene  de  Calais  avec  des  shrapnels  de 
155  mm.  centre  trois  cibles  de  2  metres  de  hauteur,  et  de 
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40  metres  de  largenr,    plaoees  Tune  derri^re   Tautre  4 
40  metres  de  distance. 


1 

NOMBHB 

NOMBBB 

Irtibtallb 

Hautbdb 

DISTANCB. 

DBS 

DBS 

d'bclatb- 

D*iRLATB- 

COUPS. 

ATTBIRTBS. 

MBRT. 

MBlfT. 

Metres. 

Metres. 

Metres. 

•      8000 

15 

2923 

—  104 

h    7 

4000 

26 

1758 

—    55 

h  15 

4500 

10 

842 

—  104 

h  IS 

5000 

26 

1595 

—    74 

h    B 

'  Yoici  les  rapports  entre  les  poids  des  charges  et  des  pro- 
jectiles, ainsi  que  les  vitesses  initiales  pour  les  bouches  k 
feu  francaises  : 


CALIBRB. 

Rapport  bntbb  lb 

P0ID8  DB  LA 
CHAROB  BT  CBI.UI 

Dtr  projbctilb. 

VlTBSSB 
INITIALB. 

Canon  '  de  95  mm 

•          120    »    

9         155    n  long  .... 

»         2:^0    » 

»          155    n    court.  .  .  . 
Horti6rde220    » 

»         270    »    

1/6,21 

1/3,3 

1/4,44 

1/5,0 

1/14.3 

1/15,4 

1/11,3 

Metres. 
443 
516 
470 
443 
291 
266 
290 

La  perte  de  vitesse  dans  les  bouches  k  feu  firangaises  est 
relativexnent  petite,  parce  que  le  poids  par  unit^  de  la 
section  du  projectile  est  ^le^^  et  par  suite  la  rteistance  de 
Fair  m^ocre. 
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Le  pmds  par  centimetre  carr6  de  la  section  de  Tobas  est : 

dans  le  canon  de    95  mm.  0,149  kg. 
»  120    >     0,157     * 

>  155     >     0,212     > 

220     >       — 

dans  le  mortier  de  220     »    0,258     » 
»  270     »    0,3        » 

Nous  donnons  ci-dessous  un  extrait  du  tableau  rensei- 
gnaat  les  vitesses  restantes  pour  les  divers  calibres. 


CQ 


CALIBRE. 


95  mm. 


120  mm.       155  mm.  long.  155mm.coiirt 


CHARGE. 


2,1  kg.  C»     I  5,5  kg.  SPi  I  9,03  kg.  SPi  |    2,8  kg.  C| 


vrriSBi. 


MPVi* 

Diprt- 

Dipri- 

▼rrisM. 

VITIBSI. 

vmssi. 

•MCI 

tUCi. 

lUCI. 

•IPTB' 


a. 

flla 

m 

Dl. 

BB« 

m. 

m. 

Da 

0 

443 

.^ 

516 

— .' 

470 

.ii. 

291 

500 

88^ 

58 

450 

66 

425 

45 

279 

4000 

245 

io 

... 
S90 

•  • 

10 

290 

•  • 
13 

219 

5000 

235 

10 

270 

20 

270 

20 

203 

6C00 

— 

— 

260 

10 

255 

15 

178  • 

7000 

_ 

— 

255 

5 

240 

15 

— 

8000 

— 

"— 

250 

5 

220 

20 

^ 

12 

•  • 

8 

16 

25 


Les  diminutions  de  yitesse  ^tant  petites,  on  en  d^duitque 
les  projectiles,  comme  les  bouches  k  feu,  ont  ^te  construits 
judicieusement. 

L*ezamen  des  dispersions  mojennes  montre  que  les  bou- 
dies  k  feu  franfaises  setrouvent  aussi  kce  point  de  rue  dans 
des  conditions  farorables,  suribut  aux  grandes  distances. 
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DISTANCE 


m 


CALIBBB. 


155  mm. 
long^. 


155  mm. 
court. 


CHARGE. 


2,1kg.      5,5  kg.       9,03  kg.      2,8  kg.      6,35  kg. 


mortiwd* 
220  mm. 

■     ■   •  T  '" 


m. 


Dispersions  mopennes  verticales. 


1000 
4000 
5000 

0,6 

7,4 

13,0 

1        0,4 
3,2 
5,6 

0,4 
4.0 
8,0 

0,6 

8,0 

16,4 

0,8 

idyd 

34,2 

« 

Dispersions  tnoyennes  longitudinales. 

1000 
4000 
5000 

20,2 
27,6 
32,4 

14,0 
18,8 
22,0 

17.0 
26,0 
30,0 

lo;? 

22,6 
32,0 

40,e^ 

Dispersions  moyennes  laUrales. 

1000 
4000 
6000 

1,1 
5,8 

8,6 

0,4 
2.6 
3,8 

0,8 
4,0  • 
6,0 

0,6 
3,4 
4,8 

0,4 
2,8 
6,4 

Quand  onemploie  les  charges  ordinaires,  unbut  da  1  m. 
de  hauteur  et  de  1  m.  de  large  or  est  batlu  par  les  quantites 
sui y antes  de  coups  pour  cent. 


CANONS. 


A  LA  DISTANCE  DB 


1000  m. 


1500  m. 


2000  m. 


2500  m. 


He  95  mm. 
•  ISO  II 

n   155  n 


87  «/o 

81  n 
41  n 


14  '•/.. 
22  » 

25  ii 
10  n 

,    ' 

J) 
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On  a  les  r^ultats  suivants  contre  un  but  de  2  m.  de  hau- 
teur et  2  m.  de  largeur. 


CANONS. 


A  LA   DIBTAKCB   DB 


1000  m. 


1500  m. 


2000  m.  I  2500  m.  1 8000  m. 


de   95  mm. 
II  120     • 
II  155     n 


790/0 

440/0 

240/, 

130/0 

100  „ 

81   n 

67  » 

42  n 

90  » 

61  „ 

40  n 

19  11 

8»/. 

29  n 
10  n 


Les  r^sultats  fournis  par  le  canon  de  155  mm.  ne  sent  pas 
trte  favorableSy  tandis  que  ceux  du  canon  de  120  mm.  sent 
bons  particulierement  aux  distances  superieures  • 

Si  le  but  est  lorm6  d*une  botterie  avec  un  parapet  de 
7  m.  d*6paisseur,  un  terre-plein  de  8  m.  de  largeur  et  une 
hauteur  de  crdte  de  2'"y4,un  coup  rasant  la  ligne  de  feu  ira 
tomber  a  Textremit^  posterieure  du  terre-plein  sous  un 
angle  de  17**  environ. 

Avec  le  mortier  de  220  mm.,  le  pour  cent  des  coups  qui 
toucheront  cette  batterie  est  le  suivant : 
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10015' 

350/0 

12055' 

320/0 

ifsiy 

2,75 

42  id. 

I205O' 

87  id. 

20O20' 

Slid. 

35«45' 

26  Vo 

40*30' 

•» 

^^ 

1,48 

16  id. 

290 

— 

— 

— 

— 

— 

— 
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Le  grand  nombre  des  petites  charges  attribu^s  au  canon 
de  155  mm.  long  fait  supposer  qu*on  pent  employer  cette 
pi^ce  pour  le  tir  courbe.  Mais  le  tableau  suivant,  qui  indique 
le  nombre  de  coups  qui  frapperaient  la  batterie  ci-dessus, 
montre  qu*on  ne  peut  compter  beaucoup  sur  cette  bonche 
k  feu. 
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Tandis  que  leg  deux  plot  fortes  chaif^es  semblent  pe« 
convenables  poor  employer  la  piece  dans  le  tir  ooQi4)e,  les 
rteoltata  obtenus  avec  la  chai^  de  1|^5  sont  tres  eatis- 
faisante. 

Les  portees  mazlnia  des  divers  calibres,  avec  les  charges 
ordinaireSy  sent : 

Pour  le  canon  de  95"*.  —  Obus :  70QQ  m.  sous  Tangle 
d'^l^vation  de  2»*3(y.  Shrapnel :  5000  m.  sona  Tangle 
d'^l^vation  de  15''15'. 

Pour  le  canon  de  120'^.  —  Obus  :  9500  m.  sous  Tangle 
d'^levation  de  34<'15\  Shrapnel :  aa-deli  de  3000  m. 

Pour  le  canon  de  ISS^""  (long).  —  Obus  :  9900  m.  sons 
Tangle  d'elevation  de  41<'16'.  Shrapnel :  au-del4  de  3000  m. 

Pour  le  canon  de  220'^'^.  —  Obus  :  7040  m.  sous  Tangle 
d'^l^vation  de  34o42'. 

Pour  le  canon  de  155^^  court.  —  Obus :  6400  m.  sous 
Tangle  d'^levation  de4a^'. 

Pour  le  moriier  de  220^^.  —  Obus :  4600  m.  sous  Tangle 
d'el^vaUon  de  38n0'. 

Pour  le  moriier  de  !^0^^.  —  Obus  :  4800  m.  sous  Tangle 
d'elevation  de  60^. 

Les  portees  sous  des  angles  d'eievation  relativement 
petits  sont  assez  grandes,  mais  une  partie  des  affiits  ne 
permettent  pas  de  pareilles  elevations,  de  sorie  qu*il  semble 
qae  les  donnees  concernant  lesgrandes  portees  n'ont  pas  de 
valeur  pratique. 

La  fusee  k  double  effet  a  une  duree  de  20  secondes;  elle 
peut  done  etre  employee  avec  le  canon  de  155*^  long  et 
avec  celui  de  120""  jusqu'i  6000  m. 

Lararete  des  renseignements  qu*on  possede  sur  le  shrap- 
nel,  montre  que  Temploi  de  ce  tir  n*a  pas  encore  atteint  son 
complet  developpement. 

Les  qualit^s  balistiques  gdneralemedt  remarquables  dea 
bouches  &  feu  francaisos  ne  seront  pas  souvent  utilis^es  dans 
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toute  lear  AtaaduAy  pMPe»  qim  YitmU  uuikwi  |Hndifa»  te  ik 

B*est  pas  parvenue  k  an  degr^  qui  permette  de  profiter 
des  avantages  offerts  par  un  materiel  bien  constmit. 

Nous  nous  bomerons  k  ^numerer  les  autres  subdivisions 
de  cette  6tude  fort  inter essante. 

C^n^ralit^s  sur  les  bouches  k  feu,  affuts,  projectiles,  ftisees 
et  poudres.  Description  succincte  des  bouckes  k  feu  du  pare 
de  si^e. 

Generalites  relatives  k  Tex^cution  du  tir,  regies  de  tir, 
dispositions  adoptees  pour  la  conduite  du  feu  dans  les  Ibrte* 
resses,  mesures  preparatoires,  observatdires. 


Afin  que  les  officiers  d*artillerie,  n*appartenant  pas  a 
Tarmee  permanente,  aient  le  mojen  de  se  tenir  au  courani 
des  principales  instructions  relatives  k  leur  sp^cialite,  et 
pour  mettre  les  officiers  des  autres  armes  en  6tat  d'acquMr 
les  connaissances  en  artillerie  qui  peuvent  leuretre  utiles^ le 
Ministre  de  la  guerre  d'ltalie  desire  que  les  instructions 
susdites  soient  rassemblees  dans  un  precis  contenant  ^gale- 
ment  les  notions  theoriques  les  plus  importantes  qui  scmt 
indispensables  k  Tintelligence  des  divers  services. 

Le  Ministre  a  done  arrete  ce  qui  suit  par  sa  disposition 
du  3  aoiit  1888  (Giomale  d^artiglieria  effenio,  6«  fascicule 
de  1888) : 

Un  concours  est  ouvert  pour  la  redaction  d'un  precis 
d'instructions  d'artillerie. 

Les  matieres  k  d^velopper  et  leur  repartition  sent  m- 
diquees  dans  le  sommaire  qui  est  reproduit  plus  loin.  Touie- 
fois  ce  sommaire  doit  ^tre  considere  seulement  comme  on 


i 
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guide  propre  k  donner  une  id^e  approximative  de  i*impor- 
tance  du  Tolume ;  les  concurrents  ont  la  facuite  de  changer 
Tordre  des  mati^res  et  memo  d*etendre  le  programme. 

Le  pr^is  devra  etre  r^dig6  avec  la  plus  grande  concision 
possible,  et  dans  un  stjle  simple  et  coulant.  II  aura  un 
caractere  essentiellement  pratique;  des  figures  complete- 
ront  avantageusement  le  texte. 

On  devra  dessiner  ces  figures  k  une  petite  echelle  pour 
qu*elles  puissent  etre  intercalees  dans  le  texte,  qui  aura  A 
pen  pres  le  format  des  instructions  pratiques  de  rartillerie. 

Tons  les  officiers  d'artillerie,  sous  les  armes  ou  en  cong^, 
sent  admis  au  concours. 

Les  manuscrits  seront  envojes  au  ministere  de  la  guerre 
(direction  g^n^rale  d*artillerie)y  et  devront  7  parvenir 
le  31  Janvier  1889  au  plus  tard. 

lis  devront  etre  anonjmes  et  porter  une  devise,  repet^e 
sur  une  enveloppe  cache  tee,  dans  laquelle  se  trouvera  un 
billet  avec  I'indication  des  nom,  prenom,  grade,  corps, 
service  et  residence  du  concurrent. 

Un  prix  de  2000  francs  sera  attribu^  au  meilleur  des 
travaux  satisfaisant  au  but  indiqu^. 

Le  travail  prim^  restera  la  propri6t6  du  ministere  de  la 
guerre. 

Le  jugement  du  concours  est  r^serv^  a  une  commission 
qui  sera  nomm^e  par  le  Ministre . 

On  n*ouvrira  que  Tenveloppe  correspondant  au  manuscrit 
prim6;  les  autres  seront  briil^es. 

La  publication  au  Journal  Militaire  de  la  devise  des 
manuscrits,  faite  a  mesure  quails  parviendront  au  ministere, 
servira  d'accuse  de  reception  a  leurs  auteurs. 

Le  r^ultat  du  concours  sera  -annonc^  par  le  meme 
Journal. 

Les  manuscrits  non  primes  seront  rendns  k  ceux  qui  en 
ferontla  demande.  . 
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Sommaire  des  matidres  h  d^velopper  dans  la  iirteis 

des  instraotions  d'artillerie. 

1^  Partib. 

Organisaiian  de  TartUlerie. 

Faire  un  resume  de  I'orgaiiisation  de  rartillerie  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre.  —  Artillerie  mont^,  k 
cheval  et  de  montagne.  —  Artillerie  de  si^e.  —  Milice 
mobile.  —  Milice  territoriale.  —  Etablissements  et  direc- 
tions territoriales  d*artillerie.  —  Inspections  et  commande- 
ments  d^artillerie. 

2«  Partib. 
Poudres,  eofphsifs,  munitions  et  artifices. 

Paudres.  —  Sans  entrer  dans  trop  de  details  th^oriques, 
decrire  bien  dairement  les  diverses  qualit^s  de  poudres 
employes  dans  Tarm^e.  —  Composition.  —  Garact^res 
distinctifs.  —  Mode  d*action.  —  Attention  n^cessaire  quand 
on  substitue  une  quality  de  poudre  k  une  autre.  —  Inconv^- 
nients  qui  peuvent  se  pr^enter  dans  le  maniement  et 
I'emploi  des  poudres.  —  Precautions  k  prendre  sous  ce 
rapport. 

Explosifs.  —  Donner  un  court  apergu  des  substances 
explosives,  diff^rentes  de  la  poudre,  dont  Tartillerie  fait 
usage.  —  Poudre-coton  et  gelatine  explosive.  —  Poudres 
fulminantes.  —  Composition.  —  Mode  d*action.  —  Emploi. 
—  Precautions  n^cessaires  dans  leur  maniement. 

Munitions  et  artifices.  —  Enum^rer  et  decrire  bri^ve- 
ment  les  diverses  munitions  ainsi  que  les  artifices  employes 
par  rartillerie.  —  Cartouches  pour  armes  portatives.  — 
Projectiles  de  Tartillerie.  —  Fusses.  —  Charges.  —  Etou- 
pilles.  — '  M^che  k  feu.  —  Lances  k  feu.  —  Fusses  de 
signaux.  —  Cjlindres  incendiaires.  —  Rvche  k  feu. 
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3«  Partze. 
Notions  ginirales  sur  le  tir. 

Exposer  en  peu  de  mots  la  th^orie  du  tir,  de  mani^re 
k  en  donner  une  id^  suffisamment  olaire,  en  ^vitant  le  plus 
possible  rintervention  de  formules.  —  Definitions  relatiyes 
k  la  trajectoire  et  aox  donnas  de  tir.  —  Diffl^rentes  esp^ces 
de  tir.  —  Tables  de  tip. 

4*  PARTIB. 

Service  ies  iouehes  i  feu. 

D^crire  sommairement  Ies  bouches  k  feu  employees  dans 
l*armement  des  ouvrages  de  fortification  terrestres  et  mari- 
times.  —  Leurs  affi&ts.  —  Leuis  munitions.  —  Chargement 
des  projectiles.  —  Seryice.  —  Abr^g^  des  principales 
manoBUYiies  de  force.  —  Pointage  et  tir. 

5*  PARTIB. 

Fortifications  et  batteries  de  siige. 

Faire  conndtre  Ies  parties  Ies  plus  importantes  des  divers 
ouvrages  de  fortification  terrestres  et  maritimes,  qui  sont 
c«n  relation  avec  le  service  de  I'artiUerie.  —  Dterire  Ies 
batteries  de  si^e  et  leur  construction.  —  Mat^riaux  de 
revetement.  —  Plates  formes.  —  Armement  des  batteries. 

6*  parhb. 

Arfnes  portatites. 

Description  sommaire  des  armes  portatives  en  usage  dans 
Tarmee.  —  Donnees  principales  j  relatives.  —  Armes  k 
feu  et  armes  blanches.  —  Armement  des  compagnies  de 
milioe  territoriale. 


—  1>^9  — 

Les  notes  qui  suivent,  concemant  1&  conduite  du  feu  de 
rinfanterie  en  ordre  serre  aux  grandes  et  aux  moyennes 
distances,  sont  tiroes  d'un  article  du  ^  M.  de  Vos  et  publie 
par  le  Militaire  Spectator  de  Breda  (8«  livraison  de  1888). 
Get  ^crivain  s'exprime  ainsi  : 

Lorsque,  dans  une  position  defensive,  les  circonstances 
permettent  d'ex6cuter  des  feux  aux  grandes  distances,  on 
etablit  k  cet  effet  le  soutien  a  Tendroit  convenable ;  on  le 
renyoie  en  arri^re  des  que  le  resultat  cherch6  est  obtenu. 

Pour  la  bonne  execution  de  ce  principe,  Tauteur  recom- 
mande  Tobservation  des  points  ci-dessous,  et  il  voudrait  que 
r^cole  de  compagnie  fiit  modifi^e  dans  cet  ordre  d'idees. 

Le  commandant  du  soutien  (le  commandant  de  com- 
pagnie) etablit  dans  la  ligne  avane^e,  des  observateurs 
charges  de  lui  annoncer  Tapproche  de  Tennemi,  par  exem- 
ple  un  jeune  sous-officier  ou  un  caporal,  qui  a  une  vue  tres 
6tendue,  et  auquel  est  adjoint  un  soldat  ajant  contracte  par 
suite  de  sa  profession,  de  son  Education  ou  de  ses  relations, 
la  faculty  d'appr^cier  de  grandes  distances  :  ce  sera  done 
un  berger,  un  vacher  ou  un  cantonnier. 

Le  commandant  de  compagnie  doit,  tout  en  dirigeant  le 
feu,  surveiller  les  mouvements  de  Tennemi ;  il  doit  obser- 
ver les  salves  de  ses  subdivisions  (sections  ou  pelotons) ;  il 
est  6galement  oblig^  de  preter  attention  aux  signes  et  aux 
ordres  de  ses  chefs,  ainsi  qu'aux  mouvements  des  autres 
troupes,  avec  lesquelles  il  doit  rester  en  liaison ;  sa  place 
est  cons^quemment  k  Taile  d*ou  vient  le  vent. 

II  present  aux  subdivisions  (sections  ou  pelotons)  qui 
ex^utent  le  feu,  de  prendre  position  avec  des  intervalles  de 
10  k  15  pas ;  les  chefs  de  ces  subdivisions  se  tiennent,  pour 
observer  les  coups,  du  c6t^  du  vent,  et  adoptent  la  meme 
attitude  que  la  troupe  (debout,  k  genou  ou  couch6). 

Lasubdivision  sousle  vent  tire  toujours  la  premiere  salve, 
aussi  bien  quand  les  distances  sont  connues  que  lorsqu*elles 
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sont  inconnues;  les  antres  commandants  de  subdivision 
obsenrent  le  tir  et  corrigent  en  cas  de  besoin  le  point  de 
yis^e  etla  hausse. 

La  subdivision  sous  le  vent  emploie  toujours  la  hausse  la 
plus  faible,  soit  qu*on  recherche  la  distance,  soit  qu*on  exe- 
cute k  un  moment  quelconque  le  tir  avec  plusieurs  hausses. 

Le  vent  est  un  facteur  important  dans  Tobservation  du 
tir ;  les  chefs  qui  dirigent  le  feu  doivent  surtout  tenir  compte 
du  vent  quand  il  est  presque  insensible.  11  j  a  toujours  un 
leger  souffle ;  il  faut  se  d^fier  tout  particuli^rement  d*un 
temps  calme,  car  la  fum^e  sejoumera  d*autant  plus  long- 
temps  en  avant  et  sur  le  cdt6  de  la  subdivision ,  mettant  le 
chef  qui  a  mal  choisi  son  emplacement,  dans  Timpossibilit^ 
d*observer. 

Un  mojen  bien  connu  pour  d^couvrir  le  sens  du  courant 
d*air,  consiste  k  mouiller  Tindex  et  k  T^lever.  Le  vent 
souffle  du  c6t6  ot  l*on  6prouve  une  impression  de  fraicheur. 

Sur  le  terrain  d*exercice,  pour  des  tireurs  ordinaires, 
visant  un  seul  point,  la  dispersion  lat^rale  mojenne  de  la 
gerbe  est  ^gale  k  trois  fois  le  nombre  d'hectomMres  de  la 
distance  k  laquelle  on  tire.  La  gerbe  k  700  m.  a  done  une 
dispersion  lat^rale  d'environ  21  m.;  sur  le  champ  de  bataille 
elle  sera  cependant  moins  resserr^.  €i  elle  est  plus  large 
que  le  front  du  but,  le  point  de  vis^e  sera  dans  les  circons- 
tances  normales  le  milieu  du  bord  inferieur. 

Si  la  largeur  du  front  du  but  est  sensiblement  sup6rieure 
k  la  dispersion  lat^rale  de  la  gerbe,  le  commandant  de  com- 
pagnie  choisira  plusieurs  points  de  vis6e. 

Quand  il  convient  de  battre  successivement  les  divers 
^16ments  du  but,  par  exemple  quand  on  tire  centre  Tartil- 
lerie,  dont  les  sections  doivent,  suivant  le  r^glement,  ^tre 
battues  k  tour  de  r61e,  alors  il  faut  d^placer  le  point  de  vis6e 
d^une  aile  du  but  k  Tautre. 

Sur  le  champ  de  bataille,  un  seul  ordre  doit  suffire  au 
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commandant  de  compagnie  pour  indiquer  le  point  de  Yisioy 
la  hausse  et  la  subdivision  charg^  d' executor  la  premiere 
salye. 

Le  capitaine  doit  s'assurer  que  Ids  commandants  de  sub- 
diyision  yeillent  k  I*  execution  de  ses  ordres ;  la  tache  de  ces 
officiers  ou  sous-officiers  est  fort  importante ;  des  erreurs  ou 
des  negligences  de  leur  part  peuvent  amener  soit  le  feu 
simultan6  de  deux  subdivisions,  ce  qui  empSche  d^observer 
le  resultat,  soit  I'emploi  d'un  point  de  vis^e  fautif,  et  par 
suite  la  dispersion  du  feu  au  lieu  de  sa  concentration  sur 
un  point  determine. 

n  faut  done  en  g^n^ral  que  les  commandants  de  subdivi- 
sion r^p^tent  clairement  tons  les  commandements,  par 
exemple  :  €  Section  ou  peloton  de  gauche  une  salve  avec  la 
hausse  de  900  m.  sur  la  section  de  gauche  de  la  batterie 
ennemie.  >  Alors  le  commandant  de  compagnie  sait  qu*on  Ta 
bien  compris,  et  le  commandant  de  section  de  I'aile  ou  le 
capitaine  ne  se  trouve  pas,  peat  recevoir  le  commandement 
par  Tinterm^diaire  de  son  voisin,  ce  qui  est  n^cessaire, 
attendu  qu'il  ne  pourra  habituellement  pas  comprendre  le 
conmiandant  de  compagnie. 

Du  reste  le  silence  doit  etre  observe,  les  commandants  de 
section  doivent  prononcer  k  voix  basse  les  ordres  qui  n*ont 
pas  un  caract^re  g6n6ral,  ainsi  on  obtient  le  calme  dans  la 
subdivision  qui  arrive  au  feu.  On  perd  souvent  cette  r^le  de 
vue. 

II  convient  que  les  conmiandantsde  subdivision  puissentse 
communiquer  le  r^ultat  du  tir  par  des  signes  fixes,  tels  que  : 

La  gerbe  est-elle  trop  haut  ou  trop  loin,  Clever  la  main ; 
est-elle  trop  pres  ou  trop  has,  prendre  la  position  k  genou  si 
Ton  est  debout  et  baisser  la  main ;  le  point  milieu  de  la  gerbe 
est-il  trop  k  droite,  ^tendre  la  main  droite  dans  cette 
direction ;  est-il  trop  k  gauche,  agir  de  mSme  avec  la  main 
gauche ;  le  rteultat  est-il  bon,  6ter  la  coiffure. 
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Ces  signes  doivent  etre  ex6cut^s  d*une  maniere  bien 
distincte,  la  main  gant^e;  ceux  qui  dirigent  le  feu  doivent 
lea  connaitre  parfaitement  et  se  comprendre  sans  peine,  car 
des  communications  d^velopp^,  et  memo  des  comman- 
dements,  seront  souvent  inintelligibles  sur  le  champ  de 
bataille,  surtout  pour  Tinfanterie  neerlandaise  qui  entre  en 
action  a  cdt^  de  rartillerie  dans  les  places  et  les  forts. 

Les  tireurs  dans  le  rang  doivent  utiliser  les  suspensions 
de  feu,  destinies  k  observer  le  tir  et  i  permettre  k  la  fum^ 
de  se  dissiperi  pour  verifier  si  leur  hausse  est  bien  r6gl6e. 

lis  doivent  dans  la  position  «  apprStez  »  jeter  les  jeux 
par  dessus  la  pointe  de  la  biufonnette  sur  le  point  de  vis^ 
indiqu^,  afin  qu*au  commandement  €  joue  »  de  leur  chef, 
ils  n'aient  pas  besoin  de  chercher  ce  point. 

Le  commandant  de  subdivision  doit  toujours  indiquer  le 
nombre  de  metres  de  la  distance  avant  le  commandement 
<  joue,  »  meme  si  la  distance  et  le  but  ne  changent  pas,  et 
cons^quemment  commander  toujours  <  ^  ...  metres  == joue. » 
Cette  r^gle  lui  servira  en  quelque  sorte  de  gai'antie  centre 
un  oubli  6ventuel  de  la  hausse,  et  lui  rappellera  qu'il  faut 
la  diminuer  ou  Taugmenter  lorsque  le  but  se  rapproche  ou 
8*iloigne.  En  outre,  les  hommes  sent  prepares  par  les  mots 
c  a  ...  metres  »  k  profiter  consciencieusement  des  instants 
qui  s^ parent  les  commandements  «  joue  »  et  c  feu.  >  Le 
r^glement  fran^ais  s*est  inspire  de  la  meme  id^  en  prescri- 
vant  les  commandements  :  c  joue  »,  «  attention  »,  et  €  feu  > 
qui  donnent  de  bons  r^sultats.  Le  pointage  exact  doit  trou- 
ver  place  entre  les  deux  demiers  commandements. 

Les  commandements  c  i  ...  metres  =  joue  »  et  «  feu  » 
doivent  ^tre  prononc^s  avec  calme,  nettet^  et  une  ^tendue 
de  voix  proportionn^  flu  front  de  la  troupe.  L'^nonciation 
br^ve,  6nergique  et  k  trop  haute  voix,  de  ces  commande- 
ments sur  le  champ  de.  tir  a  4t6  plus  d*une  fois  cause  que  des 
hommes  tiraient  trop  t6t.  Tel  commandement,  telle  execu- 


—  203  — 

tion.  Sly  k  la  parade,  un  chef  veut  faire  reudre  les  lionnenrs 
viyement,  il  faut  que  son  commandement  d* execution  soit 
£nonc6  en  cons^uence,  c*est-4-dire  d'un  ton  bref  et 
^nergique. 

Tous  les  mouyements  de  Tarme  provoqu^s  par  les  com- 
mandements  ci-dessus  doivent  ^tre  Hants  et  r^guliers.  Le 
sup^rieur  qui  veut  inspirer  aux  tireurs  du  calme,  de  la  tran- 
quillite  et  de  la  confiance,  conforme  k  ce  but  Tintonation  de 
tous  les  commandements  qui  se  rapportent  k  la  direction  du 
feu.  Cela  conceme  ^galement  le  commandement  <  feu  de 
salve  >=  appretez  >  ainsi  que  les  commandements  pour 
amener  la  troupe  k  son  emplacement  et  pour  faire  prendre 
aux  hommes  la  position  exig^. 

A  mesure  de  Taugmentation  de  la  distance  k  laquelle  on 
tire,  il  devient  plus  difficile  de  yiser  exactement  sur  le 
point  d^sign^i  et  il  convient  que  le  chef  allonge  Tinteryalle 
entre  les  commandements  « joue  »  et  €  feu.  »  II  doitd*un 
seul  mot  preyenir  les  tireurs,  car  s'il  n^lige  cette  precau- 
tion sur  le  champ  de  bataille,  des  coups  pourront  partir  trop 
t6t ;  en  effet  les  soldats  sent  habitues  a  Tinteryalle  de  temps 
pour  les  petites  et  les  mojennes  distances,  et  en  g^n^ral  ils 
font  leur  premiere  apparition  k  la  guerre  au  milieu  des 
difficult^s  considerables  que  pr^sente  le  combat  de  feu  aux 
grand es  distances. 

Quand  un  tireur  maladroit  tire  trop  t6t,  le  chef  doit 
aussitot  commander  tranquillement  c  retirez  =  armes  >  et 
sans  rechercher  ce  tireur,  exhorter  d*un  seul  mot  la  troupe 
aa  calme  et  au  sang-froid,  puis  il  fait  pos^ment  le  comman- 
dement pour  remettre  les  armes  en  joue. 

II  ne  faut  pas  augmenter  Tinteryalle  entre  les  salyes  pour 
un  fusil  temporairement  hors  d*etat  de  seryir,  ou  pour  un 
tireur  maladroit.  Consequemment  si  un  yerrou  ne  fonc- 
tionne  pas  parce  que  de  la  poussi^re  s'est  attachie  k  la 
fermeture  ou  &  la  cartouche,  le  tireur  doit  rester  dans  la 
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position  d'«  uppr^tez  »  avec  la  colasse  ouvertei  et  k  la  salve 
suivaDte  charger  son  fusil  avec  une  autre  cartouche. 

Les  hommes  doiyent  d^ayance  veiller  k  ce  que  le  shako 
soit  plac^  bien  droit,  et  plutdt  en  avant  qu'en  arri^re  quand 
le  soleil  est  en  face ;  alors  leur  yue  sera  plus  pergante  et  il» 
pourront  yiser  plus  ais^ment  sur  le  point  exact. 

lis  doivent  faire  en  sorte  que  la  yis  de  bague  de  baion- 
nette  ne  se  trouve  pas  derriere  le  guidon,  ce  qui  arriye 
parfois  sur  le  terrain  d*exercice ;  ils  sent  portes  inyolon- 
tairement  k  remettre  cette  yis  en  place,  etant  dans  la 
position  d*«  appretez  »,  meme  en  mettant  en  joue;  dea 
accidents  peuyent  r^sulter  de  cette  pratique. 

Dans  la  position  k  genou,  les  soldats  doiyent  porter  un 
pen  en  ayant  le  poids  du  corps ;  la  plupart  ne  soutiennent 
pas  le  haut  du  corps  ou  le  renyersent  en  quelque  sorte. 
Lorsque  le  haut  du  corps  est  un  pen  en  ayant,  les  bras  sont 
plus  libres,  on  charge  Tarme  plus  facilement,  le  tireur  est 
d^j4  k  moiti^  en  garde  centre  le  recul ;  rhomme  du  second 
rang  est  dispose  k  donner  au  haut  du  corps  le  mouyement 
en  ayant  qui  est  prescrit  pour  la  mise  en  joue. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  quelques  deyeloppements 
destines  k  justifier  certains  points  de  son  m^moire. 

II  termine  celui-ci  par  les  considerations  suiyantes : 

L^ex^cution  stricte  de  ces  recommandations,  si  simples  en 
apparence,  concernant  la  conduite  du  feu,  ne  pent  deyenir 
famili^re  aux  tireurs  et  aux  chefis  que  par  une  pratique 
constante.  C*est  pourquoi  k  T^cole  de  compagnie  les  feux 
doiyent  ayoir  lieu  dans  toutes  les  circonstances  possibles, 
dans  toutes  les  positions:  debout,  k  genou  et  couch6,  sur 
appui  et  k  bras  francs,  sur  un  et  sur  deux  rangs,  aux  distan- 
ces connues  et  inconnues,  centre  des  buts  inanimes  sous  la 
forme  de  particularit^s  du  terrain,  centre  des  buts  yiyants 
tels  que:  colonnes  d'infanterie  k  grande  distance,  batte* 
ries,  etc.,  d*abord  en  simulant  les  mouyements  et  ensuite  k 
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cartouches  en  blanc.  Lors  de  ces  exercices,  ex^cut^  de 
pr^f^rence  par  des  compagnies  k  reffectif  de  guerre,  on 
represente  le  remplacement  des  grades  mis  hors  de  combat. 
Sans  avertissement  pr^able,  le  capitaine  s^^loigne  a  un 
moment  donn6,  puis  le  plus  ancien  lieutenant,  puis  les 
autres  officiers,  de  mani^re  k  laisser  la  conduite  du  feu 
enti^rement  dans  les  mains  des  sous-officiers. 

Le  depart  de  Tun  des  che&  ne  doit  apporter  aucun  trou- 
ble dans  le  service. 

Ces  exercices  dans  T^cole  de  compagnie,  qui  sont  de  la 
plus  haute  importance,  peuvent  avoir  lieu  dans  toutes  les 
gamisons,  aussi  bien  dans  les  brujeres  des  provinces  orien- 
tales  et  m^ridionales  que  dans  les  pays  de  polders  des  pro- 
vinces de  Hollande  et  d*Utrecht.  Dans  ceux-ci  il  convient 
de  proceder  aux  exercices  avec  cartouches  en  blanc  pendant 
les  mois  d*hiver,  lorsqu*il  n*  j  a  pas  de  betail  dans  les  prairies 
et  que  les  routes  sont  pen  Mquenttes. 


La  tactique  actuelle  de  Tinfanterie  forme  Tobjet  d*une 
s^rie  d'articles  publics  dans  le  journal  0  eaercito  portuguiz 
par  M.  A.  Beja,  lieutenant  adjudant-major  au  3'  raiment 
de  chasseurs.  Get  officier  expose  dans  le  n""  du  15  aout  1888 
les  idees  suivantes  relatives  k  la  formation  de  combat. 

A  toutes  les  ^poques  et  surtout  depuis  Tinvention  des 
armes  a  feu,  on  a reconnu  la  n^cessit^  de  combiner  les  for- 
mations en  ordre  simple  et  en  ordre  profond,  parce  que  les 
avantages  decelles-ci  compensent  enpartie  les  inconv^nients 
de  celles-14  et  r^ciproquement. 

On  a  cependant  soulev^  dans  les  publications  militaires 
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de  no8  jours  une  grande  diisciiflsioii  sar  Topportanite  d*adop- 
ter  dans  certains  cas  la  formation  en  colonne  de  pr^ferende 
k  la  formation  en  ligne. 

La  discussion  eut  pour  r^ultat  de  faire  determiner  le 
degre  de  Yuln6rabilit6  de  la  ligne  comparatiyement  k  celui 
de  la  colonne.  Des  experiences  de  polygene  paraissent 
d^montrer  que  la  ligne  est  moins  vulnerable  que  la  colonne ; 
aux  grandes  distances  la  difference  de  vulnerabilite  des  deux 
formations  est  assez  sensible;  mais  k  mesure  que  les  distances 
diminuent,  cette  difference  devient  plus  faible,  de  sorte  que 
dans  la  zone  des  petites  distances,  la  difference  entre  les 
pertes  d*une  compagnie  en  ligne  et  les  pertes  d*une  com- 
pagnie  en  colonne  est  presque  insensible. 

Pour  diminuer  les  pertes  on  imagina  divers  types  de 
formations  de  combat  qui  diff^raient  uniquement  par  leur 
profondeur;  on  arriva  ainsi  k  prescrire  des  profondeurs 
exager^es,  de  nature  k  affaiblir  la  cohesion  des  diff^rentes 
unites,  et  k  entraver  beaucoup  Texercice  du  commandement. 

En  voulant  rendre  la  formation  da  combat  moins  vulne- 
rable, on  tombait  dans  un  autre  defaut,  puisque  la  formation 
devenait  plus  difficile  k  diriger  et  que  Ton  compromettait 
ainsi  le  resultat  final  de  la  lutte. 

On  reconnut  heureusement  qu*une  bonne  formation  de 
combat  ne  devait  pas  etre  recherchee  en  se  preoccupant 
seulement  d^eviter  le  plus  possible  les  pertes  occasionnees 
par  le  feu  ennemi ;  il  fallait  au  contraire  sacrifier  la  condition 
de  la  vulnerabilite  k  Tavantage  de  conserver  Taction  du 
commandement  sur  les  troupes. 

La  France,  dont  le  r^glement  de  1875  prescrivait  pour  le 
bataillon  des  formations  de  combat  ajant  une  profondeur  de 
1000  metres,  reduisit  cette  profondeur  k  500  metres  par  le 
reglement  de  1884  et  recemment  V  €  Instruction  pour  le 
combat  »  porte  cette  reduction  k  300  metres  des  qu*on 
passe  k  rechelonnement  de  combat. 
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Par  leur  disposition  en  profondenr^les  formations  actuelles 
43upposent  Templol  de  differents  Echelons,  dont  le  nombre  a 
varie  pour  la  meme  unit^,  selon  les  phases  des  perfection- 
nements  introduits  successiyement  dans  la  maniere  modeDme 
de  combattre. 

En  ce  qui  concerne  le  bataillon  faisant  partie  d'une  unit6 
sup^rieure  et  destin^  k  combattre  en  premiere  ligne,  les 
Francais,partant  du  principe  de  la  succession  des  efforts,  qui 
r^sulte  de  Temploi  de  I'ordre  disperse,  admettent  la  sub- 
division du  bataillon  en  deux  parties  distinctes :  ligne  de 
combat  et  gros. 

La  ligne  de  combat  et  le  gros  sont  formes  chacun  de  deux 
compagnies. 

II  7  a  quelques  ann^es,  les  deux  compagnies  de  la  ligne  de 
combat  etaient  dispos^es  en  trois  Echelons  comme  le  prescrit 
aussi  Tordonnance  portugaise  de  1879  :  tirailleurs,  renforts 
et  soutiens.  Les  renforts,  places  4  150  metres  de  la  chaine 
de  tirailleurs,  remplissaient  le  role  de  propulseur. 

Mais  comme  les  renforts  se  trouvaient,  par  suite  de  Tac- 
croissement  des  espaces  dangereux,  aussi  exposes  au  feu  de 
I'ennemi  que  la  chaine  de  tirailleurs,  les  troupes  de  cet  Eche- 
lon etaient  attirees  irr^istiblement  vers  le  front  apr^s  quel- 
ques minutes  de  combat,  afin  de  r^pondre  au  feu  d*un  ennemi 
qui  les  decimait  plusieurs  fois  avant  leur  entree  en  action. 
On  comprit  done  la  n^cessit^  de  supprimer  les  renforts  en 
les  faisant  passer  k  I'ordre  deploy^  des  le  d^but  de  la 
formation  de  combat,  pour  obtenir  immediatement,  par 
Teffet  d*un  feu  bien  soutenu,  la  superiority  morale  sur  la 
ligne  ennemie. 

La  ligne  de  combat  fut  done  r^duite  k  deux  Echelons : 
chaine  de  tirailleurs  et  soutiens;  et  la  formation  de  combat 
comprend  en  outre  Techelon  constitu^  par  les  deux  com- 
pagnies de  reserve. 
L'Allemagne  adopta  pareillement  pour  le  bataillon  en 
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formation  de  combat  la  diyision  en  deux  lignes  :  premiere 
ligne  ou  ligne  avanc^,  et  ligne  principale;  en  Belgique  les 
m^mes  lignes  ont  reja  les  noms  d*aYant-ligne  et  r^rre 
de  bataillon. 

Les  r^lements  allemand  et  autrichien  admettent  uni- 
quement  deux  Echelons  pour  les  compagnies  de  la  ligne 
avancee :  chaine  de  tirailleurs  et  soutien.  Le  reglement 
italien  avait  d*abord  admis  T^cbelon  interm^diaire  des 
renforts,  qui  fut  definitivement  supprim^  en  1874  parce 
qu'on  reconnut  que,  dans  le  combat,  les  renforts  etaient 
pouss^s  naturellement  k  rejoindre  trop  t6t  la  chaine  des 
tirailleurs,  entrainant  dans  leur  marche  1* echelon  des  sou- 
tiens  qui  aura  toujours  une  tendance  k  accompagner  le 
mouvement  des  fractions  qui  le  precedent. 

Nonobstant  ces  considerations  etTexempledesmeilleures 
armees  de  TEurope  centrale,  qui  ont  banni  de  leur  formation 
de  combat  Techelon  des  renforts,  le  reglement  espagnol  de 
1881  contii\ue  k  les  admettre,  quoiqu'il  ait  chang^  leur 
denomination. 

La  compagnie  espagnole,  en  formation  de  combat,  se 
r^partit  en  trois  echelons  :  tirailleurs,  soutiens  et  reserves 
sp^ciales,  qui  correspondent  aux  echelons  des  tirailleurs, 
renforts  et  soutiens  presents  par  I'ordonnance  portugaise 
de  1879. 

Afinde  justifier  completement  Tadoption  de  trois  Echelons 
pour  la  compagnie  en  formation  de  combat  ou  de  quatre 
echelons  pour  le  bataillon,  les  Espagnols  soDt  partis  du 
principe  suivant  d^duit  des  experiences  executees  par  une 
commission  speciale  :  Les  coups  diriges  centre  une  troupe 
se  repartissent  presque  entierement  sur  une  zone  de 
400  m^t.  dont  le  centre  est  le  point  occupe  par  cette  troupe. 

On  conclut  de  la  que  pour  mettre  un  echelon  a  Tabri  des 
coups  diriges  sur  un  autre,  il  suffisait  d'espacerde  200  4 
220   metres  les  echelons  successifs ;  telle  fut  la  distance 
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prescrite  entre  les  rteerres  de  bataillon  et  les  r^rves 
sp^cialesdes  compagnies  et  entre  celles-ci  et  lessoutienB 
(renforts). 

Entre  les  soutiens  et  la  chaine  de  tirailleurs  on  r^duisit 
la  distance  k  la  moiti^  pour  permettre  aux  soutiens  d*inter- 
venir  sans  d^lai  dans  le  combat  entam^  par  la  chaine  de 
tirailleurs. 

La  profondeur  des  bataillons  dans  Tordre  normal  de 
combat  s*61^ye  done  k  520  metres,  profondeur  maximum 
qui  dans  la  d^fensiye  est  naturellement  r^duite^400  metres, 
par  suite  de  la  disparition  de  T^chelon  interm^diaire  des 
soutiens  (renforts). 

Sauf  des  exceptions  fort  rares,  on  peut  en  d^flnitive  con- 
sid^rer  comme  un  principe  solidement  6tabli  et  sanctionn^ 
par  les  r^lements  tactiques  des  armies  les  mieux  organi- 
st, que  la  formation  de  combat  du  bataillon  comporte 
trois  Echelons  qui  agissent  par  une  succession  d*  efforts  et 
qui  sent  sp^cialement  charges  de  la  preparation  du  combat 
dont  Tex^cution  devra  ^tre  poursuivie  par  les  bataillons  de 
laseconde  ligne. 

L'ordre  general  de  bataille,  dit  le  r^glement  espagnol, 
doit  comprendre  trois  grandes  lignes ;  une  premiere  ligne 
charg^  de  la  preparation  et  en  partie  aussi  de  rex^cution ; 
une  seconde  ligne  qui,  au  moment  de  rex6cution,  renforce 
la  premiere  sur  les  points  od  les  principaux  eiforts  doivent 
4tre  diriges ;  une  troisi^me  ligne,  qui  reste  en  reserre  dans 
les  mains  du  commandant  en  chef  pour  faire  face  k  toutes 
les  eyentualites. 

Les  bataillons  de  la  premiere  ligne,  directement  engages 
dans  la  lutte,  doirent  se  former  en  ordre  disperse,  tandis 
que  ceux  des  lignes  en  arri^re  doivent  se  maintenir  en  ordre 
ferme.  La  repai*tition  de  la  totality  des  forces  entre  les  trois 
lignes  et  les  dispositions  de  detail  des  unites  inferieures, 
brigades  ou  diyislons,  sont  laissees  suivant  les  cas  k  Tappr^- 
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ciKtion  du  commaodiuit,  m&is  le  reglement  pose  en  r^le 
absolue  ce  fractioiuiement  en'trois  lignes,  et  U  assigne  &  la 
troisi^me  ligne  (reserve)  au  molns  le  quart  de  I'effectif 
total. 

L'ordoanance  portugaise  ne  s'est  pas  tenue  &  hauteor  du 
moaTement  de  r^forme  qui  s'est  produit,  pendant  left 
demieres  ann^es,  dans  les  armies  europeeanes  les  mieiu. 


Dans  I'ordonnance  portugaise  de  1879  les  formations  de 
combat  se  trouvent  r^uites  k  un  tjpe  fpndamental  Buivi 
presque  iodistinctement  dans  tons  les  exercices  de  tacUqae 
appliqu4e,  aoit  qu'on  suppose  rofienBive  oa  t&  defenHive, 
aoit  qu'on  engage  le  combat  demonstratif  comme  auxiliaire 
du  combat  decisif  ou  qu'on  r^duise  ces  deux  sortes  de 
combat  a  nne  simple  attaque  de  front,  disposition  a  coup 
B&r  la  moins pratlqu^  de  nos  jours. 

Le  bataillou  portugais,  en  formation  de  combat,  continne 
JL  ^tre  constitud  de  quatre  Echelons  qui,  operant  par  une 
s^rie  d'efforts,  pr^porent  ot  ex^utent  Tattaqne  de  la  posi- 
tion ennemie,  principe  qui  disparait  des  r^lements  tacti- 
qnea  modemes,  parce  qu'il  est  sufflsamment  demontr^ 
que  la  troupe  cbai^e  de  la  preparation  du  combat  conserve 
aeulement  dans  des  cas  exceptionnels  I'^nergie  et  la 
vigueur  necessaires  pourex^uterl'assaut. 

Dans  le  combat  modeme,  le  r61e  pr4poad4rant  appartient 
au  feu ;  le  feu  prepare  I'acUon  d6ciaive,et  cette  preparation 
abaorbe  la  majeure  partie  de  la  dur^  du  combat;  par 
consequent  les  troupes  auiquelles  on  a  confl^  la  rude  tiche 
de  preparer  I'sction  decisive,  seront  tellemeut  dpuis^es 
qu'elles  pourront  difficilement  ez^cuter  avec  succ^s  le  choc 
on  I'attaque  finale  k  la  baibnnette,  qui  doit  ^tre  extreme- 
ment  toergique,  sttendu  que  cette  deraidre  phase  du  combat 
a'absorbe  qu'un  temps  bien  court  relativement  &  la  dur^ 
de  la  preparation  parle  fen. 


^ 
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Mais  dans  les  cas  oil  le  bataillon  opdre  isol^ment,  la  ligne 
de  combat  ou  la  premiere  ligne  devra  ^tre  charg6e  de  la 
preparation  de  Tattaque,  et  le  gros,  Ugne  principale  on 
r^rye  de  bataillon,  ex^cntera  Tassaat,  tandis  qu^nne  des 
compagnies  de  reserve  procederag^n^ralement  kune  attaque 
de  flancj  a  cause  de  Tayantage  que  procure  la  combinaison 
tactique  d*une  attaque  de  front  soutenue  par  une  attaque  de 

flanc. 

Nous  pensons  que  cet  extrait  sufOit  pour  permettre  d'ap- 
pricier  la  valeur  du  travail  entrepris  par  M.  le  lieutenant 
Be(a. 


Dans  le  fascicule  du  15  juillet  1888  de  la  RevUta  Armatei 
de  Bucharest,  Monsieur  le  major  St.  Stoika^  membre 
fondateur  du  journal,  livre  k  la  publicity  une  proposition 
relative  &  la  remonte  de  Tarm^e.  Nous  la  reproduisons 
avec  les  considerations  dont  elle  est  accompagn^e. 

Depuis  longtemps  on  a  constats,  dans  le  sjst^me  suivi 
pour  la  remonte  de  Tarm^e  roumaine,  des  lacunes  nom- 
breuses  que  Tofficier  aux prises  avec  lesdiffioult^s  du  service 
connadt  seulcompletement.  Ayantcomme  officier  d'artillerie, 
de  m^me  que  nos  camaradesde  la  cavalerie,  Toccasion  de  tou- 
cher du  doigt  les  d^fauts  et  les  imperfections  de  ce  sjst^me, 
nous  nous  croyons  Dblig^  de  les  signaler  et  d*exposer  en 
meme  temps  comment  il  faudrait  j  remedier  k  notre  avis. 

Au  debut  de  Texistence  de  Tarm^  nationale,  la  remonte 
se  faisait  uniquement  en  Russie  par  un  ofQcier  capable,  que 
le  Minis tre  chargeait  d*amener,  sous  sa  responsabilit^,  les 
chevaux  n^cessaires  pour  toute  Tarmee ;  ce  sjst^me  fono- 
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tionnait  encore  apres  T  union  des  deux  principaut^s  (1859) 
et  a  donn^  d*heiireax  resultats;  on  cite  encore  anjonrd'hni 
comme  un  module,  la  remonte  de  fen  le  colonel  Popoyitz. 

NeanQioins  ce  ajst^me,  convenable  qoand  Tarmee  ne 
comprenait  qn*an  regiment  d'artillerie  et  deax  de  lanciers, 
ne  pouvait  plus  ^tre  maintenu  avec  des  troupes  k  cheval 
considerables; on  recourut  alors  4  la  remonte  par  entreprise ; 
ce  nouveau  sjsteme  n*aurait  pas  laiss^  k  d^sirer,  si  Tentre- 
preneur  avait  et^  honn^te  en  affaires  et  la  commission 
exigeante,  mais  au  dix-neuvieme  si^de  Thomme  scrupuleux 
est  traits  de  niais  et  I'entrepreneur  compl^tement  honnSte 
est  un  mjthe ;  par  suite  ce  sjst^me  fut  ecart^  k  son  tour. 

Adoptant  une  autre  m^thode,  le  Ministre  accorda  aux 
corps  le  droit  de  se  remonter;  ce  mode,  consciencieusement 
appliqu6,  a  donn6  parfois  de  bons  r&sultats,  comme  on  Ta 
YU  dans  quelques  regiments  d'artillerie,  dans  la  division  de 
pompiers  de  Bucharest,  dans  les  regiments  de  roskiores,  etc., 
mais,  par  malheur,  il  n*a  pas  r^ussi  partout ;  on  a  con- 
fl^quemment  abanddnn^  maintenant  ce  sjst^me  qui  est 
reconnu  imparfiait. 

Depuis  plusieurs  ann^s,  le  Ministre  a  recours  k  diff6- 
rentes  commissions ;  il  en  r^sulte  que  certains  regiments  sont 
bien  remonte  et  les  autres  fort  mal ;  la  morve  nous  enl^ve 
des  dixaines  de  chevaux;  on  ne  pent  pas  dire  que  nous 
avons  des  chevaux. 

En  presence  des  lacunes  que  pr6sentent  les  sjst^mes 
de  remonte  essaj^s  jusqu*&  present,  nous  proposons,  dit  le 
major  Stoika,  les  mesures  suivantes  : 

1.  Prendre  en  consideration  que  le  cheyal  de  quality  infS- 
rieure  consomme  du  fourrage  tons  les  jours  comme  le  cheval 
de  bonne  quality,  avec  la  difference  qu*un  bon  cheval  rend 
de  v^ritables  services  i  dure  pluslongtemps,  est  plus  resistant 
«t  cons^quemment  moins  expos^  aux  maladies,  tandis  qu*un 
•cheval  faible  s^journe  constamment  k  Tinfirmerie  et  n*est 
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pas  disponible  au  jour  du  besoin  ;  il  £aut  done  augmenter 
la  somme  allou^e  poor  Tachat  des  cheyaux,  afin  que  la 
commission  ne  soit  pas  fore^  d'aequ^rir  les  ehevaux 
rebuts  par  les  autres  Etats. 

2.  Faire  les  etudes  pr61iminaires  en  vue  d*6tablir  un  d^pdt 
de  remonte^oii  tons  les  chevaux  de  remonte  seraient  vers&s, 
sur  Tun  des  plus  grands  domaines  de  I'Etat,  tel  que  Slobosia, 
dans  la  province  de  Jalomitsa. 

3.  Le  direeteur  du  dep6t  serait  un  colonel  ajant  une 
connaissance  parfaite  du  cheval,  il  aurait  le  droit  de  rejeter 
les  chevaux  et  serait  directement  responsable  vis-^yis 
du  Ministre. 

4.  II  convient  d*instituer  une  commission  permanent e, 
compost  d*un  major, de  deux  capitaines  et  d*un  y^t^rinairO) 
qui  acheterait  toute  Tannic,  tant  dans  le  pays  qri'k  T^tran- 
ger,  les  cheyaux  destines  aux  troupes  k  cheval. 

5.  Les  chevaux  acquis  pour  I'arm^e  seraient  exempt^s 
de  droits  de  douane. 

6.  Le  d6p6t  devrait  recevoir  les  chevaux,  les  classer  par 
service,  robe,  dge,  race  et  temperament  et  les  remettre,  le 
31  octobre,  aux  d^l^u^s  des  divers  corps  de  troupe. 

Nous  croyons  qu*on  pourrait  ^viter  ainsi  les  imperfections 
qui  ont  fait  abandonner  les  divers  sjst^mes  de  remonte 
appliques  jusqu^aujourd*hul. 

Actuellement  en  effet  la  remonte  ^chappe  k  tout  contr61e ; 
de  1^  les  soupcons  auxquels  Tofficier  de  remonte  se  trouve 
en  butte,  de  1^  aussi  les  injustices  qui  sent  commises  lors  de 
la  repartition  des  chevaux.  En  un  mot,  des  abus  disparai- 
traient  et  une  eventuality  quelconque  trouverait  nos  troupes 
k  cheval  pourvues  d*un  nojau  solide  de  chevaux  qui  serait 
largement  sufQsant  pour encadrer  les  chevaux  derequisition. 

En  touchant  cette  question,  ajoute  le  major,  nous  avons  ete 
guide  seulement  par  Tinteret  que  nous  portons  k  rarmee, 
car  au  jour  du  danger,  la  responsabilite  n'incombera  pas  a 

1i 
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oevx  qoi  aaroniAM  cbxrgiB  da  la  remonte,  mais  aux  offlcien 
^i  oak  foilli  &  len  devoir  en  ne  donnaot  pas  I'alanne  en 
temps  opportDD. 

Nous  sommes  profond^ment  conyaincn  que  rantoriU 
comp^tonte  appr^iera  la  jnstease  de  nos  observations  et 
fera  tout  ce  qui  est  possible  pour  que  I'arroee  ait  de  bona 
chemx. 


h'Mluttrated  Naval  and  Military  Magaane  de  Londres 
(Qom^o  dn  1"  septembra  1886)  rend  compte  dans  les 
tennes-soivanta  de  L'oaTrage  intitule :  <  DiciattJAettNatatU 
(n  7  a  dix  ans).  —  La  guerre  de  1877-1878,  par  le  major- 
g^n^ral  Puzirevaki,  de  I'^tat-major  g^^ral.  Saint-P^ters- 
bonrg,  1887.  . 

IL  n'existe  encore  aucnne  traduction  ni  anglaise,  ni 
fran^aise,  de  cet  ouvrage  important  relatif  h.  la  guerre 
russo-turque,  dout  L'autenr  est  un  offlcier  de  la  garde  russe, 
qniacompt^  dans  I'^tat-mi^or  depnis  le  moment  ot  la  garde 
re^ut  I'ordre  de  prandre.part  &-la  can^>agne.  Nous  oroyons 
done  qu'un  aperju  de  son  conteatt,et  la  reproduction  de 
quelques-unes  des  grawres.dont  il  est  oni4Cl),  seront  bien 
accoeillisparlesofflders  et  les  aBtrespersonoea  qui  d^sirent 
M  tenir  au  couraot  de  I'hiBtoiremilitsire  contemporaine. 

Comrae  on  lesait,  le.  Ghmvernement  rusae  commit  au- 
d^but  rerreur  &tale,  maJB  &6qnente  d'esUmer  au  dessous  d« 


(l)C««gTa'raMS0Bt'imtirsmetStpMtr«ltid'A1«aMidtein;«rtiIIarie 
mSBaeii  kotioa;  U  g^^Ml  Gotvlmet  soaMst'iD^iw;  tiz^lleim 
marcbant  coutr&Oarni  Dubnak;  utUleiiia  coBaq^e  m  mettant-en 
batterie ;  hnssaids  da  la  gsrde  nlennt  les  bless^  aprte  I'afTaira 
de  Telldi. 
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leur  valeur  les  ressources  de  rennemi.  II  crut  qti*il  ixe 
s'agissadt  que  d'une  promenade  militaire  qui  le  conduirait 
triomphalement  aux  portes  de  Constantinople ;  oependant 
il  devait  connaitre  le  proverbe  d'apres  leqnel  une  arm^& 
qui  attaque  la  Turquie,  est  battue  si  elle  est  faible,  et  meurt 
defaim  si  elle  estnombreuse. 

C*e8t  ainsi  que  lesefTectifs  mobilises  d'abord  se  trouy^rent 
insuffisants  pour  accomplir  leur  t4che,  et  il  fallut  le  dur 
r^veil  de  Pleviia  pour  que  la  Russie  se  rendit  oonipte  de^la 
situation  dangereuse  oil  elle  s*6tait  engag^e.  La  gsKtofut 
euTOj^  idoTJSi  sur  le  th^tre  de  la  guerre.  Ce  r^t  a  poior 
objet  de  rappeler  son  role  et  8ei»  exploits. 

Pendant  Tet^  de  1877,  la  garde  se  trouvait  au  campde 
Krasnoe  S^o  pour  les  manoeuvres  habituelles,  lorsque  le" 
3  ao^t^  un  t^l^gramme  du  Grand-Due  Nicolas  vint  les  inter- 
rompre  et  prescrivit  une  mobilisation  immediate  et  le  depart 
pour  la  Bulgarie ;  la  division  de  cuirassiers  derait  toutefois 
rester  en  arriere.  CJomme  le  corps  de  la  garde  est  recrute 
dans  toutes  les  parties  de  Tempire,  on  emploja  2d  jeurs' 
pour  faire  rentrer  les  r^servistes ;  le  13  aoM  le  premier 
^helon  de  cavalerie  quitta  Saint-P^tersbourg,  tandis  que 
les  demiers  d^tachements  d'infanterie  quittdrent  respeo- 
tivementy  cette  capitale  le  12  septembre  et  Yarsovie  le  14; 
c'e8t-4-dire  le  38*  et  le  40*  jour  de  la  mobilisation.  La  force 
du  corps  d'arm^  etait  la  suivante : 

3  divisions  d'infanterie  .     .     .  43000  bommes 

1  brigade  decarabiniers.     .     .  3740      »' 

3  brigades  d'artillerie  mont^e.  5500      » 
tf  regiments  de  la  2*  division 

de  cayalerie 5150      » 

4  batteries  d'artillerie  k  cheval       1300      » 
1  batailloto  du  gtoie .     .     .  1100      >- 

Total.     .    50790      » 
Chaque  raiment  d'infanterie  voyagea  par  chemi&rtMd'f^r 
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en  6  Echelons,  chaque  regiment  de  cavaleiie  en  5  echelons. 
Deux  grands  sjstdmes  de  voies  ferrees  forent  utilise  :  Ton 
par  MoBooa,  Koursk  et  Kiev,  et  Tautre  par  Bialistok, 
Yarsoyie  et  Brest-Litovski.  Apres  avoir  atteint  la  frontiere 
de  Roumanie,  les  troupes  se  rendirent,  en  partie  par  chemin 
de  fer,  en  partie  par  la  route  ordinaire,  au  pent  6tabli  sur 
le  Danube  a  Simnitza.  II  convient  d'observer  que  la  charge 
port6e  par  le  soidat  russe  en  marche  etait  fort  lourde  et 
consistait  dans  les  objets  ci-dessous :  fusil  Berdan  avec 
bai'onnette ;  un  tessak,  ou  6pee  courte  a  deux  tranchants ; 
4  paquets  de  cartouches  (60  coups);  deux  poches  en  cuir  sur 
un  ceinturon  de  cuir ;  un  havresac  en  cuir  ou  en  toile  avec 
oantine;  un  outil  de  pionnierdans  certains  cas;  xme  capote; 
les  yetements  d*uniforme ;  deux  paires  de  bottes ;  une  coiffure 
avec  accessoires ;  un  gilet  de  tricot ;  un  pantalon  de  toile ; 
trois  ou  quatre  chemises;  une  Teste,  une  ceinture  de  flanelle, 
un  bonnet  de  police,  des  mitaines,  un  col,  une  boite  a  biscuit, 
des  elements  de  tente,  etc.  Nous  comprenons  d'api'es  cela 
que  les  soldats  se  d^barrassaient  pendant  la  route  d*  une  par- 
tie  de  leur  butin. 

L*aiTiy6e  du  corps  de  la  garde  en  Bulgarie  coi'ncida  avec 
la  prise  de  commandement  du  general  Todleben.  Ayant  ete 
appele  aussit6t  apres  le  troisieme  echec  subi  par  les  Russes 
devant  les  redoutes  de  Plevna,  il  conseilla  k  TEmpereur  de 
convertir  Tattaque  de  vive  force  en  un  blocus ;  en  conse- 
quence rinvestissement  de  Tarmee  d*Osman  Pacha  dut  etre 
complete  par  la  conqu^te  de  la  route  de  Sophia,  qui  servait  a 
reapprovisionner  cette  armee  en  vivres,  materiel  et  person- 
nel. Cette  operation  fut  confine  au  g^n^ral  Goorko,  ajant  a 
sa  disposition  le  corps  de  la  garde.  Le  23  octobre,  les  divers 
regiments  du  corps  etaient  concentre  a  Test  du  Vid,  et  le 
24  ils  se  mirent  a  Tceuvre  en  attaquant  Gorni  Dubnak, 
poste  fortifie  qui  constituait  le  principal  centre  de  resistance 
de  rennemi  sur  la  route  de  Plevna  a  Sophia. 
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GourkOi  qui  appartenait  k  la  garde,  car  ilavait  servi 
comme  jetuie  officier  dans  les  hussards  et  les  grenadiers  4 
cheval,  et  ayait  command^  plus  tard  la  2*  division  de 
cavalerie  du  corps,  s'^tait  d6ja  acquis  la  reputation  d*un 
officier  capable  et  ^nergique.  On  le  consid^rait  comme 
rigide  jusqu'^  la  duret^,  mais  juste  et  homme  d'honneur, 
osant  dire  la  y^rit^  meme  au  Souyerain.  Ayant  le  d^but  des 
hostilit^s  ayec  la  Turquie,  il  n*ayait  pas  eu  I'occasion  de 
d^plo jer  son  g^nie  militaire ;  cependant  son  calme  imper- 
turbable et  son  caract^re  r^solu  Tayaient  signal^  comme 
digne  d*exercer  un  grand  commandement.  Qu'on  ajoute  a 
ces  qualit^s  un  physique  ayantageux,  un  air  imposant,  le 
don  de  gagner  le  coeur  du  soldat  par  des  phrases  simples 
mais  incisiyes,  et  on  reconnaitra  dans  le  gouyerneur  g^n^ral 
actuel  de  la  Pologne,  un  chef  capable  de  r^parer,  si  la 
fbrtune  le  fayorise,  le  mal  irreparable  que  la  perte  de 
Skobelef  semble  avoir  fait  k  la  Russie. 

Le  6  octobre,  une  division  turque,  sortie  de  Plevna,  avait 
occupy  et  fortifie  trois  postes  sur  la  route  de  Sophia  :  Dolni 
(Baa)  Dubnak,  aveo  5  bataillons  et  2  canons;  Gorni  (Haut) 
Dubnak,  avec  6  bataillons,  4  escadrons  et  4  canons;  enfin 
Telishy  avec  7  bataillons  et  4  canons.  Le  pays  k  Touest  du 
Vid  est  l^g^rement  onduie,  mais  coup^  de  rivieres  coulant 
dans  des  lits  profonds  avec  des  berges  hautes  et  escarp^es 
qui  entravent  serieusement  les  mouvements  de  troupes ;  des 
champs  de  mais  sur  pied  augmentaient  encore  la  difficult^ 
de  la  locomotion.  La  locality  etablie  sur  le  Vid  dans  le  voisi- 
nage  le  plus  proche  de  Gorni  Dubnak  est  Cherikovo,  nn 
village  oil  se'  trouve  ^galement  Tendroit  le  plus  favorable 
pour  un  passage  de  troupes.  Quoique  la  riviere  fat  partout 
guiable  dans  cette  saison,  la  raideur  de  ses  bords  n^cessitait 
la  construction  de  rampes  pour  faciliter  le  passage  de 
Tartillerie ;  on  les  etablit  dans  la  soiree  pricMant  le  jour  ot 
les  Russes  devaient  franchir  le  Vid  pour  marcher  k  Tattaque 
de  Gomi  Dubnak. 
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Les  Turcs  avaient  conBtruit  sur  on  sommet  Toisiii  one 
gi«aiide  redoute  coniena&t  un  cayalier ;  ils  avaient  ^lev^  un 
autM  ouvrage  plos  petit  an  gud  de  la  route  de  Plema 
4  Sophia  qui  losgeaiti  dans  one  profonde  tranchee,  la  &ce 
8ud  de  la  grande  redoute ;  enflu  de  nombreuaes  tranch^e*- 
abriB  d^fendaieat  les  approches  de  tous  o6t^.  Afin  de 
difltraire  rattention  de  renuemi,  il  parut  utile  d'organiaer 
une  sirie  de  demonstrations  pour  le  jour  de  Tassaut  de 
Gomi  Dubnak.  On  retint  Osman  Pacha  k  Pleyna  au  moyen 
d*un  bombardement  g^n^al  que  toutes  les  batteries  russes 
eatamerent  le  !^  4  7  heures  du  matin ;  en  memo  temps 
Skobelef,£9ignant  de  preparer  une  attaque,occupa  la  Colline 
Rouge  avec  TaVant-garde  du  corps  de  Zotof.  D'un  autre 
cdii,  Gourko  d^taoha  deux  colonnes  pour  obseryer  les 
debouches  de  Plevna  dans  la  direction  de  Krishin, 
c'est-a-dire  pour  combler  Tespace  vide  entre  la  gauche  de 
Zotof  et  le  Yid.  Osman  Pacha  deyait  ainsi  se  heurter  k 

43  bataillons  et  156  canons  s*il  tentait  de  marcher  au 
secours  de  Qomi  Dubnak.  Des  precautions  analogues  furent 
prises  sur  la  riye  occidentale  du  Yid.  Un  detachement 
important  de  cavalerie  russe  et  une  couple  de  bataillons 
roumains  obser^^rent  Dolni  Dubnak,  tandis  qu'un  puissant 
rideau,form6  de  lal*  division  d*mfanterie  de  la  garde  (12ba- 
taillons)  et  d*une  brigade  de  cavalerie  de  la  garde,  avec 

44  canons,  ^tait  oharg^  par  Gourko  de  couvrir  son  attaque. 
On  agit  de  memo  pour  empecher  que  des  secours  n*arri- 
veat  de  Teliflh;  toutefois  le  danger  etait  moins  grand  de  ce 
o^ii,  k  oause  de  la  faiblesse  des  eiectifs  places  sous  Shefket 
Paoha;  celoi-oi  pasaait  pour  timide  et  peu  entreprenant;  il 
oraigna^t,  dit-on,  d^^tre  fait  prisonnier  par  lea  Russes  qui 
raiURtdeftt  .HOiia  doute  fusiilie  pour  sa  complicity  dans  les 
atroQiMa  de  Philippo|>oli  «i  de  Batak.  En  conaequeace,  et 
teaaat  ^oompite  dea  fcoeaa  riduites  qui  lui  restaient  a)>re8 
iaat  de  ditachemeata,  Gourko  r^lut  de  prononcer  une 
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.pointe  bardie  oontre  ffiiefket,  afin  de  faire  oroire  que  ce 
]^ha  ^tait  luwneme  le  prinoipal  objeotif  de  l*attaqae ;  al  va 
moB  dire  que  la  communioatioii  UlQgi*i|pblqae  avee  Gorni 
Dubnak  ayai/t  -M  pr^aLablement  couple  :pour  mettre 
obstacle  a  la  d^couvarte  de  la  situation  T^lle. 

Nous  devons,  dit  Gourko  a  ses  Ueutoiants,  eDfemoer 
Dolni  Bubnak  et  Teli^  dans  un  oerde  'de  fer,  ^pendaait 
reogagement  an^ec  Qomi  Dufanak... 

Dans  ces  conditions,  il  est  dair  qu6  Jesaeees  exigeait 
une  action  rapide,  afin  que  ies  assaillants,  apr^s  anroir 
enleve  Gomi  Dubnak,  fussent  libres  de  ee  tourner  k  droite 
eu  a  gaucbe,  suivant  Ies  cvrcanstanees,  et  de  faire  &ee 
k  Inoffensive  de  Tennemi.  20  bataiUons,  16  escadrons  et 
54  canons  se  trouyaieot,  toutes  d^dttctions  iaites,  k  la  dis- 
position de  Gourko  pour  Tattaque  fkrincipaleY  aavoir :  la 
brigade  de  oarabiniers,  4  bataiUans ;  la  2*  diYision,  moisis 
un  bataillon  du  r^ginient  de  Mosoou,  L5  bataillons;  et  un 
bataillon  du  g^nie;  tandis  que  latoa^alerie  presque  enU^re 
^tait  employee  contre  Telisb  ^  Gomi  Dubnak,  et  sous  le 
g^n^ral  Cherevam  pour  obsaryer  le  pays  au  nord  de  la 
Dubnitchka.  Ces  foroee  indent  r^iparties  dans  trois  colonnes 
qui  devaient  aiarchear  ooncentriqiieiQent  contre  les>redoujtes. 
On  choisit  cette  forme  d*attaque  aftn  d'^oraser  Tennemi  sous 
un  feu  d*artilierie  et  de  ^pouToiir  4&TndLoj^^r  Ies  effactifs 
aujp^Diaiirs  dont  {fes  Russes  dispoeaiBnt.  En  4>utve  «oeUe  'for- 
mation pr^yenait  mn  fastassemeAt  inutile  de  troi^>e89  at 
I'effusian  de  sang  probabJie  deyadt  dtffe  riduite  proporticti- 
(ualleiQetit.  On  redoutalt  que  le  fan  4a6  .assaillants  n^attei- 
gnit  Ies  oampstraatas  qui  jse  iirowakBit  da  J!autre  <*6U  ^s 
ouvragas;  mais  l*exfMenoe  dikttooDitra  que  aette  ondnte 
n*6tait  paa  IfonMa ;  al  est  Trai  qua  deuiL  <afflaiar8  msses  fucant 
iuas  par  las  abns  ide  leur  farU^  maia  dans  k8.4aux  oas  las 
canps  T^anaient  de  ranntoa^;  an  r^aUlii^  laiam  d'una  arttllania 
puissaate  conaanM  sur  ras^aaa  i^oit  oik  lea  d^&nsaars 
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^talent  resserrte,  prodtdsit  im  efet  d^moralisant,  attenda 
qu*!!  frappait  A  la  fois  en  front,  par  derri^re  et  lat^rale» 
ment  lea  Turcs  gamissant  lea  parapets.  Si  m^me  des  pertea 
ayaient  ^t^  inflig^  aux  troupes  amies  par  le  proced^  dont 
il  8*agit,  Tauteur  declare  qu'elles  sont  inevitables,  et 
sentient  que  c*est  nne  consequence  de  la  mani^re  actaelle 
de  combattre.  Les  armes  k  longue  portte  ont  amen^  des' 
formations  ^tendues  et  dispers^es,  et  rendent  indispensables 
les  mouTements  enveloppants. 

Le  plan  d*attaque  dans  le  cas  actuel  fut  le  suivant.  Les 
trois  colonnes  devaient  traverser  le  Yid  k  GherikoYo,  arri- 
Ter  vers  9  heures  in  matin  a  Gomi  Dubnak,  et  bombarder 
les  retranchements  turcs  pendant  cinq  heures ;  on  pouvait 
supposer  qu*au  bout  de  ce  temps  Osman  serait  inform^  de  ce 
qui  se  passait  et  aurait  d6cid4  la  conduite  a  tenir.  Si 
done,  k  2  heures  de  relevte,  on  signalait  rarriv^e  des  Tui'cs 
soit  de  Plevna,  soit  de  Telish,  Tassaut  serait  livr^  imm^ 
diatement  k  Gomi  Dubnak ;  si,  au  contraire,rien  n*indiquait 
leur  approche,  il  fiaudrait  prolonger  un  peu  le  bombarde- 
ment.  En  tout  cas,  Tengagement  devait  dtre  decide  k 
8  heures  afin  qu*il  restat  assez  de  temps  avant  la  nuit  pour 
reconnsdtre  la  position  conquise  et  pour  Clever  desretranche* 
ments  en  provision  d*une  attaque. 

La  colonne  de  droite  des  Russes  ^tait  command^  par  le 
g^n^ral  Ellis  (le  g^n^ral  Puzireyski,a]ors  lieutenant-colonel, 
etait  son  chef  d'^tat-major),  et  comprenait  4  bataillons  de 
la  brigade  de  carabiniers,2  escadrons  de  Tescorte  de  I'Empe^ 
reur,  une  sotnia  de  cosaques  et  16  canons.  Le  centre,  sous 
le  baron  Zeddeler,  £tait  form^  des  regiments  de  grenadiers 
et  de  Moscou  (sauf  un  bataillon  du  dernier)  et  du  g^nie,  en 
tout  8  bataillons,  une  sotnia  de  cosaque&et  16  canons.  L& 
colonne  de  gauche,  sous  le  g^n^ral  Rosenbach,  contenait 
les  regiments  Paulovski  et  de  Finlande  :  8  bataillons  avec 
une  demi-sotnia  de  cosaques  et  16  canons.  Ces  colonnes 
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allaient  aborder  les  redoutes  turques  de  trois  c6t^s  tandis 
que  la  cavalerie  de  Cbereyin  acheyait  de  les  envelopper  au 
nord-ouest.  Au  nord-est  le  terrain  que  la  colonne  Ellis 
derait  traverser  6tait  uni  et  d^couvert,  et  montait  douce- 
ment  vers  la  position  de  I'ennemi.  La  direction  suivie  par 
le  centre  AtsAi  couverte  d'^paisses  broussailles  jusqu'^ 
400  jards  de  la  petite  redoute ;  la  colonne  de  gaucbe  et  la 
cayaierie  de  Cbereyin  ayaient  deyant  elles  le  profond 
rayin  ou  coulent  le  ruisseau  de  la  Dubnitcbka  et  ses 
affluents,  constituant  des  obstacles  s^rieux  au  point  de  yue 
militaire.  II  etait  aise  de  pr^yoir  ce  qui  arriya  k  la  droite. 
Les  troupes  qui  gagnaient  du  terrain  ayec  une  ardeur 
inutile,  se  trouyerent  bient6t  dans  la  zone  efficacement 
battue  par  le  feu,  sans  avoir  attendu  la  preparation  par 
rartillerie.  Comme  elles  ne  rencontraient  pas  le  moindre 
couyert  pour  s'abriter,  il  se  forma  peu  a  peu  un  vide 
au  centre;  les  compagnies  de  gaucbe  appujerent  vers 
la  colonne  du  centre  et  se  melerent  parfois  ayec  le  regiment 
de  Moscou ;  les  compagnies  de  droite  se  r^fugi^rent  dans  le 
rayin  de  la  Dubnitcbka  oil  elles  se  reunirent  k  celles  de 
Rosenbacb.  Get  Episode  montrait  clairement  I'lmpossibilit^ 
de  conseryer  des  troupes  en  main  sous  le  feu  terrible  des 
armes  modemes. 

Vers  11  beures  du  matin,  Gourko,  abandonnant  son  projet 
d'accabler  les  redoutes  sous  une  canonnade  prolong^e,  pres- 
ent aux  soutiens  d'entrer  dans  la  ligne  de  combat,  et  fait 
reprendre  la  marcbe  centre  les  retrancbements  turcs.  En  ce 
moment  la  colonne  de  droite  s*6tait  dispers^e  en  essaims 
confus  de  tirailleurs  appartenant  k  differentes  compagnies^ 
et  n'^tait  plus  en  6tat  de  manoeuyrer.  Au  centre  I'attaque 
ayait  eu  plus  de  succes.  En  sortant  des  broussailles  qui 
ayaient  d*abord  prot^g^  leur  marcbe,  les  bataillons  furent 
assaillis  par  un  feu  tellement  meurtrier  qu*on  trouva  impos- 
sible de  le  supporter;  le  colonel  Luboyitzki,  commandant 
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le  regiment  des  grenadiers,  adopta  la  seale  condaite  ration- 
nelle  en  cette  occasion,  en  ordonnant  Taasaut  de  la  petite 
redouie. 

Aussitdt  quatre  compagnies  fopmees  en  colonne  k  raogs 
ouverts,  se  port^rent  en  a^ant  au  pas  de  charge,  soutenues 
par  un  second  bataillon  k  300  yards  de  distance.  Le  carnage 
qui  suivit  f ut  terrible ;  les  deux  tiers  des  officiers  se  trou- 
^rent  hors  de  combat  en  quelques  secondes ;  le  commandant 
du  bataillon  etait  parmi  euz.  Gependant  les  Russes 
pressaient  le  pas;  ils  p^n^tr^rent  dans  la  petite  redonte, 
ohassant  la  gamison  turque  qui  s'enfuit  dans  le  r^duit;.les 
vainqueurs  furieux  pass^rent  au  fil  de  la  baibnnette 
quelques  d^fenseurs  rest^  en  arriere  qui  toutefois  yendirent 
chdrement  leur  vie. 

liO  bataillon  de  soutien  arriva  bientdt  et  d^cida  rafOEtire, 
tandis  qu^une  partie  du  regiment  PauloYski  s'6tablit  a  la 
gauche  de  Touvrage  et  assura  enfin  sa  possession.  Cette 
prise  decouvrit  les  tranch6es-abris  turques,  et  permit  de 
les  attaquer  a  revers ;  en  m^me  temps  les  raiments  des 
grenadiers  et  de  Moscou  se  trouv^rent  en  6tat  de  garnir  les 
fosste  profonds  de  la  route  de  Sophia,  qui  suivait,  ainsi 
qu*il  a  6t6  dit,  un  d^blai  s^parant  les  deux  redoutes. 

On  se  rappelle  que  la  1*  division  d*infanterie  de  la  garde 
avait  6t6  d^tach^e  dans  la  direction  de  Bolni  Dubnak  afin 
de  prot^ger  la  2*  division  centre  une  diversion  venant  de 
Plevna.  Gourko,  remarquant  le  vide  survenu  dans  sa  ligne 
lorsque  les  carabinierss'^taient  trouvte  dans  Timpossibilit^ 
de  continuer  leur  marehe  directe  sous  le  feu  ennemi,  le  fit 
ren^plir  par  deux  bataillons  du  regiment  Ismailovski  de  la 
1*  division. 

Quelque  temps  apr^s,  les  deux  autres  bataillons  de  oe 
r&giment  durent  renforcer  respectivement  son  centre  et  sa 
gauche.  A  2  heiires  de  relev^e,  les  troupes  du  centre  rnsse 
•bordaient  les  foss^  de  la  route  de  Sophia;  ils n'^taient  plus 
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qn'a  100  yards  de  la  grande  redoute,et  jouissaient  d'une  cer- 
taines^curit^  dans  cette  position  avanc^e ,  grdce  alapossession 
de  la  petite  redoute.  A  leur  gauche  Rosenbach  ne  parvenait 
pas  k  franchirrobstacle  forme  par  le  ravin  dela  Dubnitchka. 
Les  deux  bataillons  du  regiment  IsmailoTski  qui  arrivaient 
<en  ee  moment  &  la  droite,  occupk^nt  imm^iatement  des 
'tranch^es-abris  avanc^es  que  les  Turcs  avaient  abandonn^es. 
€k>urko,  estimant  que  son  artillerie  ayait  suffisamment 
affaibli  la  rteistance  des  defenseurs,  et  venant  d*apprendre 
que  sa  demonstration  offensite  centre  Telish  avait  subi  un 
^chec,  pensa  quMl  iisii  grand  temps  de  livrer  Tassaut  final 
k  la  redoute  et  de  prSyenir  ainsi  uhe  tentative  de  seoours. 
Pour  obtenir  la  marche  simultan^e  de  ses  trois  colonnes,  11 
dicta  des  instructions  en  consequence :  le  signal  de  Tattaque 
serait  donne  au  mojen  de  trois  salves  consecutives  par  les 
batteries  de  la  colonne  de  gauche;  il  j  aurait  ensuite  trois 
d^charges  analogues  tirees  au  centre,  enfin  autant  de  salves 
foumies  par  la  droite ;  les  troupes  devaient  apr^s  cela  se 
Jeter  simultan^ment  sur  les  retranchements  de  I'ennemi. 
Mais  tandis  que  Gourko  se  trouvait  k  la  gauche  donnant  ses 
demiers  ordres  au  comte  Schouvalof,  commandant  de  la 
2^  division,  trois  d6charges  d'aiiiillerie  consecutives  se 
firent  entendre  k  la  droite,  et  le  general  vit  les  troupes 
russes  de  ce  c6t6  se  porter  a  Tattaque.  On  pout  s'imaginer 
le  d^spoir  d*un  commandant  en  chef  dans  de  pareilles 
circonstances.  En  vain  Gburko  lan^a  dans  toutes  les  direc- 
tions des  estafettes  enjoignant  de  soutenir  la  droite,  ces 
ordres  arriverent  naturellement  trop  tard  pour  assurer 
Tunite  et  le  succ^s.  II  s'ensuivit  des  pertes  d^sastreuses.  II 
n'j  eut  ni  panique  ni  fuite ;  les  assaillants,  ne  pouvant  roster 
debout  en  presence  de  la  gr^le  de  balles  que  vomissaient  les 
retranchements  turcs,  sis  couchaient  g^neralement,  tirant 
parti  des  abris  que  les  accidents  du  sol,  des  obstacles  fortuits, 
ou  leurs  outils  de  pionniers  ^taient  a  mdme  de  leur  procurer. 
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L'assaut  organist  d'aprts  leg  r^les  connues  se  trouvait 
^yidemment  en  d^fauti  et  on  oessa  de  le  pratiqner.  Les 
soldats  rnsses,  priv^s  de  tout  secours,  firent  appel  a 
leurs  instincts  znilitaires.  Seuls,  ou  par  groupes  de  deux 
ou  troiSy  ilfi  traverserent  en  rampant  ou  en  courant 
rinteryalle  meurtrier  qui  les  s^parait  de  Tennemi,  puis 
ils  sauterent  dans  le  foss^  de  la  grande  redoute  qui  etait 
d^pourvu  de  flanquement  et  leur  ofirit  une  protection 
complete  centre  les  balles  des  Turcs;  ceux-ci  en  effet  ne 
pouvaient  pas  donner  k  leurs  armes  une  inclinaison 
suffisante  pour  ajuster  les  envahisseurs.  Les  Russes 
remplirent  bient6t  le  foss6.  A  5  heures,  les  regiments  de 
Moscou,  de  grenadiers  et  Paulovski  presque  en  entier 
avaient  r^ussi  a  se  mettre  a  couvert,  a  se  coller,  disaient 
les  soldats,  comme  des  mouches  autour  des  remparts.  lis 
manquaient  de  cartouches.  lis  s'occup^rent  done  a  jeter  du 
sable  dans  les  yeux  de  leurs  adversaires,  k  leur  lancer  des 
pierres  et  des  mottes  de  terre,  k  empoigner  les  canons 
de  leurs  fusils,  etc.  Le  yoisinage  d'un  ennemi  tr^s  sup^- 
rieur,  mais  inyisible,  parait  ayoir  demoralise  compl^tement 
les  troupes  pttomanes,  qui  commencerent  4  abandonner 
leurs  postes  sur  la  banquette  et  &  se  refugier  dans  les 
baraques  grossi^res  eleyees  sur  le  terre-plein  de  la  redoute. 
A  la  tomb^e  de  la  nuit,  un  sous -lieutenant,  nonune 
lyachtchenko,  regarda  au  dessus  du  parapet,  et  reconnaissant 
quUl  etait  d^garni,  gagna  la  plong^e  en  rampant,  puis 
d^chargea  deux  fois  son  reyoiyer  sur  les  baraques  *,  T ennemi, 
abattu  pai*  la  frajeur,  ne  releya  pas  cette  insulte.  lii-dessus 
les  troupes  russes,  poussant  des  hourrahs  assourdissants^ 
franchlrent  le  parapet  et  p^n^trerent  dans  Touyrage  ou  elles 
se  mirent  k  percer  les  Turcs  de  leurs  bai'onnettes.  Heureuse* 
ment  le  commandant  turc  s'ayan^a  k  temps,  rendit  son  6p^ 
et  sauya  la  yie  de  ses  compatriotes.  Ceci  se  passait  sur  les 
fronts  sud  et  est  de  la  redoute.  Le  denoument  fut  plus 
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sanglant  snr  d'autres  points.  Les  finlandais,  lea  carabiniers 
6t  deux  bataiUona  da  regiment  IsmailoYski,  entendant  les 
acclamations  de  leurs  camarades,se  pr^cipit^rent  4  la  coarse 
sur  les  tranches  sitaees  devant  eux.  Mais,  aa  liea  de  se 
rendre  comme  lears  voisinSyles  Tares  de  ce  secteur  recarent 
Tattaque  par  une  formidable  d^charge  qai  prodaisit  relati- 
yement  pea  de  ravages,  mais  provoqaa  ane  liidl^e  k  la 
baibnnette,  dans  laqaelle  la  plapart  des  d^fenseurs  furent 
extermin^s.  Le  commandant  tare  Ahmed  Pacba  fat  pr&siente 
k  Gourko  qai  tendit  la  main  k  son  prisonnier,  disant  :  Je 
Yoas  estime,  yous  etes  an  brave. 

Le  passage  saivant  de  Toavrage  du  g^n^ral  Pazirevski 
trace,  dans  an  stjle  imag^,  la  peintare  de  la  natare 
hamaine,  qaand  elle  est  encore  sons  Tinflaence  da  d^lire 
engendr^  par  ces  moments  terribles  :  «  Apr^s  les  premiers 
transports,  il  fallat  examiner  notre  sitaation  et  reformer 
nos  rangs;  ce  n'^tait  pas  ime  t&che  facile,  car  chacan,  en 
proie  aax  sentiments  violents  qai  venaient  de  Tagiter,  ne 
pensait  plus  qu*&soi.  Les  hommes  parlaient  tons  ensemble, 
se  jetaient  dans  les  bras  du  premier  vena,  ou  pleuraient 
d*^motion.  Au  debut,  ils  ^taient  trop  enivr^s  par  la  victoire 
pour  remarqoer  les  plaintes  des  blesses,  dont  la  sitaation 
n*^tait  rien  ikioins  qu*enviable,  et  dont  Tagonie  fendait  Tdme 
des  spectateurs.  Une  confusion  effirajante  r^gnait  dans  la 
redoute  par  suite  de  Taccumulation  de  militaires  de  divers 
regiments  entremel^s,  de  Tembrasement  des  baraques,  des 
oris  des  animaux  affbl^s  ou  blesses,  des  lamentations 
des  honmies  mutil^.  Tout  fut  remis  en  ordre  tant  bien 
que  mal  dans  Tobscurit^;  les  troupes  furent  retirees 
de  la  redoute  et  reform^es  r^gulierement:  Ce  resultat 
etait  a  peine  obtenu  qu'on  entendit  de  nouveau  des  signaux 
d*alarme ;  les  tambours  appelaient  aux  armes ;  un  cosaque 
au  galop  criait  en  passant :  c  Les  Circassiens !  »  et  le 
tumulte  recommenga.  tine  partie  du  raiment  de  Moscou 
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occupa  la  redoute,  les  priflonniers  furent  entrain^  daos  les 
boisi  et  les  troupeB  se  pr^par^rent  k  tout  ^v^neraeot.  On  sut 
bient6t  que  c*etait  une  fausM  alerte  provoqa^  par  quelques 
baohi-bouzoukfl  qui  avaient  perdu  leur  chemin.  Les  troupes- 
furent  port^es  ensuite^^une  distanee  de  deux  verstes  sur  la 
route  de  Dolni  Dubnaki  ouellee  bivouaqu^renti  apres  aToir 
^tabli  des  avani-postes  dans  la  m4me  direction.  >  La  perte 
des  Ruases  s*^le7a  k  127  ofSciers  et  3400  sous-officiers  et 
soldats. 

Le  trait  le  plus  firappant  de  Tengagement  relate  ci-dessua, 
consiste  dans  Tinstinct  courageux  des  soldats  russes  qui, 
aprkt  leur  insucotey  eurent  le  sentim^it  de  la  veritable 
mMhode  k  employer  pour  attaquer  un  ennemi  arm^  de 
fusils  modemes  et  solidement  install^  derriere  des  retran- 
chements.  Apr^s  aroir  ^t^  conduits  k  Tassaut  par  leurs  ojfi- 
cierssuivant  le  proc^d^  r^lementaire,  et  avoir  ^t^  repous- 
ste)  ils  ne  se  livrent  pas  au  desespoir,  lis  ne  se  d^moralisent 
point ;  on  les  voit  s*approcher  de  Tennemi  autant  que  possi- 
ble, puis  se  ooucher  k  Tabri  de  courerts  naturels  ou  irapro- 
Yis^.  Les  ivenements  de  oette  joumde  d^montr^rent  une 
fois  de  plus  qu*en  presence  d*un  adyersaire  pourvu  de  fusils 
se  cfaargeant  par  la  culasse,  il  n'est  possiUe  d'avancer  que 
si  Ton  pent  tirer  une  protection  du  terrain,  ou  qu'apres 
avoir  ^ranl^  la  defense  par  un  feu  d*artillerie  ccmcentrique. 
G*est  peut<^re  k  juste  titre  qu'on  a  reproohA  k  Gourko 
d'avoir  peraisti  dans  lesierrements  anciens  en  lan^ant  deux 
bataillons  de  troupes  fraSches  dans  le  vide  laiss6  par  les 
carabiniers  daiis  la  colonne  Ellis,  au  lieu  de  porter  tout  le 
r^ment  Ismailovski  au  centre,  od  le  sort  de  la  joum^e 
deTait  ^yidemmeint  se  d^ider.  On  n*a  probableraent  plus 
recouru  k  l'emfioi>  de  salves  d*artillerie  pour  donner  ^le 
signal  de  Tattaque.  L*bonerable  auteur  du  livre  avait  ^crit 
lui-mdme  r(»<dle-relatif  k  oet  objfdt*  Ge  document  fut.ramis 
k  Tofflcier  conMuoidMit  les-baiteries-de  la^coloiuie  de  droite, 
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qm  Id  lut  deux  fois  et  dit  qa*il  le  camprenait  parfBtitement. 
Mialgr^  cela,  la  lecture  laissa  dans  sa  m^moire  rimpres'- 
sion  que  ses  canons  devaient  tirer  les  premieres  salves  au 
lieu  des  dernieres,  et  il  en  resulta  pour  ses  compatriotes  leg 
consequences  lamental)les  qu'on  vient  de  raconter.  De  nos 
jours,  quand  des  troupes  en  action  se  trouvent  inevitable- 
ment  diss^min^es  sur  une  grande  etendue  de  terrain,  c'est 
une  affaire  importante  que  celle  de  choisir  le  moyen  le  plus 
propre  a  assurer  Tunit^  d*aetion  da^s  lesmouvements  offen- 
sifis.  Quoique  les  troupes  engagees  dans  Tassaut  de  Gorni 
Dubnak  Assent  partie  d'un  corps  d'^lite,  elles  n*avaient 
cependant  aucune  experience  des  mdthodes  de  guerre 
modemes,  et  cette  circonstance  explique  rimp^tuosit^ 
inopportune  qu*elles  d^plojerent  sur  presque  tous  les  points 
du  champ  de  bataille.  Mais  la  pratique  transforme  bient6t 
des  hommes  de  cette  trempe  en  vieux  soldats  dont  Tadresse 
^ale  la  bravoure.  Ceux  qui  peurent  ^ventuellement  entrer 
en  lutte  avec  eux,  doivent  ^tre  pr^par^s  'k  croiser  le  fer 
ayec  des  adversaires  intr^pides  et  formidables.  En  pareil 
cas,  ne  sojons  pas  assez  malavis^s  pour  les  estimer  au-des- 
sous  de  leur  valeur. 

La  reconnaissance  en  force  centre  Telish  avait  ^t^ 
repoussee,  comme  nous  I'avons  dit,  mais  son  but  fut 
attaint.  II  ne  vint  de  cette  direction  aucune  tentative 
d'interrompre  Tassaut  de  Gorni  Dubnak. 

Gourko,  apr^s  avoir  r^par^  les  defenses  du  poste  conquis, 
touma  tout  de  suite  son  attention  vers  les  postes  existant 
i,  sadroite  et  4  sa.gaa<^e,  attendu  que  leur  possession  6tait 
n^oessaire  pour  bloquer  compl^tement  Tarm^  turque  dans 
Plevna.  On  a  fait  voir  comment,  k  Gorni  Dubnakt  Tardeur 
inexperiment^e  de  ses  hommes  avait  oblig^  le  g&i^ral  k 
abandonner  son  projet  de  soumettre  la  position  de  I'ennemi 
a  une  canonnade  prolong^e  avant  de  faire  livrer  Tassaut 
par  rinfanterie.  Dans  Tattaque  projet^e  sur  Telish,  le  com- 
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mandant  en  chef  et  le  personnel  devaient  tirer  avantage  de 
rinstruction  acquise ;  on  allait  pr^venir  les  fautes  possibles 
dans  la  conception  ou  Tex^cution.  Aucune  latitude  ne.fot 
laiss^e  en  effet,  car  le  Tzar  lui-m^me,  dans  an  conseil  de 
guerre  tenu  au  quartier  imperial,  avait  ordonn^  express^- 
ment  que  Tattaque  de  Telish  serait  men^e  exclusiyement 
par  Tartillerie.  En  consequence,  le28  octobre,  ce  poste  fut 
bombard^  par  100  canons  pendant  3  heures,  apr^  lesquelles 
le  pacha  commandant  prefiSra  se  rendre  avec  toute  sa  gar- 
nison,  sauf  un  raiment  de  circassiens  qui,  ajant  cherche 
k  s*6chapper,  fut  arr^t^  et  taille  en  pieces  par  la  cavalerie 
russe.  Trois  jours  apres,  Dolni  Dubnak  fut  ^yacue  par  les 
Turcs  d*apres  les  ordres  d^Osman  Pacha  ;^la  gamison  se 
retii*a  dans  Plevna  k  la  fareur  de  la  nuit.  La  t&che  de 
Gourko  etait  accomplie,  et  la  garde  put  dtre  dirig^e  sur  la 
route  de  Sophia  pour  entamer  les  operations  qui  devaient 
permettre  le  passage  des  Balkans  pendant  Thiver  suivant. 


Nous  nous  empressons  de  communiquer  aox  nombreux 
amis  du  capitaine  Monthaye,  une  information  flatteuse  que 
nous  avons  re^ue  k  son  sujet.  M.  Eli  S  Reinhold  de 
Mahanoy  nous  a  fait  savoir  en  effet  qu'il  a  remarqu^  dans 
le  catalogue  des  4730  livres  nouveaux  qui  ont  M  publics 
en  1887  aux  Etats-Unis,  la  traduction  de  I'ouvrage  cKrupp 
et  de  Bange  >  due  au  capitaine  0.  E.  Michaelis,  de  Tarm^e 
de  ce  pays. 
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II  nous  est  parvenu  deux  brochures  extraites  des  2*  et 
3"  livraisons  de  1888  du  ArtUleriiskii  Journal  et  intituUes 
c  Notes  sur  le  tir.  > 

Dans  ces  brochures  Monsieur  le  g^n^ral-major  Chklare- 
vrrcH  discute  les  2^  et  3*  parties  du  m^moire  de  M.  le  lieu- 
tenant Mangon  :  «  Etude  sur  la  th^orie  du  tir  >  (voir 
Revue  mUitaire  beige,  tome  IV  des  10*  et  11*  ann6es).  II 
rappelle  qu*il  a  rendu  compte  de  la  I''"  partie  du  m^moire 
susdit  (voir  Xevue  militaire  beige,  tome  III  de  la  lO  ann^e) 
dans  les  1*,  2*  et  3*  liyraisons  de  1887  du  memo  Journal. 
Le  g^n^ral  eonsidere  la  lecture  du  m^moire  de  M.  Mangon 
comme  incontestablement  instructive;  il  a  bienvoulu  publier 
un  commentaire  tr^s  d^velopp^  de  ce  travail.  G'est  pourquoi 
nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  traduire  int^gralement 
ses  deux  derni^res  «  Notes  sur  le  tir  >.  Comme  cette  tra- 
duction est  trop  longue  pour  paraitre  ici  (le  texte  russe 
comprend  43  pages)  nous  nous  bomons  k  faire  connaitre 
qu'elle  est  4  la  disposition  de  nos  camarades.  J.  N. 


